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Une fois encore nous sommes obligé de n'aborder nos lecteurs 
ftt'à la faveur d'une apologie pour expliquer nos'retards ^ mais ib - 
peuvent compter que ce sera la dernière. 

Une longue et douloureuse maladie^ non*seulement nous a 
brisé la plume entre les doigts, mais noiis a tenu des mois entiers 
dans rimpossibilité de stimuler la coilaboralion, de coordonner 
ks matériauXi d'opérer ce que d^autres appelleraient la révision, 
et ce que nous nous contenterons de nommer la rev ue des Ira» 
vaux précieux qui n'ont cessé de s'accumuler autour de nous* 
Bien d'autres obstacles sont venus s'adjoindre à cette cause pre* * 
mière d'inaction et nous ont barré la route... Nous en avons déjà 
touché deux mots ailleurs ; il serait superflu d'y revenir. 

Nous aimons mieux dire au public que définitivement et plei- 
nement toute trace de ces entraves s'est évanouie» et que désor- 
mais nous cheminerons d*un pas rapide et sans crainte de ne pas 
atteindre le but souhaité. 

Ce but est proche maintenant : deux volumes suffisent pour y 
toucher. 

Et nous aussi nous pourrons dire, £x£gi monumentum. NonI 
nous ne verrons pas, après avoir fait le tour du monde, notre em- 
barcation sombrer au port. Mon ! les bibliothèques qui possèdent 
nos quatre-vingt-trois volumes n'auront pas un G>lysée inachevé. 

Non! après avoir épuisé les vingt-deux lettres les plus chargées, 
les plus riches de Talphabet, nous ne nous arrêterons pas.au 
Wyàrx, i V\i Non! ceux qui, chez dous^ ont lu Btudma 
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ne chercheront pas en vain Wellington. Ce n'est pas en vain ' 
qn'après avoir assisté an développementilie Ghaiipollion, on sera 

curieux de savoir ce (][u'a p^ dire TadTersaîre de Chaaipollioa» le 
YouNG ; ce n'est pas en vain qa'au sortir des vingt ou trente 

colonnes consacrées à Herschell, on voudra connaître aussi cet 
illustre astronome que TMeinagne oppose à tous, le baroa de 
Zach. 

Tous ces noms, Zach, Young, Wellington, et quantité d'autres 
aussi célèbres ou plus piquants encore, garantissent à nos fidèles 

lecteurs <{ue la liu de l'ouvrage ne sera pas moins digne d'inlérêt, 
pas moins grave, pas moins variée que le commencement* 

Nos mesures sont prises poor marcher rapidement et â là sa- ' 
tisfaction de tous. 

Quantité d*articles toat prSts attendant avec impatienee^ 

datîs nos cartons, Tinstant qui doit les livrer à la main du com- 
positeur ^- pour les autres, nous nous sommes entouré de colla- 
borateurs qui n'ont pas va les premières phases de la Biogra- 
phie, mais qui sauront se tenir à sa hauteur, tout eu sympathisant 
sur quelques points avec les légitimes aspirations du Jour. ' 

Loin d'y perdre, Tœuvre y gagnera. 

Elle n'y perdra pas même cette tdnte de convictions reli- 
gieuses et monarchiques qui fat de toùt temps son caractère ; 
mais sous ces principes, bases éternelles des sociétés quelles que 
soient les variations politiques, circulera comme xm sang nou- 
veau, un souifle plus jeune, plus large, plus sympathique peut- 
être et plus en harmonie avec les besoins et les idées que quatre- 
vUigts ans d'expérience ont fait connaître» ont décidément ino- 
culé à i £urope. 
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IQmi^mifA. <jpiiveiitiopne| r^- .fn^vprable, au sursis; m^, loin .de,^. 
a^néa'Gnâlèauroux» IeS7 hov; 1&, il s'y opposa formellement, ' 
ifmp%e*jpvam 4e œar fataillès iis^^voia contre Tappel au peuple et 
k, ;bourgcQi|îe .que Ja. ré^rplutifiii ,pourreié(a^ion ia^pédîate^ ce qw .] 
trpun si disposées au renverse- le rangea irrévocablement du parti 
inéÉ^diltél'iièfbl&sse dont ellés ccln* desi pins f6i]^euï moiïtagnards. i 




pû^ iSQ dissimuler que cotte chaiigev $àinto adbéskm aux- qiesures dë 
alorij très-honorable, serait çuppri- violence et d'oppression. 11 n'eut 
méo par les novateur^i il se montra qu'une' mission de surveillance à 
l'onde leurs plus chauds partisaiis,et l'armée de réserve qui fut créée «i 
fui, vu conséquence, d^s le corn- sous les murs de Paris en 1792,. ^ 
mencement de la révolution, admi- S'élnnt rangé du parti thermido- 
nislrateur du "district, puis député rien, après la chute de Robespierre, ' 
du département de Tint ire à la il lit partie de la commission qui 
Convention nalionale,oinlse réunit, fut char^^ée de poursuivre Joseph 
délies premières séances, aux plus Lebon , et il eut beaucoup de parti * 
ardents révolutionnaires. vSon opi- sa condamnation. Lorsque la Con-- 3 
nion dans le procès de Louis XVI vcntion nationale fut dissouto 
est assez remarquable pour que (1795), Thabaud devint, par la voie 
nous la citions textuellement. « Jo dusort,membrQduconseil(lesCinq- 
« vole pour la peine de mort , dit- Cents, croii il sortit la môme année, 
«il, parce que je suis Intimement Alors il obtint des directeurs, ses 
«convaincu des crimes de Louis collègues, unedecessinécuresqu'ils 
« Capet;maisje me réserve de mo- réservaient à leurs amis, et devint 
«tiver mon opinion, pour déter- administrateur de la loterie na- 

• miner le moment de Texécution tionale. Elu de nouveau député, 

• du jugement, d On dut penser, ranuéosuivaîite, par son départe- 

LXXXIV. 1 
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ment, iientraaaconseil des Anciens» cette profesi^on, et se rendit à 
d'où il ne sortit qiîe par la révolu- (îcettingue pour jr flaire ses études, 
tion du 18 brumaire , à laquelle ce* diasertatiop 5 ^tione sy^te^ 
pendant il ne s'était pas montré fort matis nervon in fehrihiin Inlerm it- 
opposé. S'ctant alors retiré dans son ient ihff^ , qu'il composa pour ohte- 
département, il v vrcut on paix, nir le grade dn docteur, appela 
jouissant d'une i'ortuiii* qui s'ùtait sur lui l'attcnlion publique. Reçu 
g passablement accrue par les vicissi- docteur en 1774, il retourna dans 
tudos de la révolution. Le gouver- sa ville natale, pour s'y vouer à la 
nement impérial le créa baron ; et pratique rie la médecine ; mais 
ce fut dans cptte position que le cotte carrière sembla d*abord lui 
trouva la chute de îsa[)oléon en oHrir peu d'attraits, et il panit la 
1814. Cette révolution ^le parut pas négliger pour s'appliquer à l'étude 
d*abord l'attcmdre , mais en 1815, de la philosopiue. Il prit alors une 
après le retour de nie d*Elbe, lors- part tré^-active à plusieurs tra- 
qu'il vit la plupart de ses anciens vaux littéraires ; ce qui l'amena à 
collègues reparaître sur la scène, il vivre dans l'intimité d'hommes 
accepta la nomination du départe- fort distingués par leur savoir» Ce- 
rnent de l'Indre à la chambre des pendant il n'abandonna pas entiè-!' 
représentants, oii il se. fit peu re- rement la pratique médicale, et 
marciuer. Il se bâta aussitôt aprrs même il acquit la réputation d'un 
la dissolution de cette chambre de docteur dont l'œil pénétrant et 
retourner dans ses terres ; et il se le cœur sensible avaient auprès 
flattait d*y vivre en paix, lorsque la des malades les meilleurs résuJ- 
loi d*exil qui fut prononcée contre tats. Nommé médecin de la cour 
les régicides en 1816, le força de dana la Grande-Bretagne, ildeviiit 

Quitter la France. Il se réfugia en oiédedn ordinaire du roi de Pnmse, 

elgique^ et peieyint qu'après la ré- en 1777* Cependant, quelle que fût 

volution de 1830 dans jsa patrie, Testime qu^il avait acquise dans 

où il mourut quelque temps aprèi!, son artf son extérieur froid et 

M— m. 9a sensioillté éicessive lui en ren» 

ntâHiVfiiPMBSSiirE, agronome dirent la pratique trèMifQcile. II 

du treizième «ède, aécrit en 1961» ne pouvait supporter là vue de ses 

BiU(n^ hieroiolymitana , qui se amis , quand il les croyait en 

trôuve parmi les manuscrits du danger, et se voyait forcé de s*éloi«> 

collège de Saint-dément àPrague, gnerd'euxt Ce caractère de fai- 

«.«vec la note suivante qu'on lit plosse, si contraire aux nécessités 

en tête: At D» 1362, Wic, ^ Créait mériicales, le força de cbercher des 

ànhidUuswm Bokilai>ieiemU distractions dans la culture des 

Sup. CaroHiVt Pranotarius êmi flmirs.Maiscegoûtne^trocc9per 

hufic libeUumiro 90 toh dm^ in longtemps. Voulant se créer une 

ÀtinUmet^t Hoent&miuetmêlHh spbère d'action plus vaste, plus fé- 

rm^ii taniaibitunc omnium eonuo en résultats, et qui lui fît 

fum caris fia non fuimU Gm^0 oublier les pénibles moments qu'il 

T0A£K (Albçbt), agronome passait au lit des malades, il ae 

célèbre, était né en i7âd, à Colle, tourna vers l'agriculture en graiid, 

dans le pays do Hanovre» Fils d'un qui lui parut réunir ces avantages. • 

mé<ie(ûo » il se destina lui-même h Ayantaommçncép^liretoutc^quî 
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avait paru dans son pays sur l'é- 
conomie rurale, il fut pou sati.^lail 
. des systèmes allemands, et re- 
couViil aux ouvrages aujjlais , où 
il trouva ce qu il désirait. Dès ce 
moment toute son existence appar- 
tint à ragronomie. En 1794, il pu- 
blia son Introduction à VétùâB 4$ 
r agriculture anglaise, çfont le suc- 
cès surpassa son attente. Ayant re- 
noncé k la pratique médicàBileyil ne 
voulut plus être que consultant; 
donna tous ses soins à Texploitation 
d'une petite propriété qu'il possé- 
dait près de Celle , et fit paraître 
une espèce d'ouvrage périodique 
90US ce tilie : Us Ànnaiei d^agri- 
euUuredêla Bam^Saxe* Il com- 
mença aus^ alors son institut pour 
rinstnictîon des agriculteurs, de- 
venu si célèbre. Lorsqif en iwiàj les 
Flgnçais occupèrent rélectoratd'Ha- 
novre, m pouvant supporter la 
présepce des étrangers dans sa pa- 
trie,Thaeraccep4aroffrequilui avait 
été faite de se rendre dans les États 
prussiens , et il y reçut le titre de 
consdller privé au département 
de la guerif ; puis il fut nommé 
membre de rAcadéinie des sciences 
de Berlin, et continua \esAwnaUs 
d^agricuUure , qu'il avait com- 
mencées à Celle. Ce journal parut 
sous son nom jusqu'à l'année 1824, 
époque à laquelle l'Académie d'a- 
griculture de Berlin se chargea 
de sa publication. Voulant qu'il 
unît la pratique à la théorie, le 
roi de Prusse lui douna en forme 
ime partie du l)ailiiagc de Wallup 
sur rOdcr, alin qti'il y poursuivît 
ëon iuslitul agricole. Mais comme, 
suivant les vues du célèbre agro- 
nom e, le terra in ex trAm( 'ment fertile 
de ce bailliage uc convenait pas à 
un établissement qui devait servir 
en mf^mc temps de ferme expéri- 
mentale et modèle, il vendit cette 



ferme et acheta avec le prix (ju'il 
en reçut la terre do Mœglin, où 
il fonda l'institut ap:ricole qui 
devait tant ajouter à sa célébrHé. 
Cet établissement s'ouvrit en 1806 
dans les circonstances les plus 
difficiles. Il eut néanmoins dès lors 
un très- grand succès, et l'an- 
née suivante le fondateur obtint 
le titre de conseiller d*Ëtat. Ku 
1810, lors de la création de Tu- 
niversité de Berlin, Thaer (Ut 
nommé professeur d'agriculture 
et en même temps rapporteur 
de tous les objets d'agriculture au- 
près du ministre de l'intérieur. 
Dans la même année fl donna 
ses Principes raisonnés d'agricul^ 
ture^ ouvrage dont le mérite a été 
partotit reconnu, et qui a été tra- 
duit dans la plupart des langues de 
l'Europe. Hb 1815, il devint Inten- 
dant général des bergeries roya- 
les; et deux ans après , le roi lui 
cônféra Tordre de TAigle-Rouge , 
3® classe. En 1823, il provoqua 
l'assemblée qui ftit réunie à Lepzig 
pour l'examen des laines. Ce fut 
l'année suivante qu'il célébra un 
jubilé en commémoration de sa 
réception au doctorat qu'il avait 
obtenu un demi-siiM le auparavant. 
Cette f^te fut un hommage écla- 
tant rendu à ses services. Le roi do 
Prusse lui fît exprimer sa parfaite 
satisfaction , et les rois d'Angle- 
terre , de Bavière , de Saxe et de 
Wurtemberg, lui envoyèrent des 
décorations avec des lettres pleines 
de bienveillance. Ses nombreux 
amis et ses élèves lui témoignèrent 
leur estime et leur reconnaissance 
par les démonstrations les plus 
vives. La classe des cultivateurs 
elle-môme lui envoya une députa- 
lion, pour le remercier des services 
qu'elle avait reçus de lui. Plus tard 
ïhaer a toujours parlé avec une 
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douce émotion , de ce jour mémo- 
rable, où il avait acquis la preuve 
qu'il s'était rendu uUle, non-seu- 
lement à sa patrie, mais au monde 
entier« Depuis cette époque, ton! on 
conservant son activité, il vécut au 
sein de sa famille, heureux du bien 
quil avait fait. Sans nous étendre 
sur la vie politique de cet agro- 
nome, nous dirons (\\iq sa morale 
était fondée sûr une excessive 
bon te , sur une bienfaisance , une 
philanthropie vraie et qui ne se 
donu^ntit jamais. Ses écrits sont 
rciiiarquablcs par la clarté, la con- 
cision et roxcellence des précop- 
tes. Comnie irofesseur, il était 
chéri de ses dibciples, que sédui- 
saient toujours son humeur gaie 
et SCS paroles à la fois instructives 
et entraînantes. Aimant particu- 
hèrement la société des jeunes 
hommes, dans les commence- 
ments de la maladie qui l'a mis au 
tombeau, il fut toujours entouréde 
jeunes gens avides d'instruction,et 
dont ir s'était fait de véritables 
amis. Il mourut au milieu d'eux 
dans la terre de Mœglin , qu'il a 
rendueà jamais célèbre, le S6 octo- 
bre 1828. On a traduit ses écrits 
en plusieurs langues. Ceux qui 
l'ont été en français sont : L Frin- 
cipes raitoiméid^agricuUuref trad. 
do l'allemand par le baron Grud, 
Genève iSlMS, 4 vol, in-4o, fig.; 
seconde édition. Paris 1828, et 
année suiv. 4 vol. in-d^ et atlas. 
IL Description des nouveaux tiM- 
truments agriculture les plus utir- 
les y trad. de l'allemand par Ma- 
thieu de Dombasle, Paris, 1821, 
m~¥ avec 25 planches. M. — ^dj. 

THAI-T»OlIIXG,XLV,253, col. 
% lig. 10, ri lig. 2 de la note: O-lo- 
^çWy lisez : O-lo-pen. 

THAIMAS. Yi^ez Thahmasp, 
XLYI» 226. 
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THAHUJMËS. Foy. Zadriadès, 
UI, 37. 

THARIN ( Claude - Marie- 
Paul), naquit à Besançon le 24 octo- 
bre 1787. Son père était avant la 
révolution conseiller au parlement 
de cette ville. Depuis longtemps une 
bran (1 10 aînée, dont le chef portait 
le titre de comte de Tharin , avait 
quitté la Franche-Comté , pour 
s'établir à Turin , où elle avait 
occupé dos places importantes. Le 
jeune Thariii annonça, dès son en- 
fance, les plus lieureuses d imposi- 
tions; il lit de brillantes étudias dans 
la maison paternelle, et, après avoir 
remporté le premier prix jeu piii- 
losophie, il suivit, connne externe, 
pendant (luatrc ans, le cours de 
théologie auséminaire de Besançon . 
Après la mort de sou pÏTC, sa mère j 
l'envoya, en 180G, au séminaire de 
Sûiut-Sulpice. A cette époque , la 
sage et habile direction de Fabbé 
Emery attirait dans cet établisse- 
ment rélite de la jeunesse fran- 
çaise, qui se destinait au service des 
autels. Sous un chef justement vé^ 
néré comme le guide et le modèle 
des prêtres, le jeune élève se dis- 
tingua par des progrès rapides dans 
la piété et dans la science lhéo«> 
logique» Il reprit ses cours, et sa 
constante application» le charme 
de son caractèrét lui concilièreni 
l'estime de ses maîtres et Taffec- 
tion de ses condisciples. On sait 
quel éclat ont eu toijyours dans 
FEglise de France les catéchismes 
de Saint-Sulpice, et combien de ta- 
lents s'y sont révélés, qui ont été 
depuis l'honneur du sacerdoce. 
L'abbé Tharin fut employé à cette 
œmTe importante à laquelle le ren- 
daient très-propre une instruction 
solide, une parole facile, élégante, 
et l'art de répandre de l'intérêt sur 
les vérités éiéxnenlaires de la reii- 
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gion. Tout ce qu*il voyait de piété pour In diocèse de Paris,el si irré- 
el de modestie, de simplicité et de gulière dans son principe. Il adres- 
vertus évangéliqucs dans ses maî- sa une lettre anonyme à tous les 
très luiinspira le dessein, qu'il exé- chanoinesde la métropole qui s'em- 
cuta eu 1814, d'entrer dans leur pressèrent de révoquer les pouvoirs 
société. Ordonné prêtre en 1811 par du cardinal. Bientôt celui-ci fut 
le cardinal Maury, il dut remplacer obligé de quitter rarcheveclié, et il 
comme directeur et comme pro- se mit en route pour Tltalie, sans 
fesseurle^sulpiciens que Napoléon perdre toutefois Fespoir de re- 
avait expulsés au moment de ses couvrer la faveur des Bourbons, 
dén^lésavec le saint-siége. M. Ja- Vu Mémoire apologétique de sa 
labert, vicaire général de Paris, conduite qu'il publia à cette oc 
avait été nommé supérieur du sé- casion fut solidement réfuté par 
minaire, et, ma Ip ré la diversité des l'abbé Tharin. Ce Mémoire m 
caractères, la plus parfaite harmo- justiliaiL rien; exemples et raisons, 
nie régna toujours entre le chef et tout pouvait être contesté , et on 
ses coopérateurs. On doit cette jus- prouva très-bien à l'auteur qu'il de- 
lice à ce vertueux ecclésiastique, vait renoncer à une apologie im- 
c'est qu'il s'appliqua constamment puissante , pour recourir à la clé- 
à maintenir dans toute leur mence du juge«Yersle môme temps 
puielé la règle et les Vsages con- Grégoire publia un pamphlet in-* 
sacrés parune heureuse exp^enoe. lâtulô : de la ùm^ituHan franeak» 
Mais le cardinal était tourmenté par û» 1814. L'abhéTharîn, lui répondit 
le besoin d*înnoyer sans cesse* ^SBiJHftmeées dwîtêtaerétdu 
€k>mme il ne trouvait pas l'abbé Ja* Mim» L'ouvrage est pseudonyme ; 
labert assez souple à ses desseins, il parut sous le nom de Louis de 
it^mit à sa place l'abbé Tharin, qu'il Beaupré. Les prêtres de la congré- 
crut plus disposé à entrer dans ses gation de Samt-Sulpice étant ren- 
mes, et à adopter ses plans de ré- très en 1S14 dans l'administratioA 
forme. Le nouveau supérieur eut du séminaire deParis, l'abbé Tbarin 
le bon esprit de ne pas se plier aux s'attacha à leur société. Il y professa 
caprices et aux boutades du cardi- la morale jusqu*à l'époque das Cent- 
nal;la règle de Saint-Sulpice fut Jours, et fitalorsim voyage à Rome, 
religieusement respectée, et plus A sonretouril fut nommé supérieur 
d'une fois , sans trop déplaire , il du séminaire de Bayeux ; et dans 
sut faire entendre des vérités utiles, ce nouvel emploi il se montra di« 
Déjà l'empire touchait à sa fin ; la gne de l'estime et de la confiance 
persécution contre l'Eglise allait qu'il avait inspirées. Un mélange 
cesser, et l'abbé Tharin appelait de heureux de douceur et de fermeté 
tous SOS vœux le Tnnment oh W lui g-agiia lous 1rs eœnrs ; mais une 
pourrait reniettro entre les mains ardeur excessive pour le travail 
de ses anciens maîtres les fonctions qu'il ne savait pas modérer , avait 
qu'il n'avait acceptées que pour profondement altéré sa santé, et il 
épargner à la religion de plus dut abandonner ses fonctions. Ce 
grands malheurs. Au commence- fut à Bayeux en 1818 qu'il composa 
meut de la Restauration, il écrivit ses Nouvelles Considérations phi- 
contre le cardinal Maury dont l'ad- lo.sophiqaes et critiques sur la so^ 
ministration avait été si lâcheuse ciété des Jésuites et sur les causes 
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êt In êuUei de leur desiructiênê 
On peat affirmer hardiment (]ue 
cet ouvrage a été la cause de la 
tiaine qui s'acharna contre l'abbé 
Tharin , lorsque la oonûance do 
Charles X l'eut appelé auprès du 
duc de Bordeaux , pour diriger son 
éducation. Probablement ceux qui 
firent alors retentir la France de 
leurs craintes et de leurs doléances 
hypocrites, n'avaient pas lu le pre- 
mier mot de la Uéfeme des Jém ites; 
mais le titre seul n'était-il pas un 
péché irrémissible? La postérité aura 
de la peine à croire que des mots 
et des lantùmes aient si long- 
temps ému le peuple Iranrais, qui 
s'estime avec raison un peuple 
brave et spiritu(îl. Au resto l'abbé 
Tiiariu procède d'aprèsles loisd'une 
rigoureuse logique. S'il se prononce 
pour (es Jésuites, ce n'est qu'après 
avoir bien pose et les torts qu'on 
leur impute et les apologies qu'ils 
opposent. Sa méthode est excel- 
lente ; ses raisonnements con- 
cluants, et son style, quoique vif et 
animé, est exempt d'aigi-eur et d'à- 
nicrtunio. On peut même regretter 
qu'il n'ait pas profité de tous ses 
avantages , tant riiistoire lui four- 
nissait de preuves et de docu- 
ments à l'appui de sa thèse 1 II était 
au sein de sa famille, espéranlque 
quelques jours de repos lui su 1 li- 
raient puur 7W0uvrer ses forces, et 
qu'il pourrait ensuite rentrer dans 
la société de Saint-Sulpice , à la- 
quelle il était tendrement attaché ; 
mais d'après l'avis formel des mé- 
decins il dut renoncer à cet espoir 
et accepter les lettres de grand- 
Vicaire que lui offrit M. Courtois de 
Pressigny, archevêque de Besancon, 
Ce choix fut universellement ap- 
plaudi; le diocèse fut administré 
arec beaucoup de sagesse et ne se 
ressentit nuliemenl des absences 
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prolongéc^s que le prélat était obligé 
de faite à Paris comme pair de 
France. Pendant que l'abbé Thann 
était occupé de ses nouvelles fonc- 
tions, on songeait à l'élever à l'é- 
piscopat. Les sièges d'Ângoulême, 
de Langres et de Metz lui furent 
successivement offerts; il sut faire 
agréer ses refus et repoussa des 
dignités etdes honneurs que sa mo- 
destie lui présentait comme supé- 
rieurs à son mérite et à ses servi- 
ces. Mais enfin le prinro de Croy, 
ayant été transféré à Koucn, voulut 
l'avoir pour son successeur à Stras- 
bourg, et il triompha, non sans 
peme, de sa résistance. La lettre pas- 
torale que ce nouveau prélat pu- 
blia le 19 janvier 1824 à l'occasion 
de sa prise <le {nisM-sion , est ad- 
niiiee ( uniirie un monument do 
haute éloquence. Il ne fut que deux 
ans évéque do Strasboui'g , et il y 
lit briller dès le premier moment, 
ses talents pour l'administration. 
Jaloux de procurer à son peuple do 
saiiiLs prêtres, il remit en honneur 
les lois de la discipline ecclésias- 
ti(jue. Il vécut toiyours dans les 
meilleurs rapports avec les auto- 
rités de son diocèse. La douceur do 
ses mœurs, son aflabibté, sa mo- 
destie , un rare désintéressement, 
une charité vraiment chrétienne, 
toutes ces précieuses (jualités étaient 
relevées par une physionomie beu- 
leuse, des ijifinières nobles, ai- 
sées, et une conversation élégante * 
sans efïort. A peine fut-il nommé, 
en 1S26, précf^ptour du duc de Bor- 
deaux, que toute la presse lihérulc, 
jeta un lon^ eri d'épouvante. C'en . 
était fait de la charte, la monarchie 
s'engageiiit dans des écueils, l'ul- 
tramontanisme allait tout envahir. 
Nous ririons aujourd'hui de toutes 
les inepties que l'on débita grave» 
ment à cette époque sur)a€0jiia 
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ri^tf, espèce de tribunal secTM où Jans'drt* aroc qui il était intime-* 
les âÛairos du royaume étaiont ment lié. Il luouiut lo 14 juin 18-43, 
censé réglées avant d'être dis- après avoir reçu tons les secours 
cutées au conseil du roi,et dont le- de la religion avoc la loi la plus 
véque de Strasbourg aurait été le vive et le calme le plus édifiant, 
ffrésident. Le fait est quecctévèque Ses. dernières paroles furent: Dieu 
n'eut aucune influence ni à la cour, seul, le reste n'est rien, — Outre 
ni auprès des ministres , qu'il fut les ouvrages dont nous avons 

• fliôme abrerfré d'amertumes par parlé, Tharin, a publié en 1834, 
mx qui auraient dû lai rendre sa un livre qu*on ne saurait trop mé-^ 
tflehe plus fimile^ que \sê dégoûta diter^et qui a eu deux éditions, y 
et les oontradictiottô portèrent «ne est mUInlé : du Gouvernement te^ 
fttde atteinte à sa constitution, déjà prémUatif, yoLin-8^. L'auteur ne 
tort délieate, et Obligèrent d'lnte1^ dissimule pas qu'il regarde le gou« 
rompre ses fondKms* Il partit pour Temement représentatif, tel qu^on 
Nice, dont le climat tempéré lui lit le conçoit aujourd'hui, comme une 
quelque bien ; mais il ne put ja^ des plus grandes plaies de l*Eura» 
mais reprendre toute son énergie, pe, et il lui préfère, sans balailcer, 

*et»Yers les derniers temps de la une monarchie absolue, mais tem-. 
fiestauration > quelques dlasenti^ pérée. Dans ce dernier sjstîane le 
ments étant survenus entre le gou^ pays est mieux administré, les li- 
vemeur du prince et lui , il quitta bertés publiques plu<t respectées, 
définitivement la cour* Nous avons les lettres, les sciences plusîloris* 
sous les yeux un Jf émoir^» qu'il santés, et le peuple plus heureux» 
présenta en 1827 au roi, sur i'édu^ Cet ouvrage, au moment oh il pa«> 
cation du duc de Bordeaux: Ce mé» rut , Ait amèrement censuré ; il 
noiie est écrit avec beaucoup de n'exoîterait pas aigourd'hui les 
talent et de sagesse; il mériterait mômes réclamations* En 1835, pa« 
d'étrè imprimé, et nous ne doutons rurentlcs Méditations religieuses 
pas qu'il ne servit à redresser l'o- et politiques par H.ThaHn^ ancien 
pinion publique, qui s'est montrée évégue de Stra^urg (1). Cet ou- 
trap longtemps injuste à Té-' vrage Ût quelque sensation malgré 
gard do ce prélat. Ce ftit sans lesilencedesjotimauX.Deuxtra duc- 
doute après les événements de tions italiennes, quise succédèrent 
juillet qu'il se déclara le partisan de en peu de temps, prouvent qu'on 
Richemont , le dernier imposteur avait su l'apprécier dans la pénitf- 

. qui ait pris le nom de LouisXYlI, ce suie. On a encore de M. Tharin : tes 
qui étonne, quand on songe au ca- Qémiteementê etkêEepértînceêde la 

ractère de Tharin et à la place qu*il 

Occupait à la cour de Charles X. ' 

On ne voudra jamais croire qU*uno (!) Quand Tharin fut chargé do donner 

fable aussi ridicule ait fait tant de w» soins au duc de Bordeaux, n sodémii 

diiiw^ç Franm «t ânna \p< quelques jouriaprèidesoucvèchedeStra»- 

aupos en rrance ei jusque aam. les bourg^ceqai n'empèeh« ptilA^eUmi II- 

plus hauts rangs. Pendant tout le béralc de crier contre rambUion du préUl. 
règne de Louis-Philippe , il vécut En vain il adhéra en 182G h l'exposé des 
dans une profonde retraite, soit en pûtlmenis des évèques sur l'm^^^ 
Il r -4 1 I. 1 r. ^ icf loli diB* l'Mdre temporel, U a*«H lit 

Italie, soit dans le midi delà bran- pa, moins signalé comme le chef des nllra- 

ce,et enfin à Paris auprès deM.de iBOBUiiii.T€UoMtl4jii»UM(tot9«y«i 
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Religion catholique en Franff , oa 
de VEtat présent et de V Avenir de 
PEffUse de France. Quelques criti- 
ques reprochèrent à Fauteur d'avoir 
trop rembruni ses couleurs. L'ave- 
nir s'est chargé de le justifier. Nous 
ne blâmerons pas un pieux évn|ue 
d'avoir montré dans cet écrit une 
foi vive , un profond atlachemont 
à la religion et un ardent (l<'sir de 
lavoir recouvrer son empire sur 
les cœurs. D — s — e. 

Ta^RREAU (le baron Jean- 
Victor), général français, né vers 
1770, dans un village de l'Anjou, 
près de Chollel, d'une famille con- 
sidérée, fit d'assez bonnes éludes, 
et venait do les achever , lorsque 
la révolu! ion commença. Plein 
d'enlliousiasme pour la guerre, il 
s'enrôla en 1792, dans un bataillon 
de volontaires nationaux du dé- 
partement de Maine-ct-Loire, dont 
il devint bienlùL Tadjudant-niajor, 
puis le commandant. Dès le com- 
menceme iiL de 1794 il était général 
de brigade et chef d'état-major do 
ranuée des Ardcnnes. C'était le 
temps de l' horrible terreur qui 
désola si cruellement la France. 
Tharrcau n'en approuva pas les 
ex(^s, et il le témoigna assez haut 
pour que les représentants du 
peuple en mission près de cette 
armée crussent devoir le priver de 
son emploi. Il ne le recouvra que 
par la chute de Robespierre, après 
le 9 thermidor. S*étant alors rendu 
dans la capitale,il y fit connaissance 
de Bonaparte qui^se trouvant dans 
une position semblable à la sienne, 
lui donna de fort bons conseils. 
Tous deux rentrèrent dans leur 
grade h la même époque ; et, lors- 
que Napoléon allait débuter en 
Italie dans sa brillante carrière, 
Tharreau se rendit à l'armée du 
Rhin sous les ordres de Voreau. Il 
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s'y distingua surtout dans la fa- 
meuse retraite de 1796, où on lui 
donna le commandement d'une 
division, bien qu'il ne iiit que gé- 
néral de brigade. Chargé de flan- 
quer l'aile droite ; souvent privé 
de communications et forcé de 
combattre à la fois los corps au- 
trichiens de Frœlich et deWolf, qui 
furent encore forcés par celui 
du comte de Saint-Julion, il prouva 
que les talents et la voleur peuvent 
quelquefois suppléer au nombre. 
Après s'être éminemment disfiîî- 
gué à la prise et rc^prisc de Kenap- 
ten, et au combat deRavensbourg, 
il ramt^na en France sa division, 
couverte de gloire et n'ayant fait 
que (ie légères pertes. Il fut un • 
des gfUL'raux chargés de la dé- 
fense de Kell. On sait ce que fut 
la longue résistance de celte place 
à des forces de beaucoup supé- 
rieures. Tharreau y eut une grande 
part. Cependaiit ce ne fut que deux 
ans plus tard, en 1799, qu'il obtint 
le gi .ulûde général de divi.^iou, et 
qu'il bC rendit en cette qualité à' 
l'armée d'IIclvétie, sous les ordres 
de Masséna qu'il seconda merveil- 
leusement aux batailles de Zurich 
et de Winterthur, oh il comman- 
dait quatre divisions. Après cette 
glori^ise campagne , Tharreau 
passa au commandement supérieur 
de Shrasbourg qu'il conserva jus- 
qu'en l800tOh,Moreau lui donna 
un nouveau témoignage d'estioie, 
#1 l'appelant au conseil qui fut 
chargé d'arrêter le plan de la belle 
campagne que termina la victoire 
de H6henlinden,à laquelle il eut 
encore une très-grande part. Ce 
fut & cette époque que commencè- 
rent les secrètes divisions qui de- 
vaient avoir, entre les armées du 
Rhin et d'Italie, des résultats si fu- 
nestes. Tharreau, très réservé par 
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caractère, y prit peu de part ; mais 
trop franc pour dissimuler, il laissa 
quelquefois pénétrer sa pensée. On 
renvoya d'abord en Italie, oîi ii 
commanda une division sous les 
ordres de Murât. Il ne revint 
en France que vers la Un de 
1802, pour cause de santé. C'était 
le temps où Napoléon marchait 
ouvertement au pouvoir absolu; 
Thaneau le comj ii!; sans peine. 
Admirateur très sincère de ion 
talent, il ne vit qu'avec peine le 
projet de changer lâ forme d'un 
gouvernement pour lequel il avait 
si longtemps combattu, et refusa 
sa signature» quand il flot question 
de voter pour le consulat. Quelques 
jours après, le ministre de la 
guerre le mit hors de service en lui 
écrivant toutefoisdanson style poli: 
« Je vous préviens que, d'après 
« le travail arrêté par le premier 
« Consul, vous * êtes en activité, 
« YoQs.restez à la disposition du 
« gouvernement, et jouirez, en at* 
« tendant une destination, du trai- 
cr tement de 15,000 francs* Croyez 
c au plaisir que j'ai à vous trans- 
« mettre cette prouve de l'estime 
« du gouvernement et de la con- 
c sidération qu'il attache à vos 
a services. » Lorsipi'il fut question 
de rélection à rempir(% Tliarroau 
opposa d'abord la même résistance, 
niais quand l'I'lmpereur fut défi- 
nitivement procl imé, il n'hésita 
pas à lui prêter serment. Depuis 
cette époque, il fut lais^ chez lui 
dans la môme position , recevant très 
régulièrement le même traite- 
ment. A cha(|uo époque où il vit 
recoiiimencer la guerre, il écrivit 
pour oùrir ses services, mais on 
n'y répondit pas. Cependant un 
peu avant le manifeste contre la 
Prusse, le prince Joseph étant 
venu à Strasbourg, Thairéau flt 



plusieurs reeon naissances militai- 
res avec lui, et il en reçut quelques 
témoignages d'estime. Ce prince 
kii écrivit ensuite de Paris : a J'es- 
<i pèrè que vos vo ux seroutTsm- 
a plis, et je m'en féliciterai. » Cette 
lettre lui fit concevoir l'espéra ace 
d'être prochainement employé ; 
mais il lui fut impossible d'en 
faire la demande à l'empereur, 
qui, peu de temps après, passa par 
Strasbouig. Désespéré de ce contre- 
temps, et voyant que la guerre arec 
la Russie allait commencer, il écri- 
vit au ministre de la guerre , que 
n'étant point habitué à entendre 
tirer le canon d'aussi près, sans 
être de la partie, il allait se rendre 
à Poitiers pour aflEàires de famille. 
Il n'avait point reçu de réponse à 
cette lettre quand, à son grand 
étonnement, il fut nommé ba- « 
ron , et s'étant rendu à Paris pour 
remercier l'Empereur et lui réitérer 
ses offires de service, il Ait très 
bien reçu et nommé commandant 
de la première division des gre- 
nadiers, aux ordres du maréchal 
Ottdinot , ce que Napoléon lui an- 
nonça très gracieusement en di- 
sant : a A présent vous voilà à 
même de réparer le temps perdu. » 
La guerre d'Autriche en 1809, com- 
mença bientôt, et dès le début, en 
entrant à Vienne, Tharrcau fut 
blessé assez grièvement pour qu'on 
ne le regardât, comme hors de dan- 
ger, que le quinzième jour. Ayant 
alors appris que sa division allait 
passer le Danube, il essavn ses for- 
ces ffti voiture, et trois jours après 
i! la rejoignit sur la rive gauche du 
fleuve, au moment où le général 
Régnier venait le remplacer par 
ordre de l'empereur: « Mais vous 
« n'ôté:i pas de fer, lui dit Napo- 
a léon, qui était présent; la juur- 
« née sera chaude; vous ne pourrez 
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a pas la supporter. » — a Sire, 
a j'n lirai toujours assez de force 
a pour ( onibnttro. » Et il se mit h 
la t«^tr (Je sa division. Déjà un fou 
terri^KO avait commencé sur tous 
les points. Bientôt le maréchal Ou- 
dinot fut blossé et forcé de se reti- 
rer. Tharr(^au prit le commande-^ 
mont do tout le corps d'armée et 
avec son sang-froid ot son courapre 
ordinaires, il en din^i^oa tous los 
mouvements pendant le reste de 
cette sanglante journée. Il ne s'ar- 
rêta qu'à la nuit close, et lorsque 
tout combat eut cessé. Alors at- 
teint d'un accès de fièvre il alla 
s'asseoir auprès d'un bivouac, et 
ne s'éloigna du champ de bataille 
que lorsqu'on Tempotta sur un 
brancart. Pendant ce temps l'Em* 
pereur lui avait fait expédier un 
ordre de se rendre en Westphalie 
pout y rétablir sa santé ; mais il 
parvint h le faire révoquer, et resta 
avec sa division qu'il commandait 
ebcore k Wagram , où il eut un 
cheval tué sous lui, et perdit deux 
aides de camp et son chef d'état- 
major qui tombèrent à ses côtés* 
Après cette terrible et glorieuse 
campagne il ramena en France le 
corps d'Oudinot qu'il commanda 
par intérim, et reçut de l'Empe- 
reur l'autorisation de retourner 
' dans sa famille, où il resta jusqu'au 
mois de mars 1812. A cette épo- 
que , mis à la tÔte de la' première 
division du corps westpbalicn , 
commandé parVandamnie,sous les 
ordres immédiats du roi Jérôme, 
il partit pour cc^lle guerre do T\m- 
sie qui devait olre si terril de rl si 
funeste. L(? roi ayant été force de 
retourner dans ses États, Tharreau 
s'était flatté do connnander son 
corps d'armée; mais le duc d'A- 
branlès s'étant alois trouvé sans 
commaudeiueut, il fallut lui donner 



THA 

celui que laissait vacant le départ du 
roi, et Tharreau se vil déru d'un 
espoir très-fondé. Il ne continua 
pas moins de combattre avec lê 
plus entier dévouement. Le cotps 
westpbaliea avait alors passé le 
Borysthènes, et il était SUT le flâne 
de l'armée russe dont il pouvait 
couper la retraite sur Mosoow« 
Tharreau s'en aperçuti et ne vou-* 
lant pas perdre un moment, il mit 
en marche sa division pour com- 
mencer une opération dont il' at» 
tendait les plus heureux résultats. 
En même temps il fit prévenir 
le général en chef par son aide 
de camp Grozet. Hais contre son 
attente sa proposition fut mal ao* 
cueillie. « Je ne le soufiûrirai pàs, è 
tlii Junot; el sur de nouvelles ins- 
tances, sur la déclaration formelle - 
de Tharreau qu'il répondait du 
succès, le duc d'Abrantès ne ré- 
pliqua que par ces dures paroles : 
a Je* le ferai fusiller, s'il ne s'ar- 
rêle pas. D il fallut suspendre un 
mouvement déjà commencé , et 
renoncer à une opération dont, 
le succès lui paraissait infaillible, 
ainsi que cela est très-exactement 
indiqué dans le quatorzième bul- 
letin, daté de Smolensk le 23 août. 
« Les fuyards, » y est-il dit, a se ro- 
(f tiraient sur les baulours de Ya- 
a lontina ; cotte position fut on lovée 
(( par le 18*^ de b>rno; et sur los 
a (piatrc licures après midi la fu- 
(c -îîlaile s'ongaf^oa avec toute Tar- 
« ncrc-gar-<le de ronnomi,qnt pré- 
(f sen tait enr iron qii 111 /(" niilteliom- 
« mes. Le duc U Abrautos avait 
ce [iassé le Boryslhènes à deux lieues 
(( sur la droite de Smolensk ; il se 
« trouvait déboucher sur les der- 
« rioros de l'ennemi, et pouvait, en 
« marchant avec décision, intorce[>- 
« ter la grande route de Mosoow, (^t 
a rendre difficile la retraite dy cette 
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« arrière-garde...» Le roi de Nn pies 
qui se trouvait près dn In , et qui de- 
puis longleîTif)S rrimiai.s,sait Tliar- 
reaii. accourut àliii,daiisleiiioment 
d L'( isif , et ayant reconnu h quel point 
bOii projet était bien conru^lui en fit 
e( 1111 [ liment, et se rendit auprès de 
Junot, pour l'y faire consentir; mais 
ce fut en vain ; rien no put convain- 
cre ce général. On a reconnu plus 
tard que, dès lors, il commençait à 
être atteint du mal qui a terminé 
sa vie. Ainsi le malheureux Thar- 
reauvit échapper une cKrviMrm du 
plus bel exploit qui cliI illusLie sa 
carrière. Il se n sis: oa , 1 1 |u it triste- 
ment le cliiniia de Moscovv, et trois 
semaines après il était blessé à la 
jambe dans la sanglante journée de 
la Moscowa ; et n'ayant pas voulu se 
retirer il était frappé d'une seconde 
balle qui lui traversa la poitrine. Il 
mourut glorieus^ent sur le champ 
de bataille, comme tant do fois déjà 
il avait pensé mourir. M-hdi« 
THÉAIJJLOIV (Mâma-Emi^ 

iitmir^tJitdbAiTn-'HAiietnniiTB m 
LaSbert), l'un des auteurs drama- 
tiques les plus féconds de notre 
époque, né à Aigues^Mortes le 14 
août 1787, de la môme fàmille que 
rarchictiancelier Gambaoérès, fut 
destiné au barreau, dès l'enfonce^ 
et envoyé à Montpellier pour 
entrer dans cette carrière. Après 
avoir fait ses premières études au 
Ijfcée de cette ville, où il fut admis 
par le moyen d'une bourse que lui 
Ht obtenir rarchichancelier, il M 
placé chez un avocat de Nismes» 
pour y recevoir les premiers élé- 
ments de cette profession. Biais il 
s'en dégoûta bientôt, et, entraîné 
par son goût pour la poésie, il com«> 
posa quelques pièces de vers assez 
remarquables, entre autres une ode 
sur lavictoire d'Iena, que venait do 
remporter I^poléon. Le suaès qu'il 



obtint pnr ro début lui fit coneevoir 
resperancc d'en nli!f>nir de plus 
considérables. Comprenant que 
cela serait difficile dans la province 
qu'il habitait, il se munit do bon- 
nes lettres do recommandation pour 
son illustre cousin, et s'achemi- 
na vers la capitale, où il arriva 
vers la fin do 4808. C'était le temps 
où sa Majesté Impériale s'occu- 
pait de bien autre chose qu(* do 
poésie. Théaulon ne fut pasiius^i 
promptement accueilli que sa posi- 
tion Texigeait ; et en attendant Cam- 
bacères ne put laue mieux que de 
lui obtenu une commission d'ins- 
pecteur des domaines. Peu satislait 
d'une aussi mince faveur, il ne se 
rendit pas au poste qui lui était 
assigné ; et s' étant dès lors lié avec 
plusieurs auteurs dramatiques, 
notamment M. Dartois, ils compo- 
sèrent ensemble, pour 16 théfltre 
du Vaudeville quelques pièces qui 
réussirent assez bien, entre autres 
Uê FianeéBt Ui Femme$ êotàais^ 
Uê Fmmêi tokmte». Ce succès ne 
suffisant pas à l'ambition ou peut-- 
être aux besoins de l'auteur, il par** 
tit pour l'Allemagne, où une com- 
mission d'inspecteur des hôpitaux 
militaires lui ùiX donnée, toujours, 
par la protection de Gambacérès. 
Celte fois il n'hésita pas à l'accepter, 
et, après quelques mois d'exercice, 
il passa en Italie en la même qua- 
lité* Pendant sdn séjour à Milan 
il fit représenter un vaudeville, à 
l'occasion du retour de l'armée, qui 
revenait triomphante de Wagram, 
ce qui lui valut, de la part du prince 
Eugène, une gratification de cin- 
quante napoléons, dans une belle 
bolle ornée de son chilfre* Cet en* 
couragement ne fut pas perdu; 
Théaulon se hâta de revenir à 
Paris, et il y composa, sous le litre 
d'ode sur )a naksance du roi de 
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Rme, uDô des meilleam pièces 
qui atentété publiées sur oe grand 
sujet. Elle valut à Tautairune grati- 
fication impériale qui surpassa celle 
du prince Eugène. Mais déjà le trône 
de Napoléon semblait fort ébranlé, 
et toute la France attendait dans 
ranxiété Tissue de la crise dont il 
était menacé. Enfin le 31 mars 
4814 vit entrer les armées coali- 
sées dans Paris, et une ernnde 
partie des habitants arbora la co- 
carde blanche. Théaulon ne fut pas 
des derniers à se ranger du parti 
royaliste, et il com[)Osa la première 
chanson qui ait été laite en Thon- 
neur des Bourbons. Louis XVIII 
était à peine entré dans la ca- 
pitale, qu'il fit représenter avec 
M. Dartois les Clefs de Parù^ ou le 
Dessert de Henri IV ■> trait historié 
que en vaudeville. Il donna encore 
dans cette môme année plusieurs 
pièces du même genre, et dans tou- 
tes il montra pour la cause royale 
un très-grand dévouement ; ce qui 
le plaça dans une position embar- 
rassa nie rjuand Napoléon revint de 
nie d'Elbe, en 1815: toutefois ilseflt 
inscrire sur la liste des volontaires 
royaux, et n'hésita pas à suivre le 
roi à Gand. Une fit cependant au- 
cun aBFviùd militaire auprès de 
S. M.» el se borna, pendant son sé- 
jour dans la Belgique, à concourir 
à la rédaction d'un journal intitulé 
Itf Nain rose^ qui n'eut que quel- 
ques Jours d'existence. Lors du 
retour du roi, Théaulon le pré- 
céda de quelques heures à Paris, et 
il y fit afficher en même temps que 
la déclarationdeCambrai,etsortant 
des mêmes presses (voy. Talleyrand 
LXXXni, 157), une espèce de pro- 
clamation dont le titre élnit : Voici 
le Roû Cette annonce d(^ l'arrivée 
du monarque dans la capitale fut 
d*un trè54)on effet, et ce fiit» 



de la part de Théaulon ^ un acte 
de dévouement et de courage 
incontestable. Nous ignorons 
s^il en fut récompensé convena- 
blement. Depuis ce second retour 
de Louis XVUI il donna encore, 
pour la même cause, un grand nom- 
î)re de pièces de théâtre. Sa fécon- 
dité était telle qu'il eut part dans la 
même année à plus de cinquante 
productions dramatiques , dont 
il composa notoiroment la plus 
grande partie. Kn 182(), à réporjiio 
de la naissance du duc di" Borilr';ju>:, 
il fit un tour de l'orce cm i cure plus vf- 
m an I u a b le ; ce fut de donner 1 e 1 1 1 è me 
jour aux trois principaux théâtres, 
une pièce différente, savoir à l'O- 
péra m anche de Provence en trois 
actes avec M. de Rancé ; au théâ- 
tre-Français, Jeanne d^Albret ou le 
Berceau j en un acte avec BIM. Car- 
moucho et Rochefort; à l'Opéra- 
Comique, le Panorama de Paris^ 
ou c'est Frtc par ton avec M. Dar- 
tois. Cette fécon lite ajouta beau- 
coup à sa réputation, et lui fît enfin 
accorder en 1823 la croix de la 
Légion-d'Honneur. 11 oi)LiiiL à ia 
même époque un triomphe plus 
éclatant, et que Ton pourrait nom* 
metexùtique; ce fût d'être appelé à 
Berlin pour y faire le poème d'un 
opéra,dont Spontini composala mu- 
sique, el qui fut représenté à l'occa- 
sion du mariagedu princeBoyaU Ce 
grand événement ayant été 
tardé» le séjour de Théaulon en 
Prusse se prolongea longtemps; 
mais il en revint comblé de pré- 
sents et d'honneurs* A son retour 
il fit un voyage en Provence et«n 
Languedoc, où il alla pour la der- 
nière fois visiter sa famille* C'est 
alors qu'il fit jouer à Toulon 
Owinska.oii la Guerrière paUmaiee^ 
Revenu à-Paris,il y reprit ses travaux 
dramatiquesjusqu'àlarévoluUon de 
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1890 qui vint en arrêter le cours. VBottUMà^affairet ou kêSosmei 
Bans aucun siècle ni dans aucun ^Fiaerê^ le Courrier des Théâireê 
•pays, on ne trouve un auteur qui ou laRmie à franc étrier, la Gi^ 
ait autant produit en si ipm de. rafe au me journée au Jardin du 
temps. Le nombre des pièces qu'il Roif etc. Âu Tbéfttre des Variétés 
a composées en quelques an- depuis lB15ju8qu*à 1830 : 10 CAd- 
nées, seul ou en sodété, s'élève à teaud^If^le Mariage à la husearde, 
250* Nous en donnerons une liste le IHaèîsd^argent^ la Gémrifienneà 
abrégée, mais qu'il a fait imprimer Londres ou lu Réformateun^ rAu^ 
lui-même dans les derniers temps herge du grand Frédéric j la BUm^ 
de sa vie, sans l'annoncer comme ees, Stanislas^ mite de Michel et 
oomplèto. Au théâtre du Vaudeville Christine^ Pique-Assiette^ le Gre^ 
dans rintervalle de^ 1810 à 1S27 : nadier de Fanchon^ le Bénéficiaire^ 
P irge^ Stanislas fn voyage, V Arbre le Commissaire du hal ou Van" 
de Vincennes, (0 Marin ou les deux cienne et la nouvelle modCf le Chif" 
ingénues^ le Prince Chéri^ Stanis- fonnier ou le Philosophe nocturne^ 
las ou les roiSf la Déesse à Ven- les trous à h. Lum ou ÀpiUlonen 
chère ou le nouvel Opéra, les Por-» faillite, M. Bonaventure ou les 
traits, le Dragon de vertu, ht Som- inconvénients de la Diligence , 
nambule mar iée, la Mère au bal et M, François ou chacun sa manie, 
la Fille à la mai mn, la Fi anr ce de le Candidat ou r Athénée de 
Berlin, le bénéfice de Minette, pa- Beaune, le Médecin de^ Théâtres ou 
raHr, llrloïse nu (a nouvelle Som' îe.^ consultations, les trois Fau^ 
îianihuh j Homme à ta Carriole ou bourgs ou samedi, dimanche et 
Monsieur Quatre-Sous, en trois ac- lundi, parodie des trois quartiers, 
les, le rieujc Marin ou la Campagne John Bull an Louvre, le Bal de fo- 
imaginaire, imité do M"^*^ do Staël, voué ou les (Juadrilles historiques, 
Ij^s principales pièces que Théau- lei^ trois Couchers ou V Amour en 
Ion a données au Vaudeville, en i>a</^. A rOpera-Comiquo, <io 1816 
coUal)orationavecMM. Dartois, Mo- à 1821, avec MM. Dartois et de 
rcau, Ourry, Gapelle, :Dupin, Fui- Rauce, le lioi et la Ligue, le Mari 
gence, Brazicr, Dcsaugiors, Du- pour étrennes, Charles de France, 
mersan, Caniiouclie, iiamond, Vul- la Ikitaille de Denain, le Sceptre 
pian, etc., sont: les Pages au sé- et la Charrue, Jeanne d'Arc ou la 
rail, les Anglais à Bagdad, laJéru- délivrance d'Orléans, les fleurs du 
miem déshabillée, parodie de la Château, (Seul) la Rosière, en trois 
Jérusalem délivrée, le Cimetière du actes, la Clochette, le petit Cliape^ 
Parnasse, parodie de Typo-Saïb, ron rouge, V Oiseau bleu. Au Théà- 
Numéro 15 ou la nuit avant la tre-Français do 1816 à 1825, avec 
noce, les Bétes savantes^ Paris à MM. de Rancé, Dartois, Rochefort» 
Pékin ou la Clochette de VOpéra^ (iàfm(niùhefGemn^e\c.^VAmiver^ 
Comique, les Folies du JouTf VEr^ saire en un acte et en vers, Henri 
mite de Sainte-AveUe, le Parnasse IF et Moffenne, en trois actes ; le 
Gelé^ ouïes Glisseurs littéraires^ Laboureurf le Château et la Ferme^ 
leGueuxperoùiQdtkMarin^ les Pa-^ à Toocasion du sacre de Charles X. 
Hs anglais ou la Conversation cri* A l'Opéra avec M. de Rancé, don 
minelle^la Suite du Folliculaire ou Sanehe ou le château d^ amour en 
^article ensu^fenSfla Sollieiteusef erois actes, 1825. A TOdéon (seul) 
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TArliate ambitieiir ouV Adoption, 
comédio on ciiKj actes et envers, 
VlndUcrel, idem. Au Gymnase- 
Dramatique lie 1822 à 18-27. avec 
divers: le Zodiaque ffc I^at-h., h 
propos do relui do îirutlmih, les 
Femmes romantiques^ le Magasin 
de!^ luinih'es, V Homme fosni le, nim 
Derniers vingt sois , Pei kijiH 
Warherk on JeC'ninri!> marchand^ 
l'Écrivain public, Sainte-Peritie ou 
VAsile den vieillards^ le Combat 
des eoqSf la Fête des Marins ou la 
Saint-Charles à Dieppe, (Seui) la 
Veuve du soldat, 1825; le Paysan 
perverti ou Quinze ans de Paris, 
1827, drame on trois journées; 
V Héritage^ comédie, le Lendemain 
d*un bal , vaudeville , et le Vol , 
drame. Au Théâtre des Nouveau- 
tés, de i827 à 1830, avec di- 
vers, Vomi B(mtemp$ ou la Maison 
d0 mon onc/e, M* Jwial on Phuip' 
Htr éhaiimmier^ Leda on te 
jeunê ierwmte,' lê Barbiêr ehâie^ 
lainou ia Loterie de Francfort , 
4f* du CrofuU ou. le peintre en 
wt/age^ une matini» dé Stanisioê^ 
Jean ou le JPotiootr de Védue€aion^ 
pièce en quatre parties \ Àngiolina 
au P^^ouse du Doge^ drame en trois 
actes; la Tyro^ieitn^, pastorale 
imitée de Gœthe;/oot*a2 en prison 
au ie Buveur^ le Bandit^ drame en 
deux aetosi h Bal ehampêire au 
eitèquHme étage, (Seiil| Fauët^ 
drame en trois actes mêlé de 
.obants, la Recette ou le sixième 
acte du Bénéficiaire , le Mari - aux 
neuf femmes, Raphaël, drame en 
trois actes mé|é de chants. On con- 
çoit comment tant de pièces que 
les circonstances avaient fait naître, 
ont cessé d'être jouées lorsque ces 
circonstances n'ont plus été les mê- 
mes ; ce qui a causé un grand préju- 
dice h l'auteur. Il en avait achevé 
troisiiu môme genre^ue la police de 



Louis- PiuUppe ue lui permit pas do 
faire rejirésonter, et fjui ne le se- 
ront prohablrnicul jamais. La pre- 
uiière de ces pièces est tirée de VlIiS' 
loire du roi (lorîa : In socoTide in- 
tituicc le traite d'Aniîoi^, fi l.i Iroi- 
sinmo Henri V ou l'an 1880. La 
révolution de 1^3() plaça Théaiilon 
dijns une position fâcheuse, et a près 
avoir eu au Uiéàlrc un des plus 
grands succès de cette époque, il 
m iiml h Paris sans lais i î sa 
laiiiilh^ d'autre bien, qu'un lioiu lio- 
iioral)l(; et sans reproclie. M. — nj. 

TIIÉBiirDIAI [Pierkl-Alexan- 
DRE-MARrE, haron de Dordijnié) 
d'une fijmille noble du Maine, na- * 
quit à Paris, ie li juin 1783. Quoi- 
que enfant encore à l'époque de 
notre première révolution, les 
impressions qu'il en reçut, res- 
tèrent gravée^ dans sa mémoire, 
et c'est à partir de ces instants 
d'orages qu'il se prépara à en 
devenir un des plus courageui 
adversaires. A i'âgp de vingt ans il 
épousa BP* de Vendé, jeune per- 
sonne d'une famille distinguée, 
aussi remarquable par sa beauté 
que par les grftces de son esprit et 
les qualités de son cœur. Heureux 
dans son intérieur, possesseur d'une 
belle fortunOySe livrant avec ardeur 
et passion à l'étude de l'histoire et 
des langues mortes et vivantes, il 
vit paisiblement s'écouler la longue 
et glorieuse période de l'empire, 
sans chercher à l'entraver dans sa 
marche, bien que toutes ses sym- 
pathies ne fussent point pour elle. 
Il salua a\'Qc joie, en 184 4, le retour 
des Bourbons. Sans ambition pef^ 
sonnelle, il ne sollicita aucunes 
fonctions, ni cbaiges de cour, 
et continua sa vie heureuse et d'é- 
tudes. Cependant, après la se- 
conde Restauration, Louis XVIII le 
créa baron. Au bout de quelque 
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années du rétablissement des Bour- la cause do don Miguel et de 
bons, l'psprjt perspicace du baron Cliarlfi8V,U écrivit pour la defensa 
de Dordigné ne tarda point à liû de-oes deux rois d(>lrnnés des ou- 
faire entrevoir l'abîme qui se vrages pleiiis de zèle et de sayolr. 
cmîs<iil sous leurs pas. Il fit part en II fit mieux encore, lui, époui, 
bàiii Ijou dp SOS alarmos, et donna père de famille, étranger au métier 
de sag( s consi ils pour un chan- des armes, et parvenu à Tdge de 
geraent do direc t ion ; mais comme cinquante ans, il alla guerroyer 
beaucoup d'autres sc^s avis furent comme un simple volontaire dans 
inutiles; le cliar était lancé dans l%rmée de Sa Majesté très-fidèle, 
une mauvaise voie et il s'y hrisa. et s'y distingua par plusieurs beaux 
la révolution de 1830 f'affli^^ea faits d'armes. Le roi Miguel, tou- 
vivement sans le surprendre; niais chéd'un si généreux dévouement, 
àpnrtirdeco moment, il entra en le nomma commandeur de l'or- 
luUu contre toutes les révolutions dre du Christ. C'est en Portugal 
survenues en Europe, à la suite de que ce moderne croisé vendéen con- 
cdledB Paris. Son énergie, s(\s sa- nutla lamille royale d'Espague, qu'il 
criiices pécuniaires et son de- s'y atta('lia, et lui rendit par la 
vouement no connurent aucunes suite de très-grands services, *Lcs 
bornes. Il lit plusieurs voyages en mniheurs de don Miguel le rame- 
Angleterre , on Allemagne, pour nereiil en Angleterre, et il y resta 
rendre d(\s s(M'vices aux exilés. On une année. Kii 1835, une circon- 
se rappelle qu'en 1832, une eou- slance douloureuse, la maladie, 
rageuse princesse fut appelée en suivie lui mi (At de la mort, de Mn^e^^» 
Vendée. Nous ne prétendons enn^t- Dordigné, ie iorea de rentrer en 
tro ici aucune opinion sur le France, où durant plusieurs années, 
plus ou moins d'opportuuite de la il vécut sous un nom supposé. Kn 
prise d'armes, fixée au m mai , 1838, le terme fixé par la loi étant 
par un ordre donné au nom de arrivé, il se constitua prisoiuiier à 
la dut hesse de Berry. Le 22, il y Orléans, pour y purger sa contu- 
eut un coutro-oidre envoyé aux mace. La cour d'assises, cellt^ tuib, 
(iiefsnommés pour coopérer à cette rac(|uitta. Redeveim ainsi libre, il 
levée de boucliers; mais ce contre- passait une grande partie do ses 
ordre ne put parvenir assez tôt journées dans les bibliotlièqueç 
à tous. Le baron de Dordigné, publKiues, à faire des recherches 
n'en eut aucune connaissance, h isluriques, ou bien, nouveau />7ow- 
^ obéissant au premier ordre del ^ il allait servir, consoler les 
il se rendft, avc^c quinze cents familles exilées sur diverses terres 
flommes qui avaient foi en lui, étrangères. Kn 18^i8, il alla en An- 
W rendez-vous assigné pour le gleterre,eu Holl.iii l %en Allemagne, 
ÇQQlbat» Ses ©tforts furent nuili- présenter ses huniiuages à d'illus- 
jw; on le pense bien. Comme Ires hôtes, desquels il reçut l'accueil 
rwnçoUlw, le brave Breton ne put le plus bienveillant il alla égale- 
Que s'écrier; û Tout est perdu, fors ment àBrunsée saluer une auguste 
*w«W«r/ ? Un 1833, il fut con- princesse, qui l'honorait desacon- 
dannéà mort, parcontumace, etses fiance. Après ces dilTérentes courses, 
propriétés furent séquestrées. Alors il retourna à Londres, {)our voir do 
WHhutteutesatoimonarchiqueà nouveau le roi dou AliguoL La 
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mort de cet homme si dévoué à 
toutes les légitimités fut pour ces 
royaux roprôsentautsun événement 
pénible, et qui ajouta beaucoup à 
leur propre infortune. Don Miguel, 
la duchesse de Bc^rry , le comte de 
Chambord et la duchesse d'Angou- 
lôme, parlèrent de la perte du 
baron de Doi'digué avec un atten- 
drissement qui toucha profon- 
dément ceux qui en eurent con- 
naissance. C'était un homme émi- 
nemment bon, généreux et d'une 
obligeance extrême. Son crudiliou 
ne le rendait point pédant ; loin do 
là, il était simple , modeste , con- 
teur aimable, gracionx et Spi- 
rituel. Avec des 0[)i tuons sé- 
vères, il était très-tolerant pour 
celles des autres, et d'un esprit 
concluant. Toujours excellent ca- 
tholique, il eut le bonheur, du- 
rant sa maladie , en pleine con- 
naissance, d'avoir plusieurs entre- 
tiens religieux avec un de nos plus 
célèbres orateurs, le R. P.Ravignan. 
Ses derniers voyages, pendant les- 
quels il lit, avec une grande célérité, 
près de mille heues, avaient considé^ 
rablcment altéré sa santé. Desinis- 
. 1res pressentiments l'avertirent de 
sa fin prochaine, et Uen parlait ûré- 
quemment Quinze jours avant sa 
mort, il dit à un ami qui était venu 
le visiter : «Nous ne nous rever- 
TonspluslB Sa prédiction ne fut que 
trop justifiée ; il mourut le 11 juillet 
1819. Son imagination vive» dévo- 
rante» a abrégé son existence ; et 
c'est bien de lui qu'on peut dire : 
ïameawi te fourreau. Quelques 
jours avant sa mort , un ami lui 
ayant demandé s'il lui serait agréa- 
ble d'apprendre les nouvelles du 
jour, il fit entendre qu'il en serait 
bien aise. On lui annonça renlrf 'pde 
Tarmée franeaise dans In r;i[iitalo 
du monde chrétien. — < a Jbt le pape, 



a demanda-t-il vivement, est-il 
<c rentré à Rome? — Non , lui 
« fut-il répondu. — Oh ! alors 
a tout n'est pas fini, répliqua Iris- 
« tement le pauvre mourant. » Sa 
dernière pensée lucide fut donc 
pour le Saint-Père émigré. La mort, 
enleva le baron de Dordigné au 
moment où il terminait plusieurs 
ouvrages sur les Innirues mortes. 
Les livres qu'il a publiés do 
son vivant, sans y mettre son 
nom, par excès de modestie, sont: 
1" Lcf/itimité portugaise,, Paris, ^ 
1830 , in-4o de 800 pages ; 2^^ D. Car- 
los et D. Miguel, — Oui on non, 
est-il de V intérêt des puissances 
léyil'nvri^ cl uiofnfrchiffues de lais- 
ser périr dans (a l'rjii/fyale la mo- 
narchie et la légitimité? Paris, 1838, 
in-^o. 30 Leuchtenberg et Cobourg^ 
iViiis, iu-i-^. • Z. 

jriii^Ba r , ou plus régulière- 
ment Thabit hen Gorrah, astro- 
nome et méd(»cin arai)e célèbre, 
naquit à Harnln en Mésopotamie, 
Tau ±21^ie i heg (835 de J. C). Il 
exerça dans sa jeunesse le métier 
de changeur de monnaies. Habile 
dans les langues arabe, grecque et 
syriaque, il ne tarda pas & se di»» 
tinguer.Le sabéisme» dont il était 
sectateur, (ùt le si^et de ses pre- 
mières études; mais comme, dans 
ses ouvrages, il en attaqua les 
principaux dogmes, les innovations 
qu'il prétendit y introduire en irri- 
tèrent les sectateurs purs. Ils le 
traduisirent devant le juge, qui 
prononça son exil. Obligé d'er- 
rer longtemps, il rencontra enfin 
dans un village de la Mésopotamie 
Mohammed l)enMoùça(t)oy. Mohça 
ben Chakir}, revenant de l'Asie 
Mineure, et qui, informé de son 
mérite, le lit venir à Baghdad, l'y 
reçut dans sa maison, l'instruisit 
dans l'astronomie et le présenta 
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au Khalife Mohamed qui le mit au Tabbayc de Prom, la cérémonie de 
nombre de ses astronomes, et dont la translation des reliques de saint 
il devint le favori. Sa fortune à la Chrysanlhc etdesainteDa^ie,appo^• 
C01l^fat brillante et rapide. L*a- tée?{ do Rome par l'abbé Marcwafd. 
méaité de son caractère le rendit L'année de sa mort no peut être 
de plus 60 plus cher au souverain, précisée, mais Wilfrid Strabon,qui 
n sefixadéfinitiYementàBaghdâd, mourut en 849, dit dans la préface 
oli sa famille habiUfil en^re long- qn*il a consacrée à l'ouvrage de^'hé- 
temps après]tti.Thébit acomposéde gan : « Nous avons connu nous-mè* 
nombreux ouvragesen arabe eiea inecelhommeinstruit.BGesteniies 
çliaaue , sarcla musique, la méde- prouvent qu'il n'exilait plus à cette 
eine, l'astronomie et le sabéisme. Il époque. La chronique de Thégan a 
1lMNlrot^n 988 de Thég. (900 ^de po\xt^ttB:deîayieetde$ÀeHàni* 
h C], avec la réputation de l'un des ^ Vempereur Dmis le Pieuse: elle 
p lis sav ants dtson siècle. J«*4r. a été publiée pour la première fois» 
ntoAllî, chroniqueur du en 1588, par Pithou, et fait parttO 
siède, cong|i seulement par une de toutes les grandes CDlleetions 
« fie de Louii le Bébofmairej était lÉprimées* Depuis, le président 
d*Qa^iife {banque, et d'une illustre Cousin en a donné une médioére 
Mnle, selon les Bénédictins. ÛdT traduction dans son Hietoire de ' 
ignore la dale de sa naissance. Il Vempir0érOceident*Ce\\eàBU.Gv^ 
fut charévêque de Trêves, digdié zot, notre collaborateur, dans les 
qiufGonsuitait à. suppléer rarcheVè- Mémovre^ relatifs à VEistoire de 
<pie dans ses fonctions. Les histo- France ^ hii est bien supérieure. . 
lienirne sont pas d'accord sur Té- L'œuvre de Thégan contient sur tout 
poqueoh elle lui fut conférée; les dès détails intéressants sur l'état de , 
xm disent qu'il la dut à l'archevê- la société au temps de Louis le Dé« 
qie Âmàllaire, mort en 814; les bonnaire, le caractère et la vie pri- 
autres, à Hetti qui lui succéda. Dans Tée de ce prince . Mais la chronique 
celte importante charge Thégan de Fi nonym^, dit l'ilslnmome, sur 
déploya une infatigable activifé par le règne de cet empereur est beau*» 
des prédications pour la réforme coup pto complète et présente les 
desmœurs,dIorstrès-dissolues,dans faits avec plus de suite et dedéve^ 
les contrées qu'il administratU On loppements. ËUe complète, pour 
le voit en relations avec tous les sa- ainsi dire, Thégan ; et ces de^ 
vants, et lui-même s'occupant Leaur documenUt, également curieux,, 
coup de travaux littéraires, ainsi sont indispensables pour écrire 
que nous Tapi^rend Wilfrid Strabon, Thistoire du successeur de Charle-' 
qui s'écrie en parlant de lui : a Nous magne. G — y. 
admirons entoilouslesdonsde Tes- THELLEZ ou TEEEEZ (Ga- 
pril, du sage, ta doctrine, tes briel), écrivain dramatique espa- 
mœurs, tes vers, ton caractère; gnol du premier mérite ot,à coup sûr 
nous admirons aussi tous Ips dons l'un dos esprits les plus originaux 
extérieurs de ton cor[)-, ta taille, ta qui aient existé, s*est caché sous le 
force, tes mains, tes traits, d Ma- pseudonyme de Tirso de Mali na^ 
billon n'hésite pas à reconnaître et ce n'est que depuis ppu d'années 
Tiié^ran dans Thigambert, qualifié quelacritique,horsde la Pénmsule, 
év èque, qui ût , le 25 octobre 844» à a paru se douter de l'existence d'un 
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auteur aussi lemarquable^On aail « fautchercberdansseflcomédiesiii 
qu'il vit le jour à Madrid ; mais on « Tait de disposer un scyet avec rê- 
ne possède pas la plus légère notion « gularitéy ni celui d'enchaîner, de 
sur son compte jusqu'à Tan 16âO. «préparer les incidents, de manière 
Vers cette époque, d^ âgé de cin- c à les rendre vraisemblables* Soit 
quante ans , il eutra dans Tordre a par l'efTet de sa propre nature, 
de la Merci, et il mourut, eb a soit par celui de ses habitudes ' 
1648, à Soria dans un couvent, «sociales, il est certain qu'on 
dont il était devenu , prieur en. a trouve dans ses écrits Tempreinte 
1645. Il avait précédemment été re- « d'une grossièreté de mœurs qui 
vêtu de la charge d'historiographe a forme un contraste étrange avec 
de son ordre pour la NouvellerCas^ c la délicatesse exquise de la plu- 
tille, et il avait le bonnet de docteur «part dos maîtres de l'école ^pa- 
en théologie. Ce n'est qu'à ses piè- a giiole. Mais ces imperfections s'ef- 
CCS de théâtre qu'il doit sa célé* c facent devant les rares et admi- 
brité, et sous le rapport de la fécon- c rables qualités qui donnent à ses 
dité, il faut reconnaître qu'il ne le « ouvrages une physionomie si 
cède pas à Lopez de Vega. Il an- c particulière. Il est supérieur à ^ 
nonce dans un de ses ouvrages «tousses rivaux par la richesse et 
qu'avant 1621, il avait composé plus «la variété de sa poésie. Nul n'a 
de dOO pièces. On ne sait s'il conti- a possédé comme lui, le secret des 
nua de se livrer à une occupation a innombrabU\s ressources de la 
aussi profane lorsqu'il fut entré «langue castillane; nul n'a su la 
dans la vie monastique; ce qui «manier avec cette merveilleuse 
est peu vraisemblable. La majeure « facilité, et en taire un instrument 
partie de ses écrits a éprouvé le « aussi souple, aussi ilcxibie. Ses 
même sort que les compositions « dialogues sont un modèle achevé 
d'Aristophane et de Ménandre, bien « de naturel, de grâce et de malice, 
qu'elles soient séparées de nous par «Sans doute Tirso a peu de scru- 
un intervalle bien moindre. Le «pulessur les moyens d'amener 
temps les a détruites, et le recueil « des eilet« puissants; tout y est sa- 
de ses œuvres ne contient que 59 «cririé,convenance,vraisemblaiice, 
< comédies ; encore en est-il, sur ce «possibilité même; mais le plaisir 
nombre, huit qui reviennent à di- « qu'un éprouve à voir se dévelop- 
vers écrivains. Quatorze autres « per en liberté cette ingénieuse et 
sont éparses dans divers recueils, a brillante imagination esl si vif, 
et trois se rencontrent dans los «qu'on lui pardonne les expé- 
Cigarrales de Toledo i}\ai6nd,i62i)* «dients bizarres par ksqucis elle 
Nous ne saurions mieux don- « s'ouvre trop souvent la carrière. » 
ner une idée du mérite deThellez — Les écrits de Thellez p uvent 
qu'en reproduisant le jugemeiJ t (] Lie se partager en trois classes. Dans 
porte à son égard, dans la Uciue la première, nous rangerons les 
des DeuX'Mondes {iSàO)j un écri- drames historiques. Ils sont bien 
vain qui a lait une étude sérieuse loin d'être sans mérite. Nous trou*- 
du théâtre espagnol : « Le génie de vonsdans la Prudencia en /amtt- 
« Tir$o de Molim est d'une nature ger un tableau animé et fidèlB des 
« tellement singulière qu'il necom* luttes de la royauté et de l'aristo-- 
« porte aucune comparaison. Il ne cratie castillane, pendant le moyen 
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ège,lA Eleccion par latirtud pré- 
sente un développement plein d'm- 
lérât du caractère à la fois pieux , 
austère et ambitieux que le poète, 

d'accord avec l'histoire, prête à 
Sixte-Quint. Les Exploité de$ Pt* 
tam$ reproduisent avec une vérité 
frappante, Tindomptablo énergie, 
l'esprit aventureux, les passions 
effrénées des premiers conquérants 
de l'Amérique, l'admiration qui 
s'atfHcfiait à leurs succès prodi- 
f ux, h s fabuleuses exagérations 
qu'y mêlait la crédulité populaire. 
Dans la Republica al reves^ on ren- 
contre une esquisse vigoureuse des 
tracasseries et des querelles de fa- 
millo«qui Iroublaîont la cour des 
monaniuos déirénei es du Bas-Em- 
pire. Mal^Te uii talent poétique très- 
distingue, malgré une habileté re- 
marquable à tirer parti des tradi- 
tions et des circonsi ci iices locales, 
aucun de ses drames historiques 
D'est resté au tliéAtre parce 
que l'intérêt s'éparpille sur un 
trop grand nombre de personna- 
ges» et qu'il y a trop de con- 
fusion et de prolixité, ^ — Les comé- 
dies religieuses de Tliellez forment 
une seconde classe; les sujets sont 
puisés dans la Bible ou dans la lé- 
gende. On ne se souvient plus de 
la Vida y rMunrU d$ B€rodei, de la 
Joya d0 loi nimUana${Santa Oro- 
«ia),de la fenganza, de Tamara 
quoiqu'il y ait dans cette dernière 
oompoaition des^beauiésdu premier 
ordre. La Mugerqu$ manda m easa 
leprodoit avee beaucoup d'énergie 
. les traits de Jézabel; lof Lagos d» 
«on YiCÊnte rappellent la l^nde 
de sainte Casilde, fille d'un roi 
Biaure,qiiiaecon?ertità la foi chré* 
tienne, et se consacra à la vie soli- 
taire. Le plus important des drames 
de cette classa porte un titre qu'il 
but parapliraser» pour le bien tra- 
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duire : JSI &mimaâo par desçon^ 
fiadOy Homme damné pour àvùir 
déteepéré. Un ermite, après des 
années d'austérités, vient à douter 
des promesses célestes; il se laisse 
entraîner au désespoir, il se regair 
de comme prédestiné aux flammes 
infernales; il veut s'étourdir en se 
livrant à tous les excès; il meurt 
couvert do crimes, dévoré de re- 
mords, mais n'osant pas faire à la 
clémence divine un appel dont il 
n'espère rirn. Dans le même mo- 
ment, un brigand, un assassin dont 
l'existence n'a été qu'une série de 
for laits, mais qui n'a jamais déses- 
péré entièrement de la bonté do 
Dieu, expire sur un échafaud, re- 
pentant et contrit. Son âme s'élève 
vers le ciel tandis que celle de l'er- 
mite ost p|i)ria-ée dans l'abîme. Des 
iiispiralious admirables, une exal- 
tation et une foi ardente se mêlent 
dans cette œuvre étrange à des 
bouffonneries très-déplacées. — 
C'est dans les comédies d'intrigues 
de Thellez qu'il faut chercher ses 
véritables titres de gloire. On re- 
garde en ce genre comme un de ses 
chefs-d'œuvre Don G il de las culzas 
verdes^ pièce qui jouit encore, après 
deux siècles et demi, d'une extrême 
popularité sur le théâtre de Madrid. 
Uintrigue est, comine d'^asage, un 
modèle de complication et de viva* 
cité. Le? incidents se croisent et se 
multiplient; les héroïnes rivalisent 
d'audace, de pétulance, de malice 
et de grice. Marta laPiadosa met 
sur la 8(Àne,aYec une hardiesse 
dont personne ne se scandalisait 
sous Philippe III, un tartufe fe- 
melle qui se livre à la fougue de ses 
passions, tout en affectant les de» 
hors d'une piété rigide. Citons en- 
core, comme présentant des carao- 
tères charmants, comme offrant est 
foule des traits vraiment comiques^ 
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des expressions pittoresques et ori- 
ginales, il Vergonzoso en paJacio 
(le Courtisan timide ), la Villana de 
Vallecas, el Amor y la Amif^tafl. Ce 
sont oncore (ic fort jn lies comédios 
que la Celosa de si miswa (la ja- 
louse d'elle-même) ; Ao hay pero 
sitrdo que el que no quiere rïr, Esta 
si que es negociar^ etc. Nous ne 
pouvons ici indiquer, même très- 
succinctement, le sujet d(» ces diver- 
ses pièces et des autres cuaiedK^ de 
Thellez que nou^ { n^suns sous si- 
lence; nous renvoyons pour plus 
amples détails, à la notice de M. 
Louis de Viel-Castel dans la Reiue 
indiqué ci-dessus (4^ série, tome 
•XXli, pci^ê 488-507), et à l'estimable 
ouvrage de M. de Puibusque(Hî«- 
toire comparée des littératures 
française et espagnole ] Les person- 
nes familiarisées avec la langue 
allemande consulteront avec fruit 
l'ouvrage de M. A. F. von Schack 
sur le théâtre espagnol ( Gesehiehte 
der dramatichen litera$ur und 
htnst in Spanien^ Berlin, 1845, 
tome II, p. 545-608). Cest ce qu'on 
a écrit de plus complet et de plus 
étendu au sujet de Thellez, Un 
seul drame de cet auteur, AchiUê^ 
est puisé dans la mythologrie; il 
met en scène les efforts d'Ulysse 
pour amener le fils de Thétis au 
siège de Troie. » Nous ne ter- 
minerons pas cet article sans men- 
tionner une des comédies de Tirso 
qui fit le plus de bruit lors de son 
apparition. Le Burlador de SeviUa 
y Convidad de Piedra est le pre- 
mier type de tous les Don Juan, de 
tous les Festins de Pierre qui ont 
paru sur les théâtres de TEu- 
rope. Thellez avait emprunté à de 
vieilles traditions cette terrible et 
bizarre légende devenue si célèbre, 
et son drame, quoique parfois il ne 
soit pas sans mérite, ne montre 
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cependant que dans un degré assez 
médiocre les brillantes qualités *ie 
Fauteur qui nous occupe. Il contient 
néanmoins 1»^ germe du chef-d'œu- 
vre de Muliere et des pièces juste- 
ment oubliées des Villiers, desDori- 
mont et autres, durant la période cjui 
vit l'école française régner sur le 
théâtre espagnol. Thellez a revu le 
jour à une époque très-peu éloignée 
denous. Le public a accueilli avec en- 
thousiasme de charmantes compo- 
sitions encore pleines de grâce et 
de fraîcheur; le roi Ferdinand VU 
en faisait ses délices. Ajoutons qa*il 
est difficile» hors de la Péninsule, 
d'apprécier et mêtne de compren- 
dre cet écrivain. Thellez, parla ma* 
ture des sujets qu'il a-traités, parle 
ton desesplaisanteses, par ses con- 
tinuelles aUuslODs à l'histoire, aux 
usages, aux locutions familièves de 
son pays et de son temps/est essen* 
tiellement Espagnol, el Espagnol 
du dix-septième siècle. Il y à dans 
ses drames beaucoup de passages 
inintelligibles aujourd'hui , même 
à Paris, pour quiconque ne s'est pas 
livré à une étude approfondie de 
rhistoire et de'la langue castillanes. 
Essayons maintenant de donner 
un aperçu bibliographique de ses 
écrits. La première partie des Co^ 
médias del maestro Tirso de Mol inoy 
publieadas porel atttor, parut à Ma- 
drid en 1626; elle contient douze co- 
médies, et elle fut réimprimée à Sé- 
ville en 1627, et à Valence en 1 G31. 
La seconde partie, imprimée h Ma- 
drid en 1627, eut les honnears d'une 
seconde édition dans la môme ville 
en 1635, mais sur les douze pièces 
que contient ce volume, quatre seu- 
lement sont regardées comme étant 
de la composition deThellez.La troi- 
sième partie fut mise au jour à Tor- 
tosa, en 1634, par Francisco Lucas 
de Âvila, un des parents de notre 
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auteur; elle fbtDlimphmée en 1652. 1^^ du Tesoro de Novelisias espa^ 

La quatri('^me partie est datée de âole$^ Paris, Baudry. Afin do don- 
Madrid, 1635, et la cinquième Tan- uer une idée de la rareté des ou- 
née suivante. Nousavons dit que vrages de Thellez et du prix qu'y 
trois comédies se rencontraient attachent les bibliophiles, nous di- 
dans losCigarallesde Toledo, D'au- rons qu'un célèbre littérateur espa- 
tres pièces de Thollez se trouvent gnol, Mayans, avait, l\ force do 
dans divers recueils. La collection, peiuo et de t-rnps, réuni sopt vo- 
aussi importante que rare dos €o- lûmes des écrits de cet auteur, et 
mediaji nuevas escogidaf^ de los me- qu'en 1828, à la vente publique, 
jores inger}îo$, Madrid, 1652-1604, faite à Londres, de la bibliothèque 
48 volumes in-4^', renferme, tome de :\iayans, ces sopt volumes s'éle- 
Ti, 1p Burlador de SevUla et, tome vèreat, à la clialeur des enchères, 
XA\1, desde Toledo a Madrid, jusqu'au prix d(î 20 livres ster- 
Deui autres comédies se trouvent ling 10 shillings ( près <ie 700 
autome X\Vll,uneau tome XXXI, francs). B— n— t. 

et une au tome XXXOI. Sept ii trps THÉMIl^ES ( Albxandre - 
pièces se rencontrent dans d auti-es Fiia>çois- Amédée- Adon - Ajîne- 
colleclions qu'il serait trop long de Lolis-Joseph de Lauzière cfe), 
signaler en détail. Eu 1839, deux lit- év^ijue de Blois, naquit à Mont^ • 
temteurs espagnols, MM. Hurlzem- pellicr, le 13 février 1742. S'étant 
busch et A. Duran ont entrepris à destiné à l'état ecclésiastique, i! 
Madrid, la publication du Jeairo devinl ^^rand-vicaire de Senlis et 
escogido de fray Gabriel Thellez co- aumônier du roi. Thémines n'a- 
nocido con el nombre de el maestro vait que 34 ans lorsque Louis XV 
Tino de Molina, Cette édition est Téleva à la dignité épiscopale. Il 
en douze volumes petit in-8o ; les fut sacré à Paris , le 6 octobre 
onze premiers contiennent chacun 1776, et il alla prendre le gouver- 
trois pièces: le douzième, sous le nement de son diocèse, oh il mon- 
^iie&Àpmdiee^eatnediasàtrema- tra des talents , de rinstruction et 
doi y fragmentons donne en abrégé du zèle, mais aussi un peu de cette 
trois pièces, des fragments de onze singularité qui devait signaler sa 
autres et l'analyse de trente pièces longue carrière. Nous ne savons 
qui n'ont été réimprimées, ni en quel intérêt niai entendu delà reii- 
abrégé, ni en entier. N'oublions pas gion te porta à supprimer plusieurs 
de dire que quatre comédies de fêtes quedes réclamations généra- 
Tirto cmt été comprises dans le les le forcèrent ensuite de rétablir^ 
Tesoro del teatro -espanol^ publié Â l'assemblée du clergé de 1788, on 
à Paris, chez Baudry. — Gabriel Ait surpris de le voir opiner pour 
Tbèiiez est aussi Tauteur d'un re- demander au roi le retour du par- 
cueilde nouvelles intitulé Deleytar lement de Paris , alors exilé à 
aprovechando^ Madrid, 1635, in-4^, Troyes. Ayant refusé de prêter ser- 
î»'imi)riraé dans la même ville en ment à la constitution civile du 
1765, mais qui n'offre rien de fort clergé , il (ùt remplacé par le fa- 
remarquable. Los Cigarales de TO" meux Grégoire , qui fut sacré le 31 
kfto renferment aussi des Nouvel- mars 1791. Malgré le nouveau pré- 
lf.< v{ l'une d'elles, /os Treu mari- lat i)ttnf.<i, Tliémines no se montra 
(^oi burlados ligure dans le tome nullement disposé à quitter son 
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sw^^. î! avAft m^me prévrnu, par 
une vigoureuse ioltre pastorale du 
11 février 1791 , les fidèles de son 
dioc<»se contre les innovations de 
rassemblée nationale. Mais comme 
• sa présence importunait les per- 
turbateurs, on employa la terreur 
et les menaces pour Téloigner. Un 
attroupement de séditieux se ras- 
sembla de nuit autour «le sa de- 
meure, en proférant contre lui des 
cris de mort. Le lendemain , le di- 
rectoire du département T invita à 
sortir dans le jour de la ville de 
Blois, et dans deux Jour» de Ven^ 
elave du département. Il se retira 
d'abord en Savoie et publia de 
Ghambéry, le 25 juin 1791, une 
lettre longue et motivée contre Té- 
* leetion de Grégoire et contre ses 
adhérents. Ce qu'il y eut de singu« 
lier, t^jsst qu'à la même époque 
Grégoire affecta de foire en chaire 
réloge d'un évéque que son Inlni» 
Mion avait forcé de s'expatrier. De 
«Chambéry, Thémines passa en Es* 
pagne où il habita la ville de Saint* 
Sébastien. Il y trouva son ancien 
collègue y S. B. Mgr. de la Neu- 
ville, évéque de Dax. Ces deux 
prélats ainsi réunis se consacrè- 
rent avec un noble empressement, 
au soin de consoler et de se- 
eourir tous les Français que la 
persécution avait chassés de leur 
patrie. L'armée républicaine ayant 
pénétré, en 1792, en Espagne, les 
émigrés furent forcés de s'éloi- 
gner de la frontière. Thémi- 
nes, s'était retiré à l'intérieur du 
royaume, dans un couvent. Là il 
édifia tous les religieux par sa pro- 
fonde piété; et lorsqu'une aulro 
invasion l'obligea de ch^n hor un 
asile en Angleterre, des regrets 
tourbants et unanimes raccom- 
pagnèrent à son rléoarl. Il était 
encore en Espagne» à Pontevedra » 



lorsqu'il écrivit le 21 octobre 1801, 
au pape Pie VIT, qu'il le priait de 
le regarder coninie démis de son 
siège, si !a plus grande partie de ses 
vénérables cx)llègues lui aviiientfait 
lesacrilii v deleurscbairts. Ce sacri- 
fice avait te lail, et cependant il 
s'engagea de nouveau dans une voie 
d'opposition et de résistance ; il fut 
le reste de sa vie un des plus opi* 
niAtr(\s adversaires du concordat de 
On a dit souvent qu'un pareil 
traité qui créait, en quelque sorte, 
une nouvelle Eglise de France sur 
les débris de l'ancienne^ n'avait pu 
être conclu qu'en violant toutes 
nos libertés. C'est là une erreur 
trop facilement adoptée par Tiné- 
flexion , et qu'ont i^^alement pro* 
pagée par une bizarrerie inconceva- 
ble ceux qui tiennent à ces maxi- 
mes et ceux qiui les rejettent* Pour 
avoir une juste idée de nos anti<« 
ques libertés, il faut consulter Bo9> 
suet , plutôt que les compilations 
sans autorité des Fevret et des Pi* 
thou, qu*a toujours repoussées ré- 
piscopat français. Or Bossuet, 
dont on ne récusera pas Tautorité, 
dit formellement, dans sa Déelmh 
tion du ekrçé de France , que mai* 
gré tous nos canons et toutes nos 
coutumes, malgré toutes nos li- 
bertés, il n'est rien dans tout le 
droit ecclésiastique que le pape ne 
puisse faire , quand la nécessité 1^ 
commande.£ten s'exprimantainsi, 
il n'est pas moins l'interprète du 
bon sens que de la plus pure doc- 
trine et de la plus saine tradition. 
Si les lois sont faites, non pour le 
mal, mais pour le bien, elles lais- 
sent par là même au pape le droit 
et le pouvoir d'examiner dans quel 
cas elles sont nuisibles ou profita- 
bles, et dans quel cas aussi, par con- 
séqiionl, il peut s'élever au-dos-^us 
d'elles sans les violer. Au reste les 
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évôqiif^^ qui sf> démirent de leurs 
sièges n'étaient [j;is moins jral li- 
cous (fue leurs collègues qui no 
cnin !it pas devoir suivre leur 
exciiiiilr. Jl sunit (le nommer le 
C'ardiual de la Luzerne et iv car- 
dinal de Bausset. Go fut pendant 
son séjour à Londres que ThL-imnes 
s'avisa de se déclarer pour gou- 
vernement de fait, que Napoléon 
eiorçait en Franco. Il écrivit à sa 
Majesté Impériale et Royale une 
lettre, datée du 14 juin 1811, qu'il 
finissait par la fui amie de soumis 
et fidèle sei lilcur et mjet. Une si 
étrange démarche de la part d'un 
évêque qui* avait fuit valoir, parmi 
ses motifs d*opposition au concor- 
dat, la tidélité qu'il devait au roi, 
étonna tout le monde. Ën vain ses 
collègues s'efforoèrent de prévenir 
cet éclat» toutes leurs teoiitives 
ftireni Infructueuses. Thémines en- 
voya et fit imprimer cinq lettres 
qu'ilréunit dans un volume. Lapre* 
mière était, comme nous l'avonsdit, 
adressée à Napoléon; la seconde» 
du dOjuin , même ànnée,au princede 
Talleyrand» les trois autres au pape, 
•au concile de 1811, au clergé et aux 
fidèles de son diocèse. Se préten- 
dant administrateur de la province 
ecclésiastique de Paris, pour lespi* 
rituelyil consentait à reconnaîtreNa- 
poléon pour son souverain, à con- 
dition que celui-ci, h son tour, 
reconnaîtrait ses pouvoirs et sa 
juridiction. On pense bien que le 
marché ne fut pas accepté. Cet ou- 
vrage est extrêmement rare. Le 
libraire de Londres qui avait acheté 
le manuscrit fut averti des dangers 
d'une pareille publication pour la 
cause des Bourbons, et , sans être 
arrêté par ses intéré^ts particuliers, 
il brtlla Tédition presque entit^re. 
Thémines dut e^tre un peu hontcp.T 
d'avoir ainsi blessé uu prince que sa 



position devait lui rendre plus véné- 
rable et plus sacré, et do s'être aliéné 
le cœur de ses collcgnos et de tous 
les Français qui partageaient son 
exil. Tous les salons de Témigra- 
tion lui furent fermés , et il vécut 
pendant quelque temps dans la re- 
traite; mais il paraît qu'il se ré- 
concilia depuis avec les évt'^ques, et 
qu'il recouvra les bonnes grâces de 
Louis XVIU. Il ne rentra cep(>ndant 
pas en France avec la Restauration, 
Le 25 août 1817, il officia pontifir^- 
lement, à l'oceasiun de la féte de 
St-Louis, dans la chapelle catholi- 
que de King'S'Street, en présence 
de Tarabassadeur de l' rance ; et il 
prononça un long discours , dans 
lequel il déclara qu'il était et serait 
évêque de Blois , jmqu'à la mort» Le 
15octbbre de la même année, il écri^ 
vit au roi qu^il $ût à faire ceun 
danismdioeèie UauméaU 4$ son 
àbtenee et deMn eUenee^ et que le 
moment en était arrivé. Il paraît 
que le roi n*en jugea pas de même, 
car le prélat ne retourna point h 
Blois. Voulant à toutes forces éclai* 
ïer la religion du prince^ il lui 
écrivit le âD décembre une seconde 
lettre. Cette fols il ne parle plus de 
son retour dans son ancien diocèse» 
il se contente de maltraiter la cour 
de Rome , qu'il accuse éteapremone 
et de formes toulee profanes et 
anti^ apostoliques^ co qui n'est 
ni vrai, ni respectueux. Dans sa 
dernière lettre, du 27 décembre, 
il s'annonçait comme Véiêque an- 
tique de la métropole^ et disait qu'il 
en remplissait les devoirs sous Je 
voile f dam la discrétion et twe- 
sures que les circomtancr^ et le r?.?- 
pect commandaient . On ne voit pas 
tro|) quel r^t l'ohjfM [)récis de celte 
lettre, à moins qu'on n'y recon- 
naisse un acte de juridiction qu'a 
voulu faire Ccuque antique. En 
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1829 Thémines quitta rAiigleterre 
et se relira à Bruxelles. Cette brus- 
que détermination dans un âge si 
avancé étonna ses amis* Frappé par 
une maladie mortelle, il appela à ses 
derniérs moments le curé de Saint- 
< Jacques de Caudenberg M. TSas. 
Celui^ voulut s'anMiPPT de ses sen- 
timents et lui demanda s'il avait 
exercé des pouvoirs dans son an- 
cien diocèse depuis le concordat de 
1801. Sur la réponse affirmative du 
piélat, il lui fil sentir que son zèle 
l'avait mené trop loin et qu'il ne 
pourrait lui administrer les sacre- 
ments» qu'M ne se déclarât obéis- 
sant au souverain pontife. Le ma- 
lade fil quelques difûcuUés ; mais 
il sut gré au vertueux ecclésiasti- 
que de sa franchise, el il Tinvita 
lui rendre d'autres visites. Dans 
une nouvelle entrevue il parut 
étonné , ébranlé , mais non encore 
converti. Enfin après de mûres 
réflexions , il so soumit aux bulles 
auxquelles il avait été si longtemps 
rebelle , et il adhéra à la déclara- 
lion exifrée, en 1818, par M, Poyn- 
ter, de tous les prêtres français ré- 
sidant dans le district de Londres. 
Il renouvela, en présence du nonce 
Capaccini, sa rétractation et son 
adhésion aux mesures prises par 
Pie VU, sur les affaires de l'Eglise 
de France. Un acte en fut dressé 
par devant notaire et envoyé à 
Rome. Thémines mourut le 3 no- 
vembre 18!29. M. de Sausiii, évêque 
de Blois, instruit de la mort de son 
prédécesseur, putdia, à cette occa- 
sion, un mandement empreintd'uno 
charité évangélique, elpù il se féli* 
citait du retour sincère à Tunité, 
d'un prélat qui, depuis plus de 
vingt-cing ans, était regardé com- 
me le chef d;un parti. Des services 
solennels furent célébrés è Blois , à 
Yendômot et dans l'ancien diocèse 
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qu'avait administré de Thémines» 
Ce prélat fit à Thospioe des Urse- 
Unes de Bruxelles un legs de 25,000 
Arancs, et un autre de pareille som* 
me à un hôpital de la Vendée. 

THÉNAÉ onnmkiEariSagil 
ou roi d'Otahiti, est le premier sou- 
verain de cette île intéressante, sur 
lequel on ait obtenu quelques dé- 
taib précis ; car les plus anciennes 
traditions n'ont conservé que le 
nom de Taaroamanabouni , l'un 
des ancêtres de la ftimille régnante, 
et rapportent seulement qu'il vivait 
en des temps reculés. Thénaé eut 
trois fiJs : Oammo, mali ^e la fa- 
menso Ol éréa , ' Whappay ou Otez 
et Toritaha. Suivant Tusage natio- 
nal il perdit le pouvoir, et changea 
de nom le jour de la naissance de 
son premier fils ; il rentra même 
dans l'obscurité la plus complète. 
Il paraît (ju'il ne prit aucune part 
aux événements qui tirent passer 
la couronne de la tt^te de Témarré 
sur celle d'Otou, Tun et l'autre ses 
petits-fils. On no connaît pas l'épo- 
que précise de la mort ïhénaé, 
qui pui (a sur la lin de sa vie le nom 
de Pomaré ; il n'a pas été placé 
sous ce nom ilans la hsia des rois 
d'Otahili, et Ponuiré P"" ne lut que 
son petit-fils. Ce nom païaîl venir 
de deux mots , nuit et maré 
rljuine ou toux; siguiliaiiL ainsi ; 
enrhatm pouIaiU la nuit, 

B — V— E. 

THÉNARD (Made^ioiselle). 
Cette actrice , dont la carrière lut 
longue et très-proûtable à la so- 
ciété du Théâtre^Français , avait 
débuté à la Comédie-Française en 
1777, dans le rdl&d*ldamé de TOr- 
pkelhL dê la Chine, — Elle joua 
encore alors dans un ou deux au- 
tres rôles, et quitta Paris pour la 
province; puis revint à Pans, pour 
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fortifier ses heureuses dispositions 
par un trayail incessant. Elle re- 
parut au Théâtre-Fraii'^ais, alors 
au faubourg Saint«<jermain, et j 
joua dans ies rôles d^Âlzire, de 
]ll^opè,de Zelmire, etc., en y 
joignialit ceux d'amoureuses dans 
la comédie* Elle parvint ainsi au 
titre de sociétaire à quart de 
part Ce ne fut que quinze ans 
plus tard qu'elle prit les rôles 
à earaetère, et qu'elle s*y ût une 
boDoe et durable réputation qui 
se continua jusqu'à la lin de sa car- 
rière. Thénard était excellente 
dans les pièces de Molière, et très- 
remarquable dans la baronne de la 
Fausse Agnès; de M"^^ Abraham 
de V École défi hourgeois , à côté 
de Floury, de Molé, de Prévilîo, et 
près de M""^^ Conlat,Joly, Demor- 
soTi,('t tant d'aulros grands talents, 
siiiis y paraître jamais déplacée. Sa 
iigiire, qui manquait d'animation, 
n.i'-iil un peu froide dans les pre- 
itiif'rps années, mais finit par 
pivndre une p-rande mobilité. 
Dans ses derniers emplois ell(^ de- 
vint un modèle par son expi cs^ion 
comique et son jeu de franclie al- 
hifp. Enfin , celte actrice, dont so 
ressouviennent encore quelques 
amateurs , fut une sociétaire 
très-précieuse pour son théâtre. 
Par une rare exception elle fut tou- 
jours sans caprices, sans mauvais 
vouloir, toujours prête. à jouer. 
Lorsqu'elle n'assistait pa*^ aux as- 
semblées du ré[)ertoii'e de la se- 
maine, elle écrivait au semai- 
nier: a Ne me consultez pas, met- 
tez-moi sur l'affiche en telles piè- 
ces qu'il sera utile. On peut tou- 
jours compter sur moi, à moins que 
le diable ne s'en môle. » Habituée 
qu'elle était de mêler à sa conver- 
sation quelques petits jurons qui é- 
gayaient ses camarades et ses amis» 



dont eUe ne manqua jamais ; car 
c'était une excellente femme, pleine 
de cœur 9 de générosité, et bien* 
faisénteà l'excès. *->Elle eut deux 
filsetuneiillequi suivirent la même 
carrière. [Voffez l'article suivant.) 
Après avoir pris sa retraite vers 
1826, avec une pension de7,000f^«, 
vu ses longs services, elle perdit la 
vue, tout en conservant assez de 
gaieté, et vécut avec sa fille , qui 
lui prodigua tous les soins possibles. 

Thénard mourut en 1846, dans 
un âge très-avancé. Z. 

THÉNARD aiwé (hiTiENNE-AiVT.), 
fils de la précédente, dél iuta à la Co- 
médie-Française dans les rôles de 
valets ; ce qui était pour lui une tâ- 
che difficile, venant après les Prévil- 
le, les Dugazon,les Larochelle, etc. 
II y réussi* néanmoins ; le public lui 
donna de grands encouragements 
et l*administration le seconda de son 
mieux, ta lit se Taisait sentir le l)esoin 
d'un comique qui doublât Dugazon 
et Dazincourt. Sa mère lui fut aussi 
d*un grand secours, et ne voulut 
pas être témoin d'un échec pareil 
à celui de son irere (Âuguslei, 
lequel avait débuté sans sucr^vs 
l'année préccdent^. En 180G, Tiie- 
nard aîno jouait les premiers co- 
miques à Lyon, où il fut très-bien 
accueilli, h cp point que les Lyon- 
nais redout<iient que le théâtre do 
Paris ne le leur enlevât, ce qui ar- 
riva au commencement de 1807. 
Appelé en etïet à Paris, il v débuta, 
de nouveau le 3 nov. suivaiit*par 
le rôle de Pasquin, dans le Dissipa- 
fn/r. Il avait alors vingt-huit ans. Sa 
li^iue manquait de mobilité; mais 
son organe, la distinction de son 
jeu, le ûrant parfaitement accueillir. 
Il se montra ensuite plus avanta* 
geusement encore dans le rôle de 
Desmazures de la Fatme Agnès. À 
l'époque de ses débuts, Dazincourt 
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et Bugiizon vivaient encore; mais 
l'âge arrivait, et ils aidèrent fran- 
' chementà rengagement d'un comi- 
que qui devait leur succéder. Thé- 
nard Ait donc engagé et, en 1809,11 
se trouva chef d'emploi des va- 
lets, remplaçant Dugazon etDazin- 
court« En 1810 il fut reçu socié- 
taire et, en moins de deux ans, son 
talent se fortifia tellement qu'il sur- 
passa tous ses rivaux. Son jeu avait 
gagné une animation, un comi-> 
que remarquable et de très bon 
goût, ne hasardant pas décharges 
blâmables. Acteur studieux » et 
fort laborieux , doué d'une très 
grande mémoire il était toujours 
prêt, sachant par cœur tout son Mo- 
lière et les autres maîtres de la 
scène. C'était un Figaro aussi pé- 
tillant que rusé Mascarille. H 
mourut à Paris , en octobre 1825, 
jouissant de sa pensisn de retraite, 
et emportant les regrets de la so- 
ciété, à laquelle il avait appartenu. 

— Son frère ( Âugmte ) , qu'on 
surnommait Coco Thénardy quin'a- 
vaitpoinlréussià sôndébut, comme 
nous !*nvonsdit ,joua ensuite sur 
[>liisirîirs théâtres de Paris, et no- 
tamment à celui de Tlmporatrice, 
où il eut quelque succès. — Sa sonir, 

■ Tfubufrrf , n'a pas cessé d'C^ire 
pensionnaire et une actrice très- 
remarquable du Tlîéàtre-Français. 

— Sou ffifi s*est fait remarcjuer 
à rOpéra-Comique, dans les rôles 
de jeunes premiers , autrement 
dil^: Ellevious, Bon musicien, il 
chantait avec goût, et jouait la 
comédif3 avec une distinction re- 
marquable. Il quiUa Paris, vers 
iKV.], pour le théAtre de Bruxelles, 
ou il i i<iit aussi fort goûté; et il est 
mort dans cette ville. Z. 

THENAUD (jEA?i) , nommé à 
tort Tbavoud , par Lacroix du 
Maine, etTcrraud, par le P.Labbe, 



était né vers le milieu de la secon- 
de moitié du xv^ siècle , probable- 
ment dans l'Angoumois, peut-être 
même dans la capitale de cette pro- 
vince. Il paraît que sa famille n'é** 
tait pas riche; mais il dut à la pro- 
tection de Louise de Savoie le 
moyen de faire ses études, et de 
se livrer è sou goût pour les cour- 
ses lointaines. Ayant pris l'habit de 
Saint-François, il devint mettre ès- 
arts, docteur en théologie et prieur 
du couvent des cordeliers d'Ângou- 
lême. Le S juillet 1511, il partit pour 
le Levant; parcourut diverses con- 
trées, Visita les lieux saints, et» au 
retour de ses pérégrinations , en 
publia une relation intitulée ; Lb 
Vùffage et itinéraire cV mitre mer^ 
etc. Paris, en la rue NeufteSotre^ 
Dame y à Vemeigne Sainct-Nicolax; 
petit in-8o, gotb. de 64 feuillets. Ce 
volume curieux et fort rare, est sans 
date et sans nom d'imprimeur; mais 
on croit qu*il parut chez la veuve de 
Jean Saint-Denis, laquelle demeu- 
rait h Tadresso ci-dessus ( Afan. 
du lih. 4). Les autres productions 
de J. Thenaud sont restées inédi- 
tes. En voici les titres, accom{)a- 
gnés de quelques détails extraits du 
grand et bel ouvrage, dans lequel 
M.Paulin Paris , décrit , avec au- 
tant (le science que de goùî, Jiv> 
nombreux manuscrits français, etc. 
de notre; bibliothèque inif>êria le fl). 
LLignce de Saturne, com [ >usee pou r 
a Louis XII, au moment de la con- 
a quèto du Milanais, a Outre le ma- 
nuscrit de cette pièce, dé\h cité, par 
le P. Labbe, le P. de .Montraumn 
[Bihlioth.Bibliothecar . Majt uscrij> 
tor,), en mentionne un autre qui, 
lorsqu'il sera examiné par îil. P. 



(0 C«st «ntti ft II. Paris que noat amt 
emprunté le pet: qu'on ttii Û9 to Biogift* 
ptikila Tlienai.'C. 
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Paris, lui offrira peul-Atro de nou- 
velles pai tu ularilés sur l'auteur. Il 
se pourrait qu'il en recueillît aussi 
dans les deux suivants , qu'il n'a 
encore fait qu'indiquer. II. LaMar- 
pmiU ^ France, a c'esl^-dire 
rbistoire du gouvernement Aran* 
çais. B m. Traité d$$DivinUéipo9-^ 
tiques* IV. le Trim^he de$ vertus, 
ouvrage allégorique, divisé en trois 
Iiartiesi précédées d'une EpUtoU è 
Louise de Savoie et d'un Prologue 
îe f explorateur, « Dans e^ livra 
«singulier» dil le P, Montfau- 
« con, Thenaud s'est proposé de 
« faire une sorte de Pèlerinage 
€dela vie humaine. Précurseur de 
« Rabelais (dont il a quelquefois la 
t verve); il nous fait passer en re~ 
€ vue, comme le curé de Meudon, 
c les états de la société, les écueils 
ff de la vie, les vices et les vertus 
c que Ton doit éviter ou tenter de 
c pratitjuer. Il y a, dans Texécution 
a de co plan de la philosophie , de 
a rérudition et quelqiii lùis de la 
c profondeur. » On voit par cette 
analyse que Monti'aucon avait don- 
né une idée peu exaclt^ de co livre, 
en le désignant ainsi : Histoire du 
temps de Franco h /^ r , remplie de 
dii/ressf(>)i.< miyraip^ , louffnges et 
f ihortations audit liai. M.W Paris, 
pense que l'espèce depor mi? en prose 
du prieur d'Angoulème a été écrit 
vers 1518, et il ajuule que : « ceux 
« qui voudront approfondir Fhis- 
€ toire des premières années du 
€ règne de François I^^ et étudier 
« Tesprit, le caractère, et juger l'état 
• de l'opinion pul)lit|ue au mo- 
«ment m^me où Calvin allait bou- 
« Icverser toute la murale *cliré- 
c tienne, feront bien de. lire atten-» 
• f tivement le THumphe des ver-^ 
€ Im. 9 Un autre stimulant à la cu- 
riosité, encore si i^n a lé dans cotto 
œuvre, c'est que Ihenaud y a en- 



tremôlé « des morceaux précieux, 
« comme la description do la Tou-* 
a raine et celle do l'Angoumois , 
« la description des jeux; l'apolo- 
a i^ii; lies tournois ; les considéra- 
a lions sur la iiublesse; les condi- 
a lions que doivent avoirles bonnes 
a nourrices , etc. , etc. » Quant au 
style, il est a pédantesque dans les 
« dédicaces , mais moins entaché 
« de ce défaut dans le corps de la 
« composition. » V. La CahaU ehrém 
« tienne [1) , en vers, dédiée h Fran-» 
a çois i». «t Thenaud, suppose que 
« l'esprit de Charles d'Angoulôme, 
ff père du roi, apparaît h son Ûls ; 
a qu'il lui explique sa fhçond'exister 
ff dans l'autre monde, le système 
ff des hiérarchies célestes, enfin la 
ff filière des rapports qui sont éta«> 
• blis entre les dominations angé-> 
ff liques et les hommes. » Cette 
production n'a pas l'intérêt de la 
précédente, et les passages qu'on en 
rapporte, n'annoncent pas dans 
Tautenr un grand talent pôétigue 
[V( V. Manuscrits français, etc., par 
^\. Paulin Paris, 1,286 — 292, IV, 
136— 144, et VU, 78 — 82). Ou 
ignore l'époque de la mort de The- 
naud. B— L—U. 

TnÉODECTE, orateur et poète 
tragique grec , florissait vers le m\* 
lieu du quatrième siècle avant Père 
chrétienne. Il était né dans l'Asie 
Mineure, à Phasélis (2), ville de 
I^ycie, sur lesl)ords de la mer, non 
loin du mont Tainiis. Son père, rjui 
se nommait Arislandre , lui pro- 
cura une brillante éducation, et lui 
fit suivre l'école d(^ Platon et celle 
d'isQcrate. Suivant buidas» Théo* 



(llMitAiicon). 

(^1 Anjourd'hTii Fionda ou Fironda, en 
tnrc TdiroTn, dâiii l' AeatolM, prof iiice do 
la Turquie d'Agi«. 
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docte aurait eu aus>i fiour maître 
Aristoto: mais nous pensons qm le 
piiilosophe de Slagiro fut seule- 
ment son ami. En examinant les 
dalos, on voit (|u'ils étaient à peu 
prî's (le inônie Age , si Théodecle 
n'était Taîné. Aristote lui dédia un 
do ces traités de rhétorique (1). Au 
rapport d'Etienne de Bysauce (De 
Lrbibus, au moi Phaseh's) , Tlico- 
decte était d'une grande beauté, et 
nous savons par Cicéron {Ttisc,^ I, 
24), et par Ouintilien (InsL Or. XI, 
2), qu'il avait une mémoire si pro» 
digicuse qu'il lui suffisait d'enten- 
dre une*seu1e fois la lecture d'un 
poëmc , quelque étendu qu'il f At, 
pour le retenir. Il composa diffé- 
rents ouvrages dont il ne reste que 
quelques fragments « d'abord plu- 
sieurs oraisons, des préceptes en 
- vers sur Tari oratoire; ensuite SO 
tragédies, dans le nombre des- 
quelles on cite OEdipe^ Àjax^ 
Akmém^ Bellérophcny Hélène ^ 
Oreste^ Philaetète^ Tydée et Martr- 
9ole (2). U donna cette dernière 



(1) Thuroi, à la page xtj du sayint dîs> 
cours préliminaire de sa IraducUon de 
l'Hermès, de Jacques HtrHt, parle d'un 
Thèodecte qai seconda Aristote dans son 
travail ^jrammatical, pour établir lesdivi- 
X sions sysleiualiques dans les mois : c'est 
sûrement le même Théodccle que celui dont 
BOViMqaUioiif la notice. 

(s) Dans sa courte mais substantielle al 
élégante nisfoii c de la LHlirnlurr (Irrrfptp 
(Paris, Uâchelle, itôO, in-lS), M. Alex.is 
Pierron, professeur au lycée SainULonis, 
cafactèrise ainsi Tbêodecte al set pièces : 
fl En voici nn qui supprime, (lanî; \n tra- 
vgédie, les caractères, les senlimenls et 
» la poésie mème^ et qui transforme 
» la tragédie en nn plaidoyer. Ses person- 
» nages sont des avocats qui soutiennent 
»des thèses les uns contre les autres, et 
y avec loule U scieni^e, avec toutes les sub- 
it tililèsdes pins consommés sophistes; el 

» ce poète remporte le pri\ au théâtre 

» La scène d'une de ses pièces, intiliilt^c 
a Ltfncvc était au tribunal d'Argciâ : Ha^ 



pit'i o lors du concours ouvert par 
Arteiiii.se, pour rt lf'hvor la mémoire 
du roi de Carie, .soti époux et son 
fr^re, Tan 355 avant .^'^us-Christ. 
Thèodecte avait lait au.vsi, pour le 
niOuie concours, une oraison funè- 
bre de ce pr i nce, mais elle n'eut point 
l'approbation des auditeurs !t). , 
Celle que prononça rhéo[)ompe 
obtint le prix. 1 lavius Josèplie [ÀnU 
jud.^ XIII, ch. 2), raconte que 
le poète phasélitain, ayant mis 
dans une de ses tragédies, certains 
passages des livres saints, devint 
aussitôt aveugle, et ne recouvra la 
vue qu'après avoir reconnu safaute 
et demandé pardon à Dieu. Au dire 
du même auteur/Théopompe, que 1 
nqps venons de nommer, ayant eu * 
le dessein dinsérer quelque ehose 
de ces mômes livres dans son his- 
toire, perdit l'esprit pendant Irento 
jours,et ne rentra dans son bon sens 
qu'à force de prières el de repen- 
tir (2). Ces assertions, qu*il est per- 
mis de révoquer en doute, ne pou- 
vaient échapper à Voltaire. Il en a 
fait l'objet de quelques réflexions 
caustiques, dans Tintroduction de 
son^Mai iur les mœurs et Feiprit 
des nations^ et il y est encore re- 
venu dans son Dictiannaire philo^ 
sophique et dans ses Mélanges. On 
croit que Thèodecte» mourut à 



» naUs et JBgyplus étaient les deux parties 
» edTerses;ei te premier finisseil par être 
• condamné à morl, grdce an taleat dé- 
» ployé par Lyncèe, deas la défense de son 

» père.» 

(1) Surcerameuxconcour&el la pan qu y 
prit Thèodecte, consallei Aolu-Gelte(Necl. 
aU., lS],etles Rechrrcht .- sur Vlliitoire 
de Carie y par l'abbé $evin,dâng les Mèmoi' 
resde rAcadémie des iascfipLioiis i^m, 
édU. iiM^ 

(3) On peoseqae Jeièphe avait paillé ces 
recils, comniR le reste <ln diapilrf qnî 
contienl, fî:in? eî^istnirc dc< Scpiaule, par 
te iàiii, Aruiee ^Vu). ce iiuiu, u, 47). 
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AthniAs ppii (l'annéos api^s le dé- que, Paris, 1509, in-S^, item. gr. 
ces ik' Maiisol;% el à l'Aide (]p /f 1 ans. lat. dans Auclarin bih!, Pa/r, Paris, 

Ses concitoyens lui élevèrent une 1624, et dans la Bil)liothèque des 

statiK' sur la place publique dePha- Pères, Paris, 1644 (ît Ifi.Vr. Dans cet 
sélis {{], Piutarque, dans la vie ou vrap^e savant, l'auteur réfute les 
d'Alexandre !e Grand, rapporte que, erreurs des Alanichéens, de Paul do 
pendant le séjour que ce conque- Saniosale, d'Apollinaire, de Tliéo- 
ranl lit dans cette ville , il alla , don^ de Mopsueste, do Nestorius et 
aprèssouper,daiiser autour de cette d'Kutycfiès, auxquels il oppose les 
statue et lui jeter des couronnes, détinilions de TKglise. G — y. 
« Il honorait ainsi , d'une maïuère THÉODORE, abbé du monas- 
agréable, la mémoire de ce pliilo- tère doGroyland, dans ie royaume 
sopheet le commerce qu'il avait d es Merciens, s'est illustré par un dé- 
euavee lui par l'entremise d'Aris- vouement, qui mérite d'être eom- 
totc et de la philosophie » (trad. paré à celui des anciens Romains, 
de Ricard). Théodecte Jaissa un 11 gouvernait sa maison depuis 
fils qui fut orateur et poète comme soixante-deux ans, Iors(|u enblO les 
loi. Il avait publié des Commen- Normands désolaient t t dévastaient 
taires historiques, sept livres de i'Au:^lt;terri}. Theoduro, apprenant 
Bhélorique, un Eloge d'Alexandre, qu'un de leurs détachements s'ap- 
loid'Epire et d'autres livres. Tout prochait, ordonna à trente de ses 
cela est perdu* B— l— u. rjeligieux, qui étaient dajis la lurce 

niCODMÈLE, Voy. TUEtT- de l'âge, de prendre avec eux les 
IMÉLE, XLV, 373. reliques de l'Église, les titres du 

nOBODORE, prêtre de la monastère, et d'aller se cacher dans 
Graode-Laure ouRhaithu. monas^ les marais voisins. Gardant avec 
tèiedelaPalestine,aécritver$]emi- lui les plus âgés et les enfants que 
lieuduTii« siècle, un discours dog- Ton élevait dans le monastère, es- 
iDatique intitulé :Prœparatioetme- pérant que le soldat barbare aurait 
-ditaéfi^in ejus gratiam qui âiscere pitié d'eux, il se revêtit 4e ses lia- 
eupitçwmodoÇxctasit Incarnatio billements sacrés, et les conduisit 
^ivinaf ti quœ ab Eceksiœ alum- iiu chœur, pour chanter l'oiïïce, en 
nu êontra eos qui non reciè de eâ attendant ce qui pourrait arriver. 
tensmuf^, dicta sint; latin, Paris, Il avait célébré une messe solen-- 
1556, in<9>,etdans les Bibliothèques nelle A, après avoir communié, il 
des Pères, Paris, 158^1609^1618 et distribuait le pain eucharistique à 
1C77, gr. lat ; Genève 1576 et 1580, -fies vieillards et à ses enfants, ïors- 
iû-4A gr. lat, avec Thistoire du que les Normands se précipitèrent 
<iOQCile de Nicée, par Gélase Cyzi- dans Téglise, en poussant des cris 

_. ^ de fureur. Un des chefs, s*avançant 

^ vers Tautel, fit tomber du premier 

'i^'auteur inconnu dos Vies des dix COUp ThéodOre. LeS enfbnts et leS 

Oraleurs grecs, insérées dan» les OFAtrrcg vieillards ftirpnt miAllAmAnf IVot^ 
Uimks de Plularque, dit dang celle d'iso- i ? CrueUemcnl flrap- . 

«nicqw co tombeau de Théodecte était ^^^^ P^^^ 1^ forcer de découvrir 

juprèsde Cyamile (proche d'Athènes), le OÙ étaient Cachés ICS Isrésors del'é^ 

long d,, chemin sacré qui mène à Eleusis, g|ise. Comme ils DO pouvaient rien 

«quonyToyail sa statue «fec celles des «,^^f„„^ -, f>^^^*A 

Vlviftinmii poètes. Faosanias yarlo aaiai "^^^trer, ils furent tous mis à mort. 

di ce toaibeau dm ton f 'oma en Grèce. Un enfant de dix ans» appeléTiigaii 
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voyant que Ton faisait mourir sous 
ses yeux le sous-pi'ieur qui s'était 
sauvé avec lui dans le réfectoiro, 
priait les soldats à grands cris de ne 
point réparL-Tier et de lui ntrr la 
vie. Un des soldats ayant [ntii de 
sa jeunesse, lui jeta son manteau sur 
les épaules, lui disant de le suivre, 
et seul il fut conservé dans cet ef- 
froyable massacre. Après avoir tout 
égorgé, les Normands, furieux de 
ne trouver aucun trésor, mirent 
le feu au monastère, qu'ils avaient 
pillé pendant trois jours. C'était le 
26 août 870. Le jeune Tugar s'étant 
échappé, revint à Groyland, où il 
retrouva les trente religieux qui, 
après avoir quitté leurs marais, 
étaient occupés à éteindre i'niccn- 
die. Il leur raconta ce qui s'était 
passé en leur absence. Après avoir 
répandu beaucoup de larmes, ils 
reprirent leur travail. Ayant ensuite 
remué les décombres pendant trois 
jours, ils trouvèrent devant l'autel, 
leur saintai)î)e Théodore, sans tète, 
dépouillédeses habits, à demi brûlé, 
écrasé par la chute des poutres, et 
enfoncé en terre. Ils découvrirent 
successivement les autres victimes. ' 
Deux religieux, plus que cente- 
Baires, avaient été égorgés, comme 
ils cherchaient à fuir dans le par- 
loir. G— Y, 

THÉODOBE» métropolitain de 
Carie, i\it au ix« siècle un des pré- 
lats les plus distingués de PEgiîse 
d'OrienUParfaitement instrait dans 
les lettres grecques et arabes, il écri- 
vit eontre les Mahométans^ les Juifs 
et les hérétiques qui désolaient cette 
église. Ayant pris lepaitidePhQtius, 
il abandonna le schisme, et, à la 
tète des évèques qui étaient tombés 
dans la même faute, il se présenta à 
la seconde session duhuitièmecon* 
cilegénéral, tenuen869,d6mandant 
h être réconcilié avec rÉgUseyCe qui 



lui fut accordé. Le patriarche Ignace 
lui ayant rendu le pallium, il prit 
séance au concile selon son rang. 
Théodore so distingua dans cette 
assemblée f)ar sa sagesse et sa doo- 
triue. CefHMîdnnt comme il avait, à 
l'instiprahon doPhotius, souscrità la 
pi ftcinliK» dfMKjsition du pape Ni- 
colas, les légats du i>ape Adrien, 
qui, au nom du Souverani-PonUle, 
présidaient le concile de Constanti- 
nople, n\)S(M('nt prendre sur eux 
de rétablir Théodore dans ses fonc- 
tions épiscopales. Sans doute ils 
s'étaient chargés de solliciter cette 
faveur, aussitôt après leur retour à 
Rome, mais ayant été en chemin 
dépouillés, arrêtés, le patriarche 
Ignace, qui n'entendait point parler 
d'eux, écrivit en 871 au pape Adrien 
pour le consulter sur différents su- 
jets et aussi pour demander que 
Théodore filt rétabli dans ses fonc- 
tions, comme métropolitain de 
Carie. « C'est moi, disait le patriar- 
che, qui l'ai ordonné et il a beau- 
coup soultért pour la bonne cause. 
Sans doute, il a eu un moment de 
grande faiblesse, mais il s*est re- 
penti, et il a publiquement demandé 
pardon aux Pères assemblés sous 
votre présidence, à Constantino^ 
pie. j» A cette lettre, le patriarche 
avait joint quelques présents pour 
le pape, un Evangile greo-latin cor^ 
rigé avec soin, une étole couverte 
de plaques d'or, une chasuble pré- 
cieuse, et de la thériaque d'une vertu 
éprouvée. L'empereur joignit ses 
prières et ses présents à ceux du 
patriarche. Sans doute le pape se 
prêta à leurs vœux, mais nous 
n'avons point sa réponse à ce su- 
jet. Le savant Gret^ir, de la sodétô 
de Jésus, a publié en grec et en 
latin, quarante-deux opuscules de 
Théodore, que Ton surnomma Abu- 
cara ou Père de Carie, Ingolstadt, 
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iMt in-4o, c|>où ils ont été réim- Judœum êiêsertatio. ll^ Adversus 
primésen latin dans laBibliçtbèque Nestorianum data estmihiomnii 
des Pères, Cologne 1618 et Lyon potettas. IS» Intenrogatio contra 
1677; en grec et en latin dans la Nestorianum. i2f> Interrogatio al- 
Bibliothèque des Pères, Paris, 1644, tero advenus Nestoiianum. 14 Dia- 
im. Voyez la ver^on latine de logus eum Nestariano. W Quœstio 
GéDébrard dans la Bibliothèque des ah infideli Àluearœ proposita... 
Pères, Paris, 1576 et 1579. Les plus iS» Ex eoneertatianibus eum Sa* 
remarquables parmi ces opuscules raemiêf ex ore Joh, Damaseenù 
soDt les suivants, selon l'ordre 19» Mahometem non em ex Deo^ 
observé.dans l'édition du Père Gre- 22<> Dialogue eum Saraceno^ os^ 
tsar. 20 Eœplanatio weum guibm tendens pa$tem mpstieâ henedie^ 
pkihmphi utuntur^et confutatio tione fieri corpus Chriêti.SSi^ Quod 
hœmis Acephalorum^ Severiano^ Christus homo foetus sit simul 
twtit id est Jacohitarum. 3o l>/a- terus Deus 5S4<» Àlio in eonventu 
hgits cum prœfecto cursus puhlici Saraeenus,.» 25» Diseeptatio eum 
Emeseno quipetierat ut ratiocina* Saracene de aulore honi et fnalû 
tione demomtraret Jkum esse, A. Arnold de Nuremberg a pu- 
¥ Ephtola continens de Christo blié, d'après un manuscrit anglais, 
fidem orthodoxam Chalcedonensis Topuscule suivant: tftf CTiiioftee/Jn* 
concilii, m? sa à B. Tkoma pa- canustione^çuodguepersonafuerit 
trmrchâUierosolymitanoadhœre' incarnataj dhina autem naiura 
ticos in Armeniay arahicè vero humanœ unila in persona Dei 
dictafa à Thcodoro Âbucara, et in Terhi, gr. lat., Paris, 1685 ii>8». Ce 
grœcnm sennoncm translata àMi^ qu'il y a de plus remarquable dans 
vhucle preshytero et syncello Eccle- les opuscules de Théodore, ce sont 
siœ nicros.oîi/mifanœ{i], 5^ Quare^ ses dialogues ou disputes aviT los 
ÙL'iil dicimus, humanitas ChHsti ^Mahométans. Avant établi la divi- 
^^t ipm humatiitaii Pétri et Pauli, nilé de notre religion par les pro- 
si mius cvjusque hominiSfTion êie phéties et les miracles de Jésus* 
dîcimus, corpus Chrisli quod Christ, il faisait voir que la mission 
mUf pariicipamus ^ idem est de Mahomet ne s\ippuie sur au- 
Petri et Paali et cujusvis corpus, eu ne preuve raisonnable. En con- 
6^ Exemplum quo ostenditur guo^ vei sant avec un musulman qui ne 
mdo macula peccati Adamiy et pouvait comprendre la doctrine 
per incarnai lu/wm Sajvatoris no5- catholique sur la présence de Jésus- 
triyexpiatio ad universum genus Christ dans l'Eucharistie, il le pré- 
hmmnum pertaserît... S'^ Inierro^ pare en lui disant : m Votre mère 
fatio Arahum contrà Chrislianum, ne vous a pas mis au monde aussi 
^ Quœstioy ab Agoreno, eidem grand que vous êtes; le Dieu lout- 
Christ, proposita. i(y> Adversus puissant vous a fait croître par la 
„ ^ nourriture que vous avez prise. Le 

(i)UlleleUredogmaliquedu patriarche ^'"^^^ dCVenU VOtro COrps, VOUS 

^ Jérasalein, écrite en arabe par Tiico* ne ^aVCZ Comment, en se mêlant 

dore, fut, comme M Tolt, traduite, pima avecvotre sang et en se répandant 

îimrç df- Jt rus.ilem. Il est probable qae ilan« vn« VAÎnAc Ronrpcnnfn^ 

parmi les opuscules de Théodore, il en OBXkSYOS VemeS. KepreSCnlez-VOUS 

i'wiTis quiauroniéie «gaiejneoiiraduiif *® mystère de rEucharLslie 
iikiimattuabe. s*opère d'une manière encore plus 
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mystérieuse. Le prêtre, ayant mis 
8U1W la sainte table le pain et Je 
vin, fait sa prière; à son invoca- 
tion, le Saint-Esprit descendant sur 
Toffrande, transforme par le feu 
de sa divinité, le pain et le vin dans 
le corps et le sang de Jésus» 
Christ. 9 Théodore est appelé épis^ 
copus Karman ou Çararum^ On 
ne sait si c'est Carie en Palestine 
on Chairon en Mésopotamie, ou 
Carie en Asie Mineure (iH>2f. Aba* 
COKA, Ignace et Photics). G*-t. 

THÉODORECSAHTABABENj^m* 

posteur célèbre par ses relations 
avec rhérésiarque Photius et les 
empereurs d'Orient , Basile l^^ et 
Léon VI. Elevé à Constantinople 
dans le monastère de Stude, il fut 
fiait évéque par Photius {wyez ce 
nom). À l'époque de sa première 
intrusion sur le siège patriarcal 
de Constantinople, son protecteur 
•ayant été chasse, Théodore lui con- 
seilla, dit-on, de faire prendre à 
l'empereur des breuvages préiinrés 
par ses enchantements , a tin de 
changer en amitié la haine que l'on 
avait inspirée à ce prince ri^ntre 
Photius. Quoi qu'il en soit, celui-ci 
ayant réussi vers l'an 878 à s'insi- 
nuer de nouveau près de Basile, re- 
commanda Théodore au prince 
CLirnnie un religieux d'une science, 
d'une sainteté oTira ordinaire , et 
qui possédait même le don de pro- 
phétie. L'empereur voulut le voir 
et, en peu de temps, il gagna si 
com[)lélement ses bonnes grâces, 
que le prince voulut l'avoir con- 
stamment auprès de lui. (Voy, 
Basile, t. III, p. 479.) Se liant sur 
cette taveur, Théodore engagea 
l'empereur à chasser le palnart he 
Ignace [Voyez ce nom) et à mettre 
de nouveau Photius sur le siège 
patriarcal. Celte première tenta- 
ve n'ayant puiut réussi, PUûUus, 



quoique déposé par un concile gé« 
néral, reprit, de concert avec Théo- 
dore, ses fonctions épiscopales qu'il 
exerça publiquement. Saint Ignace 
étantmortdevieilless^tpeudetemps 
après, Photius remonta aussitôt sur 
son siège» et, afin de récom^n* 
ser les bons offices que Théodore 
lui avait rendus, il lui promit tous 
\e& évêchés qui seraient à sa eoave« 
nance dans les environs de Gons* 
tantinople. On commença par le 
siège archiépiscopal d*Euchaïte qpe 
l'on ôta par force à Tévéque iitu* 
faire; et on continua en venant i 
d'autres églises que Théodore dési* 
gnait et dont Photius l'investissait 
au mépris des canons. Ainsi chalV 
gé d'évôchés, Théodore fut nommé 
protothrone ou évêquedu premier 
siège dépendant du patriarche, qui, 
dans les cérémonies, le faisail asr 
seoir près de son trône patriarcal. 
Peu après, l'empereur Basile ayant 
perdu presque subitement son fils 
aîné,Constan tin, qu'il avait faitcou- 
mnner empereur, et les catholiques 
(Jis iiii fi.uiu^ment que celte mort 
etaii une punition du ciel, qui vou- 
lait venger les crimes commis par 
Photius et Théodore, eos deux in- 
trigants recoururent à leurs super- 
cheries ordinaires; ils osèrent 
mettre Constantin au nombre des 
saints, con'^acr*^, sous l'invocation 
de son nom, des églises, des monas- 
tères, et Théodore réussit inAme, à 
ce que l'on assure, à faire paraître 
à l'empereur, comme il traversait 
une forêt, un fantôme à cheval, re- 
vêtu d'or, qui disparut, aussitôt 
que ce prince l'eut embrassé, le 
prenant puur son fils. Théodore 
prit une {)art très-aclive au faux 
concile, qui fut tenu,en 879,à Cons- 
tantinople pour le rétablissement 
dePholms. Après la mort de Cons- 
tantin, les aiiections et les espé- 
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rances de l'empereur Basile avaient apaisé son ressentiment; mais il 
passe sur son serond fils, le prince le laissa détenu dans une dure 
Léon qu'il avait eu de rimpératrice captivité. L'empereur étant mort 
Eudoxie et qui était couronné quelque temps après, Léon qui 
depuis Tan 870 [Voy, Léon VI lui succéda, instruit que Pho- 
t.XXIV, p. 141). Cojeuiip prince lius et Théodore avaient formé un 
«?u!, ayant depuis succède à son complot pour élever sur le trône 
p^re, fut surnommé le Sage, lo impérial une de leurs Créatures, fit 
Philosophe, ne pouvait se souvenir instruire leur procès ; maison ne 
sans en être affligé, du crédit que put les convaincre, Théodore ayant 
Théodore avait pris sur l'esprii de rétracté les aveux qu'il avait failsau* 
son père ; il en pariait hautement paravant. L'empereur le fit frapper 
comme d'un vil séducteur qui avait de verges etlui fit crever les yeux, 
abusé constamment de lui, de la puis ille rélégua en Nato lie. Quel- 
confiance de l'empereur. Théo- ques années après, il le rappela à 
dore résolut de s'en venger. Sous Conslantinopit^ et lui donna une 
l'apparence de donner au jeune pension sur une église. Théodore 
prince un conseil d'ami, il lui dit: survécut au prince, n'étant mort 
«Etant lepriinier, après voire que vers l'an 912. G— t. 
père , vous devriez, lorsque vous THtO»0IlE (Melué^iote), 
le suivez dans ses promenades grand sacellaire ou sacristain de 
.OU à la chasse, porter de quoi le l'église palnarcale de Constanti- 
défendre si cela devenait néces- nople, vécut, à ce qu'il paraît, dans 
saire, 9 li n'était sans doute point 1^ même temps que* Constantin 
d'usage alors que ces i)rinces por- Méliténiote, qui, arclndiacre du pa- 
tassentrépée ou d'autres armes en trîarche de Constantinople, mourut 
temps de paix; Léon, donna dans avec son prélat en exil i an i284. 
le piège et, devant suivre |son père Allatius a publié de ce dernier : 
à la chasse, il mit un couteau dans Canstantiui Mèliteniotœ, de unione 
ses brodequins,ce que Théodoi^e se iatinarum et grœearum et de pro- 
hâta d'aller annoncer à l'empereur, cmtone Spiritus Sancti HJber, gr.- 
en lui insinuant que son fils vou- lat., Rome, 1659, in-4«. Théodore 
lâit lui ôter la vie , qu'il n'avait Méliténiote a écrit en trois livres 
4iu'à lui faire tirer ses brodequins; un IVatle d'iuironomte qui n'a pas 
qu'il y trouverait ce que lé prinoe y ^ publié. L'introduction et le 
avait caché. Etant sortis ensemble, premier chapitre de cet ouvrage, 
comme à l'ordinaire, l'empereur, tirés d'un mi^nuscrit appartenant à 
pour s'en assurer, demanda un cou- la bibliothèque d'Isaac Yossius, ont 
toau , dont il feignit d'avoir besoin, été publiés sous ce titre : Theodm 
Léon qui ne se doutait de rien se MeliteniotfB^ magnisoeeUariima^ 
hàtd de tirer lesien. Basile, le tenant snm Eedesiœ CamtantimpoïUanœ 
pour convaincu, le fit jeter en pri- prœmium in aMronomiam^ gr.» 
son, après lui avoir ôté ses brode- lat., Paris, 1G63, in-4o. Ce petit ou- 
quins roupies (c'était une marque vrage étant très-rare, Fabriciu» 
«e la dignité impériale). D'après i'a réimprimé dans sa Bibliotkeea 
les instigations de Théodore,le père grœea, t. IX, p. 199. Il se troure 
«urait peut-être fait crever les à la Bibliothèque royale, en grec 
leux à son fils, si le sénat n'avait manuscrit, n9 2290. G^y, 
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TIliMNIW (dom), infant 
Vprttigal, fils atné de Jean lY, n4<- 
^oit en 1632. Ca prince, orné des 
qualiiés les plus briUantes, et qui 
véeut trop peu, pour le bonheur 
de aa pauria et de sa familU% est 
digne des regards do la postérUé. 
Il étaitâgédehuit ans, lorsqu'il vint 
* à Lisbonne, après l'exécution du 
eomplol qui porta son pf»ro sur le trô- 
BedePortugal en 1640. A la vue de ce 
jeune prince, le pou{)le ne put con^ 
tenir los transports de sa joie, et 
l'accueillit par de touchantes et 
vivpç acclamations. I^s (^tats du 
royaume, le reconnurent pour le 
successeur légitim e d e Jea n IV ; a près 
quoi ilslui prêtèrrnt sermentdefidé- 
Il le, sur la croix et ie iivje des Évan^ 

giies. 

Au ron miencement de 1649, le roi 
forma une liiajsona l'infant Théo- 
dose, €t lui permit d*assister à tous 
les conseils. Le jeune infant reçut 
eette permission comme une fa- 
veur singulière. Jaloux de h ins- 
truire dans le grand art de régner, 
il se rendit assidûment aux con- 
seils, et n'y parla jamais, sans 
donner des marques de la péné- 
tration, de la justease et de l'éteB- 
du£ de sou esprit. Ses diaoouTS 
iii$|Hraieiit de Tadmiraiion A tous 
les miBisties et au roi lui-même, 
qui, dit-on, en témoignait quelque 
jalousie. Ilui {Nince ne méritait, ea 
eflBA, plus d'estime que dom Théo* 
dose. Aux grâces, à la majesté qui 
MUaienl dans ses traits, il joi* 
gnait une deitôrité rare dans toutes 
les eoites d'exercices. Il parlait 
pinceurs langues, était insiiuit 
dans la fdigion, Thisloire, les ma-- 
thématiques, les beUes-lotlres et la 
politique. Outre ces qualités bril- 
lantest il avait des mcaurs puies. 



uneâme généreuse, sincère.cjipable 
d'amitié. Enlln, il n'était possible 
à personne de l'approcher , sans 
éprouver du respect et un pro^ 
fond attachement. Tliiodnse fit 
éclah^r d'une manière touchante 
1,1 II ia,i:;iian mille de son caraeitT^'. 
dans une Girconstanee où l'uii 
délibéra en présence du roi, si 
Ton prendrait la défense de deux 
princes palatins, neveux de l'in- 
fortuné Charles poursuis is jus- 
(jue dans le î)ort de Lisbonne, 
pnr le générai anglais Blacl». Quel- 
ques-uns des membres du conseil 
ayant cherché à faire sentir (]u'il 
était de l'intérêt du Portugal 
d'abandonner les deux fugitifs, le 
jeune prince indigné se leva de 
son siège avec vivacité, a Nous ne 
cf pouvons, s'écria-t-il, violer les 
cf druiis sacrés de l'iiuspitalilé en^ 
« vers les princes palatins, qu'en 
« nous couvrant d'opprobre. Une 
« action si honteuse livre nos noms 
c a nné pris de la postérité. Le devoir 
a du roi est d'évité? le désbonoeur 
a que cette actîou attirerait sur lui 
a et sur toute la nation. Cependant, 
a si le:!; Anglais sont capables de 
a raison, il est de là prudence de 
« négocier avee eui pour écarter 
cTcHrage; mais, s'ils persistent 
« dans leur injustice, nous ne pou-* 
c vons éviter d'eu venir aux der* 
« nières extrémilés» La justice sert 
«r de notre côté, et le ciel daignm 
« favoriser notre cause* lyailîeurs, 
« espérons que notre fermeté pio* 
c duira un bon effet. Les Anglais, 
e par une violence mal entendue» 
c ne voudront point s'exposer k 
a perdre tous les avantages qu'ils 
a tirent de notre alliance. Il est dp 
a leiir intérêt, par rapport à leur 
« commerce, de nous ménager* 
c Ainsi, avant d*en venir à une 
a intecyan ouverte» on doit.espé* 
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frer réflorhironl sur (ios 

i C0Dsè|utim;<':> bi contra iros à leurs 
% inléréts. ^ Cet avis, eipi imé avce 
feu, entraîna le roi et la majorité 
du œnsoil. Des députés furent im- 
niédiatemont envoyés auprès dos 
Apglftis, pour essayer ce qi^e pour- 
lait sur eijx le langage de l'huma^ 
ailé. Ils ne voulurent rien enlen? 
^fe, Alors on se mit en devoir ds 
lesaembattre ; mais ils disparurent 
prornptemenl, Ainsi furent sau?éi 
tel tfeui^ prine^fi par la géoérositA 
<le rififant Théoiiûfie. Ym la fin 
àé l'aBii99 ifi&U la ffiiena mire la 
Portugal 0i la (Ja^Ulla était ^osit 
P0aii9e»9t}i6se poursuivait qu'avea 
t|«e toMoie laateur. Tbéodoae, 
qid touchait il aa dif-buitièma 
mée, voyant cette inaction avec 
un vif regret» conçut le projet d'al-^ 
ipr, k Vlnm jn^me de son père, sa 
Mtie à la téie de ramée» pour 
cambattre les Castillans. Déjà 
l'amour do la gloire commen(;aitè 
fermenter dans sqq jaime aœur. 
rieÎD du souvenir de ses ancêtres, il 
lui tardaitde les imiter sur lechamp 
detiataille; etd'ailleuFs,iesgentils- 
hommes qui Tentouraient se plai-? 
S3ient à Tentretenir dans ces dis- 
positions. Enfin, ne pouvant sup- 
porter Toisivoté il partit de Lisbon- 
ne, emmenant deux seigneurs de 
sa ïnaison, et se dirigea vers l'Alen- 
lejo, d'où il s'empressa d'^ippeler 
auprès de lui los principaux chefs 
de Tannée, tiientot il f)arut dansEI- 
vas, à la (Aie d'un diiachement 
d'infantc rio et de ravalfiie, et déjà 
li se disposait à se jtîler sur la Cas-? 
tille, lorsfiuo son père, informé 
d'une démarche qu'il avait vue 
avec ijépiaisir , lui envoya l'ordre 
de revenir h Lisbonne. Il obéit, 
avec douleur. Revenu auprès du 
roi, il ei4 rerut un froid accueil. 
Poiir Ip oqnsplec» sou père. I0 créa 



fUÉ sa 

généralissime de ses années. Mais 
que lui importait ce vain titre, puis- 
qu'il ne lui était pas permis d^^'en 
montrer digne dans les combats ? 
Quelque temps après, craignant 
l'anihition de son fllsje roi, rôearta 
des affaires, l. iiit'aiil, doué d'une 
ardente sensibilité, fut attérti par ce 
nouveau coup j il murmura, il se ' 
plaignit. Alors il devint mélanoo- 
lique et sombre, fia santé s*altéra 
et bientôt en proie à une fiëvra 
lente, b des vomissements dasang 
oont|>B lesquels tous les seaours dë 
l*art forent impuiasapts ; il mou-* 
rut le 15 mai i4ffid.La nation entière 
pleura le trépas d'un prince aussi 
brave, aussi vertueux. F— a. 

VHÉOfflIllNB , an TaioiRof 
vingt -quatrièma abbé d'Bptemaê 
(ord^ de saint Benett, au diocèse dé 
Trêves), (Ut un des hommes les plus 
remarquables de son temps. Il entré 
dès sa plus tendre jeunesse à rab-> 
baye d'Epternae, et l'on prétend 
qu'il s'y tirouvaitd^à en 1081, lors 
de la translation des reliqu»\s de 
saint Willibrod, apôtre de la Frise, 
par l'abbé Humbert. Il y étudia avec 
ardeur les lettres sacrées et proflet-^ 
nés ; acquit une parfaite connais- 
sance des langues latine, grecque 
et même hébraï<jue. Sa science et 
sa piété lui méritèrent r<»stime et 
l'affection de l'alihé Régimhert, sons 
lequel il vécut trente ans simple re- 
ligieux. En 1078, cet abbé le choi- 
sit pour coadjuteur, mais, étant 
mort, trois ans après, Théefruie 
rencontra un rompétiteur, et fut 
obligé d'aller à Rome demander 
tice. Le pape Grégoire VU la lui ren- 
dit, en le maintenant en possession, 
par décision du 18 novembre 1083. 
Théofride gouverna sun abbaye 
avec une grande sagesse, s'occu- 
paat sans cesse de riiistrucUon de 
iiOi religieux, et de leur bim àpi^i^ 
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tuel et temporel. Il obtint pour eux, 
de plusieurs grands personnages 
de l'époque, divers privilèges et 
concessions utiles. Ou a conservé 
une lettre qu'il adressa en leur 
faveur à l'empereur Henri ÏV (vov. 
GalL christ,, XHI, col. 339 des 
Preuves). On voit dans cette lettre, 
écrite vers l'an 1101, que, malgré 
son grand âge, Tliéofridc n'avait 
pas oublié son Horace. Il termina 
sa longue et vertueuse carrière 
dans les premiers jours d'avril 
1110. Théofride a composé plu- 
sieurs ouvrages , savoir : I. La 
Vie â0 mini Lttitwin , ardie* 
▼êq[ue de Trêves, mort en 713. 
II« La Viê de sainte Jrmine (1), que 
qae)ques-ans nomment Herminîe, 
abbesse d^Orreen {H&rreum prope 
TrewTos)* Ces deux vies n'ont pas 
été imprimées. IIL Ut Vie de saint 
WiUihrodf en 36 chapitres» insérée 
dans les recueils de Surius. IV. 
Quelques sermons de Cultu et Ve^ 
neratUme SancUmm^ imprimés 
dans les Bibliothèques des Pères. Y. 
Fhreê epitaphii Sanctanm libri 
quatuor^,, j Luxembourg, Hubert 
Beulandt, 1619, in-^ a Optis (dit 
le P. Jean Robert*, jésuite [voy. ce 
nom), qui en a été l'éditeur et qui y 
a joint des notes et la vie de Tauteur 
en 15 pages)» Opm multâ pietaie^ 
eruditùme muîtigenâ et verefloridâ 
refertum* BthéofridG l'avail dédié 
à Brunon» archevêque de Trêves, 



(!) Fille de Pn^obert îî. Mariée au comte 
Bermtnn, elle perdit son époux le jour 
même de ses noces. Ce malheur la déler» 
mina àfeoonoer ao mondeetë le eoniacrer 
à î>icu, dansTabbayc d'Orrccn, dont snintr 
Modeste était abbesse. Irfninc tui succéda 
et mourut en 7ll. Klic dunna pur tesia- 
ment presque toul ce qu'elle possédait k 
l'abbaye d'Epternac, et fat remplacée à 
OrreeD,parsaiateAnas4âfM (GaU. Cbriit^. 
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dont il était le confesseur. Il ne faut 
pas confondre Tabbé d'Epternac, 
avec saint Théofride qui vivait en 
720, et dont il est question à l'art. 
Leonius (XXIV, 169) B.— l.— u. 

THÉOPHAIVG surnommé, on 
ne sait pouK^uoi, Cerameus , c'est- 
à-dire, lo Potier, naquit, dit-on, à 
Taorniiiie en Sicile, et dcviriL ar- 
chevêque de cette ville. Vainement'' 
nous avons cherché d'autros ren- 
seignements relatifs à cet écrivain 
ecclésiastique. On est même peu 
d'accord sur le temps où il a vécu. 
L'éditeur de ses sermons ou homé* 
lies grecques le fait fleurir dans 
le neuvième siècle; Guill. Cave, 
vers ie milieu du onzième, et 
SchflBll notre collaborateur^ se fon* 
dant sur r.auiorité de Saxius» dans 
le douzième. Cette dernière opinion 
parait la plus probable* Quoi qu'il 
en soit, les sermons de Théophane 
sont fort estimés. D en a composé 
soixantenleux pour tous les diman- 
ches et fêtes de l'année. L'archevô* 
que y explique TÊvangile d'unema» 
nière convenable, s'attachant sur- 
tout au sens littéral, sans toutefois 
négliger le sens moral et allégori- 
que. Son' slyie, suivant Gave, est 
clair, simple, coulant, même assez 
pur et sans aucune affectation. 
FtonçoisScorse, jésuite de Palerme, 
a traduit les sermons en latin, et a 
publié sa traduction avec le texte 
accompagné d'amples prolégomè- 
nes et de savantes noies, sous ce 
titre : Theophanis Cerameiy archie- 
pîscopi tauromenitanij homiliœ in 
Evangelia dominicalia et festa to* 
tins anni, gr, - lat,, nunc primum 
editœet notis illustraiœf Lutetiœ 
Parisiorum, magna navis ( seb. 
Cramoisy), 1644, in-folio. Un autre 
jésuite, le P. Gretser [voy. ce nom, 
XVlll, 458), avait déjà inséré deux 
do CCS homélies dans âou volumi- 
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neuf recueil intitulé : de Sanctâ 
Cruce, Aubert Lemire, et d'auli os 
après lui, ont contondu Xhéophaue 
Céramée, avec Théophane Con- 
fesseur (l'oy. ce nom, XLV, 328). 
Ai'art. Matlhœi (Clir. Fred.], do la 
Biogr. univ. (XX VII, 468), on cite, 
de cet helléniste, un écrit qui a pour 
titre : de Théophane Cerenua^ 
' Dresde, 1788, in-4o de i6 pages. 
Nous ignorons si c«t écrit est relatii 
à i'arciievèque de Taormine. 

B — L — r. 

TBÉOPHILE, évOque d'Anlio- 
chc,à répO(juedeMarc-Aurèlo, fut 
païen awuît de se convertir au 
christiaiii.siiio. Élevé à l'épiscopat, 
il adressa à un aduraU ur des ido- 
les nommé Aulolycus, un ouvrage 
divisé en trois livres, et consacré à 
combattre les fables du paganisme, 
à démontrer ia vérité de la doctrine 
nouvelle. Cet écrit est loin d'être 
sans mérite; il a échappé au nau- 
frage qui a eijgiouti la majeure 
partie des productions de Tan- 
tiquité. La première édition du 
texte grec, accompagné d'une tra- 
duction latine, est due à C. Gessan, 
qui la fit paraître à Zurich, en 1546, 
«vec divers écrits de quelques autres 
toivains ecclésiastiques. On re- 
toouve dans les recueils de 1 i on lu n 
du duc de Gallandi, d*Oberthùr 
ces trois livres à Àutolycusj dont 

Fell, à Oxford, en 1684, et J. 
Chr.Wolf à Hambourg en 1724, 
ontdonnédes éditions séparées en 
révisant le texte sur des manuscrits 
et en y joignant des notes. W. F. 
Thienmann a publié à Leipzig, en 
1831, une traduction allemande, 
avec une introduction et un com- 
mentaire. Théophile avait composé 
d'autres ouvrages qui sont perdus. 
Il faut déplorer la disparition des 
écrits dans lesquels il combattait 
»$ erreurs de Marinoû et d'Her- 



mogène. Faute derenseignments 

suffisants, l'histoire intéressante, à 
Lien des égards, des hérésies qui 
troul)lèrent le berceau du christia- 
nisme, est demeurée fort obscure. 
Théophile mourut l'an 181 de notre 
ère. Sa vie et 8f3* écrits ont été- 
mentionnés aveû détails par un 
grand nombre d'auteurs dont on 
trouvera l'indication dans le vaste 
répertoire hii)liographiquo do J. G. 
Th. Griisse Lekrhuch einer lUerar'^ 
ffeschichle, Dresde, 1838, tom. L p, 
944. Ajoutons qu'jl a été l'objet de 
deux dissertations spéciales, l'une 
de T. Grabener: de i heophUo An^ 
fi ocheno dissertât io, Dresde, 1744; 
1 a 11 t œ de J. C. Wa 1 purger , Th pophU 
lus Anfiochenus bonipaslorisinEc^ 
cleaia lypus^Chemnitz^ 1735. in-4<>. 

B— N— T. 

TnÉOPHILE, écrivain grec 
dont les oeuvres dramatiques ren- 
trent dans la catégoriequi a obtenu 
des critiques le nom de comédie 
moyenne. Nous connaissons les 
titres des sujets de ^ept de ses pi^- 
ces, dans les Protides et dans i\co- 
plolème où il ava it traité des sujets 
mythoîogKjuos. Dans le médecin 
(la(hro>) il attaquait Callimédon, 
l'antagoniste de Démosthènes, et 
dans les Joueurs de flûte il se mo- 
quait de Lais. Il avait donné à 
d'autres pièces le titre de la Béd^e, 
d'Êpidaure, etc. De tout ceci il ne 
reste rien, si ce n'est quelques 
vers noyés dans les quinze livres 
du curieux recueil qu'a compilé 
Athénée, et qui est d'un si grand 
prix pour la connaissance des 
mœurs et de la littérature de la 
Grèce. ^ B^h— t. 

mÉOPHIEB d'Alexandrie fut 
élevé, en 385, à l'importante dignité 
de patriarche de cette ville, et mou- 
rut, le 27 octobre 412, après vingt- 
sept ans d'épiscopat. Il prit une 
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partfort active aux disputes (jui,de 
son temps, agitèrent l'Église , eut 
a ver saint Jt»an-ChrvsQstoiïie des 
deint^Iés très-vifs, et composa un 
grand i^oiHl)rod'ouvroÊfet; qui, pout 
la ft!u[)art, sont perdus, notamment 
celui qu'il Avait coftsncfé à com-^ 
?)attre certaines opinion s d*Or^g^ne. 
Son Cycle poiCdl, qui embrassait 
418 années^è paftlfdu ptemief eoû- 
isulat de Théodose, en 380, petit 
spircr quelques régtete* Il reste de 
lui trois épltros pascales que saint 
Jernme jtijfea dlffUe^ d'une tra- 
duction iHtme, quelques aiitips let- 
tres è Ammoniui^, à Porphyre, aux 
é\'^ue9 Agathon et Ménas, un fra ju- 
ment sur la résinTeclion et quel 
ques dutie.s uiorctiâux diîiséminés 
dans (les rôliéction» ecclésiî^stîques 
et pati ioliqfleti On peut consulter, 
pour plus amples détails, ïillemont, 
, ^ jUupin,Ceillier, et surtout Renaudot, 
Hiiîêria patriarcharUm Aleœan^ 
drinorumf pag< 103^ et suiranteSi 

TBÉOPKILB (fliitnommé Pao- 
to9pathahii;9), médecili grcjc, vi^ 
valt iuiviftt Fabrittnif , âii eommeii'^ 
is^nmidu septième sièelei mtile 
ïègiie d#Pemp0reiir Héraeliuii. On 
&'a «uotiiitdétttilB sur sa tie* SeiikH- 
maDt Cil sait ^u'H eultlvait avec 
diâtinetlonla phllosopbie péripaté*' 
U6ieiuia»OiiajoillequUl était momê^ 
ee qui De s'accorde pas beaucoup 
avec son surnom qui signifie chef 
des porte«lanoes ou épéesi c*esi^<i^ 
dire probablemant^ des satellilBs 
ou i^ardasétt sottretaîn. li n'est pas 
Impossible cependant que Tbéo^ 
pbiie ait porté 14 lanoe ou l'épée 
avant de revêtir l'habit monastique^ 
Quoi qu'il en soiti on a sous son 
• nom les ouvrages sttitants* qui sont 
encore quelquefois consultés par 
ceux (|ui s'occupent de l'art do gué- 
rîT} ik hommiê fàbrim libri Vf 



ignvrr, Paris, duilt. Morel, 1555, 
iii-S^' , Idem, ht(., Junio Paulo 
Crasuo interprète, HmK, 1556, 
in^o (ij. Q.tîn traduction latine par 
Ctâsso, médecin de Padoue, avait 
paru pour la première fois â Ve- 
nise, en 1536, in-8 '. Kll0 a eu plu^ 
sieurs éditions, pnnr lesquelles nous 
renvoyons aux bibliographes 9p&- 
Ciaut. î.ft dernière et la nudlleuré 
du to\f(> grec, acrompH^aid d'une 
tradiK tion nouvelle, a eie ptlbliée 
par. - A. Oreenhill, sous ce titre : 
de Côrporiê hUmani fahrim libri 
Vi gr. rtlai,^ctim avnolattonibm 
êt varietate leciionum ; Oxford , 
1842, in-Qo. Cet ouvrage est uil 
bun alaégé du traite de Galien de 
UêU pûrtium. t II contient quel- 
« quês détails exposés avec plus 
cr d'exactitude et de précision qu'ils 
« ne l'avaient été par le médecin de 
« Perganifi. Lauleur a pour but 
n principal de démontrer la sagesse 
a du créateur dans la construction 
a et ladisposition du corps humain.» 
Biogr. tnédic, (Panckoucke). II. 
latrosophisia (Théophile) dê urinii 
liber singularift (gr, etlat,], Paris, 
Fréd. Morel , 1608, pet. in-8». La 
traducUoDique l'on regarde comme 
très-fautive t est de l'imprimeur 
Morel Iui^m6me« I>em autres l'a^ 
vaient précédée, Fune par Pontius. 
Yiruniust l'autre par Albanus To** 
linus } mais, comme elfes ne sont 
plus d'usage, il .serait inutile d'en 
indiquer les éditions. Le texte et la 
traduction de Fréd. Mofel, corrigés, 
etc«t ont reparu dans le tome YI!2 
désoeuvrés d'Ilippocrfita et de Ga^ 



(1) A la Mliè de Cétte tfûddclion de l'on- 
Trag« de Tbédf^blto, iê trouve celle d'os 

Irailé de Soranils trRphèse de Vulvâ et 
udmdo tnulietjri, lalinp, infrrprrffii^an, 
ap. Rosario. (Voyez ie u. liai du Cilalo* 
gsiétGtlSBiU 
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Un» pir ReM Clitnier* Enfin 
TbMMChtid«i|inl Giikiott, idonné 
llMfàBf en IWt ftV0e uJie rtatmoA 
nourêll^ l'édlliofi la plut rdciMN 
Mbûu âe UrMt HMhêê. On en 
peut toir le titre dételoppé dMM le 
JKftnael de Brttnet. III. Ùê tweré'- 
nuHtû traôtatUêi gr, êt lai,^ publié 
par Guidott dâfls le vol. précité. IV. 
Cotnméntarii in aphorhmo^ H ippo^ 
cratiê, Venise , 1549, in-8« | Spife, 
<581, iD-8«»4 Celte traduction, «ans 
tette, est dô Louis Corradus. L'au*- 
teur y e^t déjtig:îié sDtis le nom de 
Philothée^ synonyme de Théophile, 
r p texte n*a été rendu public qu'en 
1836,par Dietz, dan^ ses Schoîia in 
Uippocratem et Galenum. Leipzig, 
2 vol. in-80 . Cps rommontaifps, 
comtnf^ ceux de Stephanus de 
Damasoius, imprimés dans In mémo 
recueil, ne sont cTi-^ore, en grande 
partie, qu'un extrait de ceux ûv. 
Galiensur îrs nphorismp? du prince 
delà médocine ; mais, (\\vr des 
maîtres. (''(>st un extrnit clair et 
précis, rpii ne manque pas de vues 
partiniiiorp^î, rte. Le docteur T)a-^ 
rembergles cite plus d'une fois, dans 
Im notes savantes et concises qui 
enrichîs<4ent son élégante et fidèle 
traduction des chefs-d'œuvre d'Hin- 
pocrate, en un seul volume (format 
anglais) , lequel n'est pas un des 
moins précieux de la collection C/^ar- 
pentirr, V. Philareti (Théophile) 
de Pulsuum scientiâ enmmfnfario- 
/«.«,Bâle, 1533, in-8«, et dans Ârlis 
mediccB principen ài llemi Etienne; 
c'est une traduction seulement, par 
A. Torinus. Le texte grec était en- 
core inédit quand Schu li écrivait 
son histoire de la littérature grec- 
ue. Nous ne savons s'il a été publié 
epuis. Ce même Schœll, .qui nous 
âiourni les principales données de 
cet article, prétend que StephanuS 
ottËUenne d'Athènes, nomnaé ci- 



devint, éliit dtedple de notre 
Tbtephlle, et quMUniie parécrit lâ 
doctrine do son mettre sur Im dif^ 
fimMÊ âêê FièvrBê^ ete^ B^l^« 
TMÉOPHILB, Bloine et poèl* 
fatin de la (in du iv* eièele, éUit 
né à Brescîa, et appartenait à te 
congrégation de 8ainUHlM$tine« 
ordre de Saint^Benott. 11 noua ap- 
prend lui-même que,jlès sa plus 
tendre jeunesse, il s'était voué au 
culte des muses, et que rien n'avait 
jamais pu l'en détourner. Il fit quel* 
ques voyages dans le Nord, notam- 
ment en Hongrie. A cela près, sa 
carrière fut calme , tranquille, et 
ne fournit aucun événement mar- 
quant à rapporter. On ignore l'é- 
poque de sa mort. Tout entier à 
l'étude et aux devoirs de son état, 
il ne donna que peu de temps a la 
composition ; aussi son bagage poé- 
tique n'est-il pas considérable. Ka 
voici le détail : 1" Vlta soîftaria 
et civilif dîaJorjn<f u n vers hoxa- 
nitMres\ Les inlerlocuteurs sont un 
ermite nommé Maur et le cheva-* 
lier Pyrrhus. Chacun vanto le genre 
de vie qu'il a embrassé, et prétend 
qu'il doit obtenir la préférence. 
Théophile ne prononce pas entre 
eux. Il offre son Dialogue à Gui 
d'Ubaldo de Montefeltro, duc d'Ur- 
1)1 n, et, dans une pièce qiu le pré- 
cède, il prie la niusf" Calliope d'as- 
surer à l'ouvrage la laveur de ce 
protecteur éclairé des lettres. [Voy, 
Montefeltro, XXIX, 485). Yita 
et nioribm S, Bemardi ahMit 
Clarœ vaUensif, carmen mûOmiai^ 
ticoH (eu vers élégiaquesj* Ce 
poème consiste en un prologue et 
sept chants ou chapitres, les huit 
pièces contenant ensemble environ 
400 distiques. Dans le prologue 
Théophile suppose que la Sainte^ 
Vierge lui apparaît en songe, et lui 
oidonne de oélébreir les vertus el 
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les belles actions ée saint Bernard, 
dont elle fait un magnifique éloge. 
Le premier chapitre est intitulé : 
Dwi Benedicti pro imtauraiiùne 
monastieœ Rtligionis praUUa tup^ 
plicatiOj et œe^ta à Deo promis^ 
sio. On se tromperait si Ton pen- 
sait que cela n'a point do rapport 
au sujet du poème. Théophile, dans 
ce morconu, nous représente saint 
Benoît, demandant à Dieu par d'in- 
staales prières la réforme de l'or- 
dre dont il fut le fondateur. Le 
Toul-Puissant se rend aux vœux 
de Benoît, et lui promet que Ber- 
nard sera non-seulement le réfor- 
mateur de cet ordre, mais encore 
le restaurateur de l'Éf^lise entière. 
Les quatre chapitres .suivants sont 
consacrés aux diverses circonstan- 
ces de la vie de Bernard, sa pieuse 
tniance, son entrée à Cîteaux, son 
établissement à Glairvaux, la it r- 
veur de »on zèle, ses austérités, 
ses occupations monastiques, ses 
travaux apostoliques, ses combats 
contre le schisme, ses voyages, ses 
miracles, enfin sa mort glorieuse. 
Dans le sixième cbapitre, Bernard 
est élevé au-dessus des héros de 
l'antiquité et des plus illustres mar- 
tyrs de la fbi chrétienne. Dans le 
septième et dernier, on loue les 
édrits du grand saint, et l'on en re* 
commande la lecture aux gens de 
tous les états. Par une courte épître 
en prose, Théophile dédie son 
œuvre à Louis Martinengo qui 
avait bien voulu se charger du 
soin de la corriger* A l'occasion 
des corrections de son ami, il com- 
pare ses vers à Bacchus qui, 
n'ayant pu recevoir le complément 
de l'existence dans le sein de Sé- 
mélé, le reçut dans la cuisse de 
Jupiter. Cette comparaison est d'as- 
sez mouvais goût, mais c'était le 
goût du temps. ^0 Myami notjm 



[en vers sapliiqaes)^ trois pour 
l'office de saint Benott, trois pour 

l'évangéliste saint Luc, et trois pour 
celui de sainte Justine* Le poète 
adresse ces hymnes au président 
de sa congr^ation, le R« P. Simon, 
qui Tavait engagé à les composer. 
Les poésies que nous venons d'ana- 
lyser rapidement ont été réunies 
sous lotitnMÎe Theophili Brixiani 
carmina, en un vol. in-i** do 
37 feuilles, à la lin duquel on lit: 
Impressit Brixiœ Bemardinus M^- 
sinta Papiensis,.. anno theogoniœ 
Mccccxcvi. Avant la souscription, 
on a placé une lettre d'Élie Ca- 
vriolû [Capreolus) à Augustin /Kmi- 
lio })ar laquelle on voit que ce fut 
Cavnoio qui détermina Tiiéophile 
à rendre public le Dialogue sur la 
vie solitaire et civile. Cette pre- 
mière édition du Car/7r/;ia est rare. 
Du Vcrdier en cilo une de Rome, 
in-4' (m officina Radulphi Lali- 
seau] y dont il n'indique pas la date. 
Il y en a sûrement d'autres, mais 
nous ne les connaissons pas. Le 
P. Habillon a réimprimé le n» 2 ci- 
dessus dans le second tome des 
Opéra ganetiBemardiféàiUàe 1690 
(coL 1â9a-1304). Il Ta mis sous le 
nom de Philothée (à peu près syno- 
nyme de Théophile)^ ne sachant, 
ditr-ii, si ce nom est feint ou véri- 
table^ mais croyant Tauteur, sinon 
de Brescia, du moins Italien et re- 
ligieux de Clairvaux. •Sur ce der- 
nier point il était dans Terreur. — 
C'est dans le Speeimen «or. lUterat, 
Briœianœ du savant cardinal Qui- 
rini, que nous avons puisé nos prin- 
cipaux renseignements sur la per- 
sonne du moine-poète de Brescia 
[voij, les pages 279 à 284 do la se- 
conde partie). Le cardinal ne |)arlo 
point de la réimpression du Car- 
rncn encomiasticon S. Bernardin 

par MablUon. B— 
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THÉOPHTUCTE , célèbre style est assez'remarquable pour le 

écrivain ecclésiastique groc, naquit, temps de décadence, de troubles et 
suivant l'opinion la plus commune, do confusion où il a vécu. Sa doc- 
à Constantinoplc, non pas au nou- trinc en général est pure , mais il 
vièmn siècle, comme le soutenaient n'eut pas le courage, dit FoUer, de 
le cardinal Duperrun < t ffuclques se déclarer entièrement contre lo 
autres, mais dans la première moi- schisme elles erreurs des grecs, 
tié du onzième. Après avoir fait comme il paraît par son Commen- 
d'exceilontes études dans sa ville na- taire sur le troisième chapitre do 
taie, il rcnit les ordres sacrés, puis saint Jean, où il.l)làme les latins 
professa lon^^ romps la rhétorique tle ce qu'ils disent que le Snint- 
avec distinction. Il mérita par sa Esprit prot t^do du Père et du i'ils. 
piété et ses lumières l'estime de Les PP. dominicains Jean-Bcrnard- 
i'impératrice , femme de Tempe- Marie deRubeiset lionitace Finetti 
reur Michel Ducas, surnommé Pa- [Voy. ces noms, XXXIX, 217 et 
rapincwr^. Il paraît (jue c'est à cette LXIV, 162), ont réuni les écrits 
princesse qu'il dut la liautedignité de l'arclievtlque et les ont pui^liés, 
à laquelle il parvint. Nommé ar- avec une traduction I itine, sous le 
chovf'*que d'Acride ( aujoiinriiui titre d'Opéra om/< /a... Venise, lier- 
UkiiûuUivrida) (1), métropole de la tolla, 1754—63, 4 vol. in-fol. C'est 
Bulgarie, vaste province,'qui venait donc par erreur que M. ral)i)é Cail- 
d'ètre soumise à Tempire d'Orient, lau, missionnaire de France, a 
Theupiiylacte travciida avec le plus avanc>é dans son Introductio ad 
grand zèle à la propagation de la sanctorum Patrum lectionem (1), 
foi daQs cette cunlrén encore en P- qu'il n'existe aucune édi- 
partie barbare. L'époque précise de tion générale de Théophylacte, Les 
sa mort est inconnue.Schoell la place meilleures éditions séparées des 
ymim[llUUabrég. delaUttér. productions les plus marquantes 
gr, , iiurée et eeclé$iast,, 2^ édlt. contenues dans la collection de 
p. 293); d'autres, vers la lin du Venise, sont: 1. Enarratianes in 
siècle précédent L'archevêque d'A- quatuor Evangelia (gr.)^ Rùmœ^ 
criseavait composé beaucoup d'ou^ fp^ ÀnU Bladum]^ 154â, in-foL II 
Trages qui ne sont pas parve- y a de cette belle édition des eiem- 
nus jusqu'à nous. Ceux que nous plaires imprimés sur vélin. — Les 
posséidons consistent en divers Irai- m(^mes Enarrationes sous le titre 
lés de Théologie, et en Commentai*- de Commentarii , etc, (gr* et'lat.), 
resqui s'étendent sur presque tout studio J, P. (Jeanne Pico^ sui- 
te Nouveau Testament et sur quel- vaut Barbier, anonymes, 21549), 
ques livres de l'Ancien, notamment Paris, 1631, in-foL (L'édition que 
sur les petits prophètes, Jonas, Ha- 
bakuc, Nahum et Osée. On regarde — — 



l'auteur comme un des principaux 
interprètes do rKcnture dainto. Son 



(1) Le savant et respectable auteur de 
co livre estimable (qui fait partie du tome 

VIII du Theiawut Pafntm), termine ainsi 
l'arlicle substantiel qu'il a consacré à l'ar- 
che Yèque d'Acride : « Wic clauditur Gmcorum 
Latinorum séries, nihil qtt«jaminhts lamfœeun' 
dis Grœciœ ptagis^ niêi surilitas ; nihil sub tam 
splendido quondam ««{o, niti Unettra deprehtn- 



(l'On UoiiTe dei détaili iotéreuanta sur 
tneiemié TUIe, dans le Voyage de la 
CN«f, ptrFouqaoTUle, Ut. VU, chip. ^ 
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cite lé savant hililiojrapho est de 
1635, cum notnUa et varHg lectioni- 
hus,) La l)il)lioll)è<|Ut' de l'ablinyo de 
Saint-Gcrniain^des-Prcs posscniait 
uii manuscrit fenfermant la tra- 
duction (Ml lan^^aio slavo de coscotn- 
nlcntairos sur les I^vangiles : c'était 
un des livres légués h cotte t)ibllo- 
tiiiiiue, par ^lonseigneurde Cuislin, 
évêque de Metz ( Voy, Biblioth, Bi- 
htiothecantm manusc, woicr, du P. 
de Montfaucon, p. <042). II, Corn- 
tnentariutn in Àeta Apotiolorum, 
(gi\ et tat.) a Laur. Sifdnio^ Co- 
logne, 1568, îQ-fol., édition râte; 
siTon en croit Ch. Nodier (BihïiotK 
sacrée gtéeqUé-laiîne,^ p. 347). tn. 
Cùmihmtârii in epUtolae S. PauH 
(gr. et lot.) ah ÀUj/ustiHo lindêelto^ 
Londres, 1636, in-fbl.» Environ 
soixante ans aupâravant, le littéfxt- 
tdur Christophe Persona (Foy. ce 
nom, XXXIII, 438) avait déjà pu- 
blié uiie Version latine de Ces com- 
mentaires, ainsi intitulée: Anmta- 
$im (Theùphylmm) in epUiolat 
5. Pauliy e gtœcù in latinum tram» 
Jdtus, Romœ, prr Vtdarimtn GaU 
lum, alias Bon 1477, ]U-foi.« édition 
recherchée et peu commune, mais 
moins chère qu^autrefnis. Potir Ce 
commentaire sur saint Paul et poUr 
l(»s prérédents, Théophylacte a 
larf^emr iit mis à profit les Homélies 
. do Saint-Jean Chrysostome. J.V. 
Epislolœ [ gr. ] ; Joan Meursiaa 
mine primum é tenehris enitrt!^ edi- 
dilj cutn Tiôtist... î.pyde, 1617, in-'/". 
— Les mêmes, avec une traduction 
latine, par Vinei-'nt Marinier , de 
Valence, Cologne, 1622, \n-¥. Ces 
lettres, au nombre de 75, ont été 
aussi insérées dans la Bii'liniljèque 
des Pères. Y. lifslîlulio r€yia{Pai-' 
, deia haRlliké, Paris, Impr. royale, 
au Louvre, 1651, m-i*^, bonne édi- 
tion, donnét» parl'^sa\anl P. Pous- 
sincs, jésuite (Voy, ce nom, X\XV, 



586) ; réi m primée dans le premier ; 
\uiuine do Banduri Impëtinm \ 
oricntaiCy faisant partie» de la By- | 
zantine, et dans le dix-neuvième | 
volume de cette même Byzantine, | 
édition de Veniseé Ce traité de l'é- 
ducation d'un prince a été composé 
pour Pinstruclion du jeune Coih 
stantin Porphyrogénète, à la prière • 
de Fimpérairice Matle, sa mèrei 
dont iioitô avons parlé ei-derattti 
Enfm, on tronve quelques «pu»* 
cules de Théophylacte dans le Fa»* 
eiculrn aneedotorum, de i(*an-Loais 
Mlngarelli ( Voy, cenom , XXIX, 79). 

Pour un épttre de rarchev6(]ue« 
traduite en latin par Alard d'Aine* 
terdam, et publiée avec deft po^es | 
de la façon du traductetir, dans la | 
dernière moitié du xvP siècle^ cofi« 
suites ïeBullëiin du Bibli&pkile^ 
neuvième série, p. 607. B— l— 

VinlOMMirE, écrivain dra- 
*matique grec^ vivait deux siècle! 
avant Tère chrétienne. Tout ce que 
nous savons de sa btographiet 
c'est qu'échappé à une maladie 
grave, il consacra par reconnais* 
sance à Bsculape une table de maN 
bre sur laquelle il avait inscrit les 
remèdes auxciuels il croyait devoir 
sa j;u('Tiso]i. Suidas le cite com- 
me contemporain d'Aristophane, et 
il ajoute que Tbéopomp<' avait com- 
posé vingl-quatn» pièces de théaf rc. 
II nous est parvenu les titres d'une 
vinirtaine; les unes telles <]ue k 
Voinpiuf'uj\ leg (tiierrirrcit, îcfi 
Aphrodi.^ir.^, parai>-,<^nt avoir pour 
but de fronder !< s vices de l'èpn- 
que; les autres, telles (|iic lr< Si/rè~ 
wc."î, Phrf/7iée, Thr.<pe, Afhnètr, Pene- 
lope^ étaient consacrées à la n^pro- 
duction sur la scèu(^ de quehiu' s- 
unesdeces légendes dont lesGn i'à 
ne se lassaient j utiais. Deux autres 
fîièceSj.VmfV rl !'nnif»hile\H)r[ii\i i][ 
les noms de dcu:i de ces hétaïres 
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ou courtisanes, qui joucïit dans la 
ciriMsation hcllciiiffiip un hMp loul 
particulier. Tout rrl.'j n uialiiourpu- 
semcnt pélri^ saui queiques vers ou 
lambeaux de vers, que l'érudition 
germanique ô soio^iieusement re- 
cueillis, et qu'on I eli ou voj accompa- 
gnés d'expl imitions savantes, dans 
le grand ouvrage deMeinecko , sur 
les comiques grecs. B — n— T. 
'TBERAYY ou TERATlr 

( PlERRB-*4c;tPIGl5 DE PASTOREt , 

eherAlier de) ; ce nom est le pseu'- 
donyme soua lequel l'abbé d'Autr^jr 
a publié en Piémont et en Ffanee 
quelques oiirrages devenus tfts*- 
tares» Piefre-^Sulpioe de Pastoret 
était le petit*411s du baron de Sol-» 
niezane;il Jiaquità la dlé d'Aoste 
eu 1648, et fut destiné d'abotd à 
l*état ecclésiastique* Son aïeule qui 
dirigea soft éducation, renvoya 
d'abord à runivetsité de Tuilii, 
puis à Strasbourg , qui n'était pas 
encore une ville française. Le jeune 
Psstorel y contracta des incliuâ-* 
tlonei pëu conformes à la ptofcs.^ioïi 
ri^feuse qu'on voulait lui faire 
embrasser* Il s*y llîi avec l'abbé de 
Watteville qui n'était pas Chartreux 
encore, courut avec lui r Allema- 
gne, alla ensuite servir en Hongrie, 
oïl il se irouva près d'un de ses 
^ frères, y fut légèrement blessé et 
rnvihlon Piémunl,puisen Provence. 
^ou aïeul avait cessé de vi\Te; sa 
famille, dépouillée (^ii France de la 
fortitnr (jiravnlPTil déjà ilfiix fois re- 
nouvelée pour cllo ses riches 
alliances, et en Piémont des fiefs 
(fui avaient été accordés au baron 
de Solniezane, s'était emifim dans 
It's monlagnes de Sediatis. Une 
fiVenture tragique, dont Pierre de 
Pasloret ne souiïrit jamais fju'on 
rnp[)f'lni le souxcnir devant lui , le 
ramena niv: sfMiliinr'iits n^ligicux. 
prit les ordres et se retira au mo- 



nastère d'Aulrey , dans diocèse 
de Ton!. Autrey,dont l'illustre Ger-^ 
Sun avait été l'abbé, était une ab- 
baye de plus de réputation que de 
revenu. Pime de Pastoret v consa- 
cra ses jours à l'étude^ , à l'etefcice 
des devoirs qu'il aimait d';iutant 
plns(|u'il l(\s avait méconnus d'a- 
Ijurd , 1 1 surtout à l'obscurité dont il 
s'enveloppait avec une humilité 
infatigable. Devenu abbé d'Autrejr 
en 1699 i il y vécut vingt el un 
ans enoore, et y mourut ën !7S0. 
L*évéqUe dd TOUl avait exigé de 
lui qu'il publiât quelques^s des 
duvtages sotlis de sa plume f mais 
Pierre de Pastotet n'y oonsentlt 
qu'à la eondition dé déguiser son 
nom, an c'èst sous celui de chevalier 
de T^avy, anagramme d'Âutréy, 
qu'il publia son Éafplieation des 
nérHAoniH hUtùri^m de VEglUe, . 
8 VoLln**»,T*ouIaniVersson, 1709; 
sôn Stiggio êoptu rOrigini deW 
Ulusitùsimd citta d*Àosto , 1 vol, 
Aoste, 1700, si toutefois Tou* 
Vrage italien n'est pas une traduc- 
tion. Il avait réuni et mis en ordre 
les matériaux nécessaires h la pu- 
blication des mémoires du baron 
deSolmozane. Ces mémoires, saisis 
en 1794, avec la plupart des titres do 
famille, dans le eabinet du chan- 
celier de Pastoret, petit neveu de 
l'abbé d'Aulrev , ont été comme les 
autres papiers perdus o*n brûles, et 
n'existent plus (lue par fragments. 
T/ab!)é d'Autrey avait eu l'idée de 
rf^fondre la Concordant i a Bihlio"' 
rum , dans un antre ordre et avait 
fait à cet égnrd d'immenses Ira- 
vaux (piî sont (iomelirés iniitiles. 

THERRIIV (AiNDRF-CUARLES), 

littérateur et critique, naquit a Pa- 
ris eu 1740. Klèvo boursier do 
l'Université, il lit d'excellentes étu- 
des , et par des succès scholasti- 
iues toigours i>uuleuuâ., il mérita 
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la confiance du' recteur , qui le fit 
appeler, en 1768, à la place de pro- 
fesseur d'humanités au collège de 
Nancy, après la suppression des 
jésuites , qui n'eut lieu en Lorraine 
qu'à la mort du roi Stanislas, il 
occupa cette chaire jusqu'en 1776 ^ 
époque à laquelle le collège fut 
remis aux chanoines réguliers de 
Saint-Sauveur, qui furent loin d'é- 
galor leurs devanciers. Therrin 
ayant épousé une nièce de l'abbé 
Lionnois , principal du collège , 
auteur d'une flhfoire de Nnnci/ , 
se fixa dans cplte ville, ou il entre- 
prit la publication d'un Journal 
littéraire, qui prit bientôt sa place 
parmi les meilleures feuilles pério- 
diques des provinces. Il en parut 
vingt-quatre volumes, in-8^ et 
în-12, de 1778 à 1787. Quelques 
articles portent la signature de 
Tiierrin ; mais, il n'a pas mis son 
nom au plus grand nombre de 
ceux qu'il a rédigés. Éclairé du bon 
goût et du bon sens qui le carac- 
térisaient, il déclara une guerre 
à lûutc outrance , à des écrivains 
tels que Rétif de la Bretonne, 
Thouvenel, infatué des illusionsde 
la baguette divinatoire , etc. 11 eut 
môme le courage de s'attaquer h 
la Harpe , pour sa tragédie de 
Jeanne 4e Naples. En 1777, il s'é- 
tait fait lecevoir avocat au parle- 
ment de Baris, mais il n'exerça 
pas cette profession. A l'époque de 
la révolution, il se rangea dans le 
.parti de la résistance, ou plutdt 
d'une opposition modérée. 11 four-» 
nit cependant plusieurs articles aux 
Actes des Apôtres* Il était digne , 
par son esprit, de Ggurer parmi 
les rédacteurs de cette feuille spi- 
rituelle et d'un royalisme très-pi- 
quant. Il ût imprimer à Nancy, en 
1790, une parodie très-remarqua- 
ble d'un arrêté de la Garde^^ 



tcfemiê de cette ville, sous le titre 
d^Arrété pris dans la petite eom* 
pagnie des petits volontaires assena 
blés en école buissannièref in-4^. 
Cette facétie, dans un temps où 
Ton ne riait d^à plus , n'eut pas 
moins beaucoup de succès. Crai- 
gnant d*être accusé d'incivisme, 
ce qui pouvait alors devenir très- 
périlleux, Thorrin accepta la place 
de secrétaire-greffier du district, 
et, en cette qualité, il r(^ndit tous 
les services qui dcpondaicnt de lui, 
soit en éclairant les administra- 
teurs, sur les besoins de l'instruc- 
tio^i publique , soit en adoucissant, 
dans leur exécution, les mesures 
qui pouvaient froisser les intérêts 
de ses concitoyens. Maisj ses opi- 
nions, peu favorables au dévelof)- 
pement indetini du système lieiiio- 
cratique, le désiî]rnèrent bientôt aux 
rigueurs du pouvoir. Porté Jsur la 
liste des suspects , il eut le bon- 
heur d'écha[)per à l'arrestation, et 
alla chercher un asile dans un 
village près de Paris, où il ne fut 
pas découvert et d'où il ne sortit 
qu'après la chute de Robespierre. 
A cette époque , la protection et l'a- 
mi tié de M. Coste, premier méde- 
cin des armées , lui procurèrent 
l'emploi de secrétaire de l'inspec- 
tion générale du service de santé, ^ 
place qu'il occupa jusqu'en 181S. 
Tout à coup il M destitué, malgré 
les vives réclamations des inspec- 
teurs généraux , pour avoir, dit-on, 
laissé échapper quelques bons mots^ 
qui Remontèrent jusqu'à la per- 
sonne de TEmpereur. Néanmoins, 
après la campagne de Russie, il 
obtint sa réinl^ation dans les 
bureaux du ministère de la guerre, 
par suite des sollicitations de son 
fils, chirurgien principal des ar- 
mées , qui avait été décoré de la 
croix d'officier de la légiwr 
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d'Honneur, sur le champ de ba- 
taille de Wagram, où il lui blessé. 
Therriii père mourut à Paris, en 
1815, dausuii agc avancé. 

L— M— X. 
TUÉSIGIKY (FraNÇOIS-*DeNIS 

Druillier de ) , auteur dramati* 
que , né à Paris vers 1760 , entra 
fort jeune dans la carrière des 
Unances , y fit une brillante fortune 
et devint trésorier de France; mais 
la révolution vint bientôt changer 
cette heureuse position. 11 fût long- 
temps arrêté comme suspect et n'é- 
chappa à réchafaud que par la 
chute de Robespierre. Ayant alors 
recueilli quelques débris de sa for- 
tune, il se livra sans ménagement 
à ses goûts de luxe et de dépense , 
fréquentant beaucoup les specta- 
cles et les maisons de jeu. Ce fui 
dans les coulfsses du Vaudeville 
qu'il rencontra mademoiselle Des- 
marres f l'une des plus jolies comé- 
diennes de ce temps-là, qu'il s'en 
éprit sérieusement et finit par l'é- 
pouser. Mais, comme il arrive trop 
souvent en pareil cas, cette union 
dura peu, et e!ln finit par un di- 
vorce. Après la mort dit Thésigny, 
qui ouL lieu en 1825, deux enfants 
de M''p Uesmares, s'étant présentés 
comme héritiers légitimes de Thé- 
signy , leur prétention fut | re- 
poussée par les tribunaux. Dans 
les dernières onnqps de sa vie, i! 
avait acquis une connaissance du 
théâtre sutli>(uile pour cunipost r 
lui-môme ou de société avec sua 
ami, Alissande Chazet, des vaude- 
villes qui furent joués avec quelque 
• sucx:ès, et concoururent à combler 
le déficit qu'avait essuyé sa for- 
tune. Nous croyons devoir donner 
la liste à peu près complète de c^s 
pièces^ qui, safïs cela, courraient 
^Tand risque d'être perdues pour 
l'histoire. 



I. (Avec Chazet) la petite Métro- 
manie , comédie en un acte , mêlée 
de vau(U'vil!es, jouée sur le théâtre 
du Vaudeville, le25 fruciidor an V, 
imprimée Tan Vl, in-8 *. 

II. (Avec le même) VAngîomaniCj 
en deux actes, jouée le 21 pluviôse 
an VU , non imprimée. 

III. (Avec le même) le BeaunoU 
ou un Tour à Paris , en un acte, 
jouée le 21 pluviôse an XI, non im« 
primée. 

IV. ( Avec Maurice Séguier) PUn 
pour VÀutr(^ en un acte , jouée le 
dB mesûdor an X, imprimée en 
ranX (180â),in-9». 

Y. (Avec Philippon de la Made- 
laine) Catinat à Saint-Catien^ 
en im acte, jouée le SI vendémiahre 
an X 1(16 octobre 1803], ûnprimée 
en l'an XI (180S), in-a». 

YI. (Avec Maurice Séguier) îe$ 
Uturiers , en un acte , jouée le 3 
brumaire an XI (25 octobre t&OSà), 
non imprimée. 

VII. (Avec Philippon de la Ma- 
delainc) le Voyage aux mines âe 
Sainte-Marie , en un acte , jouée 
le 30 thermidor an XI (18 ao(H 
1803) ; non imprimée. 

Toutes ces pièces ont été jouées 
sur le théâtre du Vaudeville, où 
Thésiîjny a oncoro donné avec 
Tournay un autre ouvrage intitulé: 
Point debruit et qui en a fait si peu 
que nous n*avons pu en retrouver 
la m oindre trace. A— ii— t. 

TUI^^tlDOilIE [martyre amié- 
noi^e,^ Kn 1842, les ouvriers occu- 
pés a déblayer les sentiers souter- 
rains des catacombes de Sainte- 
Priscille, sur îa voie Saiare,à Rome, 
découvrirent au milieu de beau- 
coup d'autres, une tombe scellée ' 
d'un beau marbre blanc, sur lequel 
était çrravée en caractères très-purs 
riuscripiion suivante : 
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Farelé archéologique , ce soat les 

Bii;ojiPAUAi«iLi FBNiNji dtTnior.s mots nat, ambiana, née 

Amtivs opTif os amiéooi.sc ou de nation amiénoise. 

D«w)s. HH. KAt. oss. Lcs acies Qc cette saniteelaiil igno* 

m-^^m* rés, nous ne connaissons ses ver- 

i i»r</i«> jfc««do«e, tus que par son martyre et par les 

prt$ béiugnf eourU, mais touctiauts éloges, que 

et ifieomparahle femme ^ •> • , 

Aurcuus Optatus à son épotue *ouf BU 8 laits soH mari. Son hiS- 
déposcf i«j veille des kaiendet tin^éemèff foiiTedatdra de sa lombc. 

« fait cette é^u^k. 4 .ile bien ^t^H, ^ ^^^^ 

Gfittetûirib6,ouveft8en présence dQ déeouvefte. La première pensée de 
Tautorité, renfermait le corps de Mgr i'évèque de Porphire, qui pré- 
sqinte, eteelui d'iio ^fant placé sjdait à l'extraction de œs précieux 
à côté Une Qole de sang, in.-? ses reliques, en sa qualité de sa-^ 
QTustife le pur lu sépulcre, evlste du p^pe, avait été de rendre 
révâait la présepise 4'iine ma? tyro. la sainte^ sa patrie, et de l'envoyer 
L'ép|taph^don^ait un grand intérêt àl'évéque d'Amiens; mais il Fao- 
à cette #Qo^verlB, aussi préc{euse aorda k Mgr Pallavidni. Ce prélat, 
à la piété qu'à la seienjoe» Ce n'était qui éta(t alors préfet du palais apos» 
plus seulement ici un de ces mar- toiiqud, ^est retiré depuis aveq le 
tyrs dont les noms ne spnt connus titre d'archevêque de Pirgi i»jMir« 
que de Dieu et ne sont inscrits que tihm , à Gênes , oh il emporta les 
dans livre de vie. C'était une reliriues de sainte Theudosie» Mgr 
saintadQnt le nom propre reparais de Salinis fut informé de l'exis- 
sait aux regards de la terre pour^ tance de ces reliques par M. le 
lu première fois depuisseizeou dix- comte ()e l'Esealopier , un de ses 
septcent$ans,carlescatacoml)esoù diocésains aussi recommandable 
elle était cachée rpmontent à cette par sa piété que par sa science. En 
époque. Son époux, Auréiius Opta- se rendant à Rome, comme député 
tus, avait pris soii^de nous foire du concile d'Amiens , dont il por- 
connaître non-seulement ie nom, tait les actes, pour les soumettre 
mais la patrie de cette femme in^ au saint-siége, sa Grandeur s'ar- 
comparal)le. Le nom de Tlieudo^ réta à Gênes, pour solliciter de 
sie iiidifiuait déjà , sielon la remar- Mgr Pallavicini la concession de 
que de quelques écrivains, uneori- la sainte-martyre. Ce prélat n'y 
gmegallo-romaiiie; Ccir la syllabe consentit qu'aufent qu'on lui don- 
Thcu uu Theud comme on le voit nerait en échange un corps saint, 
par le pom de 77«?wf/c^Y'/e,treizième de nom propre, avec la pierre de 
roi des Visigodis , n'appartient pas son épitaphe. Oîs deux conditions 
à la langue rumame. Ainsi que la étaient difficiles à remplir, car on 
seconde moitié du nom de Ttieudo- ne possédait (jue deux autres corps 
sic, elle acJfi idiacieriser plusieurs saints, de nom propre, et depuis ' 
noms pcrsoiHieis, usités dans la quel<]ue temps il avait été dé- 
Qaule Belgique, dont le territoire fendu de livrer les pierres tumu- 
d'Amieiis faisait partie. Mais ce qui laires où sont inscrits les épi- 
ne permet aucun doute sur l'origine taphes des niar Ivrs, [)arce qu'on les 
de sainte Thoudosie , et ce qui recueille dans un musée chrétien, 
fait do son epitaphe une véritable Mais Mgr de Saiinis, que ie pape 



Digitized by Google 



combla de ses bontés, pendant son pompe, occupait une immense lî- 
séjour à Rome, obtint de Sa Sainteté gne qui s'allongeait sans fin. Jîn 
le corps de saint Victor avec l'épi- t^te s'avançaient les députations 
lïiplipetid fiole de sang, et les re- des doyennés d'xVmiens, portant dé- 
mit à Mgr Pallavicini , qui voulut vanteiles les bannières et l(\s priu- 
bien alors se dessaisir du corps de cipales reliques de leurs églises; 
saiple Theudosie. Mgr de Salinis, venaient ensuite les nombreuses 
(je retour en Franco, déposa les confréries, les religieux et les re- 
saiûles reliques dans la chapelle des ligieuses , le clergé de la ville et 
religieuses Augusli nés du faubourg enfin la sainte placce sur char 
4i}^ule à Paris», fansportées [)lus de triomphe et suivia deç évôques, 
Iwidans 19 diocèse 4' Amiens, elles archevêques et cardinaux, qui for- 
fqreDl placées dans Véglise maient le cortège. ville d'Aii)iens 

de Saiiit«'Âebeul, sur le tombeau de se montra digne d6 (oette majes- 
»int FirpuR. Il oci. 1853, on tueuse cérémonie, e| ses hiat>itantp 
proeiéd^ à Ift récognition cano- firent k leur illustoa et glorieuse 
nique, et, le leiulemaiç i% eut iieu compatriote m apcu^iil digne d'eu^ 
tooérésioiua de la translation so^ e^d'^U^» {4 iSIteié prolongea [>en- 
Jeaflelle, Tout ie clergé du diocèse dant plusieyrs jour;s, les prélats c4* 
ié^\ rmia à Amiens avep m lébrèr^nl l^a mfii^ PWces^ Plu- 
, pon|»9iiioonaoursdefldèlesqu'on sieurs Dr^nt le panégyrique de |f 
tralue | deuif fient fnille personnes» fainte. Ce fui Le cardinal Wiseiinan, 
ÂlMscéréinc^nie ^çe genrenW qui parla premier jou)r, T^véq^e 
i«qt d'éplat e4 ne fUt bidonnée ar» de PpUiers le d«}siim,^et l'utM 
ilQt de goût» Trois ordinaux, Cpmbalot » 1b troisième. 
II. Ep. le cfirdin^ Morlot, ^r-» mense anditoife reinpiissiMI |4 pa-r 
Aav^ne^d^ Tonrs,le cardinal Wj^ Ihédralis, M^ia II follaU élev^r k 1$ 
iBip8n,ttrche¥êqtte de Westminster saint? martyre un monnipnnt qi|i 
(ÀD^aterre], le «cardinal Gousse^ fépondtt à ces sm\^ lémotic^S Ig 
uehevéquedeBeinism^opolitain^ piété de rimpératrice m chargeg 
iMurcbairâqn^sdeBogota (Nouire{)f) de oa ^in , en yisiiant la haj^i|« 
fii^e), de Dublin, de Tuam (Ir- que 4*A^ens, iox^i S. M, r^mperr 
liBdi^, de Seps, 4b Cambrai , de reur Ini faisgit admlFer les voûtes 
Myione , les évèques du Mans, hardies , elle demaqda ^ jMgr d^ 
«PAnaii, de Touimay, de 6ra^« Salipis, quelle était la somme né«v 
^ Hamur ^ de fiand (ielgique), cessaire k la construction de la 
de la tasset^ene (fioad^ioupe)» chapelle qu'il destinai^ à sainte- 
^ilger, de Lausanne (Suisse) • de Theudosie. Le prélat cx)nsuHa i'ar-. 
BiiU¥ais,de¥er8ailles,d€6ois8ons, fs^iteei^ M. Violjet )e Duc, qui était 
^Boîtiers» d'AngiMiitee , de llal<r présent et qui évalua à trente mill^ 
los , d'Âfehiéri , d'Aduu ♦ et enfin fram la restauration de cette cha-' 
Mgr Févâque d'Amiens, donnairat P^ll^ dans le style da xiii'^ siècle, 
pur kur présence un oaraot^ im» Majesté rimperatrice mit qussi^ 
posant et tout)i£ût^(traûrdinaire tôt cette somipe à disp^s^ii^n 
^oNte solennité. La fHroeession, qui de Mgt de ^alinis. 
fermait, un cortège triomphal au- l^our conserver la mémoire de 
tour de sainte Theudosie, et qui ces pieux événements il a été pu-» 
<iôlfibrait son retour Avec lant de hiîé, sous les auspices de monsel- 
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gncur l'évêque d'Amiens, un vo- 
lume intitulé, le Livrede sainte 
Theudosie. C'est dans ( et intéres- 
sant ouvraj^equc nous avons trouvé, 
avec la description de cette fête re- 
ligieuse, digne des plus beaux temps 
de noire histoire, une savante no- 
tice sur sainte Theudosie, com- 
posée par M. rahbc Ph. Gerbet, 
alors vicaire général d'Amiuns, et 
aujourd'hui év<}(:[ue de Perpignan. 
Sans doute qu'il nous sera permis, 
pour compléter iiotre insu ni.>i^i nie 
esquisse, (remprunter l'épilogue de 
ce beau monument de piété, d*é- 
lôquence; et, que dans Tintérêt de 
rhistoire, Monseigneur de Perpi- 
gnan ne trourera pas mauvais que 
nous ayons pris cette liberté. 

a La beauté d\iiie fête ne résulte 
pas seulement de ce qui firappe les 
yeux : eRe dépend aussi d'un autre 
spectacle, que les réalités visibles 
découvrent à Pâme. Il faut que la 
pompe matérielle, nécessairement 
renfermée dans d'étroites limites, 
ouvre, à la pensée un grand horizon 
dans les lieux et dans les temps. 
Tel est le caractère de la solennité 
qui vient de s^acoompUr à Amiens. 
Elle a figuré, à un d^ré bien- re- 
marquable, la perpétuité religieuse. 
En rapprochant les nefs de notre 
cathédrale des vieux arceaux des 
catacombes, elle nous a fait par- 
courir touté la durée des siècles 
chrétiens ; car il n*y a pas de so- 
lution de continuité dans Thistoire 
des saints; elle n'est ni bornée, ni 
interrompue , elle est imminente. 
L'histoire de TÊglise nous fait con- 
templer ce qu'on pourrait appeler 
la grande procession de la sainteté 
dans lo temps. Les martyrs des 
premiers siècles, dont sainte Theu- 
dosie a été la contemporaine, sont 
les chefs de lile de cette longue 
suite d'âmes héroïques, qui se sont 



passé, de siîTlr en siè'Cle, le flam* 
beau de la vie divine allumé au Cé- 
nacle. A l'onibre de j'enseignement 
qui conserve invariablement la foi, 
il y a dans l'Église une transmission 
inaltérable de sainteté ; et le culte 
perpétuel des saints est lui-même 
une des garanties de la perpétuité 
de la foi. A mesure que chaque âge 
en produisait de nouveaux, com- 
ment l'Église universelle se serait- 
cUe aixordée à répudier les croyan- 
ces dos hommes auxquels elle 
venait d'élever des autels? Si Ton 
a toujours aimé les saints, d'un 
amour véritable et fécond qui a 
continué leur esprit et leurs cbu- 
vres, c'est qu'on a toujours cro 
aux vérités qui ont fait les saints. 
La tradition des dogmes a été scel- 
lée dans les cœurs par la tradition 
de Tamour. c Voilà ce que nous . 
a rappelé la solennité de sainte 
Theudosie. Aux yeux de quiconque . 
sait réfléchir, sa petite châsse con- 
serve le reflet de la foi et de la 
sainteté de tous les siècles chié* 
tiens qui nous ont précédés, 
comme ces feuilles merveilleuses, 
sur lesquelles le soleil trace lui* 
même des images, gardent rim- 
pression ineflàçable de ses rayons 
disparus. La perspective qu'elle 
nous ouvre dans le temps se conh 
bine avec d'autres aspects, qui ém- 
isassent une vaste étenclue de con- 
trées et d'églises contemporaines. 
Il faudrait remonter bien haut pour 
retrouver dans une cérémonie re- 
ligieuse une aussi imposante réu- 
nion d'évèques de divers pays. 
C'était comme un grand concile 
que la châsse de sainte Theudosie 
avait convoqué et que la piété avait 
rassemblé autour d'eile.Nous avons 
été plus heureux que ne le furent 
nos pères, lors de la translation so- 
lennelle des reliques de saint Fir- 
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min : quatre on cinq Ëvêques de 
la province y assistaient. Les dnq 
parte du monde ont concouru a 
tumtt le cortège épiaoopal de no- 
tre mar^rre. A la vue de ce qui 
fixait les regards, la pensée par- 
courait successivement les princi- 
pales régions do la terre. Voilà 
comment cette fêto a repré- 
senté l'universalité des lieuT, aussi 
Hen que la perpétuité des temps. 
Mais la perpétuité et l'universalité 
religieuses ne sont possibles qu'au 
sein d'une socirtô divine. Cette di- 
versité de races, fie nationalité, de 
lanmies, se confondant dans un© 
parfaite unité de foi au dix- 
neuvième siècle comme au troi- 
sième, est le miracle du catholi- 
cisme : hors de lui, on ne voit 
qu'une ombre d'unité dans des 
croyances nationales, ou des 
divisions sans fin dans celles do 
ros croyances qui ne sont pas ren- 
fermées dans les limitas d'un pays. 
Ces pontifias, habituellcnient dis- 
jHTses dans toutes les zùnes du 
i:lohe, ne se sont réunis dans les 
rues de notre ville, autour d'un 
cercueil, avec les mêmes senti- 
ments, que parce qu'ils sont cons- 
Uniment unis à la chaire de la 
>ie étemelle. C'est ce centre, uni- 
que dans le nioiido, d'une société 
répandue partout, qui a doané à 
cette cérémonie ces vastes pro- 
portions, qui lui a communiqué 
son unité, qui a été, si j'ose ainsi 
parler, la clef de voûte de ce grand 
arc de triomphe, soutenu par des 
évêques de tous les pays sur la 
tomt)e d'une femme d'Amiens. 

La papauté, apparaissant au mi- 
Iko de cette fête par le fait même 
^ l*iuiiversalilé catholique qu'on 
7 voyait représentée, et qui n*existe 
<iue par eUe,y était aussi présente, 
(Pline manière plus spéciale, soos 



d'autres rapports. N'est-ce pas vers 
Borne que s*est dirigée Tbeudosio 
en quittant notre visite dtéî N'y 

a-I^Ile pas reçu, comme les au- 
tres fidèles de cette époque, les bé* 
nédictions d'un pape des catacom- 
bes? Ka-t-elle pas versé son sang 
non loin de cette place où saint 
Pierre, mourant sur une cnûx, a 
donné au Sauveur le témoignage 
suprême de cet amour qui l'avait 
fait choisir pour être le pasteur de 
toute TEglise? N'a-t^lle pas eu sa 
bienheureuse sépulture dans une 
de ces cryptes creusées , agrandies 
ou habitées par les souverains- 
pontifes de celte époque? Et 
quand son histoire terrestre a dû 
recommencer, ce sont les fouilles 
ordonnées par les papes (jui nous 
l'ont rendue. C'est de la t)onté du 
saint-p^re que notre évôque Ta 
obtenue avec um) reconnaissance 
qui est devenue la nôtre ; c'est 
à roccasion, et peut-être aussi 
comme tme récompense du con- 
cile d'Amiens, dont il soumettait 
les actes au saint- siège , que le 
Père commun dispensateur des 
trésors de TÉglise, a fait ce don au 
diocèse d'Amiens. Puisse la nou- 
velle de ce qui vient de se passer 
parmi nous, portée au Vatican , y 
donner au cœur du bien-aimé Pic 
IX une consolation égale à notre . 
amour, et lui faire distinguer, par- 
mi les bruits de cette fête, les bé- 
nédictions des deux cent mille âmes 
qu'elle a rassemblées ! Cettcfête n'a 
duré que quelques jours ; mais die 
survivra dans un monument aussi 
durable que la basilique OÙ elle a 
été célébrée. Ëllesera immortalisée 
dans une chapelle digne de notre 
céleste concitoyenne, digne denotre 
cathédrale, grâce à la munificence 
d'une princesse, plus empressée 
d'offrir à la tombe d*une sainte le 
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trit)ul de sa véiieratioii cl de sa 
piélc (juo do roix'voir les lioni- 
rnages dont elle est enviroiméo 
bw le Irùiie. De pareils acU.'S 
ont toujours porté bonheur; la 
foi sait et l'histoire le prouve. 
Ou doit avoir confianee dans 
Taveuir lorsqu'on a droit 
compter sur la recoûDai&sanco dt s 
saints. L'auguste hienfaitrice peut 
espérer que Dieu répandra autant 
de sérénité sur sa vie 4]ue la cha- 
pelle de sainte Theudosie aura de 
beauté.» C. — b.— e. 

TIlÉVElVm (pantaleon) , que 
notre ancien bibliothécaire, La 
Croix du Maine, (jtialitie d'homme 
docte et grand philosophe , était 
né à Connnercv , et llorissait dans 
Je xvi^ siècle. Ou ue couniut ni la 
date de sa naissance ni celle de sa 
mort. On ignore également les 
principales circonstances de sa vie. 
Ses ouvrages nous apprennent seu- 
lement qu*il se trouvait à Paris en 
1578, oh il harangua le duc de Lor- 
raine 9 Charles DI , à son arrivée 
dans la capitale» et lui présenta un 
petit recueil de sonnets^ que ce 
prince reçut, dit Tauteur , de face 
Joyeuse. Thévenin paraît avoir eu» 
aumoins pendant un certain temps» 
remploi (îo conseiller ou de secré- 
taire du duc. fin 1580» il était à 
PoutrÀ-Mousson » d'où, vers la fin 
de celte année et sur Tordre de son 
souverain, il se rendit à La iMolhe, 
lors de la tenue des états du Bas- 
signy, pour y terminer on ne sait 
quelle affaire compliquée , dont il 
parle énigmatiqucm en t dans un son- 
net qu'il s'adresse à lui-même (1). 



(1] On peot Toir ce lonnel dam left Re- 
«Mékra, &» M. BMopré, de Ktney, sur 

Itm comtneucemeDU de rimprfmerie en 
Lorraine, ouvrage excellent, qui nous a été 
fort oUle pour la rèdaciioa de cet ArU«le. 



THÉ 

En 158*, il habitait encore VouX- 
k'Uomsoïi , où prohabionKMt' il 
passa le rest(* ses jours, allaché 
peut-être de quelque uiajiière à 
I l'niversilé qui n'pandait déjà sur 
tièlte ville un ti-ès-^-rand éclat. Tlié- 
viMiifî etnif lit* d aiiiilu' avec ivs 
liuiiiiiies ir^ plus (iisUiigues de la 
Lorraine, cutre'auties les ueuxLe 
Pois, Antoine et Charles, célèbres 
médecins. (Foy. leurs art, XXXV, 
i49 et suivants). Von i la liste (\c 
ses pruiiuctions : Somiett^aMn- 
seigneurs pyhicea, contes ^.^ic,, e/ 
autres seigneura ef gentih-liommes 
de Lorraine^ etc. Le tout dédié à 
Son ÀUrsse, Nancy, veuve i\v imi 
Janson, 1581, ia-i». L'abbé Goujet, 
n'a point connu ses sonnets, ou du 
moins il n'en fait aucune mention 
daus sa Bibliothèque française, le 
volume qui. les contient reaîetm 
aûssi des anagrammes» des devises 
et autres poé^ pâflsableiBeDt 
versiûées, mais empreintes dumin- . 
vais goût de répoque* VBpHm 
de la Philœt^ie de RmnH, 
eonmmtéf elc*,Pari8, Jean Febvrier, 
iSSàf in-4o. Ge cornookentaifa asl 
dédié au cardinal Charles de Vaa- 
démont et à Charles de Lomiae, 



M. Dumoal. ne à Gomuiercy^ancioa a? oui 
à Stiat-MUiel et meintenant Juge ae 
tribunal elTil de eetli ^llli, a aut»! 

donné une notice sur notre Thérenin, 
dans sa Irès-reiuarquable Htstuire de ii 
Tille et dea Scigneurt» Ue Comuiercy. Bar- 
le*Dae, Nnma RoHn, IS48> S toi. gr. 
flg. et cnrtcs. Ce beau livre, qui a exigé 
d'imiiieuses recherches ol quinze anoèesde 
iravail, qui eat écrit avec beaucoup d'élè» 
gaiMe et porraltement Imprlmépar iiit4v 
pagraplM, éfiltBMt ntemi de CÏMÎiiMKTt 
ce beau liyre, diiorm-nons, a été bl^ ac- 
cueilli non -seulement eu France, inaisea- 
eore à rétrangcr, et a déjà valu a M.Do- 
moiitlIiMUiear d'être atsociè k plusieors 
t-orps savants, natamment la sociélé du 
iîcieacef , LeUrea ei Arta» dt Mâmj* 
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(ivè(juuiJeMelz(li. li est enriclii do recueil sous titre: Pantaieoniê 
sentenœs , de piissages et d'iiis- Thevennini disticha gacra et alia 
loires extraits de divers nuiQurs' carmina. Iiigolstadt , Sarlorius, 
anciens et modernes. Thévenin y 1585, [hibliothh.a cloisiea, 
a ajouté un Traité gênerai de la première édition, page 11^ et 
nature, origine et partilion de la M60;. B.— l.— u. 

philosophie, 3o. Traduction Jatino 1 HÉVtM^ fNîroLAS), prêtre 
de la Grammaire française de P. au dioc^^e de Saint^Claudo, théo- 
(le La Ramée (Ranius), Francfort, logal et directeur du séminaire de 
1583, ni-8" 4^ Traduction lali- r*'tlo ville, naquit h la iMouille. 
ne de la Vie de Théodore de Comme l>canf'nyp d'autres prêtres 
Bèze, composée en français, par qui restèrent fermes dans la foi, if 
Jérôme liolsec, Ingolstald*, 15H4, fut exilé pour elle en i792. Après 
in-«o; réimprimée en 1589, si l'on ^Tvoir été curé de ce village, il le 
en croit D. Gcduiel, qui s'est Irom- fut aussi do Saint-Claude, puis 
pé,endiiiaiit l'ouvrage de Boisée en archi-pnMre et officiai du dio- 
lalinet la traduction de Théveniu cèse. Tliévenin est mort à Saint- 
en français. 5'\ La Sep ma h te ou Claude h' 2 juillet 1834, à TAge d(5 
Création du monde, de Guillauim quatre-vin^i-six ans. On a de lui 
de Salante, seigneur du Bartoêy plusieurs écrits imprimés, qu'il pu- 
illustrée de commentaires, etc. Pa- blia au commencement de la révo- 
ris, Iliérosniodt'AJaruef etia veuve lulion pour prémunir les fldMes 
de GuilUiunie Cavellat, 1585,in-40é contre les erreurs de la consUtn- 
Dans ses annotations, que La ^i^" ^'i^'ilf* <lu clergé. t,es princi- 
Croix du Maine trouvait fort la^ paux sont un Catéchisme dogmor- 
ftorteiteff, Thévenin a montré qu'il tique sur la lieUgion et l Église} 
pOMédait à fond toutes les con- \m Discours d u n prêtre catholique 
naissances qu'on pouvait avoir de àu mont Jura. I/alihé Thùvenin 
lop temps; mais les sciences ayant avait déjà fait paraître avant la ré- 
faitdepuis lors d'immenses progrès volution un petit écrit tort curieux 
«a ne lit pas plus aujourd'hui sous le titre de Catéchisme curialf 
les commentaiiBs du savant Lor- etc. Z. 
nttn,que ceux de l'érudit Seulisien 1»6VE]HrOt (Collon de], an- 
Simon Goulard , et que le poète cieu membre' de l'Académie des 
IniHDAme qu'ils ont expliqué etqui sciences et de llnsiilut, est consi- 
eut pourtant uné*réputaiion euro* déré comme le créateur en France 
Prenne» Tliévenia faisait aussides de Fart tachygraphique ou sténo- 
se» latins. D Galmet en rapporte graphique* il naquit en Gascogne 
qœlquesHius dans sa Bibliothèque vers ITW, et fit ses premières étu- 
liViainBi et Draudius en cite un des à Toulouse, puis à Bordeaux. 



il M.B««npré rapporte, dansiet mher^ Ç"^* longtemps, d*unarttrès-COntttt 

àêux passages iaiériMtma éê c«itt dans l'antiquité, ct dontXénophon 
jwitaca, retauia à la proiecUon qn» it da^ s'étaiisern pourrecuellUr lesleçons 



Dès râge de on£e ans* 11 se flatta 
d*avoir retrouré le secret, perdu de- 
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ce Ait en état de'défèî^'tîè. AiiMti^t HéHodorê le suivît de près , et Tint 
après il prit lui-même roflli^iiaive. à son tour s'établir devant GhftlonB. 
et, mattie du cours de ]a ^dne,i! Ayant attiré la garnison dans une 
lôterceptA toutes les communica*- embuscade » il la tailla en pièces, 
tions avecChâlons, ce qui nuisit Ces succès ne donnaient pas les 
benucQup auxbaliitants«LeYicomte moyens de pourvoir à la solde 
de Tavannes, qui venait d'être des troupes, le roi Henri IV, qui 
nommé pour la ligue lieutenant alors était à Rouen , et auquel le 
général de la province de Bour- comte de Bfssjr rendait direct»- 
ffogue (1592) I voulut faire reptrer ment compte de SOS opérations, 
Vwbm SQWI son Obéîssaneoi etf l*autorisa à lever des contributions 
' a¥ee un corps nombreux, vintmet» dans tous les environs ; et par là, il 
tte le siège aevsinl cette place ; mais assura sa domination dans toute la 
tous seseffi>rlal\ireutlnutiics. Après contrée, et le mit à même de pous- 
deiii moiSi vaincu ûàm toutes ses ser sos excursions jusques au delà 
tentatives, tlMoUigédeseretiTer. de Gbàlons; ce qui excita do 

plus en plus le mécontentement 

....^.... 111 ' 

Aitioiif «ppârUe&iMOt eu£«iiiii duâii 

S«iga««r 4« Slwy, cmm «ywt décii, iOTenUinnit fait ae 8esbieni,nflD- 

lèt 9«r l«Bf fteS 4(^9 >e« 4eoiers, le «ei' bles, cheTauT, armes et équipages, canons, 
^neurdeTa?DQIie8 en OompOMeti'obligea armetel rauui lions qui étaient auidilai 
en »on propr« fi pr&v4 nom wveri Uâii ¥iUtil«t«l>l^««uao Verauu^eVqaiielroa- 
fhotaiMlftUf, au wm 4e ime«r deidita en* Isi mSnifi, et praïqm lonteeceUes 
ifcai laimin H4t4aiaoUeUe GuillemeUe qai avaient été délaissées par ledit feu ^ei 
df Honlgoromery leur aïeule paternelle, çnewrdeBissy.desquelleset delousmeubies 
h la somme de 6500 ecus, càlimation faite le défendeur leaaiait par le «leur de Sabriji 
desdites aripQi et B&MniUojii», a \^ proraesie son frère, liettlwant tiidit Verdmi î les m 
êfw payer le mmmê au peisiitr janvier mené? à iyo»» elc. Le demandeur pri« le 
ltte4. Ladite obligation passée, etc. Depuis défendeur d'acquitter l'obligation ; leqael 
et tôt après le -défendeur envoya son fils lui en donne assurance par lettre; et oèio- 
ladite viUw ei chiVe^u Uti Verdua comme moins comme le deotendenr yoU eewnU 
en aon propre béritage, duquel, aiiiii ne tenait compte d'y saUiiWre, U est coo- 
4|«e ledit défendeur est propriétaire, sei- Irainl de faire procéder par saisie de?diU 
goenr et fait moyeauer envers ledit sei- canons, artillerie, armes et munitions, et 
goeurde iavannes aue eovecs le roi que des biens meubles reitest k VerdsPi ^ 
le foaTernemeni to tPl liUI* k Ma 4lt M «wner asaignatkm •« défÎHidcDr i 
SUs. Le dèfendMr «i aon fila ne peu- comparoir t Dijon, pour voir confirnief U 
,f aient non plus garder ladite place sans «nisie, et soi condamner à payer, llcom- 
réserver lesdita canons, «rmei et mu- parait, souffre quelque procédure, et nés»' 
altioM} c'est pourquoi ledit fenGaipaiil moinf «prto U déoUne ta JfurMIelien 4i 
de GectaSPe . qui s'était acheminé tur parlement de Dijon. Débouté de soo dé- 
les lieux, pria ledit seigneur de Tavannes, clinaloirc, il se pourvoit au grand conseil, 
de la part de son père et de U sienne, leur et par arrêt dudtt conseil lesdites parlie» 
vouloir Uis»er lesditei «rmef et muni- ont été renvoyées en «UeMvr,Te«tfv«t 
Uont; Ot avi Ali iMOidAver ledit sieur foiiaidéré;nQusavonic«ndsnAMatcoiMls<B* 
de Tavannes, moyennant que ledit filg s'o- nons ledit défendeur, en son nom, à payer 
bligeât par devant notaires et témoins le audit demandeur la somme de 6500 ècoi, 
U dudit moid, eyec promesse de faire ra- meutioniito eiidU pfMès, et 4oat tel |Mi- 
tÛw aoQ pire dant un mois, k la somme tton, k lai due pour toi causes et meT«o< 
de erjOQ ècus envers ledit, k l'acquit dudit conlenns en icciui procès, avec l'interèHe 
seigneur de ravaone^.Feude temps après, ladite somme au denier douze, depuis io 
ledit Gaspard de Uadaaue fut tué dans une t^r janvier 1804, jusqu'au plein et eodv 
ftiimtn pffVQbe dudit Verdun, ptr«T«Ql fiiii—it, Mvf audit diCeode^, eoB W 
qa*»foir fliit rntiStr «on vèce. Apr^ wii wantattifviâ UappvtMrStfSM' 
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itel ttaMtooti, «Ion prt» de se 
réT(rtt6r «t de veconaattre le roi* 
n» fnvOYèrent même une dé^ 
pntation à Ponta de Thiafs» leur 
évêque, tout déroué à la eause 
de Henri IV, et qui avait été Tè<* 
jaîBdreaon neveu, Héliodore, pot» 
l'èngager à un raœoiiunodenieBt. 
Tavamies, vookmt empêcher œ 
oammeneement de révolte , fit un 
4emler effort, et vint une seconde 
foii AMliger Verdun i mais œtle 
tealative fUt enooie inutile» Dans 
UiBtes teurs forties , les troupes du 
oomte de Bissy battirent l(>s assié- 
geantSf et Tavannes itit obligé de 
lever le siège (1 ) . Mais cette victoire 
lai coûta cher. li avait épousé Mar- 
goeritede Busseuil, d'une des plus 
* anciennes familles de Bourgogne, 
Cette jeune femme qui aimait pas- 
sîonnp.meDlson mari n'avait jamais 
vouia le quitter pendant tous les 
sièges qu'il avait eu à soutenir. 
Avec l'aide des dames do Verdun, 
elle pourvoyait au besoin des bles- 
sés et à la surveillance des subsis- 
tances. Gomme, lors du dernier 
?ii(^?p la poudre commenrait h di- 
minuer, elle voulut se charger de 
la distribuer ollo-mi^mn aux sol- 
(ials. L'usa^''e dos cartouchos n'était 
|>as t'iabli à ('(>tl(> époque, et, 
avant la lové(* du siège?, un jour 
où elle était occupée de cettr, dis- 
tribution, un soldat s'étauf ap- 
proché avec sa mèche allumée en 
laissa temher une étincelle sur le 
liani qui ^auta vu éclats. La mal- 
hourijuae dame lut emportée avt?c 
tout ce qui Tentourait. Elle était 
(le 19 ans, et douée de tous 
'l's allrails de? sou sexe. Sa mort 
i^loricuse lut célébrée dans uno 
ôlégie en vers latins par Jacques 

it{ Hislotre deGUaiuiu, par ie JéiuUe 
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Guyon, auleor bourguignon, et inn 
prËnée à Âutun^en 1656, vol. in-<4P. 
Peude Jours après la levée du siège, 
Héliodore, qui avait des iutelllgen- 
eea dans la ville de Beaune, oonçtit 
le pnjet de Tenlever à la ligue» 
et s'en approcha avec une partie 
de ses troupes ; mais le duc de 
Mayenne» qui vraiait d'arriver dans 
la provinoe, ayant été averti, entra 
pendant la nuit dans la place, et se 
porta, le lendemain, avec un corps 
d e cavalerie considérable» au-devant 
d'Héliodore, qui, voyant son projet 
découvert, ordonna la retraite; mais 
(comme le dit Tavanne , dans ses 
iMémoires), il no voulut pas se re- 
tira aans avoir abordé Tennomi, et 
la remontre eut lieu dam ht 
nirons de la Chartreuêe^ mr un 
terrain tout coupé de fomi^ et de 
silloîiii très-profonds* So7i cheval 
s (f ha (fit en fesant une passade et 
lui ai il qu'if faisait ses ef/orls 
pour le relever, il fut percé en cinq 
ousiw €iiiit <>i(> par (h's gendarmes 
de la compagnie de AV/r/?//. Sa cotn^ 
pagnie le n'ogant morf serelii-(i, cl 
il fut oblige de se rendre. On ie 
portait licntinc^ oii ii mourut huit 
jours aprè^, non sans soupçon que 
sa mort eût été avancée par ceux 
qui pauMiient xesplaieff. On Ten- 
ierra à rahluîvt^ de Mézièreë, ordre 
de Cîleau^; , ou il lui lut élevé un 
mausolée sur l(M|uel était placée une 
lance de cuivre? qui , enlevée en 
1793, est aujourd'hui daiis la clia- ^ 
pelle du chûbuiu de Pien*es, habi- 
tation de ses descendants. Après 
la mort d'Héliodore, Gadagne fut 
nommé gouverneur de Verdun , et 
Tavannes de la Province de Bour^ 
gagne. Alors ce dernier s'engagea 
à faire restituer les ^^^OO écus aux 
héritiers d'Héliodore. Mais ûada*^ 
gue fut tué luwnème peu de temps 
après. Plus tard un pi^ocès sN«nga«* 
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1741, il fut employé dans l'armée 
du maréclial Maillobois, et dé- 
signé pom* commander la r,t Va- 
lérie , il hiverna avec elle en West- 
phalic. L'année suivante, il fut 
chargé du commaudemeut de la 
cavalerie bavaroise, et la rejoignit 
au camp de Nider-Altkircb com- 
mandé par le duc d'Harcourt et 
ensuite par lo comhî d(^ Saxo. Il 
s'y dislin^;ua dans plusieurs occa- 
sions et rejoi*:nit ensuite Tarméo 
do Maiilebois sur les frontières do 
BoluMne où il contribua à la levée 
du sié^H' d(* lirauuau. Le 20 février 
1743 il fut fait maréchal <]e camp; 
lorsque son pereet son ^Tand père 
étaient ('^aU/meut oHiciers géné- 
raux en activité, de manient que 
Delille aui'ait pu dire de celte fa- 
mille ce i|u'ii a dil de celle des 
Coudé: , ' 

Trois f^|i^r4Uoii9TQQ( en8em))leàU gloire. 

pésigné pour continuer à con- 
duire la cavalerie do Tarmée de 
Bavière, sous le duc deBroglie qui 
fut bientôt obligé de quitter ce pa^ s 
pour se rapprocher du Ifecltieri le 
comte de Bissy, ayant commandé 
Parrière-garde I supporta tout le 
poids de la retraite. Il ramenanéan- 
moin» ses troupes en Alsace sans 
^tre entamé, et acheva la campa- 
gne âous les ordres du maréchal 
deNoailles. Enl74411 fut nommé 
gouverneur de Pontarlier, lorsque 
déjà il avait reçu des lettres de ser- 
vice pour commander la cavalerie 
de Tarmée d*Italio , sous les ordres 
du prince de Conly. Le avril, 
il se trouva au passage^ du Yar, à 
la prise des châteaux d'Apre mont, 
de Nice, de Caslel Novo, de la Tur- 
bie, etc., Opérations préliminaires 
de la grande atlaciue que \v princ(i 
de Conty vi Tiniani don Philippe, 



qui commandaient l'armée com- 
binée, méditaient sur les relranrhp- 
mentsde Vilicfrancbe et du moni 
Alban. Le 19, h six heures du soir, 
ParmfM^ mit en marche pour 
coMiriii 'in rr l'action avant le jour. 
Bisii)-, quQupie )e phis jeune maré- 
chal de camp, eut le commandeinrut 
de la colonne qui devait souti iiir 
les Kspajfuols sous \vs ordres ilu 
marquis del Campo Sauto. Lu 
20, l'ait a lue commença, dès lu 
matin sur toute la liî^ne. Bissy 
s*empara d'abord des batteri(\s qui 
flanquaient la gorge de \ iileiran- 
che, et il pénétra jusiju tiu haut 
du col ; puis, ayant fait un mou- 
vement par sa o^auciie, il s*eaipara 
de^ liauleurs du mont Gros, d'uù 
il prit à revers la seconde b^j^nede 
l'ennemi. Cinq bataillons pieniou- 
lais q ui les dé fendaient,y furent faits 
prisonniers, ainsi que le comlc à) 
la Suze, fils naturel du roi et gé- 
néral en chef de l'armée ennemie. 
Les drapeaux et l'artillerie restè- 
rent aux mains des vainqueurs. 
Les troupes espagnoles et les au-» 
très colonnes ne prirent qu'use 
légère part h Taction, dont tout le 
poids resta sur le marquis de Bissy. 
En rendant compte è son souve* 
rain de ce combat, le général es[ïsi- 
gnol qui avait combattu à ses côtés, 
écrivit ; « il ieprhmtêra des oceer 
ikiUxM ou nom ferom ami bien 
a gu$ ïe» FraneaU^ car il n'eit pat 
«ipamble de faire mieiix.M» La 
reddition de Villefranche et de 
Montalban fut la suite naturelle do 
cette victoire. Le 2 mai la nouvelle 
en arriva au roi qui avait déjà ou- 
vert en personne m campagne de 
Flauilre. Le marquis de Bissy sï- 
lait conduit avec tant de valeur et 
do présence d*esprit dons les dif- 
férents ordres qu'il eut à donner, 
que le roi le nomma chevalier de 
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ses ordres, ^oiqu'il eût k j^mo 
atteint vmgi-neuvièmc ani^e 
et qu'il fût bien éloigné de Tâge re- 
quis par les statuts. Lo ministre de la 
gxiorrv. donna connaissancede cette 
faveur au marquis de Bissy et à son 
p^^e, par des lettres qui sont con- 
servées précieusement dans la fa- 
mille. L'affaire do Montalbaa en- 
traîna la soumission de tout le 
comté do Nice, et l'on procéda aus^ 
sitôt à rinvostissement do Cony. 
Los Piémontais, ayant Y\s(\u.é uno 
attaque pouj- dugagor «'«'ttf' place, 
furent ballus, et le uiarquis de 
Bissy se distingua encore dans cette 
orcasion. Ce fut lui que le prince 
iU' Conti chargea d'en porter la 
nouvelle au roi, qu'il ri joiguit u 
Strasbourg, où il venait li'arriver 
ôprès la maladie dont il avait été 
atteint à Mets;. Toutes les troupes 
qua commandait le prince do Conti 
i^ant été réunies a l'année du 
maréchal de Saxe, le maimm de 
Bi99y les suivit ; mais il n^arriva 
eu Flandre qu'après la l)ataUle 
de Fûutenoi, qui avait été lif 
viée le 30 avril 1745. U assista k 
eeUes de Baucom et de Laufeld* 
Eu i747 « U Alt renvoyé sur le 
tbéfttre de ses premiers exploits, 
et désigné pour commander la ca^ 
valoriedu maréchal de Belle-Isie* 
Pès l'ouverture de ia oampagne, It 
trouva ocx3asion de se signaler. 
L*armée française» ayant passé le 
Var, se porta avec rapidité sur 
Nieo , et la colonne de Bissy qui 
avait la t<^te de l'attafjue engagea 
l'affaire avec tant de vivacité (jue 
le comte de Lintrum, général en 
chef de Tarmée ennemie eut h 
p«'iiie lo temps de sortir de Nice 
avec lus cinq bataillons qui on 
formaient la garnison, non sans 
avoir pcnhi hf'aucoup di? munde. 
Celie utfaire ayant amené la pro- 



miiqre évacuation du comté de 
Nice, le maréchal de Bclle-^Isle se 

porta sur la rivière de Gênes pour 
forcer le général autrichien, de 
Schullenburg, à lever le siège de 
cotto ville, dont la population , fa- 
tiguée des exactions autrichien- 
nes, s'était révoltée contre la gar- 
nison et Tavait chassée de ses 
murs. Aussitôt que lo maréchal eu 
eut connaissance, il y envoya le 
marcjuis de Bouftlers qui mourut 
subitement à (iônes. Bissy fut dé- 
signé pour le remplacer, mais les 
Anglais étant maîtres de la mer, 
il fut contraint de suivre la voie 
de terre, et ne parvint à son posliî 
qu'après un(^ marche pénible et 
difilcile. a Les premiers soins (dit 
u l'historion des Révolutions de 
« Gêne$]f furent do réprimer les 
« courses que faisaient les enne- 
(( mis, qui oclBupaient encore divers 
« postes au delà des montaj^nes» 
a U envoya des partis lever des con- 
ff tributions dans le Parmesan, le 
a MontferratetleLortonoiStBassuré 
« sur les dangers présents, il son«- 
a gea à prévenir ceux de l'avenir, 
« et donna des ordres pour réparer 
« et augmenter les défenses de 
a Gènes et de ses postes extérieurs. 
«Bnfin il tourna son attention 
ff vers rUIe de Corse, dont il n'a^ 
« vait pas été possible de s'occuper, 
u tant qu'il s'était agi du salut de 
V la capitale* jd i^n conséquence, il 
fît passer en Corse le comte de 
Choiseulavec cinq cents hommes, 
qui battirent les rebelles aussitôt 
après leur débarquement, et leur 
firent lever le siège de ■R'istia, 
« Ainsi (continue h* même fus- 
« tonen) les aflaires des Génois se 
« rétablissaient piulout. Les re- 
« belles de Corse étaient réduits à la 
«dernière extrémité, l(>s Etats de 
« la république étaient délivrés, 
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c dans leiir meilleure partie , des 
c Autrichiens et des Piémontafs ; 
€ les troupes du maréchal do Bel- 
« le-Isle avaient forcé ie château 
cde Yintimille de se rendre le 
c juillet. Quels que Ausent 
c les efforts des ennemISi Gènes 
c était en état de ne plus craindre 
€ leurs attaques. Lorquo le duc de 
c Richelieu s'y rendit , il trouva 

< cette ville bien fortifiée, pourvue 
€ de munitions, et défendue par 

< ving^inq mille hommes tant des 
c troupes de la république que 
« des détachements de Tarméc de 
t France et d*EspagïK\ el redoutant 
a peu que les Autrichiens osassent 
<c tenter encore une fois le siège, 
a comme ils aftectaient de le pu- 
ff hîier.n Le lendemain, M. de Relle- 
Isle se rendit à Paris, où il reçut le 
grade de lieutenant général. Le 
9 avril suivant, le roi lui conféra le 
régiment et la charge de mestre- 
de-camp général de la cavalerie, 
vacante par rélévation du marquis 
de Clciniont-Tunnerre à la dignité 
de mareclial de France. Le 15 du 
môme mois il fut appelé à l'armée 
de Flandre, cl investi du comman- 
dement de toute la cavalerie, com- 
me sa charge lui en donnait le droit. 
L'hiver s'était passé en négocia- 
tions, et la paix pouvait être consi- 
dérée ci)mme certaine. On a dit 
alors que M'"*^ dePompadour l'avait 
signitie aux plénipotentiaires avant 
leur départ. La diplomatie ne diffé- 
rait plus que sur des choses insi- 
gnifiantes ; cependant pour hâter 
la paix, le maréchal de Saxe, qui 
ccMDimandaît Tannée de Flandre, 
voulut ûdre quelques démonstra- 
tions, et vint mettre ie siège devant 
Maëstaricfat. La liunchée ayant été 
ouverte, Bissy , quoique comman- 
dant en chef de la cavalerie, récla- 
ma fOM^our ; et le 29 avril, il re- 



leva la trandiée««Dttnala nuit sui- 
c vante» il fit attaquer la flèche de 
c droite qui ftit emportée. L*an« 
c glê saillant du chemin couvert 
a fut couronné; on prolongea le 
0 débouché de la droite vers la 
« troisième parallèle, et on combla 
« une espèce d'avant fossé qu'on 
a rencontra à la gauche. » Dans 
cette situation la place ne pouvait 
plus tenir, mais un boulet fracassa 
la jambe du marquis; ramputation 
f\it indispensable, et le lendemain 
la paix fut proclamée!.. Le maréchal 
deSaxe, ayant jugé la blessure mor- 
telle, avait expédié à Versailles 
un courrier qui en rapporta lo 
cordon hleu pour le malheureux 
marquis ; mais il ne put le recevoir, 
car il (H. ut mort, le 3 mai, à l'âge do 
tr t' 1 1 tr-trois ans, universel lementre- 
gj etté,dans l'abbaye de Hocht, prh 
Maëstricht, où son père lui fit élever 
un superbe mausolée. Le boulet qui 
le frappa fut le dernier de cette 
guerre. Avant d'expirer, entendant 
les salves tirées en réjouissance de 
la paix, qui venait d'fMre procla- 
mée, il s'en inquiétait auprès du 
mari (haï, qui le visitait souvent: 
ce sont des housarderies, répon- 
dit celui-ci ; et il expira peu d'ins- 
tants après. Le roi, voulant reporter 
sur la famille la bienveillance dont 
il honorait It marquis, l'autorisa à 
joindre le collier de l'ordre à ses ar- 
moiries , et aujourd'hui c^ collier 
entoure le frontispice de la grille, 
placée à rentrée du château de Pier- 
res, résidence de ses descendants. 
Les désordres et le vandalisme de 
1793 et de 1830 n'ont pu atteindre 
ce glorieux trophée, il subsiste en- 
core dans son intégrité. Le marquis 
de Bissy ne hrilla pas uniquement 
par sa bravoure chevaleresque, il 
se fit encore remarquer par sûXh 
esprit, par les grâc>o.vle sa personne 
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et cette Biagoifloence doBt Tin- 
fluence, en ce temps-là, agissait 
sur toutes tes classos de la société. 
k]à. fortune que sa famille possé- 
dait en Bouiigogne, son père avait 
joint celle plus considérable encore 
des Harancourt, dont il avait été, 
par sa mère, Tunique héritier. Son 
père la lui avait abandonnée, et il 
en jouissait avec une grande libéra- 
lité. Le marguis de Bissy ne fut pas 
marie, il avait refusé les plus riches 
partis. L'Ile liaison qui, à la cour, n'é- 
tait un secrot pour personne, ratta- 
chait cit [)uis longtemps à une dame 
d'uiie famiiie illusfre; mais un ob-r 
slacle insurmontable jusqtie-là s'é- 
tait opposé à l'union des deux 
amants. Cet obstacle venait d'être 
levé, et Tunion allait être enfin 
célébrée quand la mort vint fr^jp- 
per le marquis de Bissy. M— dj. 

raiARD de Bissy (Auxonnë- 
Théodore) était le fils du comte 
Chude, qui mourut en 1810, < t le 
neveu du comte Henri^Charles, qui 
périt sur l'échat'aud révolulion- 
naire en 1794, (voy. ces deux noms 
XLV, 394 et suiv.). Il fut le dernier 
rejeton de cette illustre race , étant 
mort en 1853, ne laissant que deut 
tilles , dont l'une est devenue l'é- 
pouse du marquis de Bouillé et l'au- 
tre celle du marquis d'Élampes. Le 
comte de Thiard naquit en 1770, et 
fut, comme la plupart de ses ancê- 
tres, desUae a la [)roH\ssion des ar- 
ines. Selon l'usago , trop ordinaire 
4 cette époque dans les plus gran- 
des familles , il ne reçut pas uno 
éducation très-soignée. Entré à 
<IQinze ans dans le régiment du roi 
inflinterie, il s'y trouvait un des 
plus jij unes officiers, lorsque la ré- 
Yolution commença. Loin de s'en 
ihontrer partisan, comme il a fait 
plus tard, il concourut avec beau- 
coup de zèle» ainsi que la plupart 



de ses camarades» à la répression 
des désordres, auxquels se livra la 
garnison de Nancy en 1790 (toy. 
Bouillé, V, ail). Il émigra bientôt 
afNrès, pour se rendre à l'armée des 
princes,oii il n'obtint pas, dès sondé- 
tmt, tegrade qu'il croyaitdûà sa nais- 
sance et surtout à sa vanité, qui fut 
toujours fort grande* Cependant il 
s'y tint d'abord assez bien et, doué 
de quelque valeur, il se fit remarquer 
dans plusieurs occasions. Mais con- 
tre toute attente, il arriva que dans 
le quartier d'hiver qui suivit la pro- 
aiière campagne, se voyant rolcgué 
dans un triste village do la forêt 
Ivoire, il conriil la pensée de com- 
pléter son éducation qu'il recon- 
naissait lui-même être restée fort 
imparfaite, else mit à lire chez un 
ministre protestant, où il était logé, 
des livres dont il n'avait pas mémo 
soupçon m ^ l'existence. Comme ces 
livres élan nt, ainsi que la plupart 
de ceux de cette époque, cm[)reints 
de toutes les fausses doctrmes du 
xvui^ siècle, il s'opéra aussitôt en 
lui une révolution dont il a senti l'in- 
flueuce pendant le reste de sa vie» 
Il n'abandonna toute Ibis pas en- 
core le drapeau de la monarchie, et 
continua de servir dans cette brave 
armée de Coudé fut snnmise à 
tant d'infortunes. On doit l»ion pen- 
ser que, plus d'une fois, il eut a sup- 
porter pour ses nouvelles opinions 
de graves démêlés avec ses cama- 
rades ; ils allèrent jusqu'à le soup- 
çonner de s'être mis, dès lors secr^ 
tement, en relation avec le parti ré- 
publicain qui dominait en France. 
Nous pensons qu'il était incapable 
d'une telle bassesse; mais il est bien 
sûr que, dès ce temps là il faisait 
tous ses efforts pour sortir d'une 
position aussi embarrassante. Lors- 
que, vers le commencement de 
l'année 1800, peu de temps après 
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la révolution du 18 brumaire , lo 
gouvernement (;onsulaire permit à 
«oui des émigrés , qui voulurent se 
sou mettre à lui de rovoir leur pa- 
trie, Thiard hésita d*autant moins à 
revenir on Franco, (|uc son père» 
parvonu à nu âge avancé, con^orvait 
. une forlunc considérable, dont la 
révolution n*avait pn Ir^ rlopouillcr 
sous aucun prétexlo, et qui allait lui 
échapper s'il persistait à rnsfor 
émigré. C*é(ait, i! faut m convenir, 
ponr le jcnne comle un puissant 
motif de liater son retour. Très- 
bieu accueilli par lo nouveau trou- 
vernoment, il fut nonniie nu mitre 
du conseil général du département 
do Saône-el-Loire, puis chambel- 
lan à la nouvelle cour. C'est en 
cette qualité (ju'il assista au sacre 
de Temporeur NapoléoTi, en 1804, à 
Paris, puis à celui do Milan, Tannée 
suivante. 11 entra ensuit*» dans la di- 
plomatie et fut envoyé à Cado, pour 
y négocier ou plutôt, pour y imposer 
au grand-duc, un traité dont la con- 
séquence immédia t(^ fut de fournir 
trois mille hommes à l'armée impé- 
riale. Dès qu'il eut rempli cette fa- 
cile mission, le comte do Thiard 
se rendit à Carisruhe, où il lit ac- 
cepter pour épouse à l'électeur la 
princesse Stéphanie de Beauharnais, 
puis à Stuttgard, où il remplit une 
mission plus délicate et non moins 
importante, ce fut do demander la 
main d'une princesse de Wurtem- 
berg, pour le prince Jérôme, frère 
de Napoléon. Le succès de ces mis-* 
sions fut si agréable à Tempereur, 
qu'aussitôt il proposa au négoda^ 
teur d'être son ministre à FlorenGe« 
ou de remplacer M. de Rémusat 
dans la charge de grand-maître 
de sa garde-Tobe« Thiard» préférant 
la carrière des armes, se rendit h 
Ragusc oh il concourut , sous les 
ordires de tauristoni à la défense de 



cette place qui soutenait un siège ^ 
contre les Russes. Dès qu'elle Ait 
délivrée, il alla joindre Tempereur 
en Prusse, où venait d'être rempoi*» 
lée la mémorable victoire d'Iéna. 
Nommé aussitôt grouvemeur de 
Dresde, il força l'électeur de Saxe à 
rester dans sa capitale, puis à se sé- 
paror desPru*<siens, et il contribua 
beaucoup ensuite à le faire j irocla* 
mer roi. Napoléon fut tellement sa- 
tisfait du zèle de Tiii.n d d;ms toutes 
Ces circonstances, (pj'il i 'autorisa à 
communiquer directement avec lui, 
co(iuiétaitun témoig'nagede la plus 
liante confiance. Mais le comte im 
jouit [)as* lr)fi^"temps de c<Mte laveur. 
Reslo toujours attache à ses pre- 
mières opnuons, Il ne voyait qu'a- 
vec peine Napoléon mardi er au 
pouvoir absolu, et n'ayant personne 
à qui il pût faire part de ses cha- 
grins à cet égard, il les communi- 
quait à sa femme dans des lettres 
qui furent interc(^ptées è la ponte 
par ordre du souveraui maître. Ce 
prince Im ayant témoigné sou mé- 
contentement, il s'en montra vive- 
mont oflenséet, dès le lendemain il 
envoya sa démission de tous ses 
emplois. Selon son usage, Napoléon 
ne ât aucune réponse à ce premier 
message; mais Thiaid en ayant 
envoyé un second, puis un troi- 
sième, Tempeieuri poussé h bou^ 
loi infligea un ordre d'exil im^ 
médiat dans ses tenes de Saôn^ 
et^Loire* Cette disgrâce duia den 
anstetnefinitqueparllnleroessiQii • 
dtt roi de Saxe qui n'avait pascMé 
de porter beaucoup d'intéiéi au 
comte de Thiard. Bien que rendo à 
la libertéf selon ses vœux, o^uiHû 
continua de vivre Ibrt retiré, soit 
dans8esterros,80itàPari%oùilso ' 
trouvait en 1814, Igdsant le service 
de simple officier dans la garde 
nali^naie, lorsque l'armée des puifi' 
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saiiœïi alliées se présenta pour b'eu 
emparer. Ou a dit que, placé dans 
JefKurede Mousseaux, il y moiitru 
déjà valeur, ce dont nous ne dou- 
ions poiut; mais ce n'était pasassu- 
léneot pour la royauté des Bowr- 
boQs qu*fl croyait oombattra* Le 
gouvemament provisoire» que diri- 
geait Tall^yrand, le nomma aottitôt 
aprèji la capiUiiaiion acy ttdant<€om- 
miaHiant de la garde nationale, 
<lès <|ii*il fut CTtré dans sa 
ctiNtale f Louis XVOI le rétabtil 
Bor l«8 contrôles de Tannée, lui 
donna la cvoix' de Saint^Louia» 
oomme à tous les généraux de 
l'année impériale, et reçuten cdn* 
eéquaoce son serment de fidélité. 
Mais rien de tout cela ne pouvait 
faire revenir le comte de ses an- 
câeaDes opinions» Dès le mois de 
janner suivant* on le trouva oom- 
proDus dans un complot contre le 
gouvernement royal, et il fut des- 
titué, puis réinté^ quelques jours 
après, quand on connut le départ 
de rile d'Kibe. ÂlorSf dans le trou- 
ble où cette nouvelle mit tous les 
esprits, on le nomma commandant 
du département do l'Aisnetet on le 
chargea de réunir tout ce qu'il pour* 
rait do troupes,, pour marcher con- 
tre les frères Lallemand et Drouet 
d'Erlon, qui s'étaient insurgés, non 
pour la cause do Napoléon, mais 
pour celle du duc d'Orléans, coninie 
celd a été prouvé depuis. Lo 
comte do Tliiard refusa positive- 
ment de les combattre, et s^exposa 
à toutes les canséquencesque |)ou- 
vail avoir une telle dàsol)eîssaF)cc. 
Mais la fuite do Louis XVili le tira 
bientôt de toutes inquiétude à cet 
égard. li se Iiàta d'accourir aupn'^s 
deNapoleon;mais, reçu un peu froi- 
tiomeni, il rétourna dans le dépar- 
lempHido Saône-ot-Loiro et dier- 
^iia viuuetiicnt à s> laiio uomnu>r 
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(icpulu pai la l'action révolution- 
naire, ijes inii i^ues avec ce parti 
ayant encore une l'ois été décou- 
vertes (3ar la police, il fut arrête et 
subit un emprisonnement do six 
mois. Voulant à tout prix l'éloigtior, 
mais n'osant pas user de violence, 
le gouvernemeni royal lui ofl^it des 
pQssei[)ort pour l'étranger, qu'il 
refusa flèrànent* Sur l'ordre de 
quitter Paris, qui lui Ait domié par 
le ^élët de police, il se rendit à la 
prison de l'Abbaye, demandant à 
être jugé. N'ayant pu l'obtenir, il 
sortit de la prison et retourna 
ches lui avec la môme fierté qu'il 
en était sorti. C'était dans le 
mois de mars 1816, à l'époque 
qu'on a osé nommer la iemur 
d$ la Toyautél itetoumé dans son 
département Tannée suivante^ le 
comte de Thiard, vivement appuyé 
par le parti révotutiounaire, tai 
près d'être nommé membre de la 
chambre des députés; mais co 
ne fut qu'en 1820 que le collège 
électoral de Saône-et^ire lui fit 
cet honneur, à ime grande ma- 
jorité. Ce ne fiit pas » comme on 
le pense bien, par ses talents ora- 
toires qu'il se distingua dans cette 
assemblée , mais par son attache- 
ment aux doctrines les plus démo- 
cratiques. Constamment assis a 
côté de Manuel, de Benjamin Con- 
stant et du s^énéralFoy il ne monta 
qu<} raremeut à la tribune, ei no 
prononra de sa place que quel- 
ques phrases entrecoupées sur 
des questions dont ou no pensait 
pas qu'il se fût jamais <»mifK\ tel- 
les que l'enseignement mutuel, le 
concordat, le traitement des évê- 
ques et l'indeninité des émigrés, 
pour la<{uelie il i^erut toutefois onze 
cent mille francs, sans se plaimlre 
et sfvns dire aux ministres du roi, 

comme: li avait iaù ûo^m um autre 
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occasiOBf fwH*/ redoutait Ui Grtet^ 
même quand ils lui faimient des 
présmtt* Ce présent, que lui fit la 
Hestauration, ajouta beaucbup à sa 
fortune d^à si conski^rabie» et dont 
il ne faisait guère usage que dans 
rintérêt de son parti, soit à la ville, 
soit ?i la campagiîo, où il habitait 
son magnifique châtonii de Pierres. 
Plusieurs de ses colii gucs y avaient 
un appartnmrnt. Celui de Benjamin 
Constant portait 1(î nom du co dé- 
puté, et il Ta conservé longtemps 

' après sa mort. Réélu plusieurs 
fois, le comte do Thiard était en- 
core membre de la chambre des 
députés en 1848. Alors il fut 
nommé envoyé de la Républiiîue 
fraiiraise en Suisse , où il resta 
ju$i|u'à la révolution de 1852. A 
cette époque, il revint à Paris, où 
on le vit exprimer des opinions 
tout à fait différentes de celles 
qu'on lui avaiL vu professer jus- 
qu'alors, et se vanter hautement 
d'avoir lait cciubrer un service à la 
mémoire de Louis XVI, le 21 janvier 
1853. Il mourut en 1854, dans son 
hôtel de ta rue Jean-Goujou, aux 

' Oiamps-Élysées, après avoir rempli 
mdevoirsdeielîgioii et demandé à 
Dieu pardon delses erreurs. M^j. 
mEâroB41T(AinoiiiB-BBiiÉ« 
Rtaginthb), député aux états gé- 
néraux de 1789t était avocat à Poî- 
tiqr8,et paroonséilufint fort encUn 
à la rérolutlon, lorsqu'il fUt nom- 
mé député du tiers-état par la 
sénéchaussée du Poitou. Doué de 
foeultés oratoires assez dîstinguéeff 
il marqua cependant peu dans cette 
assemblée, oh on le vit constam» 
ment voter avec le parti révolu* 
tionnaire, dont toutefois il n'adop- 
tait pas les principes exagérés. 
Bevenu après la session dans sa 
province, qui était devenue le dé- 
parlsnent de la Vienne, îl j toi 
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élu président du tribunal criminel. 
En 1793» il remplissait les fonctions 
de procureur général, dans les- 
quelles il eut souvent occasion de 
manifester son caractère de modé- 
ration et de prudence, ce qui le com- 
promit plusieurs fois avec les hom- 
mes san^^ uinaires de cette époque, 
surtout apr^s la révolution du 31 
mai. 11 fut alors accusé, ainsi qu'un 
de ses fils, de favoriser le parti de 
la Gironde qui avait été vaincu. 
Incarcéré comme suspect, son fils 
aîné, f^ui isicgeait alors h la Con- 
vention nationale se crut obligé de 
prendre sa défense. Il est probabid 
que ce fut à ce zèle filial que celui- 
ci dut son salut. Ce ne fut toutefois 
qu'après la mort de Robespierre, 
au 9 thermidor, qu'il recouvra la 
liberté. Après la révolution du 18 
brumaire, où son fils avait joué un 
des principaux rôle^, Antoine Tbi- 
bautleau fut nommé président du 
tribunal d'appel <ie la Vienne, et 
deux ans plus tard appelé au corps 
législatif par le sénat conserva- 
teur. C'est alors qu'il fit une chute 
grave dont il pensa mourir. Ren- 
tré dans la vie privée, il r^onma 
à Poitiers et y mourut vers 1801. 
On a de lui un ouvrage peu ccmnu 
sous lé titre é*ÀMgé de rhiOoire 
d» PoitûUf PariSi 1788» 6 volumes 
in-13. Z. 

nUAUlIBAir ( AHfomB- 
CfeiAiiB), conventionnel» conseiller 
d'État, paréfet, sénateur. — Chaque 
jour voit disparaître quelques-uns 
des derniers membares de la con- 
vention nationale, et Thibaudean» 
Je crois, en termine la liste ; som- 
bre cort^ aux toiérailles de la 
maison de Bourbon. Qui peut nier 
la culpabilité des rég^cidest mais 
ceux-là furent plus coupables en- 
core qui préparèrent par leurs doo 
trines la révotntion elle-même : les 
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bras iragissent que lorsque la pen- 
séi- est mûre, Diderot fut le pré- 
curseur de Marat, comme le baron 
d'Holbach l'avait été de Chaumeltp, 
et J.-J- Rousseau do Robcspierro. 
Quand toute une génération réci- 
tait les vers de la tragédie de 
Brutus par Voltaire, quoi de plus 
simple qu*on en conclût classique- 
ment au régicide ? Pour les puri- 
tains et les tôles rondes, rien de plus 
légitime que l'échafaud de Char- 
lesl»". A qui doit-on reprociicr ces 
anomalies ? La faute en est tou- 
jours aux pouvoirs qui laissent 
grandir et triompher les fausses 
opinions. — Tliibaudeau naquit à 
PoiUers, en 1767, fils d'un avocat 
distingué, député aux états gé- 
néraux (Fos^. l'article qui précède). 
Son éducation, confiée aux orato- 
rtens, Ait toute classique; l'oratoire 
faisait des Romains et des citoyens 
d'une république en France et sous 
la monarchie de Louis XVI. Le jour 
de l'expulsion des jésuites, Tédu* 
cation des jeunes gens, confiée aux 
oratoriens, prépara la chute de la 
maison de Bourbon. Savants dans 
l'antiquité, ceux-ci nourrissaient la 
génération nouvelle de la vertu des 
Aristide et des Gracques. Thibau- 
deau, avec la renommée et les 
opinions do son père, fut élu à la 
Convention nationale qui imprima 
au pouvoir une si sombre énergie. 
H vint s'asseoir, à vin^-cinq ans, 
ail sein de cette assemblée, dont le 
î rpiiiior vote fut racclamation do 
la repul>lique. Rien de plus lo^nifue. 
Les collèges, les écoles chantaient 
depujs vingt ans les vertus des hé- 
ros républicains de l'antiquité. De 
Téducation, la république passa 
dans le gouvernement. On devait 
*'y attendre. Thibaudeau vota la 
mort de Louis XVI, sans hési- 
tation et sans remords, comme un 
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acte nécessaire au nouveau pou- 
voir, et il vint immédiatement 
siéger sur celte partie dc! la monta- 
gne, où s'asseyaient les ministériels 
de la révolution, car chaque sys- 
tème ases ministériels; le comité do 
salut public eut les siens, dont les 
types furent Siéyès et Cambacérès, 
qui secondèrent constamment le co- 
mité. Les Mémoires de Thibau- 
deau disent qu'il n'aimait pas Ro- 
bespierre, et cependant il vota 
constamment avec lui contre les 
cordeliers, les girondins; il ne l'a- 
bandonna que le lendemain du 9 
tbernûdori parce qu'il n'était plus 
au pouTOir* Thlbaudeau fit dès ton 
partie de cette majorité qu'on ap- 
pela thermidorienne 9 et qui se 
composait de ces deux éléments : 
les débris des montagnards dan(o-> 
nisteSt terroristes, ne brisant le 
pouvoir de Robespierre que par 
peur ou par vengeance, puis la 
partie la plus tempérée de lâGon-* 
vention qui se serait arrangée 
d'une formule de royauté avec le 
duc d'Orléans ou Louis XVIII (alors 
régent)* Thibaudeau, d'une fermeté 
de caractère incontestable, avait 
parfaitement cbmpris que, pour les 
votants de la mort de Louis XVI, 
il n'était pas de transaction possi- 
ble a\TC la maison de Bourbon; il 
fallait pour les convt^ntionnels ou le 
maintien d'une r(^publiquc modé- 
rée, ou l'institution d'une dictature 
(empire ou consulat), née de la ré- 
volution elle-mt^me, et garantissant 
tous ses principes et tous ses droits. 
Ea attendant, Thibaudeau appuya 
de ses votes les nouveaux comités 
formés après le 9 thermidor, s'op- 
posant de toutes ses forces à la 
réaction royaliste. Il combattit éga- 
lement l'anarchie ou ce qu'on ap- 
pelait alors la queue de Robes- 
pierre, et se m surtout remar- 

5 
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qaer dans la résistance de la con-- Goiijoii» XVm, 181, et Tissot dans 
yention, lors de rinsurrection des ce volume), voulant qu'on s>n 
faubourgs, au 13 prairiaUJ*ai toute tînt à la déportation pour Col- 
estime pour la fermeté deBoissy lot, Billaud-Yarennes etBarr^rP, 
d'Anglas', mais j'imagine qu'en sa- avec qui il avait été plus parUculiè- 
luant la tête sanglante de Féraud , rement lié. Plus tard, il repoussa 
le président de la convention dut avec la même énergie les projeU 
avoir quelques souvenirs ou quel- des royalistes qui dirigeaient les 
quesremordsdesinsurrections,quc sections de Paris, aux approches 
rassemblée législative avait elle- du 13 vendémiaire an iv, et se 
même provoquées, et que ses amis déclara prêt à combattre ce qu'il 
les girondins avaient inspirées aux appelait r anarchie royale, Tacru- 
faubOUIgS. Les gouvememenls , saut hautement de vouloir rleci- 
nôs de rinsurrection ont pour pre- mer la convention et rolaf)Ur la 
mier châtiment l'insurrection elle- monarchie. Doux jours après, il 
môme.Thibaudeaufutundesmem- s*élevaavcc iorce contre Tallien cl 
bres du comité de r instruction Fréron qu'il accusa de favoriser l'a- 
publique; classique et quelque peu narchie, déjoua le projet, forme 
lettré, il y fit du bien à la manière alors par le reste de ia monlaguo 
des philosophes du xviii'^ siècle, réuni aux dantonistcs de thcrnii- 
Après le 9 thermidor, tenant le mi- dor, de maintenir le gouvernement 
lieu entre les montaj^nards et les révolutionnaire, et menta par sa 
royalistes, il présida l'assemblée vigueur à combattre ainsi toutes lei 
dans le mois d'avril i795, et parla factions le surnom de I^anr de fer. 
alors souvent des objets d'admi- Après la chute de la convention, 
nistration, présenta dos rapports il entra au conseil des Cinq-Cents, 
sur la marine, sur l'ensoignenKmt, et ne se sépara pas plus de la po- 
etsurla suppression du maximum litiqne du directoire qu'il ne l'avait 
et des commissions exécutives. Il fait de celle des comités de lacou- 
obtint ensuite la révision des lois vention,oiiiltrouvaU h s réiricidos, 
révolutionnaires, et, ce qui causa ses anciens collègues, b'mquicluul 
un peu de surprise , il fit liantr- moins des droits et de la lil)erl6 
ment Télogc de l'ancien comilu que du triomphe de la révolution, 
de salut public et de son système il s'associa franchement à toutes K's 
de gouvernement, déclarant qu'il mesures du directoire contre les 
n'aurait pas gouverné trois mois divers partis qui troublaient la quit* 
s'il n'avait pas eu le droit de vie tude des satisfaits de la révolution, 
et de mort sur ia Convention elle- Intimement lié avec Régnauld de 
méine. Dans l'émeute de germiual, Saint-Jean d'Angély, il lui initié 
an m, il fit preuve de courage cou- au inouvemeut du 18 brumaire en 
tre l'insurrection des démocrates, faveur de Bonaparte, et il ne vit 
et fut aussitôt après nommé mem- dans le consulat que le gouver- 
brc du comité de st\reté générale, nement du comité de salut public 
Dans l'insurrection do prairial ;20 qui se faisait liomme dans une io- 
mai 1795) qui suivit de près, il telligenci» supérieure. Tous les în- 
déploya encore beaucoup d'éner- lérèts de la révolution se trott- 
gie et proposa des mesures de valent satisfaits ; Thibaudeatt 
rigueur coaUa les chefs {Yo}fu entra presque aussitôt au consfU 
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d'Etat, à cette première époque 
€Ù les principes du droit poli- 
tique et civil furent solennelle- 
ment discutés, et il fit par lie de cette 
fraction du conseil d'Etat opposée 
sans doute au retour des formes de 
l'anden régime, do la vieille société 
mais qui acroî)ta et grandit le pou* 
TOir matériel du consulat, Thibau- 
deau vola d'une façon maussade 
le concordat , lo retour des émi- 
grés , la Légion-d'Honneur , mais il 
accorda volontiers le pouvoir dis- 
crétionnaire au premier consul 
dans les questions de goiiverne- 
mpnt, cequi était, je le répète, une 
tradition du comité du salut pu- 
blic. AussiNapoléoii jugea-t-il qu'il 
ferait de lui un oxcoUent préfot, 
ferme dans la poiiséo, prompt dans 
l'action. Un moment désigne pour 
le départemontde la Gironde, il fui 
nomme à Marsoille, où il remplaça 
Charles Delacroix , esprit d'une 
grande tempérance et d'une cer- 
taine élégance diplomati(|ae. Le 
consulat était un gouvernement 
de force et de volonté. Un pré- 
fet n'était qu'une espèce de re- 
présentant en mission avec les plus 
vastes pouvoirs, situation qui de- 
vait ])\MrQ à Tliibaudeau, Il admi- 
nistra fortement dans la transition 
du consulat h l'Empire. Grec 
comte, commandeur de laLégion- 
d'Honneur, il garda le titre do con- 
seiller d'Etat, coniîne s'il n'eût été 
que détaché à une [)réfecture. Son 
zèle fut grand pour Napoléon ; il 
fit exécuter les lois de la conscrip- 
tioû surtout, avec une rigueur dont 
il est resté de tristes souvenirs à 
Marseille. Les choses marchèrent 
ainsi jusqu'en 1808 , époque où les 
circonstances devinrent plus graves 
pour le département des Bouches-du- 
Bhône. Deux personnages impor- 
tâûU vinrent aloiâ l'iiabiter, Char- 
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ïes IV, roi d'Es{iagne, et l'ancten 
directeur Barras* Charles IT était 
resté en lui-même un personnage 
fort insignifiant, mais on crai- 
gnait qu'il ne fût enlevé par les 
vaisseaux anglais, qui alors domi- 
naient toute la iVIéditerranéc , et 
détruisaient chaque jour les batte- 
ries de la côte. Le s^our de Barras 
était une autre inquiétude pourThi- ' 
bandeau: l'ex-directeur, longtemps 
son collègue, son supérieur, ne se 
gênait pas pour rappeler son passé; 
jamais la population de Marseille 
n'avait été favorable au préfet ni 
au régime qu'il représentait. Quand 
vinrent les jours difficiles, il so 
forma plus d'un complot. Lo plus 
grave fut celui qui correspon- 
dit à la conspiration Mallet, ten- 
tative de fusion des jacobins et des 
royalistes. La police de Tliibaudeau 
fut surprise, comme celle deSavarr, 
et la répression fut d'autant plus 
inllcxible qne les événements 
avaient été moins prévus. Avec la 
fermeté de son caractère, Tliibau- 
deau dissimula nos échecs et nos 
revers à une population mécon- 
tente, et ce ne fut que le 13 avril 
1814, qu'il fit communiquer les 
actes du sénat sur la déchéance 
de Napoléon . Il quitta Marseille 
sous un déguisement, et vint se ré- 
fugier à Paris, où les ennemis de 
la rest<iuration trouvèreiit bientôt 
un refugo assuré. 

Il était trop facile de conspirer 
en 1814, pour que tous les adver- 
saires des Bourbons ne le fissent 
pas, Tliibaudeau resta fidèle à la 
cause de la révolution et de l'empi- 
re ; il ne devait rien aux I>ourl)ons ; 
nul reproche ne peut donc lui être 
adressé. Après le 20 mars, il fut 
porté à la nouvelle chambre des 
pairs. Toujours dévoué à la cause 
impériale, il ne S0 laissa ni Ie^^• 



Digitized by 



I 



m THi 

rer ni coiiduixe par Fouché» 
Camot et d*autm mécontents ; il 
défendît la cause de Napoléon II 
avec éneigie. À la seconde restau- 
ration, la loi de 1816 contre les ré- 
gicides lui imposa Tobligation da 
quitter la France : il s'y résigna 
sans munnureTt visita la Suisse, 
rAiiomagne. Prague lui fUt ensuite 
assigQé comme résidence ; il y re- 
trouva Fouché. C'est là que Thibau- 
dean écrivit ses premiers ouvrages. 
Rappelé en 1819, il fit paraîtro dos 
Mémoires sur la cohm nlioii natio- 
nal, oîi il règne un ton Iranc ot sé- 
vère , sans hypocrisie ; ce qu'il a 
fait, il le dit, rnvoue et s'efforce 
de lojustifier. Ensuite viennent ses 
Mémoires sur le consulat , simple 
œllection de procès-verbaux, mais 
curieux par les détails, Thihau- 
deau s'y pose comme l'expression 
de la révolution et le défenseur 
des principes qu'elle a voulu faire 
triompher. 

Deux ans après cette publication, 
vinrent les journées de juillet. Si 
Thibaudeau put les saluer comme 
Texpression de quelques-unes de 
ses idées, il n'y trouva pas sa place : 
le parti orléaniste n'avait jamais 
été le sien. Il l'avait repoussé, en 
1792, par la république ; en 1799, 
par le consulat ; et plus tard, en 
1815, il ne s*était engagé qu'aveci 
ses principes : la république ou 
l'empire ; il y resta fidèle. On vit 
le vieux conventionnel reprendre 
la parole aux funérailles de Tabbé 
Grégoirei et le saluer comme étant 
resté fidèle à la révolution ; il l'ap- 
pela même son honorable com- 
plice, comme pour lui donner un 
brevet justificatif du vote i^dde* 
Vers Tannée 1839, on annonça 
rBUtaire du Consulat et de PEm* 
pire^ par Thibaudeau. C'est un ou- 
vrage en dix volumes , exact, firoid. 
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avec les qualités de fauteur, et 
ses défauts, surtout l'absence d^une 
portée politique, et nulle éléva- 
tion de pensées. Du reste sous plus 
dHin rapport préférable à une au^ 
ire histoire de Tempiredont on fit 
plus de bruit, avec ses inexactitu- 
des, son terre à terre de récits, et 
ses ridicules prétentions à la science 
militaire. Thibaudeau a le mérite 
au moins de raconter ce qu'il a vu, 
ce qu'il a pratiqué, ce qu'il sait. Son 
ouvrage n'eut pas mi éclatant suc- 
cès. Le vieux conventionnel conti- 
nua à s'efTacer sous le gouverne- 
ment de Louis-Philippe, jusqu'à 
sa chute, et il resta également en 
dehors de la république de 18/i8: 
mais il fut compris dans la liste des 
sénateurs après le 2 décembre 
1852, sans doute comme l'expres- 
sion de son dévouement à la for- 
tune de la révolution et de l'empire. 
Thibaudeau avait alors plus de 
quatre vingts ans. Il siégea peu au 
sénat et finit sa vie, ainsi qu'il 
l'avait commencée, ferme nient dé- 
voué aux principes de la révolulioii 
et de l'Empire, qui, S(?lon lui, eu 
avait été la consécration forte et 
dictatoriale. On a encore de lui, avec 
Bourdon do la Crosnière : 1. Recueil 
de!f actes héroïques et civiques du 
républicanisme fran';ais^ Paris, 
1794 et années suivantes, publiés 
par numéros, dontBourdon a rédigé 
les quatre premiers et Thibaudeau 
les autres. II. Histoire du umh 
rime dam U département de kl 
Vienne, 1795, in-S». III. Beaucoup 
de Discours et Bapports aux assem- 
blées dont U a fait partie. IV. Dans 
le recueil des Mémoires de Tâcih 
démie de Marseille, un discouis 
sur le musée, un autre sur la biblio- 
thèque de cette ville, et un troi- 
sièmo sur le xvin* siècle, etc. - 
Son lils a traduit de l'anglais 



Digitized by Google 



THI 



THI » 



Ministère 4e la ré forme et te Par- docteurs de Malines. 0» ignoro 
ïement réformé, 1833, in-S** , et il a, rctlet que produisit cotti^ pièce fort 
de plus, concouru à la rédaction de injurieuse pour ces derniers. Ce 
plusieurs journaux entre autres du qu'il y a de certain, c'est que bien- 
NaiionaL ;c.— p— e. tôt après Thibaut abandonna les 

TBIBAUT(Jea?î), médecin cm- Pays-Bas et vint à Paris, prcten- 
piriquo français , avait vu lo jnur dant y avoir été appelé par le roi 
dans la seconde moilié du xv*' siè- lui-niômo , et sMntitulant on (;on- 
cle, on ne sait en quoi lieu , m en séquence médecin ordinaire et as-- 
quelle année.Outre l'art de guérir, il trohgue de François i^. Mais , dès 
pratiquait Tastrologie ; se mt^lait do qu'il eut traité quelques malades, 
prédications, et prenait le titre do les médecins de la capitale lui in- 
ntéderin ordinaire du roi lAmii tentèrent un procès qui, de la pri- 
Xii. Il paraît qu'il ne fit pas fortune son, aboutit pour Thibaut à Tinter- 
on France, car il se retira dans les diction de tout t xorcu de la mé- 
Pays-Bas , où il fUt, à ce que Ton decine [Voy, sur cette affaire, qui 
croit, attaché à la maison de Mar- se passait en 1536, des détails plus 
guérite d'Autriche, tante de Char- circonstanciés dans YHiêtoire à$ 
les-Quint. Bn 15â9, il setrouYaitè fVnimtiU de Parié, par Crévler, 
Cambrai, lors du célèbre traité con- y, ao7<-^310). Toutefois notre Es- 
cla entre cette princesse et Louise culapc ne semble pas avoir tenu 
de Savoie. Témoin des ffttes qui se beaucoup de compte des arrêts 
donnèrent, à cette occasion , il en portés contre lui* « Q était encore 
écrivit une sorte de relation, sur le à Paris en 153B, dit l'historien que 
titre de laquelle il se qualifie d'a«- nous venons de citer , et il tftchait 
troïoguê de VImpériale Majesté et toujours, ijoute-t-il, de tirer parti 
de Madame* Nous ne pouvons dire de son admirable tatent de guérir 
sMl resta au service de Marguerite lee maladiee par la eonnaiuanee 
jusque la mort de celle-ci» c'est-à- dei astres. On pense qu'il mourut 
dire jusqu^aul^ décembre 1530; en 1545. II avait composé et fait 
mais dans le courant de cette imprimer (c'est encore Crévier qui 
mftme année, il s'était rendu à Ma- parle), un livre mêlé de méde- 
llnes, où une maladie épidémique, cino et d'astrologie , qu'il recon- 
la suette anglaise, faisait force ra- naissait. Il en désavouait un au- 
vages. Les médecins do cette ville, tre qui lui était attribué , et qui 
ayant voulu le troubler dans l'exer- consistait en pronostications et aî- 
dcede sa profession, il eut recours manachs. Le parlement ordonna 
au fameux H.-C. Agrippa, qui adres- q^e troisdocteurs de la Fat allé exa- 
sa au parlement de Matines une minassent ces livres en présence 
attestation, datée d'Anvers, en fa- de deux commissaires de la cour, 
veur du médecin français [Voy, qui en firent leur rapport, etc. i^e 
Agrip. Epist, vi, 7), dont il fait un résultat fut, dit-on, la censure des 
f^rand éloge , déclarant que si, lui deux ouvrages. L'almanach, ou les 
Agrippa , on quelqu'un des siens almanachs en question , étaient 
était malade, il aurait plus decon- réellement coupables do plusieurs 
fiance dans les lumi^res et Texpé- torts du même genre. Sa manie de 
riena^ de riionurable Huuire. ïiii- prophétiser l'avait plus d'une fois 
haut, que dans celle d'aucun dm tait tourner en ridicule. La Monnoie 
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taoDOîte ce oassafice d'une Epîtrê leur du Manuel remarque aveu 

'^7i^«2r<ff raison que la date do 1478 no peut 

«nâ^te • être exacte , puisque Thii)ûu. , vi- 

iiuan<i:iKi • ^ ^^.^ oncoTe vers !c milieu du wi* 

• Ai-tn oiii parler do TWitt 5it ( lo. 2°. THumphc de la paix 

Kifiière aè avec deux têt^t céïtbree en Camhray ^ avec la dé» 

CMi •*««»^!f»«'5!**îf?î|-.. claration des entrées et yssues 
5e fâll Jean Thibaut le folâtre Dames , HoiJC. Princes et PrélatZ... 

L'à tout ataii pfoooiiiqué. » (à la fin) en Ancer^, par moy, Gutl' 

„ . lavme Vorsterutau [1529) , petit 
Jean se vantai» un jour d avoir 1^1.40 goih. 12 a ailles non-chîf- 
faitim livre, auquel apparemment ^ygqs, avci li-. en bois. M.Bninett 
il n'avaitpa8mi88onnom,etqu'iiii ^ connu cet opuscule le pr6- 
autre s'appropriait (probablement ^^^^^ comme curieux et rate, 
les TàMêi éu ioUU et i$ la lUr- Tables du soleil et de lalu- 

IMJ, etc. , que U Croix du Maine ^y^^^ ci-devant). iV. JPro- 

mentioniie comme imprimées a gnoi^ticationîiouveUe de frère Thu 
Paris, par Chrétien Wechel). MeK i^^^^^ ^yon , petit in-8« , goth, t. 
lin de Saint«Gelais , rabattit 1 or- piyerses autres Prognoiticationi^ 
pieilde Jean par cette épigramme: p^^^ les années 1539 à 1544 , im- 

MtUtre Jean Thibaut va Juraai ^'''T'^^^^^ 

Ou'ii n'eat ny fol. ai eaveutè, w du remède fTésermttf et gué- 

Biencore molli* igiMHrMit, rUon bien expérimentée de lapeae 

BUit'tt â toaiieul ioTenté peetileneiellet etc., Paris, 

Kr' lirrrr W-x. im. yn. Gnmae et m>n>eaieum 

Mtiiire Jeta Thibaul faliet mtoiix. Prophétie , cammeneam fan I5«d 

Jusques en Pan 1556, Le Mans, 

EiroB tiendra Toire enYîeux p^j^j^ Gaingnot, 1545. Ce dernier 

Peur MUèe-mauTaU >hiloiopJie(i).. ^^^^ qtfaprès la mort do 

Void maintenant, d'après nos l'auteur. Pour ne rien laiss i h dé- 

anciens bibliothécaires et le Mt^ sîrer de ce qui concerne Thibaut, 

nuêl du lUrraire^ les titres des pro- nous ajouterons que, dans son épl- 

ductions de Thibaut :l»IaPAy«*o- tre dédicatoire du n® III cl-dessos 

nomie âeà WAgeê et tiedm fantas' au cardinal de Lorraine, il promet- 

iiquee dee pentmeê , aitee Vea^ tait deux livrée pour connaître ies 

gition d^ieeuit , teton le vrai mutatione des vente, gresles, ionr 

eoure de la lune^ Lyon, Jacques nères ^ tempêtes ^ et les lieux où 

Moderne, sans date, petit in-8«. U seront leurs effets. S'il a fait ces 

JHetionnaire Bibliograph. de Cail- livres , ils sont demeurés inédits, 

leau, indique une édit. de Lyon, aussi bien que celui qu*il avait ter- 

1478, pet. in-lâ,fig. en bois, con- miné, et qui était intitulé ; Table de 

tenant aussi Ut Songes de Daniel, la Dignité des plànettes, et Maisons 
U prophète, translatés de latin if<toXtt»e(^).-* La Croix duMaine, 

en français ; mais le savant au- 

(DLei ŒUfrei de Sainl-Gelaii, édil. éê (M One eopie, li ce n'eat l'original de 

vuMiMriUtaaMnUéf parte niMCkiii* 
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a consacré "quelques lignes à un 
Odoare Thibaud , mathématicien à 
Louvain, qui publia, à Paris, chez 
GuilL Nivcrd, une Pronostication 
pour 1550, et h Ronon, chez Giiill. 
do la Mothe , unn Prono^tlcation 
pour 1551. Cet Odoare, n'était-il 
pas le fils ou le parent de Jean qui 
précède? B. — L — u. 

THlBOmUE (Hexri Lam- 
bert d*F)rrig\y, marquis de), 
homme de beaucoup d'esprit, mais 
littérateur médiocre, naquit à Paris 
en décembre 1710. îl suivit d'abord 
la carrière des armes, et devint, 
jeune encore, mestre de camp ( co- 
lonel) des dragons de la reine. 
D'après le passage suivaiil du jour- 
nal historique de Collé, Thibouville 
n'aurait pas eu la bravoure qui dis- 
linj^ua toujours Iti noblesse fran- 
çaise. « Quand la guerre se déchira, 
« il alla pour joindre son régiment 
a qui servait en Italie; la peur le 
« saisit à Lyon , et il ne put se dé- 
« terminer à poursuivre sa route, 
a On nomma à son régiment, et il 
«revint déshonoré à Paris avec 
«^soixante-dix mille livres de ren* 
a'tes. Tout méprisé qu'il était, il fut 
« reçu partout, etc. » Il y a proba- 
blement de rexagération dans Ce 
lédt. Collé n'est pas plus favorable 
aux mœurs du colonel qu*à son 
mérite militaire« 11 l'accuse d*un 
vice honteux qui effectivement lui 
a été reproché par d'autres, {Yay. 

surtout ce que dit Marmontel dans 
letroisièmejivre de ses Jtfi^motm), 
et auquel, malgré son attachement 
pour Thibouville, Voltaireafait aUu« 
8ion,en accolant le nom du marquis 
à^eeiui du duc de Villars» dans un 



tine de Suède, et achetés, après sa mort, 

£v le pape Alexandre Vil, qui eo enricbii 
i MUioUièqoe du Vatican (MonlCucan. 
^iklIaikHaa «UMaetr^l^n.) 
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vers des premières éditions d'un 
poème trop fameux (l).Quoi qu'il 
en soit, Thibouville se maria, et 
comme tous les grands seigneurs 
d'une épO(}ue très-peu exemplaire, 
il eut des maîtresses, entre autres 
une jeune et jolie actrice, nommée 
BlélnTiie de Laballe qui débuta à la 
Coniudic française, eu 1746, dans 
1p vùle d*Agnèsde V École desFem- 
mes^ et mourut de la petite vérole, 
le 16 novembre 1748, âgée de 16 
ans. A l'occasion de cette liaison, 
qui ne put être longue, on répandit 
dans le public uneépigramme fort 
licencieuse, rapportée à la page 418 
du onzième tome des OEuvres de 
Voltaire, édit. de Bouchot. Le goût 
de Tfiibouville pour le théâtre, et 
son talent pour la tlcolaaialion 
l'avaient mis de bonne heure en 
relation avec l'auteur do Zaïre, 
Pendaiil quarante ans, ces deux 
hommes, entre lesquels il y avait 
pourtant une si grande diffé- 
rence de génie, (ùrent liés intime* 
ment (2). Plus de cinquante lettres 
de Voltaire sont adressées h Thi- 
bouville et, dans maint autre ea<* 
droit de sa vaste correspondance, 
le grand homme parle du marquis 
presque toujours sur le ton d'une 
vive aflëction* Une fois où deux 
seulement il se plaint de lui et le 
tance, mais avec une douce colère, 
sur ce qu'il avait fait des changée- 
ments a ses pièces, notamment II 
Sophonisbe et aux Lois de Minos. 
Il paraît qu'il reconnut plus tard, 



(l) Dans une lettre à TbibouTillo, où 
Voltaire se plaint d'interpolalions fatte§ à 
100 poëme, on ?oit qu'il ?eut iinlirecte- 
ment désavouer ce vert; nali oDconoatt 
la V a 1 e u r de CM défaveux 0Wi94f itt malia 

vieillard. 

(à>£oi767,VoltiirediiaildeT|iibottTllle: 
«Il tel noB uni depait 30 au.» (Uttse 
êm tamlMÉfcn m4w4« BiMiaa V 
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au moins quant à la dernière, que 
les changements provenaient du 
fait de Marin (Y. Marin, t. XXYU, 
page 156), ou de Timprimeur 
Valade. Gomme le comte d*Ârgen- 
tal, le marquis de Thibouville (Ut 
constamment l'intermédiaire de 
Voltaire auprès des acteurs qui 
jouaient ses pièces. Il se chargeait, 
en un mot, de tout ce qui était rela- 
tif à leur représentation et môme à 
leur publication. Nous n'en dirons 
pas davantage, tout le monde pou-* 
vaut consulter les lettres du pa- 
triarche de Femey.Thibouville lui 
survécut six ans, et dc mourut que 
le 16 Juin 1784, à Paris, suivant les 
uns, et h Rouen suivant d'autres. 
Voici la liste de ses productions qui 
toutes ont paru sous le voile de 
l'anonyme : ïhékanire, tragédie 
en 5 actes, représentée le 6 juillet 
1739, Paris, Le Breton (ou Praull, 
fils), 1739, in-8«, et La Haye, Benj. 
Gibiert, 1740, pet. in-12, édition où 
Von a rétabli sur le manuscrit de 
l'auteur les vers supprimés dans 
celle de Paris, a Le plan de cette 
pi^ce, toute dMnvention, quoiqu'un 
peu compliqué, offn» de l'intérêt. La 
versification en est facile, mais fai- 
bli» (11. » Elle n'eut-[que quatrp re- 
préscn 1(1 [ions. T.e chovaiier do 
Mouhy assure qu'elle est de De- 
nise lebrun : tîous croyons quMI se 
trompe. IL V École de Vamitié, ro- 
man, Amsterdam, 1757, 2 vol.in-12. 
Collé prétend « qu'on n*a point lu 
ce roman et qu*il ne valail pas la 
peine de l'être.» Voltairo écrivait 
C/epeudant à l'auteur, le 8 mai 
1757 : <ï Votre roman, mon cher 
Catilinaf fait les délices des Déli- 



(f ) Voy. Mimoiret biog, et lUêér. »ar le 
dép. de la Seinê^Imfirieure, par M. Gsil- 
berl. II, 393 et 394, où m troavMl cités 
qudqoet ver» d« TM/Mitrt. 



ces. a ni. I> Jkmgtr dei paaimu^ 
auÀneedoUs syrimm (1) et égy^ 
timmes^ Paris» 1758, â vol. in-li^ 
ff Denis est malade, mon cher 
ami» toivait encore Voltaire à Thi- 
bouville, je lui lis d*une voix cassée 
vos histoires amoureuses d'Egypte 
et de Syrie. Vous faites nos plai- 
sirs dans notre retraite. » IV. JK^ 
panse étAheilard à Hélohe (hé- 
niïde.) Paris, in-12. V. Nor 
mir , tragédie en 5 actes, représen- 
tée le 12 novembre 1799, non im- 
primée. Suivant Grimm qui traite 
cette pièce dHmipide^ la représeit- 
tation n'en fut point achevée. Le 
Kain, qui remplissait le rôle prin- 
cipal, fut obligé, au milieu du qua- 
trième acte, de s'avancer vers le 
parterre et de dire : «Messieurs, si 
vous le trouvez bon, nous aurons 
rbonneur de vous donner la petite 
pièce. » Le parterre ne se fit point 
presser. Fréron remarqua toute- 
fois, dans VAnnée lUiéraire^ qu'il 
avait vu de plus mauvaises pièces 
accueillies avec plus d'indulgence. 
VI. Qui ne risque rien n'a rien^ Pa- 
ris, Vente, 1772, in-8^ VII. Plm 
heureux que M^^.Ibid., id., id. Ces 
deux pièees qu'on peut appeler des 
Proverbes sont en vers et ont cha- 
cune trois actes. B.— l— u. 

THIEBAIJLT (TiuoTnEC- 
Fraxçois), né en 1700, à Nancy en 
Lorraine, d'une famille très-nom- 
breuse dans cotte province (Foy. ci- 
après et Thiebault Diendonné XLV, 
406), fut fait, par ie roi Stanis- 
las, conseiller d'Etat et lieutenant- 
p'néral au bailliage de C'Ctle ville. 
Celait un des jurisconsultes les plus 
habiles do son l< mps. Membre de 
Tacadémie de xNaucy, il publia piu- 



(1) Bl aon tMemeê, cohum'm ItUtdaM 
Im éieUoMilnf te CbnAoa, fdkr ti 
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sieurs ouvmg-es estimés dans cette 
conlrw', et mourut à Bains en i771. 
Ses écrits sont : I. Tableau des avo- 
cote, vol in-12, i739. II. Histoire 
dcM lois et usages de la Lun-ai/iâ 
dam les malicrei< bcnf'/iciale:^, 1763 
in-foLIlI. La Femme jahme^ corné- 
die en cinq actes. «jI en vers. z. 

THIÉBAULT , professeur do 
théologie , mré de Sainte-Croix, 
puis supérieur du œllége de Saint- 
Simon, à Metz, fut député du cler- 
gé de la pr n ince de Lorraine, aux 
états généraux de 1789, et vota dans 
toutes les occasions contre les in- 
novalions rcvolutionnaires. Forcé 
dp s'expatrier après la session, il-so 
réfugia en Allemagne , et mourut 
à Lesenfeld sur le Mein , le 8 avril 
1795. On a do lui plusieurs écrits 
ascétiques fort estimés, savoir; 
1. Homélieê sur Us Evangiles de 
tcm h$ dimanches et principales 
pf^ de fanmie , Metz, 1761, 4 vol. 
fM2. n. Bméfiet mr Ut Epîtm 
de» dmanehes et prineipàlet fêtet 
ieVemée^ Metz, 1761, 4 Yoh m-12.. 
ni.JDoelHfi^ ehréOenne en forme dé 
pikie^oitUeêi traité delà foi ^ds 
tespéranee et de la éharité^ du m- 
mmenU et des ffrâeee dont iU son$ 
les canaux^ du péehé^ des jnw- 
iftom pti en sont leê mmrcee^ du 
mtm p^il fana leur oppo^r^ 
Vetz, 1772, 6 vol. in-12. IV. Ejcpli" 
eatio» littérale^ doffnuUigue et mo- 
reie du Evangilu du dimanehu 
ft fêtes prineipalu de Vannée en 
forme d'homélies, Metz 1775«4voi. 
in-12. L*abbé Thiebault a encore 
publié, lorsqu'il était député à l'ash 
semblée nationale , plusieurs ou- 
nages de controverse sur la Cons- 
titution civile du clergé, et sur des 
questions poli l iques de cette époque. 

ImisBAVhT (Claude), né à Ver- 
dun-sur-Meuse en 1751,' fut impri- 
ineur dans cette ville et y put)lia 



pendant trois ans le premier An» 
nuaire statistique qui ait paru en 
Lorraine» puis d'autres écrits de sa 
L'oi n position, savoir : I. Instruction 
d'un père à son fils, 1794, in-12. 
IL Tableau moral du département 
de laMeurthe,\T)~i% 1806. IIÏ. Dic- 
tionnaire géograph ique, statistique 
du département delaMeurthe, 
Lors des événements de la révolu- 
tion, ayant été transpurlé à Nancy, 
il y rédigea pendant plusieurs an- 
nées le Journal de la Meurthe, — 
Un autre Thikbault, habitant d'K- 
pinai, puis de Nancy, n*est cumiu 
que de nom etpar des compositions 
dont 1(» titre et Tépoque de publica- 
tion indiquentasscz Ti-sprit, srjvoir; 
L Âlinanach civique du département 
des Vosges, Epinal, 1792, in-12. II. La 
Guerre de la Vendée, pièce révolu^ 
tionnaire, en trois actes et enprose^ 
Nancy, 1793, in-8o. 3«> leMariageré' 
publicain , pièce révolutionnaire , 
en un acte et en prose, Nancy, 1793, 
inSP. Vf, Annuaire delà République 
française, pour Tan iv, 1T95, în-8». 
¥• lAtru de comptes faits par le 
eakul décimal^ à TimUation de 
Barrime^ Nancy, 1795» in-16.VI.£a 
Béwhttion frànçaiee , pièce en 
trois actes et en prose , Nanor, 
17%, in-9». Vn. TiOUeau moral du 
département de la Meurthe^ Nancy, 
chez Fauteur, in-9>. M— ni. 

niEBAim (PauL'Chaiilbs- 
François), général français, était le 
fils de Dicudonné Thiebault ( Foy. co 
nom, XLV, 406). Il naquit à Berlin 
le 14 décembre 4769 et quitta la 
Prusse avec son père après la mort 
de Frédéric II. Il fut d*abord des- 
tiné à la carrière du barreau ; mais 
les premiers symptômes de la ré- 
volution s'étant alors manifestés, il 
en embrassa la cause avec beau- 
coup d'enthousiasme, et fil partie, 
dès le commencement, de la garde 
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nationale pariiîienne. Il était un nestes. Dès que Forage M passé, il 
des grenadiers qui allèrent à Ter- se hâta de revenir en France et y 
sailles, sous les ordres de Lafayelte, ftit nommé adjoint de Tadjudant 
dans la journée du 5 octobre 1789, généralxle Jouy, puis employé à la 
afin d*y défendre la famille ro^rale défense de YalencienheSi duQues- 
contreles brigands partis de Paris noy et au déblocus de Maubeuge. 
pour Passassiner. On sait que tous 11 Ût ensuite les campagnes de Bel- 
les efforts de ces grenadiers et de gique et deHollande sous les ordres 
leur général se réduisirent h sau- de Pichc gru. Revenu dans l'inté- 
ver quelques garde&-du-corps, et rieur, il prit part à la Journée du 
qu'ils escortèrentensuiieLouisXVI, 13 vendémlairean nr^danslesrangs 
pour le ramener prisonnier dans de Tarmée conventionnelle, passa à 
sa capitale, et que ce prince ne rarméedltalieetpritpartàiacam-* 
cessa pas, dans ce lamentable'^agne de 1796, par laquelle Napo- 
voyage, d'avoir sous les yeux les léon Bonaparte débuta dans sa glo- 
têtes de ses gardes fidèles. Thi6- rieuse carrière* En 1799, il faisait 
bault, ayant continué de foire par- partie de l'armée qui s*empara de 
tiède la môme troupe, assista d'une Naples, sous Championnot, et il 
manière à peu près aussi impassi- fût nommé a4iudant général à la 
bie h la fbneste attaque des Tùile- suite du combat qui eut lieu dam 
ries, au 10 août 1792. Il se ren- le faubourg de Capoue , livré aux 
dit aussitôt après à l'armée du Nord flammes par les Français, pour met- 
comme simple grenadier dans lu tre lin h la flisillade qui partait 
bataillon de la butte des Moulins, de toutes les maisons. L'année 
Lavaleur qu'il déploya, dans le mois suivante, il était à Gênes avec 
de novembre, aux affaires de Bla- Masséna. La valeur qu'il déploya 
ton et de Bernissart lui ût obtenir dans plusieurs occasions, notam- 
le grade de sergent. S'élant alors mont k la prise du fort do Guezi, 
lié avec Tadjudant général de Jouy, lui valut le grade de général de 
cet offlcier, qui était employé à brigade. Plus lard il fut employé 
rétat-major de Dumouriez et qui, dans lo corps d'armée destiné à en- 
plus tard, est devenu un des pre- vahir le Portugal ; mais celte ex- 
miers écrivains de notre époque, pédition n'ayant pas eu lieu, il fut 
lui ftit d'un grmû secours pour son envoyé à la grande armée, et fit, 
avancement. D'abord nommé lieu- sous les ordres de rEmpcrour, la 
tenant, puis capitaine aide de camp célèbre campagne d'Austerlilz. Au 
de Valence, Thiébault était à côté début de cette bataille, il s'empara 
de ce général, lorsqu'il fut blessé à du village de Pratten, et bientôt 
la bataille de Ncrwinde, le 18 mars après commença pour sa brigade 
1793. S'étant enfui avec Dnmou- cette lutte, pendant laquelle trois 
riez, le avril suivant, lorsque co mille cinq cents Français résist^- 
derriîpr abandonna son armée pour rent aux efforts de vingt mille Au- 
pnsscr à l'ennemi, il fut assez lieu- trichieus et Russes, qu'ils r cpoussè- 
reux pour rencontrer en Danemark ront, et, en gardant le> hauteurs, 
l'envoyé de la République, Grou- coupèrenten deux l'armée desailicN 
velle, qui, en le prenant pour secn'^ et l'emp^ehèronl de reformer sa li- 
taire, le sauva de toutes lesconsé- gne de bataille. ee (jui l'ut un fait dé- 
quencesde l'émigration alors si fU* cisifpourcettegrandevicioire.Vers 
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le soir, après avoir on iPVf'Me châ- tion, iï obtint dans ces contrées 
teau de Sakolnilz, Tiiiebault voulut Testime de tous los hahitanls ei 
s'emparer, à la téte de cent vingt laissa h Salamanriue deux vértta- 
boumies, des six doniiors canons bles monuniéiits. l.v [)remior est 
qui restaient aux Russes de co côté, une place qui mit en regard le palais 
et il s'en empara effectivement; épisco[)al et la cathédrale, h la- 
mais il fut frappé d*une balle do quelle son nom a été donné; fr^ se- 
mitraille qui lui hrisa le bras droit cond est un rapport sur runivt rsilo 
à l'épaule, blessure dont la guéri- contenant Thistoire de cette école 
son fut regardée comme un phé- célèbre, ce qui lui valut d'en être 
nomène. Ce ne fut pas le seul nommé docteur. Son administra- 
malheur que ce général essuya dans tion dans ce pays dura quinze 
cette lerril)le jouniée ; son aide de ^ mois, et son départ y causa les plus 
camp et ses deux ol'liciers d'ordon- ' vifs regrets. Lu 1813 il passa en 
nance tombèrent morts à ses cô- Allemagne, où il fut gouverneur de 
lés. Ses blessures étant encore ou- Hambourg sous Davoust. Après la 
vertes dans la campagne d'Iéna, il chute du gouvernement impérial, 
fut nommé gouverneur de Fulde; il revint à Pans, se soumit au roi 
où il se montra si juste et si Louis XVIII ; en reçut la croix de 
probe que les habitants lui fi- Saint- Louis, lo commandement 
rent présent d'une très-belle épée d'uncdivision militaire et lut un des 
en or. L'année suivante, il passa lieutenants-généraux du corps d'é- 
on Portugal avec Junot, et re- tat^major général, créé par lomaré- 
vint en France par suite de la capi- chalGouvion-Saint-Cyren i816. Con- 
tulation de Lisbonne, que signa ce servé ainsi sur la liste des généraux 
général. Après avoir obtenu une en activité, il resta dans la même 
audience de l'Empereur qui Pao- position jusqu'à sii mort qui eut 
cueillit très-bien, il Ait envoyé en lieu en 1852. Tiiiébault a publié : 
Espagne et nommé gouverneur de ioupert du Jeudis 1789, in«^; 
la Biscaye et de la Yieîlle-Gastillei Euai mr la réorffaniMim âeê 
avec le grade de lieutenant-géné* quartiers généraux et des étatê^ 
ial.U eut à combattre dans ces eon- majors. Paris, 1800, in-8<>: 9° JKek 
frées un grand nombre de gueril- nuel dee adjudants généraux et 
las, etparvint à les soumettre sans des adjudants employés dans tes 
avoir pu jamais disposer de plus états»maJors divisionnaires des at- 
de cinq mille hommes. En 1810, il niées. Paris, 1800, in-8o ; ¥ Manuel 
M nommé chef d'état-major du général du service des états-majors 
^ corps destiné à renforcer l'ar- généraux et divisionnaires^ 1813, 
méo de Hasséna, qui se préparait à in-8o; 5^ JoumeU des opérations 
rinvasion du Portugal ; mais cette militaires, du hloeuSf du siège et 
opération ne s'étant faite qu'en du hloeus de Gènes, en iSOOy ivoh 
partie, il quitta cette armée, et Ait in-8^. Paris, 1801, seconde édition 
nommé gouverneur des provinces augmentée, 1801, in-^;Oi>lHfeto»t 
de Salamanque, Toro, Zamo- et particulièrement de la romanee. 
Ta, Ciudad- Rodrigo et Almeida. Paris, 18i3. in-8% Cet ouvrage n'a 
C'est alors qu*il fut créé baron, pas été destiné au commerce; 7« 
Joignant à une administration sage Rapport général et historique eur 
et régulière une grande modéra-- runitenitédeSedamat^que (en es- 
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pagnol), 1811, et Rêcueil des Vosges, puis dans celui de la 

ii0jm«^,1811tin-8»;8»lHMaiffv Meuithe el au ministère de l*in- 
prananeé $ur la tombe du maré^ térieur sous Benezedi. En 1798, 
«JlnUfoMâia le 10 avril 1817, in-^; sur Tordre du directeur Garnot, Il 
^ MatimdtV$œpédiiim4BFm^ Ait cbangé d*une mission im- 
fugal m 1807 et 1808 par le 1^ portante à Tannée oU Iforeau 
eof^i éParmée de la Gironde devenu commandait. Ayant joint ce géné- 
armée de Pcriugaif avec plans et ral sur un champ de bataille, Thié- 
cartes. Paris, 1817iin'0i»;10<»d«rjii- haut ne put en rester spectateur 
fueneettune nobleue héréditaire impassible. C'était avec un corps de 
et du droit de primogéniture sur Français émigrés que combattait 
la eitiliiàlion et la liberté. Paris, Tarméerépublicaine,etileutIebo]i- 
1825, tn-8o; Ho Avènement du bonheur, a-t-il dit, de sauv» la vie 
nouveau Czar. Paris, 1896, in-8«> ; d*un officier supérieur hessois, 
i9f> Lettre à Lord nellington, inSP, dont il épousa la Ûlle dix ans plas 
1814. Écrit qui n'a pas été destiné tard. Tbiébaut de Bemaud était à 
au commerce; 19» R^onee à M. peine flgé de vingt an8,:iorsqu*il Te- 
Dupirif avocat^ êur le droit d^at^ vint à ses premières études et qall 
nesse, suivie de quelques remar- osa reprendre le travail de Baoon 
ques suggérées par les écrits de et de Diderot sur les connaissances 
BIM. Persil et Duvergier de Hau- humaines. Quoique bien au-des* 
ranne. Paris, 1826, in-8». — Le gé~ sous de ses modèles, l'ouvrage du 
n^l Thiébaultadeplus concouru jeune philosophe obtint le suflhige 
aux Annales des faits et scienees de la classe des sdences morales 
militaires.^ à YEncyclopédie mo^ et politiques de llnstitut, dont on 
deme et au Spectateur militaire, connaît assez les dispositions fovo- 



(AisnmE), né à Sedan, le 14 jan* mé aux frais de TËtat. Cependant, 
vier 1777, d'une famille nombreuse il faut en convenir, ce succès 
en Champagne et en Lorraine, n'était dA à aucune intrigue, corn- 
achevait ses études, lorsque la révo- me il arrive trop souvent dans 
lution commença. 0 en adopta les des circonstances semblables, puis- 
principes de bonne foi comme son que l'auteur était hors de Franee, 
père, el s'enrôla en 1192, dès que d'oik la révolution du 18 bni- 
la guerre Ait dédarée, dans un maire , tout à fait contraire 
régânentde hussards. S'étantdis* à ses principes de républicanisme 
tlngué dans plusieurs occasions, Tavait forcé de sortir. Sa joie ne 
notamment à la bataille de Kai<- fut pas moins grande lorsqu'il en 
sers-Lautem, enidécembre 1793, il reçut la nouvelle ; mais elle ne pat 
y reçut cinq blesaires graves, et interrompre le cours des voyages 
ùit déclaré, par un déoet de la qu'il avait entre{»ris. Son plan, dont 
convention , avoir bien mérité Texécution devait durer plusieurs 
de la patrie. Ne pouvant plus alors années, embrassait à la fois l'Italie 
supporter les fatigues de la guerre, et les îles, Tlllyrie, TÉpire, Il 
il se retira avec le grade hono- Grèce et son archipel, llonie, 
raire de capitaine ; entra dans rÊg7ptc,lescôtesdela Maoïîtanie, 
l'administration du département et la péninsule hispanique. Mai» 



M— M. 



rabies aux auteurs de ces sor- 
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les événements politiques qui sur- duisitseuleinont sixniunéros in-ê^. 
vinrent, apportèrent de grands ob- Dans les dernières années de sa 
stades à cette entreprise, et Thié- vie, il avait obtenu un emploi h la 
baut sevitf à son grand regret, foroé^ bibliothèque Mazarine. C'est dans 
de tx>mer ses courses scientifiques cette position qu*ii est mort en 
à nialle, aux îles qui Tavof sinenl 1810. Ses ouvrages publiés sont : 
et à quelques parties de la Grèce. I. Annuaire de ^industrie fran^ 
rétait surtout d'antiquités ol d'his- çaise ou Recueil par ordre alpha» 
toire naturelle qu'il s'occupait et bê tique des inventions^ découvertes 
qu'il entretenait ses correspon- et perfectionnements dans les arts, 
danls de Paris. En i804 il U'ur utiles et agréables, qui so font à 
écrivit sur la fièvre jaune qui ve- Paris et dans les départements, con- 
naît d'éclater àLivourne ; et sa tenant l'état actuel des manu factu- 
letlre, cr>mmuniiîuée h l'Institut, y res, fabriques, ateliers et autres éta- 
fut l'objet d'un rapport très-hono- biissements d'in-lustrio française 
rable. A l'exemple de sas amis avec les hotus des inventeurs, etc. 
Valenlin et Dr^ eze, il s'y montrait 1811 et 1812, 2 vol. in-12. Son- 
anticonlagiouiste ;cequiestdevenu nini a eu part à la première année, 
l'opinion de la plupart des méde- II. Traité du père de famille, Paris, 
ciiis. On croit qu'il dut alor.^ à ses 1799, in-8». 111. Voyage à Visle des 
travaux, sur cet important sujet, Peupliers, V9X\% in-S». !V. Eœpo^ 
rhonneur de la décoration de la sition du tableau philosophique des 
Légion-d'Honneur <iue le ministre connaissances humai nés, (X-diirh^^- 
de l'intérieur lui envoya sanst^u'il con et Diderot, niu nige dont nous 
l'eût demandée; mais toujours for- avons [Miic, Y, Voyage à Visle 
lement attaché h ses principes do d'Elbe suivî d'une notice swr les 
d6mo( rat u , il refusa fièrement, isles de la mer Tyrrhcnienne , 
préférant, [tour les avances qu'il 1808, 8^ avec carU's. M, Du genêt 
avait faites, un dédommagement considéré dam ses rapports acec 
en argent, qu'il demanda et ne re- les différentes espèces et des a vanta- 
<;ut pas, quel que fut le pressant ges qu*il offre à T agriculteur , cic., 
besoin qu'il en eût. Revenu à Paris, 1810, in-8o, vn. De Vorme , 
cnl808,Thiébaul de Bemeaud s'y 18H, in-^. vm. Préjugés partie 
lia de plus en plus avec Ttssot ( Voy, culiers à VagrieuUure^ 1812, in-8<»« 
6e nom dans ce voL)* dont il par«> IX. Descriptim de la Lemberiinê^ 
tageait depuis longtemps les opi* maehineàpàirirlepain,iSi3,in'^, 
nions et les travaux politiques* Il X* Voyage à Ermenamnlle^ où se 
publia divers écrits de science , de trouve on éloge de M*»» Charlotte 
littérature, travaillant en même de Berneaud qui venait de mourir» 
temps à la rédaction de plusieurs parALTissot,amideThiébaut,Pa* 
ouvrages collectifs, notamment la ris, 1819, in-ld. XI* Notice histO' 
BUdioihèquephysieth^onùttUque^k ripte et hihliogrti^ique desJouT'- 
laquelle il concourut pendant dix naux et feuiUes périodigues^ de 
ans, et les comptes rendus de la So- jpoUlt^, de littérature et de sicieth^ 
ciiti Hnnéetme^ dont il Ait le socré- ces^ publiés tant en France qu'en 
taiiB pendant sept ans, depuis sa diverses parties du globe^ Paris» 
réorganisation,jn8quesetycompris 18âl, inr^. XII. ExpositUm de la 
Tannée 1896, dans laquelle il pro- doctrine Manipte et êu eystèm 
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de phyniologic végétale que Thco-^ 
phraste employait dans ses cours 
privés, 1822, in-fto. XIII. Manuel du 
cultivateur, Paris, Roret, 1829, 
in-8'\ Manuel du vigneron, ibid., 
1823. Mémoire i^ur les dalhias^ 
183'<, in-8'>. XIV, Traité de Védu- 
cation des animaux domestiques^ 
â vol. in-12, 1823. Plus un grand 
nombre d'éloges historiques, no- 
tamment celui do Boussornet, de 
Palissot-de-Bcauvois, de Rozier, 
de Sonnini, de TAoum, et quclijues 
notices de naturalistes, dans cette 
Biographie univerteUe, M.-HM. 

THIEVtRlES de Beamoi» (le 
eomte Félix- Gâspabd) , né , 
vers 1750 , de Fune des familles les 
plus distinguées de la noblesse de 
Flandres; ftit, dès son enfance 
destiné à la profession des armes, 
et entra à dix-septans comme sous- 
lieutenant dans le riment de 
Bourgogne, cavalerie, où il devint 
capitaine en 1779. Son zèle pour le 
service le conduisit, à cette époque, 
en Allemagne, où il visita la cour de 
J nseph II etcelle du grand Frédéric. 
Sans se laissrr entraîner par la con- 
tagion des idées philosophiques 
qu'avaient adoptées ces deux prin- 
ces, il y acquit des connaissances 
utiles dans le métier des armes, et 
fut particulièrement distingué par 
lo roi de Prusse. Revenu dans sa 
patrie il y vit bientôt éclater les 
premiers symptômes de nos révolu- 
tions- Son dévouement à la aiouar- 
chienn fi t qu'augmenter Ir! vuedes 
dangers dont elle était menacée. 
D^s 1790 , jouissant d'ùne fortune 
considérable il organisa à Vaîen- 
ciennes une snciéié diî rovalistes 
aux^juels il donna l'exemple du dé- 
vouement en faisant don au roi 
d*une année de ses revenus, pour 
remplir le déficit dont la révolution 
.allait être lo prétexte» Ce sacriUce 



fut suivi de beaucoup d'autres , et 
le comte de Thieffries fut nommé 
chevalier Saint-Louis, dans le 
mois de mai 1791. Il était, com- 
me nous l'avons dit, capitaine dans 
le régiment de Bourgogne , et il 
se trou^ ait en cette qualité à l'inva- 
sion de la Belgique que le généra] 
Biron commandait dans le mois de 
mai 1792. On sait dans quelle dé- 
route furent mis lesFrançais, dès le 
pr^er jour» et Ton en attribua la 
cause à des cris de Muoe qui peut 
qui partirent de leurs rangs, dès le 
commencement de l'attaque* Ce 
qu'il y a de sûr c'est que le comte do 
Thieffiries en iUt conâdéré comme 
l'un desTinstigateurs, et que les sol- 
dats fUrieux le poursuivirent pour 
Fassommer* Ne pouvant plus res- 
ter en France, il se rendît à 
Goblentz où Monsieur» frère de 
Louis XYI , \ç chargea d'aller se* 
oonderle colonel des carabiniers, 
Malsaigne, pour faire émigrer ce 
beau régiment. Celte aifaire qui 
pouvait être décisive dans de pa* 
reilles circonstances n'échoua que 
par l'imprévoyance de deux offi- 
ciers qu'on avait été obligé de 
mettre dans le secret. Le comte de 
Thiefflries rejoignit alors l'escadron 
des gentilsbommes de Flandre et 
d'Artois, avec lesriuels il (it la cam- 
pagne de cette année, sous les or- 
dres du duc de Bourbon. On Mit 
à quelle inactivité celte troupe fui 
condamnée. Elle était campée au 
nombre de cinq mille liommes prè^ 
de Charleroi, au moment de la ba- 
taille deJemmapes, et pouvait y 
arriver en peu de temps ; le li!s du 
prince de Condé , demanda avec 
beaucoup d'instance à former l'aile 
gauche de l'armée aiitriebipinio; 
mais cet honneur lui fut ol*^iiii«î- 
ment refusé par le géîiéral autri- 
cbienClerfa^ t. Condamné aiorsi sur 
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ce poiot, àune immobilité quiluidf* 
pIuttougouTS, le comte de ThiefEHes 
rentra secrètement en France, et 
411a offirir ses services nm royalis- 
tes de la Vendée qui Gommençaient 
à s'insurger» et qui le chargèrent 
do préparer leur entrée à Orléans, 
où déjà il5 étaient près d*arrirer« 
Vais on sait par quels hprribles 
moyens la convention nationale 
empêcha cette opération, qui alors 
eût été décisive. Obligé de se ca- 
cher dans le village de Vcrchères 
près Qousdan , Thieffries y fut 
découvert et il n'échappa à une 
mort certaine que par la généro* 
site des autorités du Ueu, qui con^ 
sentiront à le garder sous leur ga- 
rantie. Il resta dans cette portion 
jusqu'à la chute de Robespierre , 
ctretourua alors vers les Yoncléons 
1 sep. 179i ), ([ue commandait Char- 
rette. Il eut avec ce général plu- 
sieurs en Ire vues à laRoche-sur-Yon; 
assista à quelques allairos (r^ivant- 
posteet fut chargé d'aller recruter 
des officiers pour les armés roya- 
les qui en avaient le plus grand 
i^'osoin. R(îvenu dans le départe- 
ment du Nord, il y fut bientôt re- 
connu et conduit dans les prisons 
de Douai, où il fut enferme pen- 
dant deux ans , dans un cachot, 
etn'on sortit que pour êtnMÎéporté 
en iUiemagne. Il prolita du sé- 
jour assez long qu'il lit a Berlin 
pour envoyer à Vienne au baron 
de Thugul, premier mimslre, un 
Mémoire fort étendu sur la situa- 
tion de FKurope, sur les pro- 
grès d(î la démocratie , les dan- 
gers que couraient tous les trônes, 
et i'iusuftisance des mesures i\m 
jusque-là avaient uté prises pour y 
remédier. Lni> seule pa^^^o do co 
Mémoire dont l'autographe est sous 
nos yeux, suftira pour en faire con- 
naître rimportauce.., aLesprovin- 



« oe» de Bretagne» de Normandie » 
« et ciroonvoisines, y est-il dit» ont 
« fait souvent demander desarmeç 
a sans pouvoir en obtenir ; et Ton 
9 s*est plaint sans cesse dans les ar- 
ç mées delà Vendée que Tamirauté 
c d'Angleterre n'envoyât pas les 
« munitions de guerre ^u» Vaa 
€ avait promises. Cest ce qui Qt 
« échouer le plan des opérations de 
« l'armée , lorsqu'elle se porta sur 
a Paris , dont elle approcha à dix- 
« huitheues. Le manque de muni* 
a lions Tobligea d'enterrer ses ca- 
<r nons, découragea les troupeSiOt 
« les força de rétrograder sur Iç 
« Mans où elles perdirent une ba- 
(£ taille sanglante. Si Ton avait 
« donne à un prince du sang? :des 
« moyens d'aller commander ces 
« armées , lorsqu'elles étaient en 
« bon état , et non quand le comte 
« d'Artois est venu à, l'Ile-Dieu , et 
aqu'ellesétaientdiminuéesdf^s i]rux 
« tiers, on se serait plus aisément 
cr convaincu que l'on \ oulait réta- 
(( blir la maison de Bourbon, mo- 
« tir pour lequel elles s(? sont bat- 
« tues avec tant de courage et de 
« constance. Le défaut d'un chi^f 
<T qui aurait anéanti par sa su- 
f prématie tout principe de rivalité 
a et (le discorde parmi les ditle- 
« reuts commandants de celte ar- 
«f mce, lui a été bien préjudiciable. 
0 li aurait mis plus d'ensenibie dans 
« le but des opérations de cba<iue 
« cor{)s d'armée; il eut été le centre 
a où se seraient portés tous les 
a moveiis de l'intérieur, et le ren- 
a dez-vous de tous les bons Fran- 
ff çais, ou plutôt tous lui auraient 
a remis les armes, et l'on ne se se- 
« rait piib malheureusement per- 
a suadé que l'on ne voulait qu'en- 
ff tretenir la guerre civile pour se 
<r rendre plus parfaitement maître 
a du royauipe et démem|)f er. On 
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« a rotoiiutroplonglomps à Jersey ci 
ff Guorncsf^ , beaucoup d'officier» 
c qui s'étaient destinés pour les ar* 
c mées de la Vendée et de la Br^ 
ff tagnc , où il y cna?ait très peu 
« de capables d'instniire cette es- 
c pèoe d'hommes si courageux, à 
« se senrir de leurs armes , à les 
« aguerrir si promptementet à met^ 
c tre de Tordre dans les mouve- 
« ments de leurs divers corps* Tour 
c tescesdrconstancesontfaitdouter 
c de l'appui sincère des puissances 
« coalisées. Un événement inatten- 
« du mit le découragement à son 
« comt>ie parmi les royalistes qui, 
m quoique dispersés , agissaient 
« partout, et dissipa une armée for- 
« mée àCaen, sous la dénomination 
flr d'armée 4u Calvadoi , qui était 
« déjà parvenue à Yemon , à vingt 
€ lieues de Paris, en août 1793 , ce 
€ fut la conquête des villes du Hai- 
« nault au nom de Tompereur. 
V Celte formalité a inquiété tous les 
« Français , procuré aux republi- 
« cains un véhicule dont ils sont 
a servis pour inspirer fie rainmosité 
« aux troupes, qui ne se souciaient 
a pas do se ha lire pour eux... J'ai été 
(C témoin de la sensation que cette 
« prise de possession a causée aux 
« armées de la Vendée , dont je 
« suis un des créateurs , et ce n'a 
« pas été sans peine que je suis par- 
er v( nu à persuader que c'était une 
0 pure foniialité, qui n'avait d'au- 
0 tre t>ut ([ue d'encourager les 
« troupes autrichiennes. »Les crain- 
tes des royalistes n étaient que trop 
fondées, et la suite des événements 
l'a assez démontré ; mais comte 
de Thieffries avait grand tort d'a- 
dresser son mémoire à Thugutqui, 
bien qu'il ait été considéré long- 
temps comme ennemi de la révolu- 
lion, ne la combattit pas toujours 
avec irauchi^ ( Voy, Thugut «XLV, 



573). Il lut cependant exactement 
ce mémoire , et fit compliment 
au comte de son zèle pour la bomu 
eatue ; mais il ne changea rien aa 
machiavélisme de sa diplomatie^ 
Quant au comte de Thîeffiries , las 
de parler à des sounte ea Âllema- 
fane, il revint en France, ce qui 
était alors fori dangereux pour un 
émigré, et pour lui plus particuliè- 
rement , par la raison que, tousses 
biens étent vendus, il fallait pour 
rassurer les acquéreurs qu'ils n*eus- 
sent rien à craindre des profHné- 
taires, et, pour cela, on faisait im- 
pitoyablement fusilier tous ceux 
que Ton pouvait atteindre. Cétaitle 
moyen qu'avaient adopté lespeIlta^ 
quesdudirectoire,et ils avaient, en 
conséquence, créé des commissions 
auxquelles il suffisait de constater 
ridcntité e{ Tinscription sur la fa- 
tale liste. Thiethies courut donc 
encore une fois de très-grands dan- 
gers, et il par\int à s'y soustraire 
avec autant de bonheur que décou- 
rage. Il parvint même à rejoindre 
les Vendéens, (jui vers la fin de l'an- 
née 1799, furent près de réunir do 
grandes forces et d';niéaiitir la ri*- 
publique ébranlée par les vic- 
toires do la troisi?»TTio coalition. 
Le comte de Thieirrirs eut, une 
grande part à ce mouvement. Mais 
la révolution du 18 bruni niro vint 
bientôt donner à la politique de 
cette époque une autre direi- 
tion. Thieffries revint à Paris et, 
grâce aux adoucissements qiioie 
nouveau gouvernement apporta 
aux lois de l'émigration , il put y 
vivre en paix jusqu'en 1810, 
époque à laquelle il se renda à 
Vienne et où il chercha à lier 
quelques nouvelles intrigues dans 
l'intérêt des Bourbons. L'aml^assa- 
deurde France qui en fut informé, 
demanda son expulsion à plusieurs 
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rcprist's cl no put l'obtenir. O nt; 
lut qu'après la chute dugouyerne- 
meut directorial qu'il revint en 
France, où, protégé par le îsvbtèmo 
de tolérance envers les émigrés 
qu avait adopte Napoléon , il put 
vivre paisiblement, restant, en ap- 
parence?, étranger à la politique, 
jus(|u'en 1810; mais, à colle 
époque , voyant le gouvernement 
impérial s'engager dans des guer- 
res imprudentes, il se rendit à 
Vienne pour y observer les évé- 
nements, et voir s'il pounaii en 
ivofiter pourla cause des Bourbons, 
dont il ne désespéra Jamais. Il y 
Inmva peu de dispositions favora- 
bles, et revint en France, oh il était 
CD 1814, aa moment de la restau- 
lafion* On conçoit toute la joiequ'il 
eut de cet événement et la part 
qu'il 7 prit» Son seul chagrin alors 
flit de le voir tourner au profit du 
parti révolutionnaire (-Vay* Tal* 
kfjmïd , LXXXm ) , et de ne 
pouvoir apporter aucun remède 
aux fausses mesures (|ui furent 
adoptées. Après la r volution de 
1815, il se réfugia dans le dé- 
parlement (iu Nord, et fut arrêté , 
puis traduit à la police correction- 
nelle, pour avoir refusé de signer 
l'acte additionnel. Envoyé par suite 
en surveillance à Clernionl en Au- 
vergne, il échappa aux gendarmes 
en fnvaîit, et ne lut complètement 
libère de cette condamnation que 
par leset onii retour de Louis'XVIîI, 
Alors, Tie (ioutant pas (jne pour lui 
(les .jours de bonheur el (U- répa- 
ration ne fussent enfin iirrives, il se 
(«réseîîta plusieurs lois à S. M. , et 
lui lit parvenir ses mémoires, a{>- 
puyés des recommandations les 
plus pressantes. 11 n'obtinl h la Ihi 
qu'une pension j^iagère dr m\ fr. 
et le ;.Ta(ie de'het'de l)alaiilon. 
Le comti' de TluehVies ru^H>ndil à 

LXXSIV. 
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cett(; itisunisante faveur par une 
nouvelle demande dont nous ex- 
trayons un passage qui explique as- 
sez toute sa vie et toutes les consé- 
quences de son zèle hourbonnien. 
«... Voilà, sire, dit-il au roi, quelle a 
« été ma conduite et une partie de 
(c mes services, pendant les cin- 
(( quante ans que j*ai eu l'honneur 
« de consacrer au service de votre 
« auguste famille , et pour récom- 
a penser un dévouement éprouvé 
a par tant de sacrifices , une vie si 
tf souvent exposée aux plus grands 
cr dangers , la perte entière d'une 
n fortune considérable , de longues 
a fatigues , de longs voyages , de 
« longues douleurs physiques et 
<c morales , la captivité avec toutes 
«t ses horreurs , des menaces de 
« mort... à 75 ans j*ai reçu un bre- 
«vet de chef de bataillon avec 
a eoo fr* de pension ! El c'est le 
«r seul moyen de vivre qui me res- 
« tel.. » Louis XVIII tut inexorable; 
et le comte de Thieffîries eut encore 
assez de force pour supporter son 
infortune, il ne se jeta pas par la fe- 
nêtre comme le malheureux Fau- 
che Borel, et vécut assez longtemps 
pour voir tomber un pouvoir qu'il 
avait servi avec tant de zèle î II ne 
mourut qu'après la révolution de 
1830, et put encore répandre des 
larmes sur les malheurs de Thar- 
les X ! On a imprimé du comte de 
Thielfries : I. M m a ires sur Vagri" 
ruUurcet le commerce^ Paris, 182^2, 
in-8^. II. Sa conduite politique et 
ses services militaires , hr. mS^ , 
Paris, 18-25. III. Àdnuni.^lrddon 
générale fia royaume^ manuscrit 
trouve ;iiix Tuileries le 29 aoiH 
1829, el publié par Nof^ues, compo- 
siteur typographe , vol. in-8'\ Pa- 
ris 18:io. — Thieffries { Louia- 
I>e/iis), i i <n' ilu pn>cédent, lieute- 
nant oide-uiajor îles Cent-Suisses, 
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commaiidaii c i lte uoupe le 6 oo- iat, et furent airwi les premiers en 
tobre 1789, lorsqu'elle accompagna France honorés de ce nom» ÎHl 
à Paris Louis XVI entraîné parla Thier eut dans son département le 
populace sous les ordres de La- Piémont, Rome,Lyon, le Dauphiné, 
layette. Il coiUnuia a rt^ster près du Venise et tout le Levant II donna 
prinoejusqu'auvoyag^cideVarennes, tant de preuves de sa capacité et 
cl n*émigra point, mais iat souvent de son intégrité, qu'en 15^* le loi 
incarcéré; il est mort à la même le nomma encore contrôleur-féné' 
époqu(î que son frère. Trois au- ral des tinnnces. Il mourut en sep* 
très ofliciers de la même fai mile t(»mbre 1559, n'ayant eu de » 
çmigrèrent en 17i)2 , et siiliirent femme Marguerite de PeUetau , 
aussi toutes les conséquences de qu'une fille, Jeanne du Thier, qui 
leur dév ouement à la cause nionar- ne se maria point et fut dama 
(^ique. Us moururent dans le plus d'honneur de la reine Catherinede 
profond oubli. M— dj. .Médicis. (Pour des détails plusciî» 

THIÉBiilIT) Fpy. Théopald, conslanciés , consultez mistinrê 
XLV, 265. des secrétaire)! Estai , par fWh 

THIER (Jean du), chevalier, veleLdu Toc.) Les grandes plion 
seigneur de Beauregard , naquit, qu'occupa du Thier ne l'empêché- 
dans les premières années du xi\^ ront point de cultiver la littérature, 
siècle, à Sens (Yonne), où son père, Il savait l'italien, faisait des vers, 
Olivier du Thier, était receveur protégeait les poètes, et se montrait 
des domaines. Dès sa jeunesse il en général le Méœnes des gens de 
s'attacha au célèbre Anne de lettres de son temps. C'est leté- 
Montmorenci, depuis connétable; moignage que lui rend Ronsard, 
fut son secrétaire et travailla sous qui le loue dans plusieurs de sep 
lui aux ad'aires les plus inqtorlan- ouvrages, et dit, dans un DUcourt 
tes de l'Etat jusqu'en 1541, époque enversqud lui adressa: 
de la disgrâce dt», ce haut person-^ 

nage. Il le suivit en exil et, l'année Tu tf« pa» wriement poto tièn^wit 

" * , .. , . Mhis si »n Dostr.' : m un genlU esprit WW 

suivante, n eu lui pas lUOlUS pourvu Epigramme ou sonnel, epistre ou élégie, 

d'uTie charge de secrétaire du roi. Tuiuio8tattii<iuddataf»Twre»i«rgie,fte.» 

11 l omplaca aussi son père comme . . j « m i mm 

receveur à Sens, et garda ces deux Joachim du Bellay »©^pa™ 
emplois jusqu'à la mort de Fran- moinsavaptageusementdeduTlutf 
cois pr. À l'avénement do Henri II, (^'^y- l'^P^t^^ <l»V«8* ^ ^ 
en 1547, le connétable, rappelé à jemtm^iqim (1). Les pœsiw que 

la cour, et jouissant de la plus 

grande laveur auprès du nouveau ^^^^ ^,^t^n^n.s, le célébra 

monarque, n oublia pas du riner, Rimns Tante la générosité de du Thicf, 
et le reCOmjM'Tisa dosa fidélité, en qui, ayant été chai ç^é d'expédier les ordiw 

le faisant nommer i un ii< s (juatre ^ rw ^'^l^^tl^u 

comextterset secrétaires deacom- ^onlul7dll-n, aucun salaire de s« H"'' 

mandetmntS et finances^ que le roi sinon que rUniversité Un en «îoen-t pre el 

établit pour eX[»édier seuls les al- eneu&t souTcnancp. » ^CreyieTf hutoued^ 

fairesdf^son royaume. Plus tard, i^'rl'ti'**^%*^'^''*i^^ 

, ,..rk ^ . l'Hittortea, les leeiftairei d'état se ip> 

en avril 1.j,i9, ces fonctionnaires g|ri«,i payer alors de leurs expédition*, 

reçurent 1^ titre de secrétaires d'E^ coium les gteffien des ceurs de Jns^ 
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nolie lecrétairo d^Etat peut avoir Hbr^ au mot Pmia)* Jean du 

composées n*ont jamais tu le jour. Thiereut un neveu auquel Laoroix 

OnB'ade lui qu'un opusoule facé- du Maine, dans sa BibUoiMguê^ à 

tîsox en prose, publié seplans apiès l'article de l'oncle^donne le prénom 

sa mort^et que les amateurs reoiiei>o d'01ivler,et,à rarUelequ*iUuiaspé» 

chent, mais ne trouvent qu'assez cialement consacré, celui de Ju^ 

(ii/ô(»lement II est Intitulé: £09 lien (1). Ce gentilhomme qui flcris» 

Uutmgmde la Folie^ fraieié fort sai ten 1574, était, suivant ranoîen 

pkmnten forme deparaiomirit* bibliothéeaire, im êemlkni paèiê 

<ftttc^(rtra/<eii,etc., Paris, Hertman laiin et frm§aU^ et un fr^né 

Barbe, 1566 ; aussi Foitiers,chez les nmifÂma* H avait aussi traduit en 

delfarnef et Bouehet f)pères,mème notre langue !*liistolie fomaine de 

date, petit in-9>. Ijq Bulletin du FsIMisPoimuliM; mais il parait 

hmaphtU , 6» série, p. 95, en an- qu'on n'a imprimé de lui que le 

nonce une édit, de Lyon, Benoist mauvais sonnet qui se trouve à la 

Rigaud, 1567, élément petit in- fin de la BfbliotMque que nous ve^' 

6»« On Pa aussi réimprimé dans le nous deciter (édit. in<4»}, parmi les 

lecueil de Paradoxes^ traduit en pièces destinées à la eélèbver ainsi 

grande partie d'Ortensio Landi que son auteur, B-hl-ht* 

(Foy. ce nom,^. eap,m), édit de TUrauiY (Iban) , savant du 

IloueD,Niç. Lescuyer, 1583, in-16, xvi* siècle, sur la vie duquel mt ne 

et dans une ou deux autres édit. trouve aucuns renseignements. 

da même recueil* L'auteur original II naquit à Beanvais, mais ne nous 

du petit écrit dont du Thier a estconnu que par la mention que 

donné la version ou plutôt Fimita- fbnt de lui, dans leurs bibliothè- 

1ion,e8t Âseanio Persio, comme on ques, La Croix du Maine et du Ver- 

Pa déjà dit d'ailleurs & son article, dter, et parle témoignage que 

497). Cette bagatelle, plus lui rend le célèbre imprimeur Ro- 

wre encore que la tradudion flran- bert Estienne, dont il fut le colla- 

Caise, a paru en Italie sous le titre borateur pour la rédaction du The- 

de hPaszia^ etampata in India saurus linguœ latinœ. Dans la pré- 

pottin4Ëea (1], j^er mesier nm mi face de ce Dictionnaire, si rcmar- 

^tuinuOe^ etc., petit in-8«>, sans quable alors , Robert déclare qu'il 

date; autre édit en 1551, sans est infiniment redevable à la coopé- 

Bom de lieu (Foy. le Man. du ration de Jean Thierry , sans la- 

quelle, il reconnaît qu'il .lurait eu 

peine à achever cette entreprise. 

OiitpoMiblei «ai» Il «it bi» *• r«iitr- Ce qu'il ajoute sur ce bavaiiL de 
fier que les a|iatre secrétaires d'alors 

fiisaieal ie IraTail des neuf ou dix minis- _ _ , lu. ■ i. u 

Mres d'aujourd'hui» el n'ayaienf chacun que 

jroif miîlê Uvreê tovmoU par an, powr (i) FauYclel dn Toc nous apprend qu'à la 

Miiri 9<i^«, pêmumt etêiUreiemmênê. mm de lean, les bient pisiâëiit m ea^ 



1) Ce mot, au propre^ reul dire panais, fants de Marie Thier, sa soeur, qui iTail 

«Uu ligure, jfl^' ri^', babil, etc. suivant le épousé Antoine le Crec,éc«yer, sieur des 

tabulaire de la triwca, on le joint o/cu»o Grands-Maisons. Ces enfants reprirent 

f^llaptriiehe%»o all'indiaiVhiâtjatêuUf probablement le nom et les armes de leur 

Mniiarde). Fieear patikuuhê sifuifle à enete; mais parmi eux et lenrideieciidwU 

peu près la même chote que ficrar caroUj mentionnés par Fauvfilel, nous ne voyons 

c^estr-à-dire, hdbler. craquer, en faire ac' aucun indÏTida por^t }$ prènoiA4«4l(- 
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Beauvais, est Irop huiiorablc pour 
ne pas le rapporter ici eu pi'o[)ies 
termes : « Vir /» oplimis quibun- 
que authoribus valde eœercitatu$^ 
acrique judicio prieditm , qui in'- 
dè ah iniHo imtituH (abaris itor 
ei operam deêitf ut miimia rekge^ 
retf eaqu» tamquam fupremus ar^ 
tifex inehaaia etadhuc rudia per^ 
polireL,,. {Voy.Àfmaleêde Vimpré 
de» JSff.t par M. Ânt Aug. Re> 
uouard). Jean Thierry travailla 
aussi à perfectionner d'aotres 
lexiques, latius et français, qui di- 
rent très-utiles à cette époque. De 
plus 4 il revit avec le plus grand 
soin, corrigea et enriciiit de dacl(>s 
(.'t curieuses aunotatious la traduc- 
tion, française de Coluiïielie [Vùy* 
œ nom), que Claude Coteroau, 
Tours, avait publiée eu lâ51 , et la 
dernière édition qu'il en donna, 
Paris, Kerver, 1555, in-4", est en- 
core fort recherchée, plusieurs per- 
sonnes prélérant cette ancienne 
MTsion à celle qui parut dans le 
siècle dernier. Nous avons pensé 
que ces serviiîes rendus aux lettrt^s 
fiar Thi(;rry, lui nirritaient mw 
place dans \n Biogiaphie mrirer- 
s^eîle. Nous uicntiouiierous encore 
son opusi'ulc, di'veiiu fort rare, et 
qui iif pciulplus avoir (ju^un intén'^l 
de euru i^ilé : Dr Mihi et Nihif tnm 
êcribi'fiuhs iHtn /na/erendis , l iiO, 
!»-8". « Faul-il ('crire et f>n)noucer 
« mfhi^nthil.ou luca michl nichin 
« Voilà i>ieu le sujet de e^'l opuscule, 
« mais, connue il ne m'est point 
« loiiibé sous la niaiu , j'ignore 
« ([uel fut Tavis de son auteur. » 
•U<Mioutird). B — L — u. 

THIERY {iK\y] , riche com- 
merçant, naquit à Reims, le 8 iiov. 
1608, et mourut à Venise en 1676, 
llls (le Simon Tliiéry (;t do Fran- 
(•oi.si' <:hopin. il quitùi Keinis jeune 
«încoiv, dansfespuir de trouver nue 



existe uoe plus heureuse, et dirigea 
ses pas vers Titalie. Ou ne dit pas 
dans quelle [)arlie il s'arrAta; seu- 
lement, on sait qu'il s'attaclia à un 
sieur Athanas Tipaldi, Grec de 
Napolide Remanie, qui l'intéressa 
dans son commerce et finit par le 
faire héritier de tous ses biens, qui 
étaient considérables. Thiéry en 
fut reconnu possesseur, non sans 
quelques contestations. Après la 
mort de son bienfaiteur il augmen- 
ta encore considérablement sa foi^ 
tune. Se voyant ensuite dans un 
âgé avancé, il conçut le projet de 
transmettre ses richesses à ses héri- 
tiers inconnus. Pour cela il lit le 10 
février 1654, un testament qui l'ut 
reçu par le notaire de l'Etat véui- 
ti(n à (]orfou« Par ce testameot 
Jean Thiéry appelle à sa succes- 
sion les Thiéry de Champagne, 
c'est-à-dire le lils de son père Si- 
mon Thiérv et de sa mère Frau- 
coise Chopin (autrement dit sou 
frère), et déelare (jiie les papiers et 
actes nécessaires pour se mettre eu 
possession de ses biens, se tronve- 
roiit h la chancellerie d u provédi- 
Icur. où ils sont enregistrés, de 
niOme que ceux d'Atlianase Tipaldi. 
Jean Thiéry laissa en mourant à ses 
héritiers plusde cinquanie-six mil- 
lions, ce (jui Mnaii unmense au- 
jourd'hui et ce qui Tétait encore d'a- 
vantaire h cette époque. 11 insfitu;* 
Ni«*olas>l()urac, son (exécuteur les- 
tannuilaire. Il n'y a pas encore qua- 
rante ans que plusieurs persoimes 
de Reims croyant avoir des droites à 
cette riche succession comme ar- 
rière-parents du testateur , fai- 
saientde nouvelles démarches pour 
ohtenir (piclque chose de tant de 
tùens; mais ils n'avaient pu y réus- 
sir, et nous ne peusons i>as qu'il eu 
soit jamais autnnnent. 
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TnUAYE (Nicolas) l'ut Ut 
chef d'une famille dont |>lusipiirs 
nu^mbreft se consacrèrent à l'étude 
dps sciences naturelles, et y obtin* 
rrat des succès tels que son nom 
appartient réellement h rhistotre. 
Jusqu'à présent néanmoins aucun 
écrivain n'en a fait mention, si ce 
n'est le biographe de la Seitu^ih- 
fhieur»^ Guilbert, de qui nous 
fmpnintons la plupart des faits 
qui composent cette notice. N. Thil- 
laye, né en 17<09, à Lisioux, et 
mort à Rouen en 1784, fut un 
mocanicien distingué dans la con- 
struction si utile des pompos à in- 
cendie, li obtint pour cet objet un 
privilège» du roi, en 1747, sijr un 
rapport très-bien motivé, que Ût 
TAradémie des sciences. Il est en 
outre auteur d'un Manuel, volume 
in-t2, publié à Rouen, en 1766, 
sur une mach ine pneumatique éj?a- 
lomonl sou iii von lion, et sur la 
machine éconoini(|ue do Papiii, 
{V. Papin, XXXlI,5:>i,- ÏHiLLAYi: 
\?ioèl-\'nirent] ^ tils du prérédfiit, 
né à H()u<»u,en ITW, ont part «uix 
travaux de son pèr<\ p\ publia (^n 
1778 : Aftah/sr f'N (fencral des pom- 
ftei à inreiuln', en partimlier de 
^Uea de Rouen, On lit à la 
3 de ce volume, un Mémoire que 
>i. Vincent avait fait avoe son 
P<'ri\ Pi qui avait été rruii unuè par 
lucailémie de Copenljaguc , en 
1772 , et dans le même ouvrajire 
ia solution (lu problèiiK» suivant : 
«Trouvor la meilleure manieK lic 
« construire la pompe à incendie, 
« de sorte que la machine ait non- 
« seulement dans toutes ses parties 
« une force sufQsante, mais encore 
« qu'elle soit dans un juste rapport 
« avec les lois de l'Hydraulique, et 
• que les leviers sur leurs soutiens, 
«s'adaptent de telle fhçon aux 

poids et aux puissances qu'elle 
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« soit simple, le niniiis possible 
M sujette à des n p.uations, eom- 
« mode à toe transportée, et mise 
<r en action dans les lieux les plus 
« éti'oits, et enlin la plus propre h 
« éteindre promptement toutes les 
« sortes d'incendies. » N. Vincent 
Thillaye mourut au Yal-de-la* 
Haie, en 1802. Z. 

VHIU4TB (lA€QUES, FlUIf- 

çois, Rbnb), second fils de JVf 
(Voyez l'article qui précède], na- 
quit à Rouen, en 1750; fit ses études 
médicales dans cette ville, et se 
livra aussitôt apràs au commerce 
de la droguerie et de l'épicerie. 
Ne négligieant point pour cela 
l'étude des sciences il lut plu- 
sieurs mémoires à la Société d'his- 
toire naturelle de cette ville, et 
devint im de ses membii^s les plus 
distingués. Celui qu*il pré'senta, 
en 1782, étiiit , sous le titre de 
Flora \ormnndira^ une des<*rip- 
tion lort exaete des plaides (|ui 
croissent en Normandie. Si\ innis 
a()rès, il présenta à la même So- 
eiéle un fissai analogique de» vé- 
ytUaujc et des animaua\ ou Traité 
de la gêné ration des plant pu, Celt(j 
analogie s(î manifeste dans iei» deux 
recrues par la reprcMliu tion qui 
s'opère au moyen /les parties 
.«^exueilt's. (!e Mémoire, ace.om- 
pa^iio de [)ianches dessinées par 
Thillaye lui-même, fixa les re- 
j?ards de l'Académie. Kn 1789 un 
inureeau de spath calcaire, trouvé 
(i;iiis les environs de Huueii, Ibur- 
iiit au savant natur.ilisti' l'cxx'asion 
de présenli^r un autre ilémoire à 
la même Société; et, dans la même 
année, il lui soumit un travail pliLs 
important sous le Uti-e û*Hiitoire 
nainreUe de» troi$ règnes de la côte 
Sainte ' Catherine ^ que l'auteiu* 
range dans la classe des montagnes 
secondaires par lits ou stratifiées. 
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Co fut dans ia dernière année de 
sa vie, que J. ThiUaye présenta à la 
même Société son ouvrage plus 
important dans lequel, sous le titre 
de Description allégorif/ue de la bo^ 
tanique, il a lait une iiistoiro de cette 
science depuis i683 jusqu'en 1739, 
où la botanique parvint à l'apo- 
gée de sa gloire, lorsque Linné 
remplit l'Europe d(; l'enthousiasme 
dont lui-môme était pénétré. La 
réputation de Thillaye s'étendit 
alors dans la capitale, et la Société 
d'histoire de cette ville l'associa à 
ses travaux, ce dont il la remercia 
en lui envoyant un Mémoire mr la 
reproduction dea Algues et des Li- 
chens. Ce savant mourut en 1791. 
Il avait lurmé c)\o7. lui un très- 
beau cabinet d'histoire naturelle, 
où étaient placés, selon les meil- 
, leures méthodes, des animaux, des 
minéraux , des végétaux de tous 
les genres, et qui fut toujours ou- 
vert aux amis de la science. Z. 

THILLâlË (Jean -Baptiste- 
Jacques), frère du précédent, né h 
Rouen, en 1752, fui nn des méde- 
cins les phis distiriLTijcs de son 
temps. Après avoir tait ses pre- 
mières études dans sa ville natale, 
sous le célèbre Lecot, il vint à 
Paris, pour suivre le cours de 
chimie, qui s'y faisait alors avrr 
beaucoup de célébrité. Il remporta 
plusieurs prix ; devint prévôt de l'é- 
cole pratique, puis membre du col- 
lège de l'Académie de chirurgie, et 
enfin professeur d'anatomie et chi- 
rurgien en chef de ThApital S!-An- 
toine. Thillaye était rcmartjuahle 
moins par la profondeur (jin {uu la 
va riété de ses connaissances.La flexi- 
bilité (h son talent était telle, sa 
mémoire si prodigieuse qu'il pou- 
vait, in\ besoin, suppileer la plupart 
des autres professeurs, et que sou- 
vent il improvisa des leçons mé- 



thodiques et très-étendues sur plu- 
sieurs branches de la médecine. 

Il mourut le 5 mars 1822. 
J.-B. Thillave avait fait insérer 
beaui oup de Mémoires viùiuerfn- 
tiom^ dans divers recueils, et pu- 
l)lié en outre : I. Traité deiiha)\do<jn 
et appareils, troisième «tiiiioi!. 
Paris, 18i5. C'est l'ouvrage ie plus 
complet qui existe sur ce sujet. 
II. Eléments d'électr icité et de gal- 
vanisme, iràû, de l'anglais et aug- 
menté de notps, 181(>, in-8o — Son 
fils L. J. S. iini LAiE, professeur 
de cliiinie et conservateur <ies col- 
lections de la faculté de medetMn»' 
de Paris, <lont il a publié uncaia- 
logue,a compose pour la collection 
Roret : L Manuel du fabricant de 
produits chimiques, volume iQ-18. 
IL Mantiel du fabricant d* indienne, 
voiuniein-18, avec planche. — En- 
fin un autre Thillaye [Antoine], ûe 
la même famille, pharmaricn à 
l'Hôtel-Dieu de Paris, a publie un 
Mémoire mr la fabrication df 
la tourbe, inséré dans les Amalei 
de chimie du 31 mai, 18(Hj. Z. 

TIIIIXOWS (George), poètedu 
commencement du xvii'' siècle, 
était petit-fils d'I^dmond du Bou- 
lay {voy, ce nom, V, 326) (1), hé- 
raut d'armes, historioprrapho pt 
ambassadeur du (hic do Lorrains 
Antoine. Il habitait IWwn^ qui ctail 
probablement le lion de sa nais- 
sance , cl [iriMiait los titres dr 
bachelier en théologie, et de rhf^ 
toricirn, c'ost-à-dire, comme If 
croyait l'ablic Goujet, de professeur 
de rhétorique au cnllégcde Roims. 
L'époque de sa mort est ignorée. 



'V Vo-ypT aussi sur Emond do BoulUy 
fc'esl ainsi qu'il écrivait son nom , et ?ur 
•et ouvrage!, de cnrieax détails dans 
ReOiêftiiêê mit h§ ûommtneemenit de l'â»* 
primerU en Lorraine, nar W. BêiBprt ^ 
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On a lut une tragédie, en 5 actes 
et en vers, extrêmement rare» et, 
dont ne parlent ni Godart de Beau- 
champs, ni lesMres Parfaict, ni en- 
fin, la bibliothèque attribuéeau duc 
de LaVallière. fille est Intitulée : 
fÀmphiihéâtre â$ ÈHm. Soîyman 
II, çfuatarzièmê empereur des Turcs, 
Reims , S. de Ferigny , 1617 , 
petit în-^. L^auteur l'a dédiée à 
M»» Renée de Lorraine , ab- 
besse de Saint-Pierre de Reims (1]« 
Qoujet prétend que la versiûeation 
de Thiiioys n'est pas supportable ; 
cependant, sous le tfi 99è du ca<^ 
talogue de Solelnne, on cite 
de notre poète quelques vers 
qui -ne sont pas mal tournés. 
Ils font partie d'une scène que le 
rédacteur du catalogue trouve 
<f vraiment fort belle, b Ce rédac- 
teur, 3f. Paul Lacroix, après avoir 
dit que le rhétoricîen de Reims 
« donnait de belles espérances x» 
ajoute a qu'il y a ç& et |à dans 
sa pièce des traits d'une grande 
force.» L'exemplaire de ^{imonl/, 
appartenant à M. deSMeinne, a été 
vendu 55 francs. B.— I^— U. 

THILLOYS^ (Georges), petit 
fils d'Edmond du Boulay (2), né sur 
la fin du xvie siècle,fit imprimer à 
Reims chez J. Foigny , en 1617 , 
lorsqu'il n'était encore que bache- 
lier en théologie et rhétoricien au 
Lullége iht l'Université de cette ville, 
une Iragidio en cinq actes et en 
vers, intitulée V Amphithéâtre du 
grand collège de Reims, Solyman 



(Il Cette abbesse était l'un des quatorze 

ou quîn^c enfants de TTenri de Lorraine, 
duc de Guise, dit le Balafre comme son 
père, et de Catherine de Cléves, comtesse 
SfEnel de Nemours, Teuyeen premièree 
noces d'Antoine de Groy, prince de Porcien. 
Renée de Lorraine niourot le S6 juio 1696, 
dus un âge peu avancé. 
•12) Voyei «• nom daus U BiogrMphie, t. r. 
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II, quaiûtziimé êmpêm^ den 
Turetf, in^12 de 112 pages. Gettu 
tragédie, passable pour le temps, 
a pourtant de très-grands défluits, 
si on la compare. Je ne dis pas aux 
pièces de Je&n et Jacques de lA- 
taille et de Robert Gamier , pour le 
plan et l'ensemble de Pouvtage, 
(jui pourtant fiorlssaient près â*un 
demiHSiècle avant lui. On pourra en 
juger par les vers suivants, qui 
sont les premiers de cette tragé- 
die. C'est Solyman qui parle. 

C'est moi qiii du grand Cniro pRli-vf la puissMiè 
Et qui, prince d'Asie, abl>ai«8ela vaillance 
Des toi» plas indomptés, ladia les seids Peraèaa 
Ont osé de mos lois, en terre et mer puissana* 
Enfreindre la rigueur, et à tout faisant tête» 
Arrêter en un point le rouni de ma conquête: 
Mtiîs s iL'is faicts trop tard, ils sentent de mon IMÉS 
Le foudre impétueux aux pbia rudes combat». 
Us ployent sous ma force, et ma seule parole 
Les fuies comn:i fi ! v nnls de l'un i'i rnutrt* p<Me 
Annoncer mes grandeurs, voulant d'un commun aort 
Être pour moi voinqueurB, OU eneottrir la mort, 

THIMGWALL (Jean ), minis- 
tre lulliérien suédois, né eu ^667; 
lit de bonnes études à Upsal; 
entra dans la carrière écclosias- 
tiqui», et fut nommé aumônier 
de In cour. Ciiarles Xn, satis- 
fait (lo ses talents et de sa con- 
duite , le nomma son premior 
aumônier, et le prit à sa suite dans 
la campagne (1«^ Pologne. Thing- 
wall ayant été atteint d'une mala- 
dif^ niort(Mle près de Sendomir, en 
1702, le roi lui lit donner les se- 
cours qui pouvaient le soulager, se 
rendit plusieurs fois auprès de lui, 
et répandit des larmes, lorsqu'il le 
contempla dans le cercueil. T/êlo- 
qucnco du pn^niier aumônier de 
Charles produisait le plus grand 
eftet dans l'iirniée, et un poète lui 
Ût cette épitapiie : 

Qui stt'tit t'ioquio vivenlis, seepe reteittu.1 

Fislula, fflcundis obstupuit que sonis ; 
Prœteriens média laudes ad murmure tundai 
Sanu!» H humidis iiomina jact<<t acquis. " 
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On il do Thingwall un Panégy^ 
Tique en latin, Upsal 1687, ot un 
autre dans la même langue, Stockh. 
1700. C— AU. 

THiaiV OE - LA - CHAVHIE 
(Glaude-ësprit) , niêdeciu mili- 
taire , naquit à Paris, le 16 janvier 
175(i Son père qui exerçait la pro- 
fession de banquier le destinait à 
ia carrière du l)arreau» mais ses 
goûts le portaient vers i*étude des 
sciences naturelles, et il oi)tint de 
ses parents la permission d'étudié 
la médecine. Il suivit avec assui- 
dite les leçons des professeurs et 
les visites des malades dans les hô> 
pitaux; aussi, après quelques an- 
nées d'application lut-il roru, avec 
hcnneur, liroïKMé de la b'aculté de 
Médecine. Trop jeune encore pour 
songer à exercer l'art de guérir à 
Paris, il forma le projet d'entrer 
dans la médecine militaire: mais 
PU attendant qu'il pat le faire, et 
pour des raisons restées inconnues, 
il quitta la capitale et se rendit à 
Reims, Il acquit dans cette ville 
tous ses grades, jusqu'à celui de 
docteur, qui lui fut conféré (m 1773; 
il travaillait déjà, vers cette époque, 
dans la presse médicale, et on pos- 
sède de lui ditlérents articles pu- 
bliés dans un dictionnaire d(^ mé- 
decine édité par M^^ Duchéne; il 
fit également paraître un livre 
sur les maladies vénériennes. Ces 
travaux, qui ne sont pas sans mé- 
rite, se ressentant néanmoins de la 
Jeunesse et du peu d'expérience 
pratique de l'auteur. On le nomma 
peu de temps après médecin de 
I hôpital militaire de Monaco, place 
de guerre alors occupée par les 
Français. Le peu de malades rju'il 
eut à traiter dans cet hôpital lui 
permit de rédiger des observations, 
dont il enrichit ditférentes publi- 
ations médicales périodiques; il 



apprit la langue italienne afin de 
s'initier aux principes de la médo- 
l i no pratiquée à Turin, à Pavie,à 
Bologne et en général dans les 
grands centres de population de 
la péninsule; il occupa cette posi^ 
tion pendant cinq années. Nommé 
en 1778 médecin de l'hôpital mili- 
taire d'Ajaocio, il étudia immédia* 
tement la topographie de la Corse, 
et particulièrement celle de la ville 
où il allait exercer son art; il réu- 
nit toutes ses observations en ua 
mémoire (]ui a pour titre : Topo- 
graphie d'Àjaecio et recherehet 
préliminairei sur nie de Cône en 
général. Ce travail, dans lequel 
Thion donne les instructions né- 
cesstiires pour fonder avantageu- 
sement une colonie, contient d'ex* 
cellents préceptes hygiéniques. Si 
01) [(.savait suivis, on n*auraitpas 
eu à déplorer la mort prématurée 
do plusieurs millions de nos sem- 
blables dans les localités malsaines 
des pays chauds. Thion s'attache 
particulièrement à indiquer daD& 
son mémoire quelles sont les ma- 
ladies qui sévissent ordinairement 
sur les soldats. Eu 1782, il obtint, 
h titre d'encouragement de la so- 
ciété royale de médecine, un prix 
qui attira sur lui d'une façon toute 
particulière , l'attention de ses 
chefs ; on le nomma premier mé- 
decin du corps do troupes destiné 
à s'emparer de Minorque. Cette po-, 
sition nouvelle lui fournit l'occa- 
sion d'apprendre l'Anglais et d'é- 
tudier, dans le texte même, les pro- 
ductions de beaucoup de médecins 
qu*il ne connaissait que par leur 
nom et le titre de leurs ouvrages. 
I/»s Français opérèrent rapidemeni 
une descente dans l'île de Minor- 
que, et s'emparèrent peu de temps 
après de la ville de Mahon. L'armée 
Aranyaise fut alors dirigée sur 6i- 
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brallar, vl Thioii l'aecompa^^iid en 
qualité de ineikTiii en chef. 

Au commencement du mois de 
septembre de l'année 1782 il eut à 
traiter un ^and noiubre de mala- 
des atteints d'une atleclion fort 
grave. CeLait un typhu.s qui sévis- 
sait sur les escadres i'raneaise et 
espagnole, alors mouillées dans la 
baie d'Aljîésiras. Les malheureux, 
attaqués jjar l'épidémie, tombaient 
dans uii accablement et un assou- 
pissement profonds. Leur langue 
était sèche, noire, fendillée ; leurs 
nidius iremblotanles ; les muscles 
du visage entraient en convulsion ; 
toute la surlaci^ de leur corps, 
r .uvorte d'une éruption noiràUe, 
iuspii.ul un sentiment <i*horreur c»t 
d»' pitié. Celti* maladie, tn\s-conl 
gieuso, fit beaucoup de vicliuies 
parmiles ni»'iliM'ins,les apiillucdires 
ci les iiiiinuicrs. L'hôpital de la 
marine étant enc.unbré, Thion eut 
rii(MU"euse idée (U* faire dresser 
des tentes dans la plaine, etd*y pla- 
f»T les malailesà mesure qu'on les 
débarquait; cette mesure pleine de 
saj^osse contribua à sauver un 
grand nombre de malheureux 
voues il un*' mort certaine. Nous 
forons toutefois remarquer qu'il 
liiiu M'ii l'onunr Tliion delà 
Chauair, ddus des conditions spé- 
ciales et dans un climat ciiaud pour 
créer uu hùpital dans une plaine 
et sous la tente. Cette méthode est 
généralement fort iuuu\ai6e puur 
los maiad(\sà cause des intempth'ies 
atmosphériques, d(» riuuiiidité et 
dos émanât io us marécageuses aux- 
'luolles ils se trouvent exposés. 
|(ionimenl d'ailleurs pouvoir admi- 
Dislrer d'une manière convena- 
ble los remèdes à un graiid aom- 
[bre d'individus ainsi placés 2 Un 
! beau ciel comme celui du midi de 
ÏEspagne, un temps sec, une loca- 



lité exemple (ie marécages et des 
nécessités imprévues, peuvent seuls 
autoriser le médecin à installer ses 
malades en rase campagne. Le 
traitenu'ul employé par Thion con- 
sistait dans l'administration des 
vomitifs, d*'s jnu -aUls et des toni- 
ques. Api es avuir épuisé ses forces 
à soigai r ses malades, il contracta 
lui-même le typhus, mais plus heu- 
reux que la plupart de ses collègues, 
il parvint à se rétablir. Après la 
conclusion dt; la paix il revint en 
France, où il trouva loute la sym- 
pathie et la considération qu'il mé- 
ritait si bien, pour sua dévouement 
et ses talents très-reman^uables. 

Le ministn» de la guerre l'accueil- 
lit surtout avec une distinction spé- 
ciale ; lui (it accorder une pension 
par le roi Louis XVI et contribua 
aussi à le faire nommer médecin 
par quartier de ta maison du comto 
d'Artois, qui lui depuis Charles X. 
Ce prince avait apprécie par lui- 
même à Algésiras le zèhi et la ca- 
pacité d(? Thion de la Chaume. 
I,es honneurs accordés h ce méde- 
cin, bien loin de ralentir son ar- 
deur pour rétude , l'excitèreiil [^da- 
vanta^^e à entreprendrede nouveaux 
tra\aux. 11 rédigea un très-long 
mémoire pour répondre à cette 
question proposé(^ par la société de 
médecine : « Indiquer quelles sont 
a les maladies qui régnent le plus 
(( communément parmi lestrou[) '.s, 
a pendant la saison d'autumue ; 
« quels sont les moyens de les pré- 
« venir, et quelle est la au ltiode 
« la plus simple, la plus facile ( L la 
« moins dispendieuse de les trai- 
<c ter. » Ce g* iire d'étude répon- 
dait très bien mis. travaux anté- 
rieui d( Tliion, et il obtint le prix. 
Son ouvrage est divisé en trois par- 
ties. Dans la première, il indique 
/es maladies quil a eu l'occasioil 
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d'observer avec le plus de fréquence 
pendant l'automne en Corse. Dans 
ia seconde , il examine les moyens 
qu'on doit employer pour prév^-- 
riir losmnladies.Enlin,dans la troi- 
sième, il fait connaître le traite- 
ment le plus avantageux. Thion si- 
gnale principalement h\s lièvres iu- 
termittentes , les dyssenteries, les 
catarrhes, les fièvres putrides elles 
rhumatismes. Il prétend avec rai- 
son , que les bons vêlements, en 
s'opposant h la suppression brus- 
que de la transpiration [)rr''S(Tvent 
sou vont d(» ops maladies. H con- 
.seilie d(* donner aux soldats une 
nourriture tonique, et de Teau-de- 
vie étendue «l'eau. 11 prône les bnns 
effets de l'exercice et vante sui t ui 
la propreté ainsi que les cannic- 
menis l)if'n choisis. Tbion se plaint 
({u'on enrôle sam dislinclion tous 
ceux qui se présentent pour servir. 
Cette dernière (pi{\stion est moins 
importante dej)uis que les armées 
ne sont |»lus recrutées que par la 
conscription. Ou doit remarquer 
qu'une armé(^ de soixante mille 
hommesqui se met en marclie {)Our 
aller combattre en pays ennemi n<' 
présente souvent, le jour de la bn- 
taille, que les deux tiers ou mrme 
la me>iti('' de Teffectif qu'elle accu- 
sait au moment de sou départ. 11 
est donc indis[xmsable de choisir 
des hommes vi*^onreux , alin qu'ils 
f)uissent supporter les longuesmar- 
dies, les privations et les rudes tra- 
vaux de la grande ^aierre. l^n par- 
lant du traitement des lièvres inter- 
mittentes automnales , Tliion con- 
ilamne la diète et la saignée. Il con- 
seille la serpentaire de Virji^iuie, le 
safran, le nitrate de [)olasse et les 
pur'jatifs salins. En lisant ce lonpr 
et consciencieux nn-mon-e écrit sur 
les mala<lies dr rnutninne, on est 
fâché du voir que Thion n'a pas 



bien jugé la valeur réelle du quill*- 
quîna dans le iraitemenl des lièvres 
intermittentes. Malîjré les écrits do 
Morton, de Sytleidiam et de Torli» 
qu'il connaissait et les cun's nom- 
ia'euses rapportées parées auteurs 
au moven de Técorce du Pérou, 
ïbion emploie ce médicanu iit seu- 
lement lorsfpie les fièvres traînent 
en longueur et menacent d(* provo- 
quer des alteratidii^ orgaiiiqu<'s. Il 
Taccuse h fort de produire' l'ictère, 
l'asthme et les hydropisies. Ce 
manque d'appréciation à Tégard 
d'un médicament aussi précieux, le 
conduit à lui préférer comme fél)ri- 
fuge la petite centaurée, lagernian- 
drée, laquinteleuille, lebrMix et la 
camomille. L'auteur termine son 
travail par des conseils hygiéni- 
ques précieux pour tous, mais par- 
ticulièrement pour C(»uxqui se pro- 
posant de se fixer aux Antilles. Ces 
conse'ils sont d'autant mieux fon- 
dés que l'auteur a passé [)lusionrs 
années h étudier les maladies qui 
régnent dans les pays chauds. Celte 
prédilection toute particulière do 
Thioîî î>oi]r fo giMire de travail lui 
fit entn^prenOre la traduction d'un 
ouvrage anglais de Li nd, inlitulé. 
f'vsrr? sur /c.v ïn a la dies des Euro- 
pceïis danii les pays chauds et $ur 
les wfVfPHs d' en prévenir lessuiteê. 
Celte traduction est Tœuvrede Thion 
la plus estimée. Elle est bien faite , 
f^t enrichie d'un grand nombrede | 
noies qui éclaircissenl le texte, dé- 
veloppent les propositions présen- 
tées par le médecin anglais, et rec- 
tifie! it même parfois ses erreurs. 
Lind est un de ceux qui ont indi- 
qué les moyens à employer pour 
rendre potable l'eau de la mer. 
Thion fait remarquer avec raison 
(lu'uu médecin distingué, appelé 
Poissonnier, a perfectionné la mé- 
thode en inventant on appareil di:^ 
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tillatoire qui permet d'obtenir de 
do l'oau douce en abondance pen- 
daDt les longues traversées. Après 
avoir tant observé dans ses vova- 
ges, Thion de la Chaume résolut de 
so fixer à Paris, pour y exercer la 
médecine, et so maria avec une 
personne fort aimable. Cette union 
était une grave imprudence pour 
un homme d'un constitution déli- 
cate et menacé de phthisie pidmo- 
naire depuis longues années. Les 
fatigues et la maladie contractée 
à Algésiras avaientd'ailleurs achevé 
de ruiner les forces de ce praticien 
courageux. Ses connaissances mé- 
dicales et son esprit observateur au- 
raient dû pourtant lui inspirer plus 
(lo circonspection. Mais il est rare 
qu'un médecin soit bonjugequand 
il s'agit de lui-même. Quelque 
temps après son mariage, Thion 
de la Chaume fbt pris d'une toux 
violente, compliquée d'un crache- 
ment de sang, signe certain d'une 
maladie incurable. C'est alors qim 
eommenra entre lui et la mort une 
lutte dans laquelle il devait suc- 
comber. Il partit pour Montpellier , 
dit Yicq-d'Azyr, un de ses biogra- 
phes, «f moins dans l'intention d'y 
chercher un climat plus doux , que 
pour dérober aux yeux d'uneépouse 
et d*une mère chéries l'affreux spec- 
tacle de sa destruction. » Thion 
trouva dans la villo de Montpellier 
le régiment de Vermandois auquel 
il avait consacré ses soins pendant 
son séjour en Corse. Les officiers 
de ce corps donnèrent à leur an-> 
cien docteur les marques du plus 
touchant intérêt et adoucirent un 
peu ses derniers, moments. L'état- 
major vint officiellement lui offrir 
les vœux du régiment pour le ré- 
tablissement de sa santé ; mais la 
phthisie ne laissait aucun espoir de 
gttérison , et Thion de la Chaume 



s'éteignit le 28 octobre 1786. Gel 
homme de bien s'était fait remar- 
(juer pendant toute sa vie par une 
grande pureté de mœurs et une 
lermeté d'âmo qui imprimèrent 
une sorte de respect à tous ceux 
qui avaient partagé les hasards et 
les fatigues de sa vie aventureuse* 
Ses ouvrages publiés sont : I. Un 
Tableau des molndips vénétimnêêf 
Paris, 1773, in-8«. il. TopographU 
d'Ajqceio^ et Recherches ptélimi^ 
naires sur Visle de Corse^ en géné* 
rai. m. Essai sur les maladies d0S 
Européens dans les pa^ thauds^ 
trad. de l'anglais de Jacques Lind^ 
avec des notes ou traductions, é 
vol. in-12. Paris, 1785. IV. Mé- 
moires inédits dans le Recueil de 
la Société royale de médecine pour 
1789, sur la question proposée pat 
cette société, re/aaï'^men^oMâPfiMh- 
ladies qui régnent le plm commu- 
nément parmi les troupes pendant 
la saison de Vautomne, Y. Mémoi- 
res sur la maladie épidémique qui 
a régné dam les vaisseaux parmi 
les troupes de France, faisant 
partie de ^escadre combinée à leur 
débarquement à Algésiras (journal 
de médecine militaire publié en 
1785, tom. II]. Vicqni'Azyr adonné 
sur Thion de la Chaume, une courte 
notice dans les Mémoires île la so^ 
eiété de médecine, pour 1789. Rous- 
sel, a inséré dans le sixième volume 
du Journal de médecine militaire^ 
un Eloge de Thion de la Chaume 
({ui fournit une appréciation plus 
étendue de cet auteur. L — D— é. 

THIOTii, prétendue prophé- 
tesse allemande du siècle, 
après avoir causé de grands troup. 
bles dans le diocès(> do Con- 
stance vint s'établir à Mayencot 



(1) SoQi rèvèqno Salnon 1er, ran des 
frandt pertomuiies aaxqutU !• moiiM 
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vers le milieu flo l'aiinér 847, an 
commencx'ment do rarchinpisoo- 
palducél^bro Rabaii-Maur. Cotto 
avPîiluTi?»re assurait que Dieu lui 
avait révélé bt^auroup de chosos 
c/^nnues de lui seul, notamment 
rinslant précis de la tiu du monde 
qui, disait-die, devait arriv(>r cctto 
même année. Uîk* foule iniiniii- 
brahle de personnes des deux soxes, 
Irappées de lernmr, accoururent 
vers elle, la comblèrent de pré- 
sents (»t se recommandèrent h ses 
prières. Ce qui est plus surprc nant, 
des ecclésiastiques, en î?rand nom- 
bre, la suivaient, et lui obéissaient 
svenglément, la tenant pnur un 
être ins{)iré du Ciel. Arrêtée entin 
par l'ordre de Haban, elle lui ame- 
née eu présence de douze évè(]ues 
etdft plusieurs abbés, assemblas en 
concile [1) et présidés parTairhe- 
vêque. Dans Tinterrogatoirt* qu'on 
lui fit subir, Thiota avoua son im- 



Otfriddédia sa Traduction paraphrasée de 
l*Êtmiigile en Yers rimès théolisques ou 
frtnciBqaes iVoy. Olfrid, xxxu, ââ5}. La 
fille deContUnee a ettdeaxaalras èvéqiMi 
4u nom de Salonmo* Le premier a siègéde 
88ià KOO, H le second du S janvier f<iK) à 
l'auue« mi. >iou» neaavoiif lequel de Sa- 
lomon il ou de Salomon III, est avlear 
dklioonair» laliii peu connu, dont 
M. Brooet donne ainsi le Ulre : SaletrKmix 
(aie) eecleêiœ eonitantiemi» episropi glosse 
êX UluBlriuiïïM colleele auetortOus i«c«- 
pimU feUeiUr. AvguikB, in mimaiterio 
S8. VUuriei et Alrœ, cirea, 147»,' in-foL 
do t86 feuillets imprimés à 2 col. en leltrei 
rondea, aani chlÛrL's, réclames ni aigna- 
luroi. Du Cauge a parie a&sez looguewent 
de ce IMeUenniire, i l'art, ilii de la pré- 
face de aon Gloitariummed et inf^m. laU- 
wiMiê, maii il ne parait paa avoir au 
fiiHiièlaii imprimé. 

U) Ce coDciie, réuni à HaKènce, an moia 
i»Npteiiibre«47»daiif l'abbaye de Saint- 
^ban, ettt pour principal but de remédier 
aux cscrpallcDB des biens ecclésiastiques. 
Oo 1 fit Si canons, etc. AUelx» Dietûm" 
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pOsturiMnaîs HIe ajouta qu*elloh« 
avait i^té sugpférée par unoortain 
prêtre, qun l'amour du gain Tarait 
délerminée à écouter. On la déclara 
coupable d'avoir, contrairement 
aux lois de i'Êglise, exercé le mi- 
iiislî^ de la prédicatiop, et on la 
condamna en conséqùcmoe o être 
f^géo publiquementÀprès Texé- 
cution de la sentence, elle se retira 
on ne sait où, couverte de honli% de 
confuMon, et l'on n'entendit pli^ 
parler d'elle. Yoy. les Ànwûês 
v/igâfta Franeorum (an 847) ♦ pu- 
bliées, pour la première fois, en 
1588, par P. Pitliou, en tête de son 
recueil des historiens de France 
et depuis, plus complètement el 
plus correctement» dans les collec- 
tions d'André Duchesne et de D. 
Bou({uet. On trouve quelques mots 
sur ibiota à l'art. Mayenco du Jh'e- 
Hofmaire de Mùrén\ et è la page 
âil , t. â du IHetiomairê» de» litm 
condamné» au feu^ do Peignot. • 

THOL (Van), ancien libraire 
hollandais, bibliographe laborieux, 
avait été transporté en France par 
suite de» révolutions qui agitèrent 
son pays. Il se trouvait à Paris lors- 
que commencèrent les nôtnj et y 
prit autant de part que ce! i ui Ait 
possible. Reconnaissant d ses ser- 
vices» le pouvoir de ceti.iiips-lè, ne 
pouvant faire mieux,Itynomnia con- 
servateur du dépôt de livres prove- 
nant des bibliothèques des couvents 
supprimés, que l'on avait formé 
à Corbeil, et de Tancienne bibiioUiè- 
que des jésuites de la rue Saint-* 
Antoine. Ces précieux dépôts fti- 
rent confiés à ses soins, jusqu'à ce 
qu'ils fussent distribués dans di- 
vers établissements publics. Van 
Thol s'acquitta toiyours de ses de- 
voirs avec autant de zèle que d'in- 
telligence. Au milieu des occupa- 
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tioiii) pénihhis dont il lie négligeait a été ooiuervée, sous le titre é^hk- 
audindétaii, il travaillait à un /Ne- toria Sa/ont/aiia. L*archidtacre a 
iUnmaire des eworaf/en w/umymeê laissé un monument intéressant de 
^tpmdonymetfiubliés en français, ses recherches. Resté longtemps 
Cet ouvrage n'ayant pu parafUre inédit, il a été enfm publié avec 
avant celui de Barbier, sur le mè- notes, par un a>mpatnote de Tau* 
me sujet, Van Thol y avait renon- teur, Jean Lucius ( Voy* ce nom , 
ce; mais, lorsqu'il (Ut question de XXV, 273), à la fin de l'ouvrage 
réimprimer le livre de Barbier, il que celui-ci a consacré à la Dal- 
consentit à y insérer les articles matie, leur commune patrie, et h 
qu'il avait rédigés, en les distih- la Croatie, sa voisine. Outre la vie 
guant par les initiales V. T. Ainsi» des archevêques de Salone et de 
les travaux du savant hollandais Spalatro, l'histoire ou chronique 
ont trouvé la destination qui leur de Thomas , divisée en 51 cfaapi* 
courrait le mieux à côté de i)otie très, fait connaître, non-seulement 
savant bibliographe. Van Thol les choses anciennement arrivées 
mourut à Paris le 27 mars iS23. Çlans la provinceet les contrées ad- 

C— M—- p. jaoentes, mais encore les événe- 

ni^IUS ou ToMASo^ chroni- ments contemporains, dont celui 
queur dalmate, naquit à Spalatro <ini les raconte avait été en grande 
(ranci^ne Salone), dans la pre- partie le témoin oculahre« Les ré- 
mière année du xui« siècle. Ayant cits de l'ardiidiacre, presque tou* 
embrassé l'état ecclésiastique, il de- jours attachants, renferment des 
vint chanoine de l'église métropo^ détails qu'on ne trouve point dans 
Iitaiiie de t>a ville natale. Bientôt les historiens qui ont narré les 
après, c\îst-à-dire en 1230, le cha- mômes foits. Trois de - ces rédts» 
pitre lui Gonléra la dignité d'ar- la prise de Zara par les Vénitiens, 
chidiacrc, en l'absence de l'arche- la croisade d'André U, roi de Hon* 
véque Guncell, qui se lâcha et ré^ grie, en 1217, ét l'invasion dea 
dama avec force, mais à ce qu'il Tatai's ou Mongols en 1241, ont 
paiatt inutilement. On prétend, ce fourni à l'académicien Hichaud, 
qal ne ferait pas l'éloge du prélat, qui fût notre collaborateur , des 
que son antipathie pour le chanoi- extraits curieux pour sa BihHo^ 
ne provenait de ce qu'il avait re* thègue deê Crouades^ (voir les pa* 
nuirquéenluidesmceurstiès^ustè- ges 901 à 906 de la 3» partie de 
^ un 2èie ardent et un grand cet ouvrage]. Pour un manuscrit de 
amour de la justice. On ne dit pas VBhtoria SaUmitana conservé à 
loutefois que Thomas aiteuàsouf- la Bibliothèque nationale, et oon* 
l'nr des mauvaises dispositions de tenant une continuation de Pou- 
^lUQcell à son égard. Pendant près vrago, par Mic. Nadio, Foy. J. 
iietrente-huit ans il remplit digne* ifaitofcHm* itaUani du docteur 
ment ses fonctions d'archidiacre, Mar^and. 1. 571. B— l— v. 
^^niployant ses loisirs à fétude de THOHM Illymo^e (frékb), 
Hiistoire de son pays. U mourut en célèbre prédicateur du commence* 
liOB et fut enterré à Salnt-l<>an<- ment du xvi<» siècle, appartenait à i 
':<'is, paroisse de l'un des fauboui^ l'ordre des Frèa»s-Miucurs. Il se 
Spalatro. On mit sur sii tombe disait de Àuxim^ ce qui signitle 
une épitaphe honorable (|ui nous probablement qu'il était né à Osi- 
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mo, ville des Etats de TEglise. 
Peut-être sa famille était-elle ori- 
ginaire de l'ancienuo Illyrie, d'oà 
8on suraom d lllurieus. Peut-être 
encore ce mot latin n'est-il qu'une 
traduction du mot Esclavon, qui 
aurait été le véritable nom de notre 
cordelier. Quoi qu'il en soit, on 
n'a que peu de renseignements sur 
sa vie, et nous ne savons à quelle 
époque il vint résider au couvent de 
son ordre à Toulouse, où il paraît 
qu'il enseigna d'abord la théologie. 
La Biographie toulousaine, qui lui 
consacré une notice au mot Illy- 
rico, nous apprend qu'il fm^eliaiL 
souvent sur les places publiques, 
et qu'il opérait de uoinbreusL's 
conversions. Quaiit à t(3utes les ré- 
flexions qu'elle fait à ce sujet, 
nous dirons ;s(Hilrmf'nt que le frère 
Thomas ne se bornait pas à prê- 
cher, mais qu'il adressait tU s let- 
tres aux chrétiens en général, au 
parlement, aux élèves des écoles, 
etc. l a Biographie ()onne les ti- 
tre? (1( éjuatre, écrites en latin, et 
assure qu'elles ont , toutes , été 
réunies et imprimées à Toulouse, 
in rico arietiit, per Joannetn magni 
Joannis (rue de la Porterie, chez 
Jean Grandjean); mais comme 
elle n'indique ni la date, ni le for- 
mat de ce recueil, seul ou\ rage 
qu'elle attribue au frère Thomas, 
nous ne nous y arrêterons pas da- 
vantage. Duverdier (supplem. Bi- 
blioth. Gesiier, p. 232) cite un au- 
tre recueil renfermant aussi des 
lettres et différents ofiuseules, dont 
quelques-uns doivent f'tre curieux. 
Comme le titre du volume en fait 
bien connaître le contenu, nous le 
transcrivons entièr(>ment : Tho- 
mœ lUyrici, minorilœ verbi Dei 
prœconifs opnsrula quœdam \ vide- 
licel quatuor Epistolœ prima ad 
Àdrimum YL Secunda ad illmtr. 



mo 

Ùueem $abaudim. TMIa û4 Luf- 
dmenteê^ Quarta.ad Beverendin, 
Episc. Valeniiœ. C^fpe^u statw 
papalU vel sermo pt^pulitriê de eth 
clisim eîiwibuif tt gp^MlU troù' 
tatus de poteitate $unmi pont» 
eonira Lutherum. ConclutUma 
mi quœdam^ circii eleetianem sum 
Pontif, Cams septem in guibus 
êum. Poniifex e$t auferihilis dê 
Papatu.Modusiehabendi temport 
Schimàtis» Confkitatio concluêio* 
num quarumdam. Lutheri. hn ec- 
tiva in quosdâmmalos Christ ianof 
Coîiditiones veri Prelati, Turin. 
Ange de Sylva, 1523, in-4' . Outre 
ces deux recueils (si toutefois le 
premier existe réellement), nous 
avons : Sermones aurei in aima 
civitate tholo.wm proclamati a frch 
Ire Thoma Illirico de Auximo,,, 
Sacrœ Theologiœ professore et 
verbo Dei prœcone,., per univer- 
sum mundum. Toulouse, J. de 
Guerlin, 1,521. in-i^. C'est sans 
doute un de ces sermons qui a été 
traduit en français, sous ce titre: 
Le Sermon de Charité , avec les 
probatiom des erreurs de Luther, 
fait et composé par frère lllyri(j\(c, 
translaté de latin en français par 
le poligraphe, humble co use Hier , 
secrétaire el historien du noble 
prince iJainour, régnant au parc 
d'honneur (Nicolas Wolquier, plus 
connu s'Ousl«^ iium de Nicole Vol- 
cyrou Yolki, ne à Serouville, près 
de Bx\Qy].hhpnmé à Saint-Nicotaf- 
du^Port^ le 26 août 1525, par Jé- 
rôme Jacob, Pet. in-4*> goth. de 20 
f. (1) Ce mince volume, que ne 
mentionnent ni Lacroix du 3!aine, 
ni Duverdier, ni Dom Calmet, pst 
d'une excessive rareté. Ou ne con 



(I) M. Bnuietditqv^uie ^Mf, 
1525, in -80, est indlqv^ fOni W4b 
cauioguc ieplwr. 
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oafl anémie autre impressioii du 
typographe lorrain, Jérôme Jacob, 
àl'égaid duquel il sera bon de con- 
sulter 1^ Ms^erchu tur le$ eom^ 
wmmenU de Vimprimerie m 
lamine, par M. Beaupré, p. 46- 
48) (1). Quant au traducteur, voyez 
des détails intéressants sur plu- 
sieurs de ses productions, aux pa- 
ges iOO et suivantes des mômos 
I^Kerches, \oyez aussi rarticle 
MolkirXLIX, 435). 

Duverdier met eucort» sous le 
nom du cordelier de Toulouso: 
Bivaies oraisons en francoys, avec 
•«w chanson d'amour divin, com- 
prise sur les sermons du frère Tho- 
«ww Ulyric^pourinduin et inciter 
le peuple à dévotion, Paris, 1528. 
Enfin, le no 8,129 delà Bibliolheca 
Croftsiana a révélé à M. Brunei 
l'existence d'un vol., intitulé : 
l*rophétie faicte par frère Tho- 
mas lHyric , translatée d'italien 
(sans lieu ni date, vers in-4o 
golli. Nous devons ajouter à ces 
détails, que le bon frère cordelier 
se délassait quelquefois de ses tra- 



0) Pour avoir une idée parfaitement 
eucle de ce personnage, il faut lire iaiVo- 
Mes hiographiqfÊê «I flIMfO^ Mf HUolm 
failli, hûtoriographe et iecrélMf du duc 
Antoine, insérée dans les Mémoires de la 
Société des Sciences, Lettres et Arts de 
Nancy, pour Faonèe 1848, pages 80-163 
(On c tif« à part un petit nombre d'eiem- 
Plaires}. Cet excellent morceau est dû à 
M. Aag. Digol, membre lilulairf de ladite 
Société, ayorat et docteur en droit, auteur 
plusieurs autres Notices, nonmoins re- 
ouffublct, m les LorreiiM célèbfëi, 
imprimées dans les mêmes Mémoires poar 
les années précédentes, et aussi publiées 
*«p«renient. Nous désirons viveinenl que 
M Htlérateur distingué qui possède toutes 
Itt ^eaUtis d'an bmi Mogriphe, cootinne 
»on travail, et achève la galerie si bien 
commencée, des illnslralions d'un pays 
fQ'il honore par ton (aieai et le» sentiments 
patriotiques. 
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vaux apostoliques en composant 
des vers latins. En voici quatre 
dans lesquels il fait Téloge de Tou-* 
louse* Ils donneront une idée de sa 
manière et du goût de Tépoque : 

Antiquum nomen nostra Ttïolosa gerice; 

Floruii et Enryi'f. qunvflnm figiiisfif Athenttf 
Vobis eriputt nostra làoiosa farem. » 

j.— L.— U. 

'ra01IIAtt(HuBKaT], diplomatOt 
antiquaire et historien du xvi« siè*- 
cle» était né à Liège; de là vient 
que pltisieurs écrivains ne le citent 
que sous le nomdei^i^iiif. Aprè$ 
avoir fait de très-bonnes études, 
dans lesquelles enflèrent celles de 
notre langue et de la Jurisprudenoe, 
il fut pendant sept ans secrétaire 
de l'assesseur du tribunal impérial 
qui siégeait à Worms. S'étant ma* 
rie ensuite, il devint secrétaire de 
Louis y, dit le Pacifique^ électeur 
palatin» Au décès de ce prince, en 
1544, son frère et successeur Fré^» 
déric II, surnommé le Sage^ appela 
Hubert dans son conseil, et le chai^ 
gea d'écrire ses lettres franraises* 
Il lui confla aussi diverses missions 
importantes près de l'empeieur 
Charles-Quint, des rois de Franop 
et d'Angleterre, François I"* et 
Henri YIII, et de presque tous le^ 
princes de ritafie. Enfin îl l'em- 
mena avec lui dans quelques-uns 
de ses voyagas, notamment mi 
France et en Espagne* Thomas sur- 
vécut à son souverain, mais on ne 
sait rien de positif sur les dernières 
années de sa vie, et Ton ne con- 
naît pas plus répoque précise de sa 
mort que celle de sa naissanœ. On 
a de lui : !<> De TungrU et Ehuro- 
nihuêaliisgue inferioris Germanim 
populis, Strasbourg, 1541, iu-^; 
Anvers, 1584 et 1630, mt^mo for- 
mat4 trouve ^u&i^i 4aiii> ia ool- 
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iection de Sciiardius {Vm/. Si îiJinl, 
XLI, 83J. Cv\ ouvi cigr est s.i\ iiiit et 
curieux, mais on a repi^i lic h 
l'auteur d'adopter sans exaïïn n des 
traditions populaires. « BuUon, dit 
Feller, ne s'en est (»as assez délié 
en rap[»oi1aut sur sa parole Tliis- 
loire du prétendu port de Tongres, 
dans un temps où celte ville n'exis- 
tait ^vas encore (1). » ^ Bellum 
Sickingefise^ c'est-à-dire histx)ir(i 
de la guerre que François do Sic- 
kingen tit, eu 1522, à Richard de 
Greiffenclau, archevêque de Trêves. 
Nous ne croyons pas que cette pièce 
ait été imprimée séparément. Elle 
est insérée dans le 3« volume des 
Scriptores rerum Germanicamm^ 
de Marquait Treher. Doni Calniet, 
dans le 32' livre d(; son Hùtoire 
de Jjorraine^ a beaucoup parlé de 
Sickingen et dc^ sa guerre contre 
Richard. Barthéiemv Latomus a fait 
sur cette guerre un poëme en vers 
héroïques (Cologne, 1523, in-4o), 
et il y est encore revenu dans l'O- 
ratio funebrh de l'archevêque de 
* Trêves, <îu'il publia également à 
Cologne, en 1531, \xx-¥. Voir ie 
portrait que Gaillard a tracé du cé- 
lèbre aventurier Sickingen dans le 
l^T chapitre du second livif de 
V Histoire de François V^. Voir 
aussi son article dans cette IMo^na- 
phie ^Lxxxii, :iOi;. (2j. 2*^ Une 



m (f ) Hober Thomat dil dan» u dMerip - 
flUoa .du p^ys de Liège que la mer en?iron- 
« nait autrefois les murailles de la YÎUe 

• de Tongre.qui m a iu tenant en est éloignée 
« de 35 lieues , ce qu'il prouve par plu- 
■ ffearfl boBiiM raiioRt, et e&Ire autrca 11 
« dll qu'on Toyail encore de son temps !cs 
vanneaux de fer dans les muraiUc«i aux- 
« quelles on attachait les vaisseaux qui 
« f arrivaient.» BafTon, art. iixdea Prêw 

• vet de la Théorie de la Terre. 

'•)¥.. A!*^«ndre Weill, rînns ronvrjipe 
imti aauê parleoi plus loin, fait deëic- 
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pièce du fuern»' g-enre qur 1h piV- 
cédenle, sut' ies troubles causes ca 
Allema>:ne par le soulèvement Uci 
paysans im 1525. Elle esl aussi in- 
sérée dans le 3® vol. do Freher. Ce 
volume et le recueil de Schaniius 
eoîitieunent plusieurs autres his- 
toires particulières do cotte fameuse 
révolte des paysans, excités en der- 
nier lieu par Thomas Muncer, chef 
des anabaptistes, apôtre du com- 
munisme, fougueux novateur, qui 
prétendait réformer la Rétormc 
elle-même, et qui traitait Luther» i 
ses sectateurs avec un souverain 
mépris, les accablant dinjures et 
d'invectives, que ceux-ci lui ren- 
daient avec usure. La révolte de 
1525 fut encore le sujet de la Ruê- 
ticiade, poëme latin en six livres, 
du chanoine de Saint-Dié, Laiirt lU 
Pli lad e ( Voy, ce nom, lxxvu, 223j, 
et de th^ux anciens ouvrages fran- 
çais, celui de Volkir ^Foj/. ce nom, 
XLix, i35], et celui qu'indique 
M. Brunei {Man. du Libr.^ 1. iof , 
sous le titre (ie lirefue compilaim 
des presdivineh- victoires^ etc. On a 
puhlié un livre intitulé : La guerre 
des jHiy sans ^ par Alexandre WeilL i 
Paris, Amyot, 18i7, in-12. Cet ou- | 
vrag(î curieux est écrit avec cha- 
leur ri renferme des pages élo- 
quentes ; niais c'est, d'un bout d 
Taulre, la glorification des paysans 
révoltés, et le panégyrique de icu^ 
chefs. L'auteur traite fort njal tous 
c-eux qui s'opposèrent à ces liurdes 
farouches ei cruelles, il se montn* 
surtout très-injuste à l egard Ju 
duc de Lorraine, Antoine, en pei- 
gnant comme un tyran altéré de 
mi}g, etc., ce prince qui mérita au 
coiili.iire le titre de Uon^ qui lut 
suruuiumé Prince de patjc, et »|ui 



liingben un grand lioninieelUB Mfat f^Êr 
que aci'oaipli. 
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préson'a son pays (îI peut-être In 
France entière, de rincendie, du 
pilliij^o et de la dévastation (f). 
(Voy. son art., lxxii, 102. Cuiisul- 
tez aussi la brochure publiée sous 
CO litre: Le duc Antoine et les lius^ 
tauds, lettres au journal l'Univers, 
suivies, etc. Vergner, 1849, grand 
iu-8^. Le savant M. Guerrier de 
Dumast, membre de la Société des 
sciences, lettres et arts, de Nancy, 
auteur de cette brochure remar- 
quable, s'appuyant sur les histo- 
riens contemporains, a victorieu- 
sement réfuté les accusations ca- 
lomnieuses dont le duc de Lorraine 
a été l'objet. 4^ Annales de vito et 
rehus ge^tis illustrimmi principis 
Frederici //, contitis Palatini... 
H H livres). Francfort, 1624, 
grand avec les portraits de 

la plupart des rois et princes doiit 
il est question dans l'ouvrage. On 
a joint au vol. l'opuscule suivant 
tie Thomas : De Ueidelhergœ An- 
tiquitatihns^ cum ( lironico brevi 
tjusdem cimtatis, etc. Cette vie de 
Frédéric II, nou mentioDuée par 



j<i Qai se serait jamais imaf iné, qu'au 
milieu du use siècle, dans la capitale de 
liciTiUsalioa,et sousun régime de liberlé 
Tenait d'atteindre les dernières limites 
do possible, «a Terrail se renouTeler, «vw 
plosde fureur encore, les srènei horribles 
qui enianglanlèrenl l'Allemagne et TAU 
lice, ii y a plus de 300 ans, à uneépoquede 
Marie et d'oppression, oA le peuple en* 
core privé de presque tous ses droits, «Vail 
du moins des raisons de chcrcherà se soii- 
iirtireau joug qui pesait sur lui? Qu'ils 
Mit coupables les nouTeaux Muncer qui, 
ftrleiirs Amosles doctrines, leurs principes 
'ati-sociaus, leurs déclamations violentes 
(IsaoTages, ont brisé tous les freins, dé- 
cbainé toutes les mauTaises passions, en- 
ovniè les lasllnels et les appétits bru» 
iMAf détourné du droit chemin une foule 
d'honnêtes ouvriers, et ont ainsi appelé les 
pius affreux malbeurs sur notre belle et 
chère patrie ! 

LUJJV. 



oubli à l'art, roiisacré h ('<•[ élec- 
teur [XV, 591), e-st aujourd'hui as- 
sez difficile* à rencontrer. Klle est 
fort intén .N.^ante et contient des 
détails et des anecdotes qu'on cher- 
cherait vainement ailleurs (1); 
mais, parmi ces dernières, il en est 
qui paraissent hasardées, entre au- 
tres, œuiiiie 011 Ta déjà remarqué 
(xiv, 245 , diius la notice .sur Jac- 
ques Le Febvre, dit d'Ktaples, 
celles qui sont relativ(\s aux der- 
niers instants de cet homme célè- 
bre, mort à Nérac, ch<'z la reiïie 
de Navarre. On peut les voir dans 
I(*s Mélanges historique!^ de Colo- 
loTniès ou dans le Colomenana* 
5" Stemma Leostenianuw, ^rv Ge- 
nealogia illustrium et generosorum 
Dominortim ac heronm comitum m 
Loweinstein (sortis de la maison 
palatine)... à F?' ?V/fr ?>o rictorioso.,, 
ad nostra usquc tempora.., cum 
iconibus^ etc. Francfort, 1625, in- 
(2). Le Dictinnn:!ire de Moreri 
(dern. édit.) donne a i:e vol. rare 
la date de 1644; c'est une fauti» 
d'impression, à moins «lue la gé- 
néalogie des- comtes de Loweins- 
tein, n'ait été réimprimée, ou pu- 
bliée avec vm nouveau titre. Dans 
les œuvres de la savante Olvmpia- 
Fulvia Moraîa édit. de Belle, 1580, 
in-8*), on lit iiîir lettre de Hubert 
lliomas à Audre Gruudler, mari 



{l|C*estdansIeieliTredeeet ouTrage que 

Tbomaci fait le magnifique élog:ede la table 
sapante de François ler, rapporte par l'abbé 
Goojet dans son Mémo^ iur le Collège de 
Fteme, (1,58 et 39). 

2) Pour le déTcloppemenl du litre eon- 
suller la Bibliolheca Germanica de Michel 
Hetiz, part quarla, arl. Comitei, Leoêienii, 
Noos devons dire que, diBS rèdilion que 
nous ayons de celte BlbUolliéiue lErfurt^ 
4GT0,in-fol. , lîeri7 ne nomme pas Tawleur 
du Stenma Lcottcmanum. Nuus ne l'attri— 
baons à Tbomas que d'après Aioren. 

7 
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du cotte dame. A la suite des Lrl- 
Ires de Clénard (Hanau, 1606, in- 
on a placé des Eacerpta du 
no IV ci-dessus, Annales de î'?- 
iâ, etc. (1) Au jugement de Feller, 
Thomas « écrivait bien en latin; 
30U stylo ( st fisscz pur, élégant, et 
du plus grand intérêt. » B — h — u. 

XHOIHAS (Edme), antiquaire 
et historioTi, naquit à l)tjun , le 
9 lévrier 1581, do Jacques Thomas, 
doyen du parlement de Bour^o^ne. 
U embrassa l'état ecclésia s li que, ot 
dovint otïicial, chanlro rt chanoine 
de l'ogliso cathédrale d'Autun. En 
1629, il fut élu doyen do la Cha- 
(>eUe-aux-Riches de vsa ville natale, 
et il conserva œ bénéfice jusqu'en 
1-638. inui't arriva le 28 octobre 
1660. Pendant trente années, nous 
dit-il lui-même, il s était agréable- 
ment et utilement occupé d(; l'his- 
loire de la villn d'Autun, ramas- 
sant soignousenuîiitlesmonumciils 
et les inscriptions échappées aux 
barbares et aux injures du temps \à, 
et recueillant les mémoires com- 
posés par d'autres sur l'objet favori 
de ses études. Il donna d'al>or(l au 
public un de ces mémoires <iu'il 
avait rrconvrés, p[ qu'il attribue à 
Jacques Beauté, médecin d'Autun, 
mort vers la fin du xvi^ siérie. l\ 
est intitulé : De anliquts Bibrac^ 
U9t Àuguêtodinif monumntUf 



(1) yintertion de cet Eseûrp§^4im§ nn 

toi. publié ea 1606, a fait croire au philo- 
lOfUeLe Duchat ■Ihiraliana^ pag. 18^ , que 
rpUTrege de Ihom«» parat&saii dès cei^ 
tiiiiée.ll «Joaleaiême qae peot-élreil étill 
imprimé dès afanl 160^. Noos neconnaii- 
foatquf rédil. de le^i, maifil e«l^bt«> 
Ue qu'elle n'est pas la première- 

(9) Thomas «Ttil aussi réuBt uu grand 
jiombre de inMaillii «BtfiiaM. H celNe^ 
lion élaît, selon lui, l'une des plus consi- 
dérables de b France. 11 pmli ^a'tltofil 
dlsptrai« aprèa mb dé^i. 



libellvs anonymi citfusdtnn , etc. 
Auluii, Biaise Minuiiut, sans dato, 
in-i'^ de 8 p.; puis- bientôt apivs, il 
lit eommencor à Lyon, chez Tim- 
priiiitMir nommé ci-dessus, Tirn- 
pression de c(>tle histoire, impres- 
sion mal hfiureusemenl interrompue 
è la 104^^ pa^xe, par la mort de Tau- 
leur. Ce fragment interes^uiit, man- 
quant de froiiUspice et de préface, 
est aujourd'hui fort recbmim et 
np sf> roneontre que diflicilcment. Il 
est fAclicux tpie Thomas n'ait pu 
torminer un ouvrage qm', à la vé- 
rité, n'eldil pas tres-i)ien écrit, et 
dans hMiunl il payait quelquefois 
son tnljut h la crédulité df* l'époque, 
mais où l'on trouvait, suivaniraiiDé 
Papillon, «plusieurs recherclics un- 
(( porlaiiles, et une judicieuse cri- 
« tiijue en plusieurs endroits. » On 
peut voir dans la liiblinthèque des 
ai/ieur-'^ de Hourgoync [m nous 
avons puise à peu près tout ce qui 
précède), le détail des chapitres ma- 
nuscrits qu'avait laissé EdmeTho- 
nuis, et qui sont peut-être perdus 
maintenant (i). Papillon avertitque 
le P. de Montfaucon et, d'après lui, 
Schelliorn, Jean Leclerc, le P. Le- 
long: et LeniJ-let du Fresnr.y, ont 
pré3{Mité bien à tort Jean AuluTy on 
Aubry (Foy. ce nom, III, 71, nédau* 
le Bourbonnais, en m trie r.iuifur de 
ÏHistoire de Vaniique cite d'Autun. 
A î'article de ee iriiMlccjn, dans la 
Biographie medicaie^ publiée par 
Panckouke, on ne s'est pas souvenu 
de cet avertissement. B — r. 

THOflAS (Thomas) (2),néle 
marsi 1703^ à Charme»*sur-Mo- 



{{] Il parait qu'on les a ntrauvés, ear 
on a publié, <>n 1H4C, à Aulnn, che« Deju»- 
•ieu, un gros toI. in^o iniilulé : Histoire 
4» ê'antiqtte cité d'Auiun, par Hdm* JJb- 
mai, ele., iiluiMê «I mmêiêê, 

aiDurivalel M. Qnérard le nom Ml 
CUudo ; iioa» «i m e uivi fialatk 
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Mlle (Vo^os), entra chez les ca- sons pas la date dt^ in édition* 
pucins ; se fil reanoir docteur en Peller en cite inie de Liège» Bas- 
théologie, professa longtemps cette sompierre, 1791, faite sur la cin^ 
science avec distinction, et, après qui^e, et M. Quérard en indique 
tfoir été déûniteur ôv province, une nouvelle, Strasiwurg, Leroux, 
mourut à Nancy, vers 1760. 11 avait 1819, quedansun endroit il dit in- 
publié en 1750 un ouvrage théolo- 12, et dans un autre in-8» (1). 
gique, 6 vol. in-S», dont la partie B— l— 
morale avait paru l'année précé THOlflAS (ïm Pfbf), prêtre ca- 
denle, sous ce titre : Todus Théo- tholique, fut en 1840, victime de 
logiœ moralis luculentatœ dilu- l'un di s crimes les plus horribles 
eida elucubratio , 3 vol. in-^, qui aient épouvanté le monde. Né 
dédib à Benoit XIV, qui Tcn re- vers 1770, dans les provinces mé- 
mercia par une lettre aflectueuse ridionales de France, il entra fort 
éfrito de sa propro inain et datée jouimdans Tordre des Franciscains, 
du 25 septembre 1751 (Ij. Le livre Obligé de fuir, par les persécutions 
fut aussi bien accueilli du public révolutionnaires, il se réfugia en 
que du souverain pontife« liseré- Asie, où, après avoir longtemps 
pandit dans toute TEuropc et ser- erré, il se fixa, vers 1807, à Damas, 
vit à Tenseignoment dans un et y devint prêtre desservant de 
grand nombre d'écoles, suivant ce l'hospice des Missions, et chapelain 
que nous apprend Dom Calmet, de la Légation française; ce qui le 
dans la notice qu'il a consacrée au plaça à plusieurs titres, sous la 
P. Thomas, et dont crlinH^i n*est protection de notre consulat en Sj« 
guère qu'un extrait. L*abbé de Se- rie. Parvenu à un ftge avancé, ce 
nones loue beaucoup la théologie vénérable ecclésiastique^trouvait en- 
du capucin de Charmes. Feller la core assez de force dans sa bonté et 
loue également, a Elle est claire, ses vertus chrétiennes, pour porter 
dit-0, méthodique, et une des plus des secours et des soins aux pau- 
orthodoxes qui aient paru dans ces \Tes comme aux riches de toutes 
<lerDier5 temps. Enbre les senti- les contrées, de toutes les croyan- 
ments controversés parmi les ca- ces. Français ou Musulmans, Juifs 
tholiqucs, l'auteur embrasse pour ou Chrétiens, tous avaient les mô- 
l'ordinaire le plus solidement établi mes droits à sa charité, à sa bien- 
et le plus éloigné des extrémités. » faisance. Gomme il pratiquait la • 
U savant capucin donna lui-même médecine avec quelque succès, on 
un abrégé de son cours, inti- l'appelait à chaque instant dans 
tulé : Càn^^endium Theologiœ mû tous les quartiers de cette cité popu- 
tersœ ad usum examinandorum , leuse; et jamais il ne fit défaut à . 
etc. Cet abrégé, très^bien fait, eut rinfortune.'Le 5 février 1840 il aK- ' 
le plus grand succès. On l'asou*- lait se mettre à table lorsqu'on vint 
vent réimprimé. I>ious ne connais- lui dire qu'il était attendu dans le 



(*) Par erreur M. 0«érard a placé deux 
U Ploaîeurt cardinaux , anxqtielf le P. fois le eapocio Lorrain dana la Pramê 
mm mil tArMniOi fUl liMunafede Littéraire, Vane toi» te nom deDsadur* 
•onVifre, lui adriMAiint4iSffiaMI«lmM mei iClmdëi «I VavtlS MSim mlMM 
ai4ii MidUtiM «• IMMi 
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finarlicr drs Juils chez les frères 
lierrari, pour un danger pressant. 
Aussitôt il quitte tout, cl dit à son 
domestique qu'il ne tardera pas à 
revenir; mais la distance était 
grande. Il arriva accablé de fati- 
gue, et fut à peine entré dans cette 
maison d'Israélites, que huit indi- 
vidus le saisirent, rentraîrièrent 
(icHis un appartement isolé, où il 
fut lié, bâillonné, puis étendu sur 
le carreau, et après une heure d'a- 
gonie dans cette cruelle posilion, 
égorgé comme le plus vil des ani- 
maux. Son san^'" écoulé izoutte à 
goutte, fut recueilli dans un vase 
de cuivre, puis transvas<'' (îaîis une 
bouteille tpie Ton porta au grand- 
prétre des Juifs qui l'avait de- 
mandé, et (jui Tattendait pour un 
sacritice d'expiation Et pen- 
dant ce temps, le fidèle domes- 
tique, irnîiiiet sur le sort de son 
maître, était allé le chercher, se 
dirigeant vers le (juartier où il 
lui avait dit qu'il se rendait. Il 
s'adressa d'abord non loin de la 
maison des lierrari, à une troupe 
d'Israélites , sans doute apnslée 
pour le guetter, et qui lui dirent 
que le père Thomas était eîi ce 
riKtnient chez eux occupé à v;ieci- 
ner des eulaiils, (|ue l'opération al- 
lait se trM'niiner, et (|ue s'il voulait 
entrer, il pourrait encore l'aider. 
Lv zélé serviteur, ravi <ie retrouver 
son père ,c'esi ainsi (pi'il appelait 
Tliomas', entre aussilùl; el à Tins- 
tant, il est saisi, lié et entraîné au 
niéin(» sup{»li('e, (pie flrjà avait subi 
son maître, dans une niaistni voi- 
sine. Par ce second assassinat, les 
aut^mrs du f>remier avaient sans 
doute pertsé (pie ies traces (h» celui- 
là auraient à jamais disparu; mais 
si la Providiiiice :p(Tmet (jiir'lque- 
f'jisque \os plus ;^i'an(ls crimes resr- 
tcnt impunis, elle ue veut iKii» tou- 



jours qu'ils soient ignorés... Quel" 
ques personnes avaient vu les vic- 
times se rendre au quartier des 
Juifs, et elles les avaient vus eu- 
trerdans Ic^ maisons où ils devaient 
être immolés!... Quand la dispari- 
tion de ces deux malheureux fut 
connue, dès lu lend(îmain, de gra- 
ves sf>upçons si' dirigèrent sur la 
laniillt lierrari, et toute la ville se 
mil en nniifMir. he père Thomas y 
était connu de tous, et chéri depuis 
si longtemps!,.. M. Ratti-iMentoii, 
alors coiisni à Damas, en fut hien- 
iùl informé, et aussitôt ce digne re- 
présentant de la FraiK e sp livra 
aux plus actives recln riiies pour 
connaître les auteurs du crime. 
Dès qu'il eut (juelques renseigne- 
ments, il se hâta de les porter aux 
autorités musulmanes, et de requé- 
rir leur assistance, ce qui fut ac- 
cordé avec autant de rrauchisc 
que de loyauté, il faut le reconnaî- 
tre. Beaucoup d'Israélites, iiotan)* 
ment h^s frères Herrari, chefs de 
Tune des maisons les plus opiiloii- 
tes de la coulrét», furent arrél(\s el 
interrogés; une procédure fut com- 
mencée, et les [jrévenus subirent 
de longs interrogatoir<\s, où tous, 
sans déguisement, se reconnurent 
coupables. On a même dit (|ue plu- 
sieurs s'rn glorifièrent. Ce qu'il va 
de srtr, c'est (ju'ils lurent parfaite- 
ment d'accord sur toutes les cir- 
constances du crime. Nous avons 
sous les yeux une copie des piives 
di» la proc-édure, et nous savons 
que le texte en est déposé aux ar- 
cliives du ministère des alfaires 
thMiiirèrcs. "Xf» pouvant les donner 
lout enliércs, nous citerons la plus 
impîirtante, celle (pii résiune tonte 
les autres ; c'est la déclaration du 
rabbin Moïse Mousa' Aboupj Alk-« 
qui, suit pour éviter la mort, soit, 
comme; il le dit lui-même, paru* 
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<}\U' tant quM! wrail Juif, il îip 
puumul pas pai'H'i* M'Ioii la veriU-, 
dans une iiilaire qui iiitéri'ssait ia 
rolierion, sp fit .Mn^iiln'.aii, cl pril 
le nom de Mahon^'t-l^Ittendi. CVst 
sous C4> nom quo le 3 do la luno île 
Maharrain (aniiiM» liinjue IS.IO), il 
fit la déclaration suis inte, adressée 
par écrit au sluTid-pai lia gouver- 
neur de Syrie. « J'ai l'IionncMir 
M d*exposei à votre.Excollonce, cou- 
« ioniiément à ses or» ires, les cir- 
« œnslaiices relatives à l'assassinat 
«du père Thomas. Étant dt'^ur- 
« uinïn assuré d(? la «uiservatiou 
tf (le ma vie, par ma croyance dans 
« le Dieu tout-puissant, et à son 
« prophète Mahomet, à qui j'a- 
a dresse les plus f(».rventes prières 
« Pt les plus humbles salutations, 
«je déclare la vérité. U' raijbiu 
et Jacob Antable m*avait dit, dix à 
a quinze jours auparavant, quil 
M (icait heitoin de mng pour Vac- 
M complissemmt du précepte de la 
M religion, el (luMI en avait parlé 
« aux frères Ilerrari ; que raft^aire 
« aurait lieu chi^z eux, qu'ils Un en 
« avaient donné parole, et que jo 
« devais être de la partie. Je répon- 
« dis que le sang me taisait hor- 
M leur. — Il faut absolument que 
« vous en soyez , répliqua-t-il , 
f quand môme vous resteriez de- 
« hors. Il y aura aussi Mnuza ^alo- 
« nique et Jos* pli l.oniado. J'ai 
« pronns dans i'idee que iesHerrari 
« ne consentiraient pas à ce crime. 
« Le mercredi, l**»" de mars, je sor- 
« tis après Vaser pour aller à la 
« synagogue ; je trouvai dans la 
« rue David Ilerrari qui me dit : 
« Venez, j'ai besoin de vous. — Je 
« vais «'i la pi ière, répondis-je, je 
« reviendrai ensuite. — Marchons 
a ensemble, me dit-il, que je vous 
a raconte une aliaire. — Il m'ap- 
t put alors que le père Tbouias 



a élail chez lui, el qu'on l'égorgerait 
« à la nuit (1). Jô lui dis : E.sl-re 
« |(» grand rai?bfn vous a indi- 
« que celui-là? on vous «i-i-d se\i- 
« lement demandé du s<ing pour la 
« rète ? — (^est celui-là que nous 
V tenons, me dit-il, n(» craignez 
« rien, vous serez présent. J'allai 
ce chez lui, et je le trouvai assis 
•t dans la chambre nieublée;j'y vLs 
« le père Thomas lié. Ensuite, 
0 après le coucher du soleil, et 
« avant Veurhe, mi 1 égorgea, et on 
u le transporta laus l'autre cham- 
a bre. Ce lut David Herrariqui l'é- 
« gorgea; mais il fut enlevé par 
« Aaron son frère. Ils reçurent le 
(( sang dans une bassine de cui- 
« vre; le versèrent dans une bou- 
« teille de verre blanc, et me di- 
« rent : portez-le sur-le-champ au 
tt rabbin Jacob. Celui-ci était à at- 
« tendre (U\u^ la première cour. En 
a me voyaid iî entia d<i[is la luidio- 
a thèque. — li (\st trop tard, lui 
a dis-je ; prenez c^que nous m'a- 
« vez demandé. Il prit la iK>uleille, 
« et la plaç^ derrière les livres. Je 
« le quittai et m t-n lus chez moi. 
« J'ignore ce qu'on lit du corps et 
« des effets du père, puisque, quand 
« soï lis, on n'avait encore rien 
« làil. Mais en revovant David et 
« ses frères plus tard, je leur disque 
w cette aliaire iiuus occasionnerait 
« du chagrin, à cause des recher- 
« ches qu'on ne manquerait pas de 
« faire, et que nous avions eu tort 
« de prendre un homme si connu, 
a Ilsme répondirent : «On ne pourra 
«rien décou'\Tir ; les biilwts sont 
« brùli s, <'n sorte qu'il u'rii reste, 
a poujt de li acc, < ( les chairs sont 
t jetées dans le canal par des do- 

(I) Selon le rii hébraïque la ticUnie ne 
doit èire Morifiét qu'aptèt It c«icticr4<i 
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0 mcstiqueî^ petitrà-pptit jusqu'à ce 
a qu*il n'en reste plus rien (1). D*ail- 
a leurs, ajouta-t^il, j'ai une Irès- 
« bonne cachette, jo puis l'y mot- 
a tro et Ten faire sortir au t ur et à 
cr mosLiro. Cessez donc de nous ef- 
« frayer, et armez- vous de coura- 
« ge. Pour ce qui regarde le domos- 
« tique, T>ieu sait que je n'en ai 
« aucune connaissance , si ce n'est 
a que le londnninin joiidi avant 
a midi , ayant rencontré David , 
« Isaac et Joseph Herrari, îsaac dit 
« à David : Comment l'affaire s'est- 
er elle passée ? à quoi David répon- 
ct dit : N'y pense plus, Tautre aussi 
a a eu son affaire; et ils se mirent 
a à s'entretenir à voix hasso. 1rs 
c laissai, pour allor à mes allaires, 
a car j'ai eu l'honneur vous di- 
« Tp que je ne fréquentais pas les 
a grands; et les Herrari sont de ce 
« nombre. Quant au saog, à quoi 
« pouvait-il servir? si ce n'est à la 
« célébration du festin {azimes), 
ff ainsi que je lui dis verbalement, 
c Combien de fois les Juifs n'ont- 
« ils pas fait cela? Combien de fois 
« les gouvernements ne les ont-ils 
4 pas surpris? C'est ce qui se voit 
c dans un de leurs livres intituléfa» 
c der adouront, oîi il est fait men- 
ff tion (le plusieurs faits do ce genre 
< à la charge des Juifs (â)é L'<au-» 



(1) D'après lei déclaralioni faites par 
lu antres préTenos, et qui, ainsi qa'on Ta 
dit, sont parikilameat d'accord arec celle* 
là, il fui reconnu qu'en effet le cadavre 
dttpère Thomas et celui de son domestique 
aTaieotèlé coupes eu murceaux. et reafer* 
inét dam det aaes aTac les débrii de leuri 
Têtemenls, pour être portés dans un égout 
où OQ le» relroara un mois plus lard. On 
y retrouTa aussi la calotte du père Tlio« 
natqBataulla mande coooaissait. Quant 
ans ossemeots, île aYaiaat M piléa a nr to 
pavé et réduits en poussière. 

(S)Daos un ourrage iuUlule l'Hisloire 



(i teur prétend que ce sont do^ ra- 
« iomnies, et démoatre la mauièie 



hacker, on trouve beaucoup d'assassî- j 
uàiê commis par dea JuUà, àiusi que celai 
da père Tbomaa. Noua bous bomerona à la 
citation suirante : » A celte même époque, 
fffle siècle) les Juifs ataient une bien 
a mauvaise renommée en Occident. Le roi 
« de France, Philippe-Aagusta, éprouTail 
<t pour aucune grande aYersion,qnoi(io'ill 
a fussents puissants danq son royaume el 
« particulièremeui à Pari». Voici la cause i 
« qu'eu aààigue son biographe Rigord : Ce \ 
« prinea ayait wuTenl onïdira que tonslas i 
« ans, dans la semaine sainte, ceajntfa» paf 
« mépris de la religion chrélienne, éçor- ^ 
« geaient un chrétien comme en sacrifice, i 
«rdans des lieux souterrains. Comme ils 
« persévérèrent longtemps dans cette nié» i 

* chancGlédiabolique, ils en avaîenlété con. | 
« Taiucus bien des fois, du temps do son | 
A père, et consumés par le feu. C'e&t ainsi { 
« que Alt tnè alarucifièpar las Juifs, Ri- i 
« chard dont le corps repose à Parla dani 

* l'église de Salnt-lnnocent, au lieu nom- j 

< mè Champeaux, où nous avons ouï qu'il 
€ se fait des miracles... Un autre cuuum- 
c porain, Roliart, abbé da SainUMIcliat al» 
a teste la même chose sous l*an MTt.Thi- 
« baul,comte deChampa^fne,dil-iI, fil brû- 

« 1er plusieurs juifs demeurant à Blois, j 
c parce que, ayani eruelfiè nn enfant an I 
« temps de Pâques, au mépris des chrétiens, 1 
« ih l'avaient mis dans un sac et jrté dans 
c la Loire, où il avait été trou ré. Les JuiCi 
« convaincus de ce cnme furent livrés aa 

< feu, excepté ceux qui reçurent la folchré- 
« tienne. Ils ont fait la même chose enNor- 
cwége, en An5:lfitcrre au temps du roi 
c Etienne ;à G locesler au tempsde Henri II; 
« anfln en France, dans le château de Pun- 

< toise, à Mint Richard qui fut f ransporli 
tà Paris cl enspypli dans rf'n:lise Sainl- 
C lllerry..« On trouTfi encore dans la cbroni- 
cque de l'anglais Gervais, qu un enfant : 
a nommé Robut, tnè an Angleterre, par ; 
c les Juifs à Pâques, Tan 1181, fut enterré j 
« dans réçfllse où l'on a dit qn U faisait un j 
«grand nombre de miracies. Voiià ce que * 
«diseut d'un commua accord les auteurs ^ 
« français at sngiais de l'époque. Dans les 

«temps modernes, des Juifs et autres ont 
c prétendu que ce sont des calomnies, mais 
« d'après les historiens de l'époque même, 
« les Jnlfs assassins ont été conTaineuijn- 
« ridiquement... Dire, comme on a fait da 
« nos jours,que les JuiTs n'ont pu commet* 

« Ira da pacaUêcriiBes par la riiiaa qua la 
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< dont on a procédé contre les Juifs pamphlols, dans des journaux en 
« dans cette accusation. Voilà tout crédit, et où Ton alla jusqu'à in- 
« ceqae jesaissurratfaire du père sullor aux victimes. Mais oe qui 
«Tilomas*» Cette déclaration, si doit ( tnnnrr davantage, ce que la 
franche, si vraie, est, comme nous postérité aura sans doute plus do 
Tavonsdit, le résumé de toutes les peine à comprendrr% c'est que de 
ï^èces de ce mémorable procès, hautes puissances soient int^rve* 
Selon la méthode des musulmans, nues dans ce procès, que leurs 
riûslruction fut rapide, et une con- agents, leurs représentants aient 
damnation en fut Tinévitablo con- demande la grâce des assassins, 
.séquence. On ne doutait pas que qu'iîs aient exeusé le meurtre d'un 
l'exécution ne suivit de près. Mais malheureux prêtre quêtant de ver- 
pendant ce temps, cette affaire tus recommandaient! Nous-même, 
était devenue celle de l'Europe en- apn'^s quinze ans de doutes et de 
lière ; les auteurs du crime avaient n cherches , ne sommes arrivés à 
trouvé des protecteurs. Ils apparte- une entière conviction i]ur parla 
naienlàune secte longtemps op- lecture des pièces les moins récusa- 
primée, longtemps dispersée, que bies. Nous ajout(>rons à ce que 
toutes les nations repoussaient, nous en avons cilé, la note qui fut 
mais que la révolution et la cor- envoyée, par le consul d'Autriche, 
Tuption du siècle ont rendue pals- aux consuls de France, d'Angle- 
santé, dont les princes et les rois terre, de Prusse et de Russie, pour 
sont devenus tributaires! On n'ima- qti'il^^ voulussent bien ^e réunira 
glne pas toutes les intrigues, tous afin de détourner le coup, pr^s 
les moyens qui furent misenœu- de frapper les assassins du père 
vre pour sauver ces misérables, Thomas et de son domestique. Nous 
pour jeter un voile sur le crime le termuierons par la belle et [lonfv 
plus odieux, le plus manifeste, rnbie réponse que fit à ce diplo^ 
Nous n'avons pas oublié les apolo- mate notre digne consul général 
gies qui en furent faites dans des M. Cochelet. Ces deux pièces ne 

permettent pas de conserver un 

• : — bfMil doute sur les laits ni sur la 

•kidaDieuqn'llipiéfeMent ycstcon- part qu'y prirent les agents des 
ilrtlre, c'est sapposer que l'homme ne hautes puissances. Si Ton n y voit 
«poarrait violer la loi de Dieu, et qu'un pgg |our adhésion à l'invitatlon 
t criminel ne peut l'ôlre;B)ais il y «bi^ j autrichien , OU ne peut 

f au-deiius de la Bible, le Juif met une pasdoulrT (]a<> cette adhésion alleu 
«loi rabbinique, le Talmud. Or, le Tal- lieu, et que le dignc^ représentant 
tmod» non-seulement permet au juif, mais delà Franco soit resté le seul qui 

:ïï.'^S?u.^\!rU;wi?:::td*S fait refusée fornK.lloment.otdela 

Kenirouvc l'occasion C'est un fait hors de manière la plus honorable., 

«doule, el qui menle toute l'alleniion des Projet (le note ré^IiîJfé par M. î.aU- 

• çupietetdes rois.»OnaTait lu tout cela • ^our être remis au vice-roi 

tampi^ftquelquespersoiiiieaen doutaient d^Egypte. « C est avec U plus 
encore; mais depuis que l'assassinat du a grande satisfaction que les sous- 
Pire Thomas est devenu la coufirmatjon ^^ «jifTnés Consuls généraux d'Au- 
dt Uni d'autres, depuis que c'est un fait ^ t„?,.Un An ^^•4nf<» J*. l;^ <;r inHA- 

^HiUididttttitrt « Bretdjfne, (le Prusse et <ie Kus- 
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c SIC, viennent d"apf)rrrui ri" (]uVn 
« conlbniiilé des ordres que, ma 
« par un senliment d'humanité et 
« de jusliee, S. A. le vice-roi d'E- 
(( u:y\)\o a v;nt daigné transmettre à 
a Dainas, ony a sus|mmî{1u immé- 
« diatenieut la procédure péfiihle, 
« et la torture d'abord employée 
a pour tirer des aveux des Juits 
« accusés de l'assassinat du père 
« Thomas et de son domestique. 
« Animé sans doute des vues 
« éclairées qui, depuis des siècles, 
« ont iail iliùlir en Europe la pour- 
« suite des Juils, accusés de sacri- 
« ti('es tiumains, le vice-roi a dai- 
« gné exprimer itéra tivemenl aux 
a soussignés sa sollicitude de sou- 
« mettre celte affaire à une inves- 
a tijiation scru[)uleuse et impar- 
« tiaUs en ajoutant c|u'elle aecueii- 
« lej a avec plaisir touff- pr()[]osition 
« faite dans l'inlérél de l'Iiuma- 
« nité, tendant à ce t)nt et fondée 
« sur ces dispositions i>ienveil~ 
« Inntes; li s S(>us.si^nés ont l'hon- 
t( nrur de soumettre au jugenu^nt 
a éclairé de S. A. l'opinion que rien 
a ne sauiail pi^ut-étre mieux as- 
« suivr la découverte de la vérité, 
« et fjarantir oti iik'iuc temps les 
a accuses de ioute injustice, que 
« si S. A. voulait permettre h ces 
(f derniers, ainsi que cela se prali- 
cr que en Europe, de choisir eux- 
« mêmes, ou de faire désigner par 
o lenrs co~religionnaires nn on 
a deux avocats charirés d'assistt.T 
« aux interr(»i2:al(ii] ( s, prendre 
a leur défenst', auhjnses àreqné- 
« rir tous 1( s t i iaircissements qui 
« leur [jaraUra [cnt nécessaires à 
« une instruction régulière et corn- 
« pléte. On parviendra prohable- 
0 ment de cetle niainère à met- 
« tre au jour, oica des faits et 
(c des circojislauçes restés dans 
« l'obscurité jusqu'à présent, et 



(T profires à porter la conviction 
a dans l'esprit dt»s jug«"s luiparUaux 
« et intègres qne S. A. daiirnm 
(( charger de prononcer sur a»llc 
« afl*aire. » 

Nous n*avons pas besom dire 
(|U(^ les tortttres dont parle M. 
Laurin avec tant de sensilulile, s'é- 
taient bornées à de légères fusti- 
gations d'un barbier et d'un do- 
mestique des frères Herrari qui, per- 
suadés qu(^ h'urs maîtres nieraient 
tout comme Us le leur avaient pro- 
mis en ordonnant le crime, nièrent 
eux-mêmes d'abord avec IViuu tr, 
mais finirent par loiiL avouer quand 
ils sf \ lient dénoncés par c^ux-là 
mêmes ijui le leur avaient faitcom- 
îUftlre. Les citations que nous 
avons faites , d'après l'Iusturien 
iiohrbaker, et beaucoup d'autres, 
que nous aurions pu y ajoult-r, 
prouvent assez qne la «hMioncialion 
de poursuitei cimLre kg Juifs oc- 
euiét de sacrifices humains n'é- 
tait pas aussi cluinérique que le di- 
rect en iH40 MM. les représentants 
des hautes puissances; et ils ne l'i- 
gnoraient pas, ceux qui demandè- 
rent que la procédure fût recom- 
mencée, qu'on y fît intervenir des 
avocats! Comment l'auteur réel de 
celte note n'a-l-il pas craint de se 
traliir par cette étrange proposi- 
tion? Comment n*a-t-il pas rouf^i 
de mettre ainsi à découvert un 
avocat tro|) célèhn», qni depuis a 
rempli de liantes toncUons et que 
tout (o monde savait avoir joue un 
gr«ui<i rùie dans cette affaire? On 
sait assez, an reste, ()ue cette pro- 
position n'eut aucune suite, et que 
sans avoir besoin de recommencer 
une procédure où les fails n étaient 
trop iNcrés, trop consiaiits. les 
coiidamnes lur(*n( graciée, et que 
dès-lors, dans toute l'Europe, le 
silence le plus absolu fui corn- 
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mandé et sévèrement observé sur « 

c^'tte scandaleuse affaire. Si nous a 

ne craignons pas de T interrompre cr 

nujoiird'hui , c*est que, grâce à < 

Dieu, la face de TEurope est un peu « 

changée depuis Tan 1840, c*est que « 

l( s ministres n*y sont plus les niè- « 

mos, et que nous sommes bien assu- fx 

lés qu*aujourd'hui les assassins du « 

père Thomas ne trouveraient plus cr 

de protecteurs. Pour conipiéler no- « 

Iro récit , nous y «ijoute^'ons la ré- a 

ponse que lit, à la date du 7 mai a 

au consul général d'Autriche, a 

liTonsul général de France Coche- a 

IpU Cette noble réponse explique a 

tout, et elle mérite de parvenir à la « 

'Itrnière postérité. Nous faisoîis « 

l 'Ut VA' qui dépend de nou^s aiia a 

lu'il on soit ainsi, et pour tout le a 

l' Sie nous nt>us plaçons sous la « 

proloctinn flu pouvoir qui, aujour- a 
"uiui mieux qu*<'n ce temps-là, ac- 

' "Me son appui aux défenseurs de o 

la vi rité et de la justice. « 

« Monsieur, je viens de recevoir « 

" ta circulaire que vous avez cru « 

« devoir adresser aux consuls-gé- « 

« néraui des grandes puissances à « 

« Alexandrie, ainsi que le projet de « 

« note que vous leur proposez de a 

" mettre sous les yeux du vice-roi. « 

« Je rej^retle, ([uant à moi, de ne « 

« pouvoir donner suite à l'on ver- « 

« tiire que vous me faites, et je « 

« vou<^en donnerai les motifs que « 

« vous apprécierez sans doute , « 

« lorsque vous sc;rez mieux Infor- « 

^ médes circonstances de Taftaire « 

« dont il s*agit. Le P. Thomas, re- « 

H^ieux de la mission française « 

" dos capucins en Syrie, desser- « 

« vant riiospic^ français à Damas, a 

son domestique protégé fran- « 

^ Cais, ayant subitement disparu, « 

' M. le comte de Ualti-^MfiUon, « 

« consul de Fratico à Damas , a a 

« dû en prévenir Tautorité locale» « 



qui â fait des recherches et a dé- 
couvert des traces de leur assas- 
sinat. Les auteurs présumés, 
étant des ravas Israélites de Da- 
mas, ont été arrêtés, leur procès 
a été instruit par l'autorité lo* 
catoi une condamnation s'en est 
suivie, h l'exécution de laquelle 
le consul de France a cru devoir 
demander un sursis, afin de con- 
tinuer les recherches relatives au 
meurtre du domestique. Il s'agit 
donc d'une affaire entre le con- 
sulat de France à Damas, partie 
plaignante, et l'autorité locale 
appelée à juger, et à punir les 
rayas. I^s consuls - généraux 
d'Autriche , d'Angleterre , de 
Prusse et de Russie ne peuvent 
intervenir en faveur de ceux-ci 
que dans un but d'humanité , 
afin d'empêcher l'emploi de 
moyens rigoureux qui, malheu- 
reusement, n'ont pas encore été 
retranchés de la législation mu- 
sulmane ; or, monsieur, je n'ai 
attendu l'intimation de [)ersonno 
pour prendre l'initiative à cet 
égard, et aussitôt que j'ai été in- 
formé du crime, j'ai écrit à M. de 
Ratti-Menton : «Vous veillerez à ce 
que les poursuites et les arresta- 
tions, qui auront lieu, pour arri- 
ver à connaître la vérité, soitnU 
faites avec les mér.aL'(*nK'nts o'J 
sont dans notre légisîadon ; nous 
devons voillor à ce que la vérité 
Sî* découvre sans que l'on soit 
obligé d'employer des mesiu'es 
qui ré[)ugnent à nos mœurs, et 
qui ne sont plus d'" rc^re é[^o • 
que. » C'était la seule initiative 
que je pusse prendre dans une 
affaire judiciaire, et je l'ai prise 
aussitôt ([ue le crinK» m'a été 
dénoncé. Si la lé-islnlien du p.îvs 
permet aux conilainnés d'appeler 
de la sentence prononcée contre 



Digitized by < 
j 



1Û6 no 

« eux, ou si lé conseil de France 
c à Damas provoque la révision 
< de la procédure, dans le cas où il 
i aurait eu des motifs de soup-i* 
€ çonner les juges de partialité» 
c nous n'avons ni vous» ni moi, ni 
t nos collées le droit de nous y 
« opposer. Quant à faire revoir la 
« procédure et accorder aux con^ 
t damnés le droit de choisir des 
c défenseurs, S. A. le vice-roi est 
t libre de faire, à cet ^ard, ce 
« que prescrit la législation mu- 
c sulmane, et il n'a pas besoin du 
« concours de WL^ les consulté* 
« généraux des grandes puissan* 
« ces, car ce n'est pas d'une affoire 
« politique quMl s'agit, mais d'un 
<t assassinat, dont la poursuite et 
« le jugement appartiennent & 
« Tautorité locale. Quant à 'moi, 
V monsieur, après avoir fait tout 
« ce qu'un sentiment d'humanité 
« me prescrivait, Je chmhe à cou'- 
server la plus grande impartia<- 
a lité, dans ce qui se rattache à un 
« épouvantable assassinat, dont la 
a procédure a déjà passé sous mes 
a yeux, et a été transmise aujour- 
« d'iiui même au département dos 
a affaires étrangères , qui appré- 
a ciera toutes les circonstances du 
a crime ; je ne crois pas y éPailleurif 
a devoir me constituer le défen* 
a seur de quelques rayas, meut» 
n tr iers d'un religieux franciscain 
a sous la protection de la France^ 

a APRÈS TOUTES LES OFFBES ÊNOR- 

a MES d'argeptt et m cadeaux 

« FAITLS A TOirS LES EMPLOYÉS DU 
a CONSULAT Di: FRANCE A DAMAS, 

« pour vhvYcheT à ébranler les con- 
c( victioiis de M. le comte de liaiti^ 
a Menton, el rengager à retirer la 
a plainte. Je déplore plus que per- 
a sonne la i)ul)li('ilé qui a été duii- 
a née à rahaire de Damas, et les 
« révélations aui.qucUei die a 
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a donné lieu. Ce n*est pas à l*épo* 
a que où nous vivons que l'on rea» 
« dra responsable des interpréla- 
« tiens criminelles, que les rabbias 
a ignorants et fanatiques, vivant 
« au milieu de peuples exaltés par 
a leurs religions respectives , ont 
a pu UBiire des écritures. Une nation 
« qui jouit depuis longtemps de 
a l'émancipation la plus large, et 
a qui est admise en France et en 
a Angleterre à Texereice des droite 
a civils et politiques. J'ai l*hon* 
a neur, monsieur, de vous rett*- 
« voyer la circulaire adressée à nos 
« collègues, et la note qui y est 
a Jointe, en vous' priant de mt^ 
« tre sous leurs yeux la réponse 
a que j'ai cru devoir vous faire. » 

Nous voudrions pouvoir dire que 
M. Gociielet a reçu la récompense 
d'une conduite aussi honorable; 
mais nous Tignorons complète^ 
ment. Quant à M. Ratti-^MeutoD, 
nous savons que peu de temps 
après l'événement il fut envoyé en 
Chine pour remplir des fonctions 
diplomatiques d*un rang inférieur 
à celles qu'il remplissait à Damas, 
et que plus tard il a été envoyé à 
Athènes, où nous pensons qu'il est 
encore. M— ni. 

TIIOIII4I9 ( Jean - Baptiste ) , 
peintre célèbre, né à Paris, le 31 
octobre 1781 , est mort en cette ville 
le 15 janvier 1854. On a de lui: Un 
an à H()}m et dans ses environs, re- 
cueil de dessins lithographiques 
représentant les costumes, les usa- 
ges et les cért'uionies civiles el re- 
ligieuses des l'Itals-Roinains, etgé- 
néraleiiicnt tout ce qu'on y voit de 
rem«irquable pendaul le coursd'ufie 
anwv. Paris, 1823, in-fol. dc 14 
pages de texte et 72 |»lanches. 
A. J. B. Tlionias ohtiiit, au con- 
cours (Je 1816, le premier grand 
piii du peiiilure. Ses piiiitipales 
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eompositîons sont : 1^ Le ChtUt premier appel, ne compta pas pour 
dkoMcml lB9 tendeur» du temple, la mort^ toutes celles auxquelles la 
tableau a été donné par la ville condition indivisible du sursis était 
de Paris à Téglise de Saint-Roch ; jointe ayant été déclarées nulles; 
2» Achille de Barlay réêiètmi aux mais il n'en fut pas de même de la 
nmaee» de Buity^IjeeUre*^ 3^ La demande de sursis (|ui termina le 
j(mrnée desBorrieade$,Ob\à![A!è9Xi procès. En 1816, ainsi que ceux 
et le précédent appartiennent au de ses collègues qui se trouvaient 
GoDSeil-d'Ëtat; ¥ La proeeseian de dans le même cas, il se flatta d'é** 
Saint-Jantier à Napîss ; 5* Ermite chapper à l'exil par cette exception. 
cherchant un abri par un temps Une consultation fût même deman* 
wageax. Â^n— t. dée pour cela à l'illustre défenseur 
THOMAS (GHABiiVS- Jean* du malheureux roi; et qui mieux 
EnsNiŒ) « conventionnel régicide, que de Sèze aurait eu le droit de 
M exilé comme tel en 1816, bien de décider une pareille question, 
que, dans le procès de Louis XVI, Nous savons personnellement que 
il eût voté pour l'appel au peuple son avis (Ut selon les désirs de 
et le sursis à l'exécution. Du reste, Tliomas; mais les ministres de 
ce n'était pas un méchant homme, Louis XYIII , alors mécontents de 
ni un révolutionnaire très-ardent, n'avoir pu faire amnistier les régi- 
Amené à la Convention nationale eides de toutes les catégories , et 
en septembre 1792 par les illusions, voulant rejeter sur la chambre tout 
les fausses doctrines qui alors en* l'odieux de la loi, bien loin de Pa- 
tndnèrent toute la France et qui doucir, comme on l'avait espéré^ 
naguèreontétébienprèsd'entralner firent au contraire tous leurs efforts 
l'âropeentière, il croyait de bonne pour en augmenter la rigueur, 
foi qu'une république, gouvernée Après ce déplorable procès, Tho* 
par des charlatans et des avocats, mas n'avait pris d'autre part aux 
rendrait les Français plus heureux travaux de l'Assemblée , que par 
qu'ils ne Pavaient été soùs leurs son invariable , mais silencieuse 
rois. Il n'avait certainement aucune adhésion aux mesures les plus vio- 
raison d'en vouloir à Louis XVI, et lentes. Lorsque la session taX ter- 
il ne niait pas que ce fClt un excel-- minée, en 1795, il passa par le sort 
l«it homme. Cependant il le con- au Conseil des cinq cents, d'oh il 
damna à mort, tout en espérant le sortit: en 1797, pour se retirer dans 
sauver par l'appel au peuple et le le département de rOme qui l'avait 
sursis à l'exéculion. Il est bien per* envoyé à la Convention nationale, 
mis de croire que les menaces des et qui l'envoya en 1815 à la 
Montagnards ses collègues, les vo- Chambre des représentants, fiien 
dfératlons des tribunes et celles de que, selon sa coutume, il eût mis 
la populace qui entourait la salle tous ses soins à ne pas se faire tq- 
eurent quelque influence sur son marquer à cette é[)oque d'incerii- 
vote, et qu'il en eût été tout au- tude , sa seule présence à cette 
trament s'il eût obtenu que ce chambre sufût pour le faire com- 
vote eût lieu par un bulletin se- prendre dans la loi d'exil comme 
eret, comme il l'avait demandé. Au régicide relaps , ainsi qu'il fut dit . 
itisle il est juste de dire que la dans la discussion. Il se réfugia 
voix du représentant Thomas» au d'abord en Angleterre , d'où il Ait 
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biontiM obligé de scalir par une 
mcsuro grénérah» <iue prit minis- 
tère britaiiiii(^m'. Alors il reudil 
enBelgiiiur, oii il rosîa h p<'ine une 
annéo, le ministère Iranrais, par 
imo nouvelle bizarrerie du syslèmo 
de l'époque, s'élanl bnlé li'anmihT 
complètement en ha laveur la loi 
d'exil qu'il avait d'abord combattue, 
puis exécutée av<*c une excessive 
rigueur! Tliomas s'en» pressa de 
profiter de cette indulgence ines- 
pérée pour revenir dans sa patrie» ; 
mais il profita peu de ce bienfait, 
c?.r il était mort quand survint, en 
ibào, une révolution qui aurait pu 
lui faire espérer de plus grandes 
faveurs. M — dj. 

THOMAS (Abtus) . Voy. V i- 
GÉNÈRE, XLVIII, 458^59, note 1. 

TH01II4I«I»IIV [jEAN-FUANÇOiS , 

né à Koclielorl près de Besancon 
vers le milieu du xviiT siècle, se 
livra fort jeune à !'( lude de la mé- 
decine, et après avoir pratiijué à 
Dôle en Franciie-Comté, fut nommé 
premier chirurgien à i'iK^ipilal mi- 
litaire de Neuf-Brisarh, pui^ it Be- 
sancon el enfin cbirurgieu-major 
du régiment de chasseurs h 
cheval. Thomassin était associé- 
correspondant de l'Institut et mem- 
bre de plusieurs sociétés savantes. 
Il mourut, en 1828, à Besançon, oii 
il s'était retiré et où il était mem- 
bre du jury de médtH ine. On a de 
lui : Disserlaf ion sur le charbon 
malin, ouvrage couronné à f Aca- 
démie (le Dijon^ i780, 2^* édition 
1783 in-8*^ ; — 2« Remarquer et ob- 
servations mrlei* pustules tnaligneu, 
pour servir de répome à quelques 
parties du Traité de Lumbrux par 
M.Chambon; — 3*^ Observations 
sur quelques points de la structure 
de Vmil en répome à la section 
des Mémoires et observations de 
M. Pallier. 1783, in-»»; — Dis- 



sertation sur ^extraction dee corps 
étrangers des plaies et spéciale- 
ment de celles faites par des armes 
à feu. Strasbourg, 17SB, in-^ ; 

Mémoire sur rensevelissement 
des inorts^ par M. Durand ^ précédé 
de quelques réflecctons sur les pro* 
priétés du principe de la trie. Stras* 
bourg, 1780, io-8»>; — I5*> Obserca- 
lions intro-chirurgicales pleines de 
remarques curieuses et d^événeomls 
singuliers, par Comllard ou Couil^ 
lard (1039), avec des additions eon* 
sidérables^ par J.^F. ThomassÎM» 
Strasbourg, 179U in-S» ; — 7<»l)iV 
sertation sur la pustule maligne', 
Strasbourg, 1791, in-SP; g» 
eriptio9i abrégée des muselés aue 
la nouvelle nomenclature rédigés 
en faveur des commençants éTaprèt 
les anatomistes les plus connus^^ 
sançon, Paris, m-S», 1800. L'an- 
cien Journal de médecine contient 
un grand nombre d'articles pro- 
duits par Thomassin, la plupart de 
polémique sur des sujets de Tari 
médical et ctiiruigical, en 177Bel , 
1779. F— z. 

VHompsoiK ou THOiMM^. : 

(Voy. Ri MFORD, XXXIX, 312.) 

THOIIMEIV (Jea>--Hexei), w I 
en 1749 dans le duché de Schlcs- 
wick, est connu par ses élé^^ies el , 
ses pièces anacréonliciues. H lient 
en ce genre une plac(» distinguée | 
parmi les poêles allemands. U lilK' , 
d'un riche fermier, dont il était | 
épris, ayant été forcée par ses pa- 
rents d'épouser un négociant, co 
mourut de chagrin. Cet événemiul 
inspira à Thomsen ses premièr«»$ 
élé{?ies qui parurent en 1772 dans 
V ÀlmanachdeVoss. D'autres poésk'i 
furent publiées dans VAlmanach 
des Muses^ imprimé à Gottingue. 
Thomsen mourut en 1777. à peine 
âgé de vmgt-huit ans. Fleischor, 
Fortel etReicbard ont mis plusieurs 
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de SCS pièctis en musique. Sa vie^ 
avec une notice de celles de ses 
poésies légères qui sont encoré en 
manuscrit, a été publiée; par Gessen: 
Copenhague, 1783. fi— 5— D. 

THeilSOIV (William), auteur 
anglais, docteur ès-lois, né en 
1746, h Burnside, dans le comté de 
Perth, fils d'un charpentier peu for- 
tuné; montra de grandes disposi- 
tions dès son enlance, fut d'abord 
envoyé dans une école, puis à l'u- 
niversité de Saint-André où les 
succès qu'il obtint lui procurèrent 
la protection du comte de Kinnoul, 
qui le fit son bibliothécaire et vou- 
lut lui faire avoir un bénéfice. £n 
conséquence il entra dans les or- 
dres et fut placé auprès d'un mi- 
nistre protestant où son caractère 
et quelques aventures amoureuses 
l'obligèrent bientôt à quitter l'E- 
cosse. Il se rendit dans la capitale 
avec une pension de cinquante 
livres sterling que lui assura son 
noble protecteur. Bientôt après son 
arrivée à Londres, il fut employé à 
revoir et à compléter l'histoire de 
Philip |>e ni, roi d'Kspagne, par 
le docteur Waston, ot s'acquitta 
si bien de cet emploi qu'il ob- 
tint une grande réputation et l'a- 
mitié des personnages les plus cé- 
lèbres du temps dans les sciences 
et la littérature. L'université de 
Glascow lui conféra gratuitement 
les degrés de docteur ès^lois. Il 
était devenu auteur de pnifession, 
l Aine de ses premières occupations 
fut do composer un commentaire 
Mir la Bible qu'il publia sons W nom 
d'Harrison. Il fut aussi l'éditeur 
d'une nouvelle traduction de José- 
I»h(%et outre (piclques ouvrages de 

c-omposition, il traduisit et pu- 
'>'ia l'histoire de la Grande-Bre- 
^i^nv, d'Alexandre Cuin'ugbanu II 
était aussi employé à rendre compte 



des débats du Parlement, et parmi 
les nombreux Journaux périodiqu(>s 
auxquels il travaillait, on peut citer 
VEngliàh review^ le European ma- 
gasine, le PoHtietU-Hêrald et le 
Hrhiiehalï Evening Post. En 1798, 
il adressa au docteur Parr une let> 
tre sur les révolutions politiques; 
quece docteur publia avec de grands 
éloges à la suite de sa réplique k 
M. Curtis. Le IK Thomson a aussi 
compilé pendant dix ans la partie 
historique de VAmuàl''R0gi$ter de 
Dodiey, et a été l'éditeur d'une in 
finité d'ouvrages qui ont paru sous 
d'autres noms, particulièrement 
VHistoire de la guerre éTÀmérigtie 
de Stedman. Il est mort en 1818. 
On a de lui : 1» Lhamme dam Im 
hme, 2 v« in-12, 17SS; — Foya 
ges en Europe^ Asie ei Afrique^ 
in-8P» 1782 ; — 3o Mémoirei de la 
guerre en Âsie^ de 1780 à 1784, 
2 V. in-»», 1788; — 4o Manmtah 
ou la nature humaine déeelùpfée 
tur une groMe échelle, dam un 
voyage avec lei croyante dam Im 
parties centrales de l'Afrique, 2 v. 
in-12, 1789; — 5^ LetÉree de la 
Scandimvie, \n-9*\ «— ^ Appel em 
peuple d: Angleterre ou #t^| de 
raf faire d'Hastingi, in-8», 1788; 
^ 70 Histoire de la Grèce de Qo\d 
smith, avec une continuation de- 
puis Aleœandre4e-Grand juegu*à 
la prise de Comtantinople, 2 v. 
in-8° ; — 8» Voyagee dam le$ Hé^ 
Mdes, iv^, 4793 ; — 9» Jnfro- 
duction à rhittoire du procès de 
M. Hastings, in-8% 1796 ; — 10* 
Mémoires militaires, deuxième 
édition, in-8P, 1805;— 11» Voyage 
é^Aeerhi au cap Nord, traduit 
de l'italien, in-4» ; 12» Voyage à 
Surinam et dam ^intérieur de la 
Guiane, parStedman et Thomson, 
traduit par Henri, 3 vol. jn-8^. Paris 

. Z. 
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TB0WÊSÙN (Mistriss), femme 
du précédent, était aussi distinguée 
par ses vertus que par ses talents 
littéraires. Elle a publié : Les 
lahyrin$he$ de la vie^ nouv.t 
in^lâ ; -i- ^ SemibiHté «rcMiii», 
inri^i;^^^9 les fatales folies^ nouv., 
in-*12 ; 4<> UorgueU des (mtfêtreSf 
4 V. in-12, 1804. Z. 

THOnfiOUf (Thobias), géolo«> 
gue et chimiste anglais, était mem- 
bre des sociétés royales de Londres 
et d*Édimbourg, des sociétés li- 
néenne et géologique«et de l'aca- 
démie impériale de SlrPétersboui^. 
Il naquit à Édimbourg, lût profes- 
seur de chimie à Glascow, publia 
un grand nombre de Mémoires et 
rapports aux sociétés ou académies 
dont il était membre. Il était tm 
outre rédacteur du Jawmal de NU 
eholsan et d'autres recueils. Il fit 
beaucoup de voyages scientifiques 
en Suède, en France et en Italie, 
où il s'était lié avec plusieurs sa^ 
vants, notamment avec Dolomieu. 
Son procédé ingéuieux par lequel, 
au moyen d'un fer à gaufre, sculpté 
adkoCf il fit, dans l'éruption du 
Vésuve du 19 août 1805, un certain 
nombre de médailles ou gaufires de 
laves, tut mentionné dans tous les 
journaux du temps. Un de ces mé- 
daillons était à la mémoire de Do- 
lomieu, portant d'un côté : Jlf^mo- 
rt> i>9(HfcU* Dolomieu Galli^ de 
l'autre : Thomsonanglus. suum oui" 
pn^ Thomas Thomson a publié en 
anglais : 1^ Syslèm de chimie^ 4 
vol. in^, 1808, » édit, 1807, tra- 
duit en français par Riffault, avec 
une introduction par le sénateur 
BerthoUet, 9 vol. in-8», avec 900 
tables et planches^ Paris, 1809; 
supplément au même ouvrage éga- 
lement trad. par Riffault, 18â2, 
l ^ ^ Èlémmts de ehimie 
iMlis par les esppérieneeSf trad« 



avec l'assentiment de l'autaur, H 
ris, 1835, S vol. iùrW» ; — 9> Foys^ 
en Suède pendant Tautomne de 
1812. 1813, inrSf** Cr*»*-r. 

THomcmr ( j. -baftoib 

BSAUFORT de), né à Paris, le t8 
septembre 1761, entra au service à 
l'âge de 14 ans, dans le régiment 
de Languedoc d*où il passa dans 
celui d'Orléans-Dragons. Sucoetti- 
vement fourrier, sergent-major et 
adjudant sous-offider, il obtint on 
avancement rapide, aîi moment de 
la Révolution, Nommé adjudant- 
migor dans la 31* division de gen- 
darmerie à pied, il fit en cette que* 
lité, sous Dumt)urie2, la première 
campagne de l'armée du Nord, et 
fut nommé adjudant-général avec 
le grade de colonèl le S3 mais 
1793, après la bataille de Ner- 
winde où il s*était distingué. La 
valeur qu'il montra dans les af- 
faires de Gommines, Warwiek, à 
la prise de Bréda et au siège 
de Gertruidenbeig , lui valut le 
grade de général de division. A 
l'armée des cdtes de Cherbourg 
dont il eut le commandement par 
intérim, il obtint quelques suû^ 
contre les royalistes de la Bretagne 
et les Vendéens. On lui attribua 
encore quelques faits d'armes qui 
lui valurent un décret de la Con- 
vention déclarant qu'il avait bho 
mérité de la patrie. À l'époque do 
9 thermidor, Thorigny, se trouvant 
à Paris, se joignit au parti qui 
triompha en renversant Robes- 
pierre; et il retourna à Tamièe 
d'où il revint encore pour la révo- 
lution du prairial, où la Gon- 
vention triompha des Jacobins du 
faubourg Saint«Antoine qui vinrent 
l'attaquer au lieu de ses séances. 
Â la journée du 13 vendémiaire 
an IV (octobre 1795), le généia! 
Beaufort de Thorigny oommandiit 
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la légion de police qui attaqua les francs par an, et il avait plusieurs 
royalistes de la rue Lcpelletier. Il paroissesàadminislier. Une petite 
letouma ensuite à l'armée du I^ord cabane entre les montagnes, au 
alors sous les ordres de Jourdan, milieu d*une nature sauvage, était 
puis sous ceux de Hoche, et y resta sa demeure. Sa chambre à coucher 
jusqu'au 18 fructidor, époque à ia** qui était aussi son cabinet d)^ tra- 
qui^lle il fut appelé à Paris par le vail, où l'on entrait par une porte 
parti qui triompha sous les ordres de quatre pieds de haut, contenait 
d* Aiigereau* En 1708 il obtint le à peine un tit, une table et une 
Qommandement de la 4« division chaise. Thorlaksen cultivait la poé^ 
de Tarmée dite d'Angleterre, des* sie nationale ; il traduisit en islan- 
tinée à une descente que l'on an* dais le Paraêis perdu de Milton, et 
tîoaça avec tant de faste et qui no les quatorze premiers chants de 
H pas même tentée. De là il passa Meetiade de Klopstodc ; mais trop 
dans le déparlement de la Gha^ pauvre pour publier ces ouvrages, 
rente-Inférieure, où il resta jus* il les laissa manuscrits. Le voya« 
qa'en 1800, époque à laquelle il lut geur anglais Headerson, en visi«' 
léfiNmoé par le gouvernement con* tant Tlstande, fit connaissance avec 
salaire. Rentré au service le 20 ce poëte caché dans les montagnes, 
août 1809 comme commandant de Étonné de son talent, il intâessa 
Me de Cadsan sous les ordres de pour Thoriaksen les amis de la ii^ 
fieniadotte, lors de l'invasion des térature du Nord en Angleterre* 
Anglais, il partagea la défaveur de par le rédt qu'il en Ût dans la re«- 
aette entreprise faite sous les ans* laUon de son voyage. On envoya 
pioes de Fouohé (Foy. Fouché 878, des secours au pasteur islandais, et 
<t4), et Alt réformé de nouveau dans le gouvernement danois lui assigna 
le mois de novembre suivant, puis une petite pension. Thorlaksen est 
mis définitivement à la retraite le mort au commencement de Igao» 
15 janvier 1810. Beaufort de Tho- dans un âge très^vancé. Nous ne 
rigny vivait retiré à Duc, prës Ver* croyons pas qu'on ait imprimé 
sâlles, lorsqu'il yreçutsanomina* quelque chose de ses poésies, 
tîon à l'emploi d'inspecteur des D— g. 
<lro!ts*Téunis dans le département THORUf|1JE,évéquedeSkal- 
du Cantal, emploi qu'il occupa jus* holtz, en Islande, s'est acquis une 
qu'en 1814. Les événements de certaine célébrité dans ce pays, par 
aette époque le ramenèrent bientôt l'ardeur avec laquelle il a cherché 
i Paris, et le 17 janvier 1815, il fût à y introduire les principes de Gré* 
créé chevalier de Saint<-Louis par goire VU dans leur plus sévère ap* 
I^uis XVIII, puis admis à la re- plication. Né en Islande en 1133, 
traite. Nous ne pensons pas qu'il s'étant distingué dans ses études et 
ait obtenu d'autres faveurs du gou- ayant reçu la prêtrise, il vint à Pi- 
Teniement royal. Il est mort en ris, pour y suivre les écoles de lU- 
laao. 2. niversilé. De là il se rendit à Un- 

THOnuuUffi]» (Jban), poëte coin en Angleterre, et, après une 
isiarulais, était pasteur au village absence de six ans, il entrai dans 
<ie Bœgisa. Cette place, qui l'obli- un monastère du diocèse de Skal<- 
feait d'administrerdeux paroisses, hoUz, duquel il était prieur en 

lui rapportait que cent cinquante 1168 et abbé en 1178. L'éviquede 
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Skalhoitz, vieux et iiirirme, le dê- 
sî^ia pour son successeur, et après 
sa morl, Thorlaque se rendit en 
11T7 près du prélat Eystein, arche- 
vêque de Berghen qui, en lui don- 
nant la consécration épiscopale, 
exigea sans doute de lui la pro- 
messe qu'il introduirait en Islande 
le nouveau droit occlésiastique que 
ce prélat cherchait à établir im 
Korwège sous le nom de Gulltior. 
Il s'agissait surtout d'enlever aux 
laïcs le droit de patronage, do leur 
hier la propriété des biens <lont ils 
assignaient le revenu aux églises 
qu'ils dotaient, et pour y arriver, 
d*excomnmnior et de jeter des in- 
terdits. Peu après son retour dans 
son diocèse, Thorlaque annonça 
ses intentions. En 1179, avant été 
invité à venir consacrer une nou- 
velle église érigée dans son «Horèse 
vpar un riche pro}jriétairc appelé 
Sigurde, en arrivant, il lui dit : 
« Avant de faire celte conséci*a- 
« tion, cédez à l'Éprlise de Jésus- 
« Christ la propriété d^s teiTes dont 
« vous avez assigne les revenus 
« pour Tentretieii du culte dans le 
9 nouveau temple. » — ^< C'est un 
«droit nouveau que ntuis voulez 
«introduire, dit Sigurdr ; i! est 
« contraire aux usaj^es drs islan- 
« dais. » — « Ce droit en vej tu du- 
« quel j'agis, n prit l'évèque, a été 
« introduit en Norwège par l'ar- 
a chevèquo Kv-1?in qui, comme 
« légat apostolique, a reru du sou- 
a verain pontife pouvoirs et ins- 
. « tructions. Ce droit est actuelle- 
a raent en \ igueur dans toute l'É- 
c glise clirélienne. » — « Ce dernier 
a fait ne nn* paraît rien moins (jue 
a certain, repuiiuil Sigurde, et en 
u supposant qu'il soit parfaitement 
« exact, qiie pruuverait-il? L(»s na- 
« tious de la terre réuuies u'onl 

« poiut le droit d'imposer aux Ls- 



<ï landais de nouveaux usages. » 
On discuta pendant deux jours 
mais révà|ue parlant d'excommu- 
nication et d'interdit, Sigurde cé- 
da, et la consécration de l'église 
étant faite, l'évèque lui laissa en 
ferme les terres dont la propriété 
lui avait été cédée. Cet exemple fut 
suivi par plusieurs autres grands 
propri('>tairesqui ne voukmMit point 
s'exposer à faire une vaine résis- 
tance ; et Thorlaque crut que sou 
procès était gagné sans appel. Mal- 
heureusement pour lui, les Islan- 
dais suivaient de loin le bruit de? 
contestations élevées entre le roi 
Swerre et rarrhevt\]ue Eystein. 
Thorlaque ne trouvait plus la même 
condescendan('(% et au moment oii 
il discutait vivement avant de con- 
sacrer une église nouvellement bâ- 
tie, ou apprit qu'un légat envoyé 
de Rome n'avait point trouvé actv> 
près de Sworre, que l'archevêque 
et quel(|U( s autres prélats s'étaient 
rélii^.!* ^ eu Suède, et que Swerre 
en app(dail h son épée pour re- 
pousser ces nouveaux usages. A 
ces nouvelles, Thorlaque r iis.icra 
l'église, laissant la propriété 
l)i<*ns-fonds au patron, et tant qu'il 
vécut, il ne pnria plus de ces nou- 
velles prétentions. Il mourut en 
i!93, et à raison de son zèle, de sa 
piété, et de la pureté de s(»s moMirs 
les Islandais, aussitôt a^i s sa 
mort, commencèrent à l'invuc|uer. 
Cependant l'Église de Rorne ne l'a 
point mis au nombre des sainte. 
Ses successeurs immédiats imitè- 
rent la modération qu'il avait mon- 
trée (Jans les derni(M\s tempï> u« 
son épiscopat, et l'Islande, jusqu'à 
la réfurmation du (junizième siècle 
qui vint tout changer, sut concilier 
son respect pour les anciens us*»- 
ges avec la vénération due au 
Saint-Siège. G— y. 
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THORJIîOICiiK (STKRBrnTj , 

chanoine de l'église de Weslinuns- 
ter, à Londres, où il est mort on 
1672, n laissé plusieurs ou^'rai^cs 
en anglais sur les malières ecclé- 
siastiques : I. Sur le régime pri- 
mitif des églises. C'dm\)rU\p:r, 1641, 
8°. — II. Des Synodes on assemblées 
religieuses et du culte public de 
Dhu^ d'après les règles et la disci- 
pline des apôtres. Cambridge, 1642, 
8^. — III. Epilogue des tragédies de 
f Église anglicane, ou réflexionssur 
les controverses en matière de reli' 
gion et leur solution. Londres , 
1659, fol. — IV. De la manière et 
du droit de terminer les contra- 
verseê de l* Eglise. Londres, 1670, 
fol. — V. De r omission des peines 
gui est demandée par la réforma- 
tion légitime, Londres, 1670, 8°. 
— Vî. Origine ecclésiastique ou des 
droits et du pouvoir de VÈglise 
chrétienne, Londres, 1674, fol. — 
VII. Poids égaux, ou examen de la 
religion pesée, telle qu'elle est à 
présent, au poids et à la mesure du 
ianctuaire, Londres, 1680, ¥, On 
a critiqué avec raison cet ouvrage 
quant au fond et quant à la ma- 
nière de Fauteur; cependant on 
y trouve des faits et des aveux im- 
portants et précieux pour l'histoire 
tie l'Eglise anglicane, considérée 
telle qu'elle était vers le milieu du 
xviie siècle. — YUI. Variantes dans 
kttersion ^riaque de l* Ancien tes- 
tùmmi. Tom. 6 de la Polyglotte. 

G- Y. 

THORNTOIV (Robert-John), 
médecin anglais , fils de Beuuell 
Thornton, né en 1760 (voy. ce 
nom, xLv, 495), Fun des éditeurs 
tiu traducteur de Plaute, perdit son 
père en 1768, et fut élevé à l'Uni- 
versité de Cambridge, où il fit ses 
«Hudes pour entrer dans l'état ec- 
vlésîasUque. Son goûi Tentraînaii 

hXSXÏÏV* 



vers rétudc la médecine et de 
la botanique; il suivit les cours des 
hôpitaux do Guy, de St-Thomas, 
et comuKMira h pratiquer à Lon- 
dres, lorsqu'il eut pris ses degrés. 
Ses succès comme médecin n'ont 
pas été remarquables, (]uoiqu'il ait 
fait parler de lui par un nouveau 
traitement des alfeclions pulmo- 
naires. Il ne réussit pas davantage 
en publiant un ouvrage magnifique 
sur la botanique avec des gravures 
coloriées, d'une grandeur extraor- 
dinaire. Les dépenses qu'entraîna 
la publication de cet ouvrage fu- 
rent très-considérables, et les pro- 
duits loin de répondre h Tattento 
dp l'auteur, qui s(* vit oblige de re- 
courir au f)arlement, pour obtenir 
la permission de disposer de ses 
produrtions par loterie. Le docteur 
Tiiornton a fait des cours publics 
sur la botanique devant des socié- 
tés choisies, ainsi que l'hôpital de 
Guy. On a dp lui : Extraits 
dicaux sur la nature de la santé et 
les lois du système nerveux, \ voL 
in-8<>, édition, 1798 ; 2^ Le Sym^ 
bote du politique, ou extraits po- 
litiques, 3 vol. in-8o, 1799 ; 3<> La 
Philosophie de la médecine, 5 vol. 
in-8», 4e édit., 1809 ; 4^ Gravures 
pittoresques de botanique pour es- 
sai.'^ sur le système sexuel de Lin- 
née, 2 V. fol. 1799 à 1804 ; 5'' Faits 
décisifs en faveur du vaccin, 0 ^ ol. 
in-80, 4e édition^ 1803. Cet ou- 
vrage a été traduit en Iran rais sous 
le titre* de Preuves de l'efficacité de 
la vaccine , suivies d'une réponse 
auûO objections contraires, con/e- 
nant r histoire de cette découverte, 
fjar Gos. Dufour, dédié à l'archi- 
chancelier Cambacén s, vol. in-8^ 
Paris, 1817; 6® Planches du cœur 
pour éclaircir la circulation du 
sang, 4 vol. ; 7'' Eléments de bota- 
nique^ 2 vol. hk-^ ; 8» U Ttmpie 

8 
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de Flore, 5 vol. in-lol. ; 9« LH^r- 

hier de famille, ou système complet 
de botanique médicale, 1810; 
WUEcolede Vnuile.m-U, 1813; 
11^ ExpUcalioèi de revoie de Vir- 
gile, t8U. Le docteur Tliorn- 
Ion a iiihéri' divers articles daiii 
lu Maga&in philosophique , lii Mon- 
thly magasin et aulits jouiiiam. 
U est morl en 1827. L. 

XnORJVTOIV (Thomas), ancien 
lieutenant- colonel au^xlais de la 
inilico de York occidental, célèbre 
dans l'histoire de la chasse, est 1« 
fils d*un gentleman qui, lors de la 
rébellion de 174ô, leva une compa- 
gnie de volontaires pour la déiense 
du gouvernement, et les commanda 
lui-même. Thomas Thornloii na- 
quit à Londres et fut élevé à l'uni- 
versité de Glasgow. Lorsqu'il vint 
prendre possession de ses biens 
de Thornville-Royal, il se fit dis- 
tinguer par son adresse pour la 
chasse, et entre autres pailicu- 
larités, il rétablit l'art de la faucon- 
nerie sur une échelle très-fUendue. 
A la pai\ d'Amiens, il vmt en 
France, uement pour examiner 
l'étal lie la chasse daiK^ ca pays. Il 
a pui)lié : 1* Voyage de chasse dani< 
le nord de VÀngleteiTe et danx les 
montagnes (VEcom^ in-4®, 180i ; 
2® Voyage de chasse- en France, 
2 vol. in-4», 18<Mi; Juntifu-ation 
de la conduite du colonel Tkorntn)) 
dans ses a/ /dires arec !H, Burton, 
in-8o, 1806. — TnoKxroi^ (le très- 
honorable Edward), envdve ex- 
traordnidire etmniisii'e plénipoteii- 
lia ire d'Angleterre auprès de la 
cour du Brésil, et conseiller privé, 
naquit dans une des classes infé- 
rieures de la société, mais rerut une 
excellente cduaiîion (ians utie école 
dépendante de la iiaruisso St-Paul 
de Londres- De la il lut envoyé à 
Tuttiveri^ité, aux iraiâdela paroi«ie, 



et s'y distingua tellement que le^ su- 
périeurs le désignèrent à un grand 
seigneur anglais comme lo plus 
propre à être gouverneur de son fils. 
Après avoir voyagé oomuiu tel pen- 
dant plusieurs années, il entra dans 
la carrière diplomatique, et exerç.:i 
l'emploi do consul dans différents 
endroits.— Thorntoîv( TIèomas), an- 
cien agent diplomalique anglais, a 
publié en 1821 : État actuel de la 
Turquie, ou description de la Cott' 
stitution politique, cimle et reli' 
gieuse du gouvernement, et des loif 
de r Empire Ottoman, de:t financer, 
des ctablissements militaires de 
terre et de mer, des sciences^ des 
arts libéraux et mécaniques, dn 
mœurs, des usages et de Véconomif 
domestique des Turcs, etc., auquel 
on ajoute PÉtat geoqraphigfie, ci- 
vil et pf>li tique des principautés 
de la Moldavie, de la Valaehie, 
d'après les observations faites pen- 
dant une résidence de quinze am, 
tant à Comtantinople que dam 
les autres parties de l'Empire turc, 
traduit de l'anglais par M. de S. 
(De Saucé, officier d'artillerie, pri- 
soniiie^' en Angleterre.) t, 

THORWALDSEIV ( Albkrt ;, 
statuaire danois, fut \m des plu' 
célèbres de notre époque, dans (rl 
art difficile. Il était né h (:o|m»ii- 
hague, lo 15 novembre 1770, (l'une 
tainilîe islandaise, e( fils d'un 
sculfitpur en bois fort habile, qu'il 
seconda dans sa profession , dè> sa 
première jeunesse. A Tâirede onzi 
ans il commença ses élude.-» élé- 
mentaires à l'Aciidémie <les Beauï- 
ArLs de Copoiiha.que , et se|)t ans 
après il obtint la prtMniènMneiiaillp 
d'or pour un bas-relief représen- 
tant iléliodore chassé du TempU- 
Il composa encon^ plusieurs autrcf^ 
bas-reliefs, tels que Au ma et Egf- 
rUfB$F9ulê 0$ Qtnfkahy qui ajau- 
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teiiûeaucûupà sa réputation^ et 
<|i!p l'Académie jugea dignes d'être 
placé» dans le palais du prince royal 
de Danemark. Enfin en 17d9 , il 
remporta le grand prix (seconde 
médaille), par un de ses plus 
beaux o\iYrai;es: Saint- Pierre gué- 
rimnt m boiteux à rentrée du 
Jemple, ce qui lui valut, sulon l'u- 
sagp , une pension pour aller per- 
fectionner ses éludes à rétranircv. 
Il rendit aussilùl à Home , en 
pa^^aiil par l'AngleteiTc et la 
hm\ où il séjourna quelque 
temps. Uppuis il quitta peu la ca- 
pilak tia monde clirétien, qui doit 
êfre aussi considérée comme la pa- 
trie des arts; et il y exécuta de 
nombreux et admirables travaux, 
fle re?eiiant en Danemark qu'à de 
longs intervalles, et pour n'y sé- 
Nmer que peu de temps. Il y 
mourut cppondnnt cîi Thor- 
waldsen etail décore des princi- 
[>aux ordres de l'Europe, et ofticicr 
(le la Légion-d'Honncur de l- roTiLo. 
11 était aussi de la plupart des aca- 
démies, associé étranger de Pinsti- 
lutetde l'ordre du 51érite de Prusse, 
ou le roi voulut , aussitôt après sa 
fnorljque le grand poète Oehlen- 
^laeger fût décoré de la même 
croix que Thorwaldsen avait portée. 
II était aussi proiesseur de l'Acadé- 
mie des Beaux-Arts de Copenhague, 
de celle de Floi'ence, et membre de 
celles de Bologne, de Milan, de 
Vienne, de Munich , etc. ISe pou- 
ïaûl donner une liste complète 
de ses nombreuses productions, 
nous nous bornerons aux plus re- 
^^^'Tquables, savoir : Ja.«on, Gany^ 
"'"/e, Adonh^ Mara, Psyché^ Hébc, 
^hrcure , les Grâces, le lion de 
iiuhse^ les douze Apôtres, Ponki- 
^o«c«Âi (statue équestre)» le fom- 
^au de Pie VU dam Péglise de 
^mè'Pmre d# Rom » l» rmîM 



de Briséïs , Hector insultant Pâris^ 
la naissance de l'émis^ la vendangé 
ou Bacchus et r Amour foulant U 
raisin t rentrée d* Alexandre à 
Babylone, les Trois Marins, VAn^ 
nonciatioUf le Baptême de Jéms^ 
Christ f le tombeau (ht rardinal 
Consalvi au Panthéon ù Rome, les 
Trois Grâces Jes Trni.< Angrs^ saint 
Thomas guérissant un aveugle, eU. 

Z. 

THOrVKWOT (PiEnRE), géné- 
ral Irançais , célèbre par ses liai- 
sons avec Duiiioiiriez, elles servi- 
ces qu'il lui rendit en 1792 , dans 
se^ négociations rn rc les Prussiens. 
Né en 1757, ilrei;ul une assez bonne 
éduration; rn<tis, hion ryuf^ fort en- 
clin à la carrière des armes , il n'y 
entra réellemeiit qu'à l'époque où 
Diimoiirioz , Tayant pris sous sa 
[)rot( clioa , lui donna le grade de 
colonel, pendant qu'il tenait le 
î)orte-feiiille de la guerre, et rem- 
mena ensuite comme son aidivde» 
camp à Maulde, puis à Tarmée du 
Ceiili c, lorsiju'il en prit le coni- 
mandf iiumt, après la révolution 
du 10 août el !?? fuite de Lafayette, 
Devenu le conhdent intime du nou- 
veau général en chf^r, Tliuiivenot 
fut chargé de ses négociations les 
plus secrètes avec le duc de Bruns- 
wick, dans des circonstnnces de la 
plus haute importance. Dumonriez 
a dit que par pruden<r il l'efusa 
alors de se rendre îni-niéine ;mprès 
du roi de Prusse, pour y conférer 
SUT les plus graves intérêts , et 
quMl préféra y envoyer son aide- 
de-camp Thouvenot. Ce fut le 
24 sept. 1792, quatre jours après 
la fameuse canonnade de Valmy, 
que celui-ci ' parut au château 
do Hans , où il eut avec le duc de 
Brunswick une lon^rue eont'érenee. 
Quoi qu'en ait dit Dumouriez, dans 
•esméiBOir«i»y m î) a faU tous ses 
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eti'orts pour recaler la date de ses 
rapporte avec les Prasâens , il est 
bien sûr (oomme on peut le toit 
dans sa notice lxui, 14d et suiv. ) 
que tout était conclu et formelle* 
ment arrêté avant la canonnade 
du SDseptemlMre à Valmv , et qu'il 
ne restait plus que les sommes à 
payer, et le jour du départ à fixer. 
Dans cette nouvelle conférence, à 
laquelle présida Thouvenot, et qui 
eut lieu en présence du diplomate 
Luchesini et de l'aide-de-camp 
Manslein , on ne parla guère que 
de choses vagues ; et tout se passa 
en politesses, en compliments réci- 
proques. Mais plusieurs autres en- 
trevues eurent lieu les jours sui- 
vants; et Ton y fixaTépoque du 
départ , ainsi que les sommes à 
payer préalablement, de la part de 
la France. On y parla aussi de la 
p(^tîon de. Louis Xin, dont le 
roi de Prusse avait recommandé 
que l'on s'occupât sérieusement. 
Sans rien promettre de positif, 
Thouvenot assura que ce prince se* 
rait respecté et même rendu à la /t« 
èerlé. Enfin, il fut convenu que Pré- 
déricGuillaume se retirerait bientôt 
entièrement de la coalition* ù der* 
nier point à traiter, ceiui auquel 
les deux partis semblèrent mettre 
le moins d'importance, fut celui des 
émigrés prisonniers de guerre, que 
la Prusse, ne reconnaissant plus 
pour ses alliés , comme elle l'avait 
d'abord annoncé dans ses manifes- 
tes, refusa positivement d'ad- 
mettre dans les cartels d'échange. 
Les conférences se terminèrent par 
une convention militaire qui fixa le 
ouret le mode d'évacuation du ter- 
ritoire. Il Ait positivement convenu 
que cette évacuation se ferait com- 
plètement en vingt jours; c'est-à- 
dire , en la moitié du temps que le 
ducdeBrunswjckavait misà l'enva* 
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hir ; ce qui était encore bcanonp, 
car les Prussiens sTarrètèraot i 
piuâeors reprises, et diaque li» 
les colonnes fhmçaises eureotor* 
dre de s'arrêter ausâ. Ainsi liiit 
cette mémorable expédition, eate- 
prise en apparence pour te sahA 
de Louis XVI , pour le rétabOase- 
ment de sa monarchie, et qui» 
termina au moment oh conuneD{i 
sa captivité , au moment où M 
annoncé le procès qui devait iecoa- 
duire à l'écbafaud ! fS% ccstes, o 
n'était ni par faiblesse , ni par im- 
puissance que les rois abandon- 
naient ainsi leur allié à sod ml* 
heureux sort; on peut voir sorcda 
la notice consaczée à Dumcoiia, 
dans notre Luu« volume, et ansa 
dans le premier volume de la fié* 
cieuse collection des Mémrim 
d^un homme ^Etat. Quant àTboi- 
venot, après avmr rempli m 
beaucoup d'habileté cette Imiior- 
tante mission , il continua à tenr 
le premier rang dans rélatrfli^ 
de Dumouriez, et le seconda bè»* 
bien dans les invasions de la Mgi- 
que, de la Hollande, comme m 
batailles de lemmappeset de Ner- 
winde. Après ce dernier événenwot 
il eut aussi quelque part aux vi^ 
dations avecle prince de GolMWf* 
et s'enfuit avec son général en chrf. 
lorsque les commissaires de la Cou* 
ventionnationale vinrent pour fff* 
réterà Saint-Amand dans les )»^ 
-miers jours d^avril 1793. Depuis 
cette époque il supporta toutes les 
infortunes de l'émigration jusqu'il 
temps où Napoléon, devenu einp^ 
reur, ne craignit pas de laisseriez' 
trer dans leur patrie, les haa^ 
de tous les partis qui voalon^ 
bien se soumettre à son poorof* 
Thouvenot ne fût pas un des éff* 
niers à profiler decet av«itage. f/y 
erit, en 1806, sur la liste dis fli- 
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féchaux-de-camp,il iUenceltequa- n'en avait pas de complet, mai 
lité dans l'armée impériale la cam- seulement des amas de certaines 
pagne de cette année, et fut gou- plantes d'un débit plus assuré, 
verneurde la place d'Erfurt, puis Aussi à sa mort on vendit son 
de celle de Stetlin. Plus tard il passa magasin de plantes, mais on ne 
en Espagne , et fut nommé i2:énéral trouva pas (rhcrbior.l! faisait aussi 
de division le 25 novembre 1813.11 des herborisations payées par los 
commandait en cotte qualité à élèves, les herijoristes , etc., dans 
Rayonne, lorsque Louis XVUI fut la campagne, et l'affiche por- 
proclamé roi, et fut assez bien ac- lait, en outre, (jue le professeur 
cueilli de ce prince, qui le confirma vendait, échangeait des plantes, 
dans son srradc et lui donna la les nommait, etc. Thuiilier était 
croix de Saint-Luuis, mais ne l'em- donc un véritable marchand, et 
ploya pas activement. Thouveuot sous ce rapport il mériterait peu 
mourut dans la retraite en janvier de ligurer dans cette Hiographie; 
1815. M.^ — DJ. mais ce môme iiomme a lait pa- 
THUIELIER (Jean-Louis), col- raîlre, sous son nom, deux éditions 
lecteur de plantes parisioTines, na- d'un ouvrage intitulé , la l^* 
quità Creil (Oise), le 22 avril 1757; Flore des environs de PariSy 1 vol. 
fut d'abord simple jardinier, et in-12. Paris, 1790 ; la 2« : la i«7ore 
ne dépassa guère cette profession des environs de Paris, ou distribu - 
dans le cours de sa vie, bien qu*il don méthodique des plantes qui y 
ait pubhê sous son nom deux édi- croissent naturellement, 1 vol. in- 
lions d'une Flore des environs de 8**. Paris, an VÎIl (1799). Thuillier 
Paris. 11 s'adonna à la connais- n'avait pas assez 0' instruction pour 
?îance pratique des plant(\s, sur- publier un livre ; il a fourni les 
tout de celles qui croissent au- plantes et les loralités où «iles se 
tour de la capitale, et devint trouvent, mais une [<lum( amie en 
très-fort sur lour nomenclature, a eu la rédaction. Ou ignore qui a 
Doué d'un 0 très-bonne vue et d'un rédigé l'édition de 1790; Claude 
jarret inlatigable, il faisait 10 et Kutiard e st connu pour avoir donne 
12 lieues par jour, pour trouver des la seioîKif", et fait les phrases lati- 
plantes, et fut le plus ardent pré- nés insen'es dans cette édition des 
parateur de végétaux qu*on ait ja- espèces nouvcMlt s. Ces deux ou- 
mais vu. Il n'n pout-ôtre été dépassé vrages, qui sont suivant le sys- 
on ce genre que par les collei tours lème de Linné, ont eu assez de 
suisses. Faisant un commerce assez succès, surtout pour la proniiere 
considérable de plantes préparées édition des descriptions, à cause de 
pour herbier, il en fournissait les sa siiri[>li( ité et de la commodité 
amateurs parisiens, surtout de do sou format. Ils ont éveillé et 
celles rares ou qu'il croyait nou- entretenu le goOt de la botanique 
velles. Il vendait aussi des her- rurale parmi la jeunossf» pari- 
biers complets," et c'est ainsi (ju'il sienne. Vers 1803, ThuiUier voulut 
*m procura un à Delaborde, ter- faire paraître la cryptogamie des 
mier général, en 1790, et plus tard environs de Paris, dont il n'était 
un autre, à Benjamin Delessert, qui nullement (lupstion dans la 2^ édi- 
i'iii aujourd'hui le seul connu pour tion dç sa Flore, et à peine dans la 
être de Thuillier. Quant à lui , il première, il s'adressa à )l. Âmédéf^ 
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di MeMmgÊA% ft qui il remit 
MOMsîTeiiieHt les ftmillei dons 
cette grande série végétale» sans 
dire les localités, car il t avait 
tca^ouTBt daus ses aflhires, des res- 
trictions ooœmercîaies. Déijà M* de 
Sainl>Far9eaa avait décrit les 
fiiaf I les fou$èr69f les h^poHpieê et 
lesmoitftM, lorsque des exigences 
tD style un peu rustique de la part 
de TbttiUier ne lui permirent plus 
de continuer ce travail. Nous le pos- 
sédons , oflfert par l'auteur « tel 
qu*il ra laissé. Thuillier n'était 
pourtant pas un homme sans mé- 
nte. Il taï longtemps inspecteur 
du marché atix cham pignons sur là 
halle de Pari8,alnsi que des végé^ 
taux qu'on y vend aux apothicai* 
tes* Il empêdiait souvent les 
quiproquos si dangereux en ce 
genre, par sa surveillance assi-* 
due. Il a fait connaître un certain 
nombre de plantes nouvelles dans 
nos envitonsi bien que toutes celles 
qu'il croyait telles ne le Aissent 
pas. tl a répandu le goûi des her- 
borisations, et indiqué les locàlitést 
es plus riches de nos environs. 
Austi MMé L. de lussieu etO. Ri- 
chard aimaient-ils à ravoir Iokh 
qu'ils faisaient leurs herborisations. 
Il se réservait pourtant le mono- 
pole de quelques^mes, contenant 
les plantes les plus rares, n s'échap- 
pait dans ses courses, et donnait k 
ceux qui herborisaient avec loi ces 

Santés qu'il allait recueillir, sans 
ire connaître le lieu précis de lour 
hahiÉatiah.Ondoii dire, comme e^- 
euse de cette conduite, que Thuil- 
lier était peu fortuné, et qu'il avait 
besoin de la v^te de ses plantes 
. pour vivre. Il est mort le 22 novem- 
bre au collège Charlemagr.o , 
où il était logé déduit longtemps 
comme ancien jardinier de cet éta» 
bHssement. M— a— t. 



«■tolVt (le ehertlièir iSiàtaM 
im), né le U hovetâbre llfi^ an ] 
chftteau de Sdhit-Sotiplet, élà le 
Mite cadet du matqùis de tbniQ, 
né ën IÏ51 et mort en it3(.tlM 
d'abord page de la comtëssede^ 
vence; et, dès son bas âge, chevalier 
de Tordre de Malte. Il fit ses canvi» 
nés en 1785. Revenu entranee, ! 
il entra dans le régiment deNoail» 
les-Dragons, oh il était capUaiiKi , 
lorsque la Révolution comnieo^l. . 
Forcé d'émigrer en I792,ilflil8 
première campagne de celle éiio- 
que dans l'armée des princes, et se 
rendit en Angleterre après.le lieen* 
dément. Re^ avec sa falnillei 
Rîchmond, près de Londm, non 
seulement il supporta noblemoitia 
perte d'une fortune considérable, 
mais il sut trouver accès aupr^ 
des ministres, et, grâce au cnidii 
qu'il obtint, il rendit de nombrau 
services. chevalier de Thoi? 
aimait à rappeler la belle oondolle 
de plusieurs nobles familles an* ; 
glaises, à l'égard des émi^ laies 
et surtout des prêtres. U otait no- 
tamment la marquise de Biuirn<' 
gham et Locke (l).Le voisinage 
de Twi<^CTham amena quelque 
relations entre les fils du duc d'Or- 
léans et le chevalier de Thuisyiqi" 
ne leur sacrifia toutefois aucun 
ses principes. Rentré en France 
en 1802, avec 300 fir., il dot à la 
rencontre de son sellier (DuchesnCi 
sellier de Monsieur, depuis Louis 
XYIII), chez lequel il avait laisse 
une voilure, et qui s*em pressa dé- 

4 La marquise de Bockingham fil f*»" 
une brasserie pour cînoceQU prèueii»- 
daoslecliâtMiid0Win€befter,eUue 

fiyrma poar mx «ne bibUoihèqoe- 
Locke passait, â^ec ses filles, dix inoisd» 
«nile à îNorlh Bury Parck, pourUifail* 
auxobjeli qu'eUe dUlribuait aux prôjij 
Lft charité d«caa4iBiiiilall laipvif»» 
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lic^meiU de le lui ittfipel^, eu vices (V, comme Bous le verront 
lui oflrant trente lonis pour le prix bientôt * Le premier flit de le déli- 
de cette voiture, moyens dé vrer de la surveillance à laquelle il 
rendre à Reims pour savoir ce devait reàter soumis pendant dix 
qu'étaient devenues sos propriétés ans, après sa radiation de la liste 
et celles do son frère. M. de Tasteti des émigrés, et de lo laisser libre<> 
banquier à Londres (1), lui avait mentécudieà sa famille en An* 
donné généreusement des lettres gleterre» 
de crédit pour MM. Basterèobe el Grâce k Réal, le chevalier de 
Itemier» Le chevalier n'en vou- Thuisy obtint avec des peines 
lot pas faire usage» mais il inté^ inouïes, pour les ducs de Richmond, 
reasa M. Récamier au sort d'une la restitution de leur duché d'Au* 
Malheureuse veuve qui avait perdu bign]r^ donné par Louis XIV à la 
son mari dans un naufrage. Elle fameuse duchesse de Portsmouth. 
obthit du gouvertiem^t Batave, M« de Thuisy parvint lui-même h 
giioe à ses généreux protecteurs, reeueilllr les débris de la fortune de 
le payement d'une lettre de change sft tàmille, et son infatigable acti-* 
qui avait été perdue dans cotto ca- vîté ne se borna pas à ce qui le con- 
lastrophe» Le chevalier de Thuisy cernait. H fut l'intermédiaire de 
fit élever, et établit les deux filles nombreuses négociations relatives 
de cette dame, lorsqu'elles devin*- à l'ordre de Malte» Mais sa gétté-» 
re&t orphelines. Arrivé à Reims, reuse Intervention se fit surtout 
il trouva Ghalerange vendu ; \m sentir dans l'affaire des cardimm 
des acquéreurs demandait 17,000 noirs. On se souvient à peine au- 
fr. M. Paté, teinturier à Reims (2), jourd'hui de ce qu'eurent à souf«- 
qui avait déjà offert au chevalier frir, pendant plus do quatre ans, 
de Thuisy, qu'il ne connaissait que les cardinaux qui avaient été appé- 
de nom, 40,000 fr. pour aller à lés à Paris, pour y assister aux so- 
Goblents, mit le même empres^ lennitésdumariageimpérial(1910}, 
wment à lui prêter la somme etqui,n'ayant pas voulu y paraître, 
dont il avait besoin ; et ce prêt fût reçurent Tordre de quitter leurs 
(Ut, comme il fut accepté, avec couleurs, et furent exilés (2). Peu 
la plus grande délicatesse. Réal de personnes ont connu les tribula-- 
avait acheté, de seconde main, tions qu'eurent à supporter ces pré- 
une maison appartenant au che- lats, par suitede leur refus, et Ton 
T&lier de Thuisy ; il ne la lui tm^ sait bien moins encore tout ce qu'ils 
tfft poM ; maii il lui r$ndit éu aer- trouvèrent de secours et de conso^ 

latlons dans la bienfaisance de 

quelques personnes généreuses, à 

I M dr Tislet étail d'origine frnnçaise. \^ dCSqUOlleS il faut plSCer Tab- 

Ueoruy avait doté son écussoa dune neur ^yj^ Duval et le Chevalier de 
ttth mrati ramaiM où se tniiif aient Thuisy, L'abbé Duval donna la pr^- 

M> parchemins; y jetait un eoap-d'œil ra- 
pide, et qnand le gentilhomme s'élaitcon- I I ' ' I " 
»tti(«,la rèsolatioa du banquier était prise. 

iS] n était le fils d'un laboureur qui lisait (t) Expressions do nëil Ini^même. 

niaiution pendant qiM SOS elienux man- (i) M. ArUvd, Bittoire de Pit YiK ne 

ictient rafoine. On aime à truuirer réooi» donne pas oxartemenl le nom des IlOOt 

^ prebitè ei les senUneals cliréUeos. où ces prélaM lurent envoyés. 
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inière impulsion. Le jour de la 
Pentecôte (1B10^ les cardîDaux ré- 
calcitrants reçurent de la police 
l'ordre de quitter Pans. Une lettre 
adressée aux maires des villes où 
chacun d'eux dut se rendre, con- 
tenait rinvitation de les traiter avec 
égard, mais sans éclat. 

Le cardinal Mattéi, doven du 
iiacré Collège, fut envoyé à Rethel, 
avccle cardinal Pignatelli ; les car- 
dinaux Brancadoro etConsalvi, à 
Keinis;Louis Rufto, archevAquo de 
Isaples et Litta, h Sainl-Ouentin ; 
Salluzzo et Galaffi à Gharlevilie; 
Délia Somaglia et Scott i à Meziè- 
res; Gabrielli h l^lontbard ; Oppi- 
zoni, archevequede Bologne, à Sau- 
lieu; Di Pietro à Auxonne. Le 
cardinal Pacca était dès lors pri- 
sonnier à Fenestrelh^s, et suit sit- 
crélaire Pedecrini, après avoir été 
traîné de prison eu prison, était 
arrivé à Vincennes. L(^ cardinal 
Oppizoni fat si bienreruà Sauiieu 
que la poli( r» de Paris donna ordre 
de lui fan r quitter celte ville sur-le- 
champ, [H)\iv l'envoyer à Montbard, 
puis à Semur, où, avec le cardinal 
Gabrielli, il se trouva réuni au car- 
dinal di Pietro. La police eut con- 
naissance de leurs relations avec le 
souverain pontife, et les trois car- 
dinaux funnil enlevés de Semur 
pour Otre enfermés à Vineonnes. 
Ce fut sans don le dans celte cir- 
constance (juViit Ywu une furieuse 
conversation de Real avec* le car- 
dinal Gabrielli. Réal la raconta, 
en 18i4, au chevalier de Thuisy 
pour lui prouver, disait-il, que fa 
police était bien faite, et qu'elle sa- 
vait tout. Le cardinal ignorai! )o 
motif de Tordre donné pour son 
retour à Paris. Après avoir dit la 
messe à Saint-Sulpice, il so rendit 
chez Réal qui lui annoiira qu'il 
était chargé de riaterroger/— a Un 



« interrogatoire ne convient pas & 

a mon caractère; je m'y refuse, 
a On n'interroïre qu'un accusé. Je 
« ne puis consentir (ju'à une con- 
a versation. — Eh! bien, causons 
« donc, Monseigneur , répliqua 
(t Réal : « Vous avez reçu une 
a lettre du pape. » Réal ajoutait que 
le cardinal avait nié; mais il est 
plus probable qu'il fit une réponse 
.évasive. — « Vous avez rvvw une 
a lettre du pape... voulez-vous que 
a jo vous dise ce qu*elle contenait; 
a le premier, le second mot de la 
c lettre?.... — vous m'en déjiez?.... 
« Eh bien 1 le premier mot, le se- 
cr cond étaient... — C'est assez, je 
« ne devais pas oon venir que j'eus- 
« se reçu une lettre du pa[)e,etjene 
concevrai jamais corn ment vous 
« avez pu la connaître, puisque je 
« l'ai jetée au feu après l'avoir lue. 
«Je ne l'ai montrée à qui que ce 
« soit, et des in.iiiis du pape, elle 
(» n'a passé que oans celles do la 
a personne qui en a été char^^^ée. 
a — Je conçois votre étonnement, 
a Mduseigneur, et je regrette de ne 
« pouvoir vous dire (]ue vous êtes 
a le maître de retourner chez vous, 
a — Eh ! où m'enverrez-vous donc, 
a Monsieur? — AT hôtel de la For- 
<T ce. — Mais y serai-je bien ? — Je 
« Tespère, Monseigneur. » Le ca^ 
dinal crut qu'il s'agissait d'un hô- 
tel semblable à ceux du faubourg 
Saint-Germain. 11 sort de chez Réa! 
et monte en voiture. On arrête de- 
vant unn petite porte; le cardinal 
descend, et reste tout surpris de se 
trouver a rentrée d'une prison..... 
Un grand bras nu, comme pour ne 
lui laissor aucun doute, écarte une 
énorme toile qui masquait la por- 
te ; et présente des clefs d'une gros- 
seur convenable... Eut ré dans In pri- 
son, le cardinal trouva deux hom- 
mes ()U) depuis furent condamné 
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à mort, et avec lesquels il passa 
quinze jours. Ensuite il fut con- 
duit à Vincennes, où il resta, ainsi 
que ses deux collègues de Semur, 
jusqu'en février 1813tépoqu0 à la- 
quelle, voulant donner au pape une 
apparence de liberté, on fit venir à 
Fontainebleau tous les cardinaux 
prisonnierset exilés. Lors du départ 
de S. S., le 24 janvier 1814t chaque 
* ordinal reprit la route d'un nouvel 
exil. Brancadoro fut envoyé à 
Orange ; ConsaM, à Béziers ; Mal- 
léi, à Alais; Pacca, à Uzès; Louis 
Rufîb, à Grasse ; Gabrielli, au Vi- 
gan ; Salluzzo, à Saint-Pons; Scotli, 
à Toulon : Litta, à Nismes; Délia 
Somaglia, à Draguignan; GalafQ, 
à Lodéve ; Oppizoni, à Carpentras; 
Dugnani,à Brignoles. Ils partirent 
successivraent, du 37 au 39 Jan- 
vier, sans savoir où on lesconduir 
A Chaque cardinal avait un gen- 
darme dans sa voiture. 

Pendant toute cette perséeoUon. 
l'association que présidait Ffibbé 
Duvai vint au secours de^ prélats 
victimes de leur reftis courageux. 
Il faut citer tous les Montmorency 
qui firent le noyau de cette pieuse 
collecte, laquelle, pendant trois 
ans et dix mois, ne produisit pas 
moins de quarante mille francs par 
an.Des sommes de dix etdouze mille 
francs furent données, à plusieurs 
reprises; la princesse de Chimay; 
(1) sa digne amie» la duchesse de 
'éliras; la princesse de Poix ; ma- 
tiame de Cordoue , née de Mont- 
boissier, qui fut mandée à la police 
pour y être interrogée et dont les 
î^ges réponses ne compromirent 
personne; madame Leclerc , mère 



(1)11 wrant iMt confondre U princeMo 
de Ch i m a y d ont il s'agi t ici, «TOC cello qvt 
Ht Mme TalUcn. (Voy. Chlmay» m, 10). 
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de madame de St-Fargeau, qui fut 
longtemps la trésorière générale 
des cardinaux (1); mesdames de 
Croisy et de la Rianderie; Fabbé do 
Bonnefoi ; Tabbé Perreau, qui fut 
arrêté le 4 janvier 1811, et chez le- 
quel on trouva quatre mille francs 
destinés aux cardinaux (2); le comte 
deRoucy et l'abbé de Selve,à Liège ; 
M. et madame de Grosbois* M. de 
Grosbois adressa le cardinal di 
Piétro,envoyé subitement à Auxon- 
ne, au chevalier de Berbis (3), 



(0 Modame Leclerc babiUit l'Abbaye- 
■nx-Boia. GUlalt une peraonne dialingoée 
par sa piété eljtaQ mérite. EUeiiMNirnt avanl 

la fin de la persécution des cardinaux. Il 
était convenu que jamais elle nedenan* 
derait riea peraoanellemeni. 

8a fille unique, eonniie wiiff le nom de 
Mme Emilie de Saint-Fargeau,aTaitépoiiè 
M. Daniel le Pellelier de Satnt-Fargeaa, 
frère consaoïpiin de Michel le Pelletier. Ce 
vt cette dame qui faciUta, eu isao, le dé* 
VartdeM.deVolignae. 

[2 LTn peUtchiflbn de papier apprit à tel 
amis ce qu'il était deTena. L'abbè Perreau 
resta à VinceoDes jusqu'en 1814, ou s'il en 
aortit auparafant, ce fat pour entrer à la 
Vone. 

(3) Le cheyalier de Berbis, né en 1T70, 
appartenait à Tnne familles les plus 
bonorables de la Bourgogne. Soldat dans 
l'armée de Condé, il supporta arec courage 
leadares éprenvea de l'émignlioii. U ne' 
rentra en France, sous le Directoire, que 
pour rester cache pendant dix-huit mois. 
Ne sorUnt que la ouït, sa seuledistraction 
centistaU dans la lecture, et sa vue en de- 
meura affaiblie pendant tonte sa vie. Le 
consulat Inî rendît la liberté, et la Rpiîtau- 
ration «euh? le fit sortir de son isole nient; 
envoyé à la cliambre, il devinl un de» 
membrealea pins aelifa do célé droit, et 
prit part aux travaux de tous les comités. 
II eut beaucoup de crédit sous le ministère 
de M . de Villèle, et le refus qu'il Ht dedeux 
direcUenf gènèratea prou ve qu'il ne voulut 

ria profller ponr lal-méniede sa position 
la chambre et an rhâteau. 
La révoluiion de 1H30 trouva le chevalier 
de Berbis ûdeie à la cause pour laquelle il 
iTSlt pris les armes dans si Jennesse, etqno 
saiMfole antt défendne dans sonif emâr 
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qui eut pour œ respectable vieillard 
tous les soins cf un fils. M. de Gros- 
bdis fît le voyage de St-Quentin 
pourportrr dos secours et des con- 
âolîi lions à l'archev^]up de Naples, 
[.cuis Riîffo; puis il alla à Réthel , 
à Mpzièrrs, dnns fous los lieux on 
avaiorU été exilés les défenseurs de 
la foi. Madame de Grosbois s'oc- 
cupa particulièrement des cardi-* 
naux Gabrielli , di Pietro et Oppi- 
zoni pendant toute la durée de leur 
s^our à Semur. 8a sollicitude les 
suivit à Vincennes, et à Fontai- 
nebleau, en 1814, oîi malgré le 
froid extrême et leç glaces qui 
oottvraient les chemins, madame 
de Grosbois alla porter, dans un 
mauvais cabriolet de place , une 
somme assez considérable; enfin 
le chevalier de Tbuisy qui allait de 
porte en porte , quand les fonds 
numquaieni (l).G^étaii lui qui pres- 
que Chaque mois , se chaînât de 
porter ou d'envoyer les secours aux 
cardinaux exilés. Il allait à Réthel, 
à Méûères, à Gharleviliet efc« 



Casimîr Pprrier se trompait en îui oflnrant 
la pairie en i832. Dès lorg le chevalier de 
Berbis se consacra lout eatier aux bonnes 
«Mivrat. Il était to conseil et le patron de 
tontes les înstilulions charitables; sa 
bottrse était toujours ouverte. Les frères 
des écoles chrétiennes el les autres établis- 
rtementt dé UenMeaae» de Dijon onf 
èooserrè précieusement sa mémoire. Il 
mourut en janvier im- T'arlicle du 
Spectateur, de Dijon, d'où nous avons 
tiré ces dètaUs, ne parle pas des soins 
tondients donnés par le cbeTalierdeBerble 
an cardinal di Pietro. On ne peut attribuer 
ce silence qu'à rextréme modestie du che- 
valier. Ses amis mêmes ne se doutaient 
pas de toQt toMOttqn'il Msatt 

(I) Le bon eboralier, dans une de sesYisi- 
trs, souffla une des bougies qui étaient 
sur la cheminée, disantqu'on en avait rsscz 
d une pour causer, el U demaudu \e prix de 
rentre qa'on loi donna, car tt reeoTait les 
plus modiques sommes pour augmenter le 
trésor aiMinel U attachait Mot de prix. 



LU parfaite intimité des deiiî car- 
dinaux Mattei et Pignatelli, envoyés 
ensemble à Réthel, déjoua lo calrul 
de la police, qui n'avait pas oublié 
qu'au conclave de 1 800, à Venise, 
ils s'étaient trouvés dans deux par* 
lis différents. Le chevalier de Thuisy 
s'occupa surtout du cardinal Gon- 
salvi, qui avait eu la plus grando 
part à la détermination des cardi- 
naux. Quand il fut envoyé à Keiras, 
le chevalier adressa chnqiie moiscn 
t)illets de banque le montant de sa 
collecte à M. Ruinard, de Brimont. 
Ce dernier les convertissait en ar- 
gent, et le cardinal faisait, à son 
tour, sa distribution par Tin terni - 
diaire de commissionnaires fidèl > 
(souvent c'étaient des rouliprsi.^Lo^ 
cardinaux avaient avec ewx leurs 
secrétaires, un et quelquefois dt ui 
domestiques. Pendant trois ans el 
demi les secours n'ont jamais man- 
qué. Le dix du mois iw passait 
pas sans que le rlievali<M' pOt fain' 
son envoi de 3,000 francs et quel- 
quefois davantage. 

Dans ces prodiges de charité, il 
serait injuste d'oublier le cardinal 
Fesch. Le chevalier ftlt en rapport 
avec lui par Pintermédiaire de mon- 
seif^neur ïsoard , auditeur de Kote 
pour la France, qui demeurait chrz 
le cardinal Fesch. Du reste, le chc- 
valiornr vit jamais ce dernier qui îip 
voulut venir que très-secrète niint 
au secours des cardinaux noirs; 
mais il voyait presque tous 1rs jour^ 
monseigneur ïsoard, et doinandait 
par lui h l'nbbé Liirnl(> vi au pèro 
Pouillard, qui était à la ttHedu mu- 
sée du cardinal, on qui manquait à 
la collecte de chaque mois. Le che- 
valier ne lui a jamais demandé 
moins de trois mille franc'^ à la fois, 
ot on 181i, lorsque le papr" (luilla 
Fontainebleau, il reçut 5,000 I r. Le 
chevalier avait conservé une vive 
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recOTiTiaîssaiice pour cette conduite 
du cardinal Fesch envers des collè- 
gues qui ne partageaient pas toutes 
ses opinions. 

Les fré(]uente-S vîsitos de monsei- 
gDPiir Isoard au chevalier avaient 
dû nltirer l'attention de la police 
qui était si bien faite et qui savait 
tovt : mais Réal ferma les yeux, 
Tendit les dénonciations itiiitiles, et 
Ibrça le fameux Desmarets, direc- 
teur defla j)olice secrète, àdécliirer 
un rapport dirigé contre le eheva- 
lierde Thuisy, et qui roulait prin- 
cipalement sur son attachement 
tmx cardinaux. On \m reprochait, 
dans le même rapport, roiibli de sa 
fbrtiinp perdue, en le qualifiant 
d'hypocrisie I 

Lorsque le eardinal Consaivi 
Alt envoyé à Béziers , le chevalier 
l'adressa au marquis de Siint- 
Geniez. Le cardinal ftit plus tard 
secrétaire d'état de sa Sainteté. Du 
reste, il ne vouhit jamais ^tre à la 
charge de la charité publique, et 
préféra vendre tout ce qui pouvait 
devenir des moyens d'existence, et 
ne point détourner pour la sienne 
ce qui était nécessaire à celle de 
ses confrères (i). 

Quant au cardinal Despuig, qui 
n'assista pas au mariage pour cause 
de mauvaise santé, on ne Texila pas. 
Il eut la permission de retourner en 
Ilah'e et alla mourir à Modène. Ce 
prélat avait pourvu dignement aux 
besoins du pape Pie VI, mort à Va- 
lence, en Dauphiné, et sous Pie Vil, 
il prit part aux secours qui furent 
envoyés aux cardinaux nollrs. 



i) Le chef du pouyernemenl avait été 
A'aatant ploi irrUe de ia réti^Unce da car- 
ilaal GobmWI, qu'ayant irailé atee toi» fa 
1801» la grande alRiire da concordat, il s'é- 
taii attendu à plus de comtaMce&àancé de 
M ftari, diDt eeu« ocetiion. 
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Le pape étant à Fontainebleau eut 
besoin de vêtements chauds. Ma* 
dame la princesse de Ghimay (i) 
voulut lui en litire passer; le do- 
mestiquejdu chevalier de 'lîiuisy ne 
put les faire remettre (2). Le colonel 
de gendarmerie qui gardait le pape, 

, i-i M i. I Il I . fu it l î m l I I • I III 

{I) Il serait injuste de ne pas consacrer ic i 
unp note àlaprlncesie de Chimoy, Laure 
deFiljuJaiDeiidamedu paUisdeMarie I^k- 
jdÉtki, •! daiM d'honnearde la raim Maria 
AnIotiMila, morleen 4815. Ii suffira dédire, 
pour faÎTP connaUre sa charité» qu'elle ftit, 
avec le chevalier de ThiiiîîY el l'abbé teprls 
Duvai| l'Âme de la généreuse associaLiou 
qui TiDt an laeoara daa eaidioaax noira. 
K lie Tut aussi un des derniers modèles des 
grandes manières d'autrefois, et Ptapolton 
ne Voublia pas» lorsqu'il voulut reconsli* 
tuer une cour et faira fanaitie TaneiaMie 
étiquette. Mais la digne iirincesse repooaaa 
noblement les ouTortures qui lui furent 
faites : « Je suis bien vieille, dit-elle, j'ai 
« perdu la mémoire* je ne me souviens que 
« def verUia et des mallieara de mea nu{« 
« très... n Cette réponse al digne de l'amie 
de la reine, ne doit paa 6lre oubliée par la 
Biographiei 

' La digne amie de la princesse de Çhi- 
may, Louise^Charlotle-HenrietteoPUlip- 
pine de ISoailles-Mouchy , duchesse de 
Duras, morte le i-2 février <m^o, à l'âge de 
8&ans,Qe doit pas nou pluâèlre oubliée. Un 
eaoralmantpMtae feœeotfer aenannet- 
térleur tro^ el lévère : telle était Mme de 
Duras. La sensibilité la plut profonde se 
joignait chez elle à des vertus mâles et 
fortes. Elle avait pins d'instruction que 
leatenes n'en nçoivent ofdinairenmttt, 
et elle qnittafl souvent l'élude pour se li- 
vrer à l'exercice de l'équîtation, où elle ex- 
cellait. On l'a vue donner des conseils aux 
gardes qui, sont aei yeux, guidaient mal « 
leurs montures. Ces allures un peu cava- 
lières n'excluaient pas la dignité, cl n'ô- 
taieiit rien au mérite, tout k la fois bril- 
lant et solide de Mme de Duras. 

Meadanea deGUauy, de IKiraa« de Ghel- 
aMi» de Grosbois, etc., étaient le centre de 
cette société où le einvalier de TbniayéUit 
si bien apprécié. 

(t}M. Adrien de Montmorency» depuis 
ise de Lat ai, et aBlMiaaadeiir de France à 
taiie, fùi plus hent^nx, et cette fois la 
nmune blsncbê èebappa à la tnrrelUanc e 
de la police. 



* 
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stinreillait, pendant la messe , les 
images que contenaient ses livres. 

Le 31 mars 18U flt cesser œtle 
persécution (1) et la eaimées axr- 
dinauœ, comme on rappelait, put 
fournir encore aux dépenses de 
quelques serviteurs fidèles, et payer 
leur voyage. 

Le chevalier de Thuisv conserva 
des relations avec le cardinal Gon- 
salvi , jusqu'à sa mort, arrivée le 
24 janvier 1824. On ne peut pas 
douter qu'il n'ait vu avec bonheur 
le retour des Bourbons. Il vécut 
tranquille au sein do ses nombreux 
amis , de ses pauvres. Au moment 
de sa mort , il s^occupait encon? de 
sa chapelle de Vergeur où il repose. 
Ses relations avec la famille d'Or- 
léans avaient c^'ssé en 1830. Le 
chevalier de Tiiuisy est mort à Paris, 
dans les derniers jours de mars 1840, 
à râge de 86 ans. Cette longue exis- 
tence ne fut troublée par aucune 
infirmité. 

Nous devons à de précieuses com- 
munications les curieux renseigne- 



(1) Oo Milqoe l'Mipflnor Napoléon dé- 
floriitamèrement à Sainte-Hélène les per- 
•éeaUona qu'il avait exercées contre le pape 
et contre l'Église catholique; maison n'a 
paa assez remarqaé que ce fut prècisémenl 
•pré» Im CMfénMat de TiliiU, m IMS, 
qtie eette persécalion commençât et qu'on a 
< tout lien de croire, puisqu'il l'a lui-même 
confessé dans les derniers temps de sa Tie, 
f«e c'était dans lefeQiiTerMtioiis atec le 
curqu'ilen avait conçu la premiènpensée. 
Alexandre lui avait dit, à pltisicnrs reprl- 
ses,que son pouvoir en Itussic était bien 
mieux étabU que lésion ne i'ètait en Fran- 
ce, puisqull fàanltMit k la ftoit sur ta 
téte la puissasee civile et la pnitsance re- 
ligieuse. etc., qu'il lui serait Tacilc d'ob- 
tenir eti France les mêmes avantages... 
Ou sait que sur ce point Napoléon n'était 
fMiropftelleàpmiadtr.Ito IktWl de 
Pie VII, des cardinaux, la ruine de la 
Papauté, et tant d'autres calamités que son 
illustre nevea a dignement réparées dans 
lapertenae dePfelX! 



me&ls que eoBtieat cette ootioe. 
Nous la tenDinerons par un éloge 
qu'a Mi de lui M. le Tieomte Henii 
de la Tour du Pin. M— oi. 

« Une noble famille et la société 
viennentde faire une perte sensible, 
une <toces pertes que rien ne répare. 

<t Le chevalier Ch. de Thuisy est 
mort à Paris, après avoir été un 
modèle des plus rares qualités, des 
plus véritables vertus ; et, ce qui 
est rare aus.si, un type de ces ma- 
nières nobles, aisées, faciles qui 
ajoutent tant de prix à tout ce qui 
est solide. Ce fut à l'époquo de 
la révolution , que le chevalier de 
Thuisy montra tout ce qu'il y avait 
d'élévation et de ressources dans 
son esprit et dans son caractère. 
Bentré en France sous l'empire, 
après son émigration, il s'occupa 
avec une habileté remarquable, de 
refaire la fortune de sa famille, et 
il y parvint par toutes les voies que 
l'adresse peut joindre à la persis- 
tance et à la droiture. Son nom se 
trouve mêlé à nombre de choses 
nobles, utiles ou importantes. Que 
de services il a rendus, et avec une 
obligeance sans égale, particuU^ 
ment à Tépoque où la persécution 
jota le souverain Pontife, et les 
membres du sacré Collège dans 
l'exil et les prisons sur le sol fran- 
çais ! Que de bonnes œuvres, que 
de bonnes actions il fit simplement, 
courageusem^t, et avec une suite 
qui arrive au terme qu'on se pro- 
pose. Il laisse à ses amis un pié- 
cieux souvenir, et il en compte 
beaucoup dans les rangs les plus 
élevés de la société'; il laisse à ses 
neveux plus qu'une fortune nulle- 
ment recouvrée, je dis une répu- 
tation sans tache et Justement ho- 
norée, n laisse à ses pauvres et à 
ses voisins» dans sa terre de Ver- 
g«3ur, un souvenir qui ne s'efihceia 
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poiut. Ils ftont rares les hommes 
qui font à eux seuls, dans l'intérêt 
detoutun pays, plus que ne pour- 
rait faire une admiuLslraliôn active 
€t paternelle. Le chevaluT de Tliui- 
sy est mort comme il avait vécu , 
avec religion, dignité et calme; il 
s'est éteint, pour ainsi dire, sans 
douleur; il avait voulu expressé- 
ment les funérailles les plus mo- 
destes; les amis mêmes ne de- 
vaient pas être invités : leur nom - 
bre à son convoi a prouve qu'ils 
n avdient pas besoin de Têtre; qu'ils 
avaient tous et par eux-mêmes, 
connu sa dernière heure. C'est 
ainsi qu'il en est de ceux qui ont su 
laisser des regrets. » 

(Eûctrait de TEcho frauçaiSi 
du 7 avril ISiO.) 
THIILEN ( Jean- Philippe ) , 
peintre» naquit à Malines en 1618, 
d'une famille noble et distinguée ; 
reçut l'éducation la plus soignée, et 
fit do rapides progrès dans les 
scit'iices et dans les arts. Mais son 
penchant pour la peiiiiuro l'em- 
porta sur tous les autres, et ce 
n'est qu'en lui permettant de s'y li- 
vrer qu'on put lui faire continuer 
ses études. Il entra dans l'école de 
Daniel Seghers , oîi bientôt il é|a:ala 
son maître, mais sans que rc^alilu 
des talents pût l'aire naître entre 
eux la moindre trace de jalousie ; 
même lorsqu'ils eurent à exécuter 
des ouvrages en concurrence ou 
uu concours. Van Thulen et Si^ghers 
ont peint chacun pour rat)bayc 
près d'Anvers uu tableau qu'on y 
voit encore, el l'on ne sait auquel 
des deux ouvrages donner la pré- 
férence. Le plus bel éloge qu'on 
puisse donner à Van Thulen, c'est 
que ses productions soutiennent le 
parallèle avec celles de son maître. 
Elles .sont peintesavecla même fa- 
cihlé. U pensait et composait avec 
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autaiii de soin; la transparence 
et la légèreté de sa touche otfren 
la môme perfection. Peut-être seu- 
lement son coloris a-l-il moins de 
vivacité que celui de Seghers. Ses 
()ii\raues représentent ordinaire- 
iULiil des guirlandes de fleurs d'es- 
pèces différentes, sur lesquelles on 
voit diverses espèces d'insectes 
peints avec beaucoup do soin et de 
délicatesse. Le milieu représente 
des figures de saints, ou de petits 
sujets historiques que des peintres 
habiles, tels que Poîdenbourg et au- 
tres, peignaient le plus souvent. Ses 
principaux ouvragtjs lurentreclier* 
chés et acquis par la cour de 
Bruxelles et par celle d'H>[)agne. 
Goinine il était seigneur du la terre 
do Coweuberg, il a rarement mar- 
qué ses tableaux de son nom de 
Van Thulen; il h\s signait ordinai- 
rement Jean ou Philippe Coweu- 
berg, titre de sa seigneurie. Van 
T il ulen mourut en 1667. Il eut trois 
ulies : Marie-Thérèse, née en 1640; 
Anne-Marie, née en 1641; et Fran- 
çoise-Marie, en 164o,qui cultivèrent 
avec succès le même genre de 
peinture que leur père, ainsi que 
le portrait. Il eut aussi un lils qui 
cultivait également la peinture, 
mais sans s'élever au-dessus de la 
médioL'iilé. F— S. 

TiilUîlI (Théodore), né le 8 no- 
vembre 1586, à Hausen, dans le 
duché de Wurtemberg, fut nom- 
mé en 1618 professeur de théo- 
logie à l'Université de Tubin- 
gen, où il mourut le 22 octobre 
1630, et coDsid^ ré comme un des 
plus savants tiiéologiens protes- 
tants de l'Allemagne. Il prit part à 
toutes les discussions qui s'élevè- 
rent sur les matières controver- 
sées de son temps, disputant avec 
tant de feu, que les élèves des Uni- 
versité^ voisines accouraient à Tu* 
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hingeu, quand ils savaient que 
Tlium dovait y parler. Il attaqua 
vivement les professeurs de TUni'** 
versité de Guessen, qui lui répon-* 
éSmsai m le même ton« Le duc d« 
Wurtemberg f\it si mécontenl de la 
violence avec laquelle il se je* 
tait sur tous ceux qui ne pensaient 
point comme lui, qu*il le fit arrêter 
et enfermer dans une forteresse, 
où il mourut au bout de deux ans. 
Entre autres écrits, il a publié : 
I. ïraetatm Uistorico^TheoUH 
fficus de feitis Judœarum et Chris^ 
tianorum. Tubinge, 1,624. 

H. De tripliee ChrUti officio,pro* 
phetico, regio et ioeerdotali, Ibid. 

I, 626. 4*. — m. De verho Dei, de 
Ubris eanonicie et apacryphiSf 
unde sibi eanonice a»etoritatem 
kabeant; de editionibus Bibliorum 
uuthenticis; de Bibliorum vernoni- 
bus, ib. 1625. 40. — IV. Impietas 
wigelianaAb. 1668, 40— V. De bello 
tara offensive quam defemivo. Ih. 
1 668. 4^*.— VI . Sn/ /fe/Ms or /A 0 rfoj-M.v , 
eeu responsio adthemade ImaginU 
bus. Hanorr, 1681. ¥, * G.— y. 

TliriJ Joseph), archidiacre de 
Nvkoef)iii;2:('n (Suède), né en 1661, 
mounil on 1772. Il était très-versé 
dans la littérature grecque et la- 
tine. Jeau Christ Wol/T a fait im- 
primer à Hambourg ses poésies 
grecques, sous le titre de Poëmata 
Thuniarm grœca. Une partie de ce 
recueil avait été imprimée aupa- 
ravant à Stockliolrn. On a encore do 
Joseph Thun. Vila Erici palm- 
kiocle, stalh p. 4 d. C — au. 

THinv ( François - Jomiph , 
comte de), fameux charlatan, qui 
entretint pendant plusieurs an- 
nées des liaisons mystiques avec 
Lnvater,et s(î lit à Vienne, lieu de 
sa naissance, une sorto do i'u|m- 
tëtion par ses guérisons miracu- 
leuses. Il parcourut ensuite l'Aile* 



magne, et se rendit à Loipsick» à la 
foire de 4794. L'afflaenoe des na- 
ïades qui vinrent implorer son se- 
cours, fut telle, que Ton ne pou- 
vait approcher rhôteloii il lo^t. 
Tout son secret consistait en un 
certain pouvoir magique, qu'il di- 
sait être attaché h aa main droite. 
Il rappliquait sur le siège de la 
maladie pour déplacer le mal, dis- 
perser les forces et guérir le ma- 
lade qui, ordinairementf disait ébPD 
soulagé. Gomme il ne suffisait plus 
loinaaème à cette application mira- 
culease, il communiqua son pou* 
voir à ses aldeMiiarlatans, et pour 
plus de sûreté, on bandait les jeux 
au malade pendant qu'on le ton<» 
chait.La ruse ayant été découverte, 
le comte fut obligé de quitter Leip- 
sick. Il mourut dans Tobscurité 
où il était rentré. €^->Y. 

THUnruERc; (Chables piks- 

be), médecin et botaniste voyageur, 
fut élève et successeur du grand 
Lintz. Il naquità JoukopingenSmO- 
land, province de Suède, le H no- 
vembre 1743. Son père, tmieor de 
li\Tes dans l'adminis^aUon des 
mines, faisait en même temps un 
petit commerce. Il mourut jeune, 
laissant ses enfants dans une po- 
sition malaisée, mais qui s'améliora 
au second mariage de leur mère, 
Marguerite Stazkman, avec Gabriel 
Forsberg-, négociant.Le jeune Thun- 
berg suivit les écoles de sa ville na 
talc, jusqu'à l'âge de dix-huit ans, 
et s'y distinguât ellemcnt qu'on ren- 
voya en 1761 à Upsal pour complé- 
ter son éducation. Il se livra surtout 
à l'étude de la médecine , de l'his- 
toire naturelle, et lut un des der- 
niers élèves de Tillustre Liunée,i]tii 
avait a!ors soixante-trois ans, 
mais qui professa jusqu'en 1776, 
e'est-à-dire presque jusqu'à sa 
mort, arrivée en 177S. Au boni de 



DigitizGd by Google 



ueul aiurées, en 1770, il .so distin- 
gua aux exercices dits linnéens sous 
la présidence du divin [sic] Lin- 
née, aiusi qiif" s'exprime Tauleur 
dont nous extrayons ces détails. Le 
sujet était De venis resorventibus. 
Il obtint le (ioi'lorat en soutenant 
une thèse : De l^chiade, ou ceile de 
M il èîî, A ceitu époque une fonda- 
non faite par Kœhzing mettait à la 
disposition des directeurs de l'uni- 
versité, h déployér en trois années, 
une somme de 3,300 écus de cuivre 
'prviruii 1,100 francs) destinée aux 
élèves distingués, mais peu fortn- 
nés, qui désiraient perfectionner 
leurs éludes par des voyages. Ttiim- 
berg que sou iuslrucdon désignait 
m .^tipendium Kohzeanum, ainsi 
'fH'on nuin mail cette fondation, ac- 
cepta avec joie en îa complétant 
• tle son faible p'îti'f^oine. Parti 
d'Upsal le 13 août 1770, le 15 il 
quitta la Suède, arriva à Amsterdam 
le 1er octobre, en passant par le 
Danemark, Muni de recomman- 
dations pour Buzenann, botaniste 
itollandais, qui avait autrefois ven- 
du un herbier deZevlan à Linnée, 
qui le publia sous le titre de : 
f^om ZeyJanka (Stockolm 1747), 
•l fut accueilli de ce savant avec 
d'autant plus de joie, qu'il le mit 
sur-le-champ à rétude des plantes, 
d mantes, etc., de l'Inde qu'il avait 
dans son cabinet, non nommés, et 
que rélève de l'auteur du système 
seiuel lui classa et nomma à sa 
grande satisfaction. La haute idée 
que ces travaux fit concevoir à 
M. Buzenann et à sou fils, leur fit 
penser à rindiquerau gouverne- 
ment des Provinces-Unies comme 
propre à exécuter une rcconnais- 
^aucc complète des productions 
df^ la nature, dans la belle coWio 
du cap de Bonno-Espéranco , mî»- 
^^oa qu'il remplit plus lard. Tlnm* 



berg continua sa marche sur Paris, 

eu passant par le Havre et Rouen, 
villes sur lesquelles il donne de 
curieux détails. 1! signale aux en- 
virons du Havre ia présence du 
CrucianeUa mari tî ma, que nul, je 
croi^, n'y a observé depuis. Arrivé 
à Paris le l^r décembre 1770, il y 
visita les principaux monuments, 
le jardin du roi, la manufacture des 
Gobelins, surtout les académies et 
les hôpitaux, dont il suivit les vi- 
siteset les lerons des professeurs de 
cette époque, Sabatier, Tenon, 
Louis, Macquer, Rouelle, etc. Le 25 
avril 1771 i! assista à la séance de 
l'Académie de efiirurgie, où Lafaye 
montra à sas collègues une femme 
privée de sa langue depuis deux 
ans et qui était parvenue à parler 
te nouveau : sur quoi Lacouda^ 
mine lit celte boutade : 

Qu'une feouue sam langue* 
Ne fasse de harangue, 

Que {cïimw n\ oc w ïmgvte. 
Ne fasse de harongnie, 
n'tm crois rkn. 

Il quitta Paris le 18 juillet et re- 
tourna en Hollande où il arriva le 
30. Les Burmann redoublèrent 
alors leurs efforts pour lui faire 
obtenir la mission de faire con- 
naître les plantes du Cap, mis- 
sion qu'il accepta avec joie. De 
riches amateurs firent les frais de 
ce voyage dont les résultats de- 
vaient enrichir la mère patrie. D'un 
autre côté Linnée Tavait engagr ; for- 
tement à visiter le Japon, dont Jes 
productions étaient encore pins in- 
connues que celles du promontoire 
africain, et ses protecteurs lui lais- 
sèrent entendre qu*ilspoorvoiraient 
aussi à cette dernière excursion. 
Après s*être préparé par des études 
préalables à rendre son travail fé* 
tosuâf etmimi de lettres de recDin- 
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mandalion, il partit avec le grade 
de t hiruryien surnuméraire delà 
compagnie hollandaise, à la condi- 
tion de rester deux années au moins 
au Cap, avant d'aller plus loin. 
Parti le 30 dérombre 1771 du Texel, 
il débarqua le 17 avril 1772, au 
Cap, où il se mit sur-ie-ehamp à 
étudier les plantes, les cultures, 
les productions du pays. Il rap- 
porte qu'on laboure en juin cl juil- 
let , qu'on sème en avril et mai ; il 
assiiro (pio les terres se reposent 
ensuite dix, douze et quinze ans, 
ce qui prouve leur abondance et le 
peu de population du pays, à cette 
époque; usages, au surplus « qui 
.n aient encore lieu en France, dans 
quelques provinces pauvTes du cen- 
tre, il y a vingt-cinq ou trente ans. 
Le blé rapporte au Cap de huit à 
vingt-ciiKj [)our un, suivant la bon- 
té de la terre, car il ne saurait être 
question de fumure dans des terres 
qu'on laisse si longtemps en jachè- 
res. Comme chez nos pères les habi- 
tants l'ont quatre repas par jour , et 
aux mêmes heures, ce qui est à nos 
yeux la preuve de leur sobriété, car 
quand on les fait grands ou n*en 
fait qu'un. L'Iiiver cesse av(Hî les 
derniers jours d'août, de sorte que 
ce paysoftVe le contraste du nôtre 
pour les saisons, ce qui faisait dire 
à Bernardin de Saint-Pierre, sé- 
journant au Cap, à son retour de 
rilc de France, ël retournant dans 
sa patrie , qu'il verrait deux prin- 
temps cette année, phrase qui lui 
valut la connaissance de J. J. Rous- 
seau, curieux de connaître unhom 
me qui était aussi favorisé de la na- 
ture. Thunberg, a()rès avoir visité 
les environs du Gap, dont il décrivit 
les habitants, les moeurs, les pro- 
ductions (parmi lesquelles le vin 
Constance n*est î>as oublié), s'eu- 
fouça dans Tintéiieur dos terres. 
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où il fit plusieurs voyages, notuiw 
ment en Cafrerie, et dans le pSTs 
des Hottentots Bocbismans (1). V^- 
plade à laquelle les colons faîsaiciit 
alors une rudo guerre. Thunbeig, 
toii^ours étudiant, signale tôain 
les curiosités qu'il eut oocason 
d'observer, non sans périls dans 
ces pérégrinations lointaines. Fen- 
dant trois années de Toyages d 
d'excursions répétées, il recu^H 
tous les matériaux de sa flore du- 
Cap dont nous parlerons plus btt. 
Pendantce tempsdesarrangemeDis 
pour son voyage au Japon avaient 
été consentis ; il partit du Cap le 
2 mars 1775 en qualité.de chiiur- * 
gien surnuméraire, sur le vaisseaa 
la £oo, bâtiment qui allait à Bata- 
via dans l'île de Java, où il arriva le 
18 mai 1775. Peu après sondébar^ 
quement il fut nommé premier 
chirurgien à bord du vaisseau ami- 
ral, destiné pour le Japon, qui ne 
devait partir que trois mois après; 
ce qui lui laissa le loisir d'herbori- 
ser tout ce temps dans cette Ile, et 
d'en connaître les productioos; 
d'observer les mœurs des habi- 
tants dont il entretient ses lecteurs, 
ainsi que des aliments dont ils s» 
nourrissent. Il dressa môme un vo- 
Cxibulaire des différents dialectesde 
l'île, pour l'usage des voyageurs. 
Le 20 juin 1775, il partit pour le 
Japon où il resta près d'une année, 
c'est -à-dire jusqu'au 25 juin i7l6. 
Il indique les précautions minu- 
tieuses qu'on prend envers les Hol- 
landais dont on dévalise en quel- 
que sorte les . vaisseaux, sauf à 



(1) Thunberff Mparle pasdeipféleodas 
tabliers des femmes de celte race, mm piiu 
que des prolubéraoces postérieures attri* 
buées aux femmes hollentoies, ce qui fe- 
rait soppesar qn'U n'eaa jimats 
naissanct* 
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réinlégr^^r à bord les canons, les 
munitions, les armos, otc, (lu'on 
en avait Totirôs. Thunnorî;- aci uni- 
pagna rarnbas.xideur lioilaïuiais à 
la Cour de l'emporcMir du Japon à 
Jeddo, ce qui !r mit à nif^mo de dé- 
crire toutes les eeieniuiiies usitées 
pour arriver à ce monarque. Il 
menliouDe aussi une (eto relelirée 
dans cet empire, chaijiu' <innée de- 
puis l'expulsion dt s callioii<iues ro- 
mains, laqu(-lli' r(insiste«T faire mar- 
ciier les honiuies sur l'image de la 
Vierge et sur lo cniedix en liaine 
du christianisme, surtout des Por- 
\ums !|u'iis avaient na^^uère renis 
filez lux, et qui voulurent les con- 
vertir à cette relipfion , etm^me les 
subjuguer. [Voyage (m Japon, rdii. 
de 1794, p. 325.) Les Holl iii iai. sont 
aujourd'hui la seule nation l'Eu- 
rope que les Japonais consentent à 
rcœvoir moyennant une multitude 
do pmvmiions humiliantes qu'ils 
subissent en vue de leur com- 
merce avec cet empire. Thunberg 
donn(^ des détails curieux sur ce 
pays et un long vocal)ulaire di^ sa 
langue. Revenu à Batavia h' 4 jan- 
vier, il continua (l'en examiner les 
productions pondant la moitié de 
l'année. Use rriiditinéme à C(>ylan, 
dont la floro était fort incomfilète 
<'t y resta jusqu'au 6 février 4778, 
qu'il reprit le ehemin du Cap, puis 
celui de la Hollande , chargé (U\ ri- 
chesses v^'gr'talos de rinde, du Ja- 
pon et du nord de rAfri'jup, après 
une absence de près de sept ans. 
Il revint en Suèd^, àYstard, le ii 
mars , ayant passe d'Amster<1nin ru 
Angleterre, visitant pendant quel- 
ques mois Londres et d'autres vil- 
les. Il apprit à son arrivée que pen- 
dant son absence il avait été nom- 
me démonstrateur de botanique à 
ITniversité d'Upsal. Il remplaça 
momentanément Linné fils qui 

IXUIT. 



était le titulaire pendant un voyage 
queci»lui-ei lit à l'étranger. Le 7 no- 
vembre de cette môme année il fut 
nomm(^ professeur extraordinaire 
de la même chaire, et, à la mort do 
Linné fils (1784), il devint profes- 
seur ordinaire de buta I I il |ue et de 
médecine, place qui coint)lait tous 
ses vœux ; le roi ajouta en 1783, à 
cette faveur, l'ordre df Vasa , (Jont 
il lutnonmié eomni^uidt ur m 1815, 
dignité qu'aucun i»rr)i esseur acadé- 
mique n'avait obtenue jusque-là, 
pasmémi» le graiid Linné. L'étude 
des imm t'Uses matériaux botaniques 
rapportes \mr Thunberg occupa 
le reste d(^ ses jours. Après les 
avoir étiKiies, reconnus <^t mis m 
ordre, il les sépara en deuxgroupr's 
principaux, ceux récoltés au Cap et 
ceux provenant du Japon, ce qui 
donna lieu à deux ouvrages prin- 
cipaux, la Flora Cape/isis, et la 
Flora Japonica, Le premier forme 
un volume in-8^' (ie 800 pages, im pri 
méà Stuttgart en 1823, mais qui 
avait f'h' [)ré«*édé d'un Prodromm 
plantai um Capenslum , qui vit le 
jour à.lTpsal (^n 1793, avec 3 plan- 
ches. La llore du Cap est un ouvrage 
rempli de 1) unes descriptions, à la 
manière linnéonne, bien compara- 
tive à une sMionvmie courte, mais 
exacte. Il a aussi fait un Essai de 
réforme du système botanique de 
Linné, qui a été adopté partout, si 
c^ n'est par Hœnke, flans son édi- 
tion Gênera plantaram^ et dans 
l'edilion de Spectes plantarunij par 
Gosselin, ouvrage.s»de Linné, réim- 
primés et modihes après sa mort. 
Willdenow dans son Prodromus 
Florfc Bcral ii^en.^is et 8r huiler dans 
la Flora Au.^friara ont aussi suivi 
la l'éfornie de TlmnhiM'g. Sa Flora 
Japonica, ouvrage moins complet, 
à cause des difficultés apportées 
par iegouvernementde ce pays, qui 

9 
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sardaa vuele8vo.vat;vnr.s.ll parutcn pour >'»voir comme un 
1784 un vol. 8°. avec. 39 planches, feaseure, et la Russie fUt égaie- 
£»ntsM vanll. .svslèmesexuel ment obligée d'y renoncer maigre 
Œ lo.nch part un recueil f "«^'^«..tf ."'Tarn T 
de 40 planches, intitulé : l«m« ^P?«««J,i*«"„^f, \lS\' père 

rUé^e.uï;indTsuffl»SS S^h^^^^ 

qui s'écoulèn-nt depuis son retour Cep . J"'^^»' 
jusqu'à sa mon , arrivée le» août ^Tim-Lte le 
iftà On en trouvo le catalogue dont la principale espèce , le 
Ela%"/'Xc« Bomi^ raJflteestcultivéemaintenantche. 
Pritzel u.2'.)4. La i.lupart sont «S- les amateurs, dont (îlle orne les 
Ees à Wtablisiement de non- tonnelles de ses belles fleurs nan- 

eaux genres, de nouvelles espèces, quin sur un fond noir. Thunben? 
]^icles Voyages forment les tJaÏÏes M, sans nul «toute, un des p^us^h 
les plus cur!cus..s des œuvres de ce gnes sucœsseurs do Lmne En 1826 

abreux savant, qui fait tant l'Académie de StocUiotai i.t frap- 
îhonneur à sa pairie. Ils ont paru per une médaille en son honneur. 
sor"c titre de Fia in Euripea, «Ces deux iUustres naturalistes, a 
AMca Zli, etc., (en su^s). « dit un savant Suédow, suiv.ren 

i/nZ i-7^m 4 vol in-Soràveo « la même carrière dans une roule 

X i nchï 1' *' -^^^^^^ 

irlps notre collaborateur, revue « toiijours du sien ; Unné ne cher 
nm!; 1W.T atui-elle ^ U- « chapes à augmenterle nombre 

Crche ïr"s. nÎMvoires in- « ^'fPftT'X^ns'^UnS 
4« et 4 vol. in-8>, avec des notes «décrivit des millions, Lmne m« 
*ibr courtes l d^ Laurack, Curt . en ordre les maténaux des temps 
Springel Tn a fait un précis avec « passés. Thunberg accumula de. 

!^^r?emarques do J.-R. Forster, qui « <»»"«i«"»SS3Î>^t2 ël 
a été traduit en français, sous le berg était fo^^iwnt constita^^^^^ 
titre de : Voime" en Afrique, en jusqu'au dernier terme do sa Me« 

Timnbprg auuarU uaU ii toutes les ractère Irancet cordial le M a mer 
:'™îs Clivantes do Suède, et à la ^etoutesles per«qm te cop^ 

plupart de celles de l'Europe. Asso- fTT'*^l^îLlŒ.ort 
cie correspondant de l'ancienne tuduinUqm,au8Si»t^prtssarnor^ 

\ .dénni. des Sciences de Paris , il fit frapper «^««^ ,iï.<W 

devi.i n.embre de l'Université en rj'*±î!!fiir^^^en^Wèmc 

la même qualité en 179.5. L'uni ver- Cette médaille • P.our ombl^^^ 

sUé de Loydc ttt de vains efforls portrait en buste di< Thunberg, « 
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au revers cette inscriplioii : Inspeo^ 
tm suù paiemœ per XXIV amos" 
mrœmemoresstud, Sinuentm apud 
Smoksndrid M. DCCC. XVIIL 

M— B— T. 

niUltfC^Eiy ( Jean - Charles, 
comte de)» ield-maréchal aulri- 
chieD, né en Franconie, le 5 fé- 
vrier 1648. Ayant servi avec dis- 
(inctioa dans rarmée de Tempire, 
il fut, en 1677, commandant à 
Wurzbourg, puis à Strasbouig. En 
1663, il commandait les troupes du 
cercle de Franconie, et s'élant dis>- 
lingué en Hongrie contre les Turcs, 
il fut, en 1686, l'ait général des ar- 
mées impériales et commandant 
(le la forteresse de Cinq-Églises. 
£d 1690, rélecteur de Mayence lui 
confia le commandement des trou- 
pes et des forteresses de son éicc- 
torat. En 1704, il reprit la ville 
d'Ulm, occupée par les Français. 
Après avoir commandé en chef 
pendant quelque temps Tarmée de 
fempire,' il mourut le 8 octobre 
1709, au camp de Spire. Son corps 
fut transporté à l'église de Frcu- 
denthal, dans le royaume de Wur- 
temberg, où l'on voit son tombeau. 
Il no dut son avancement qu*à sa 
valeur et à la sévérité avec laquelle 
il faisait observer la discipline. 
Quand on paraissait hésiter, il fai- 
saitd'une voix élevée le seul jure- 
ment qu'il connût : Cela se ferUf 
disait-il , aussi vrai que je irCap-- 
pelle Hans Karl (Jean-Charles); et 
il n'y avait plus de réplique posa- 
ble, il fallait obéir. — ÏHti^GBFr 
[ÀMphe Sigiamonéf baron de), ne- 
veu du précédent, aurait pu arri- 
ver à la réputation que son «ncle 
îi'était acquise, si la mort no Favait 
ariôté dans sa carrière* Il fit, très- 
jeune, ses premières armes contre 
les Turcs. Kn 1735 il leur enleva la 
ville de Nissa ou Kischa en Servie. 



Ayant été (mi 1741 nommé général 
de rartillerio, il chassa en 17451!» 
Français et les Bavarois qui occu- 
paient le Palatinat, (^t prit Neumarfc 
do vive force. En 1746, il entra en 
Bohôme et en Silésie, et le 4 juin il 
se distingua par sa valeur à la ba- 
taille de Hohenfriedberg. Ayant eu 
le pied emporté par un boulet, il 
tomba entre les mains de l'ennemi 
et mourut le même jour. G— ¥# 
THURA (Laubbmt), évêque et 
poète danois, naquit en 1656, dans 
rîle de Laaland, à Nakskov, petite 
ville où son père exerçait les fonc- 
tions du ministère pastoral. Après 
avoir fait de bonnes études à l'uni* 
versité de Copenhague, il fut pen- 
dant neuf ans recteur de Técole de 
Koëge 4)u Kioge, et en 1690 il par-» 
lit, accompagné de quelques jeunes 
nobles, pour visiter les universités 
étrangères. Ce voyage dura cinq 
ans, pendant lesquels Laurent aug- 
menta beaucoup la somme de ses 
connaissances, et s'acquit l'estime 
et l'amitié d'un grand nombre de 
savants, surtout en Angleterre et 
dans les Pays-Bas. De retour dans 
sa patrie, il desservit jusqu'en 1703 
réglise hollandaise de Copenhague, 
puis fut nommé pasteur et en même 
temps préposite à Aarhuus dans le 
fiord-Jutland. Ënfîn en 1714, son 
souverain rappela à l'évèché de 
Uibe ou Riben qu*il gouverna jus- 
qu'à sa mort arrivée en 1731. Il 
avait fait en 1720 de sages règle- 
ments pour son école diocésaine, et 
en 1721* à la sollicitation de ses 
nombreux amis, il s'était déter- 
miné à pub]ier,2en un voL in-49t à 
Copenhague, la collection de ses 
poésies danoises, auxquelles il avait 
joint quelques poésies latines» Les 
unes (^t les autres furent bien ac- 
cueillies. Il laissa en mourant una 
traduction do Pia dm^eria^ du 
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p. lïermann Hugo, qui doil avoir 
été imprimée, el une histoire (en 
vors) de Jean do Rotsjraard, que le 
(ils (!e colui ci, le c< h bre Frédéric 
deRolsgaard (1 o//. ce iioni, xxxix, 
61), ami de Tliura, s'empressa de 
donner au public. — Thura (Al- 
berl)j niaîtr(^-ès-arts, fils aîné de 
Laurent, mort p«*u d'années après 
son |>ère, avait été d'abord recteur 
d(» Koldinjr, et oîisuite pasteur à 
Leirskon (Diction, de Moréri, deni. 
édit.). Il composa des vers hUins et 
danois, et queltjues opusicules en 
prose ; niais le principal titre d'Al- 
bert à \\\ rrconnaissaiict' (ie ses 
conipntriules, c'est son a| '[«liualiou 
r construite à l'étude de l'histoire lit- 
lérau'e du pHîiemark. Il consigna 
le résultat de ses recherches à ce 
sujet dans les deux ouvrages sui- 
vants, que les travaux récents et 
pKis coniplets do Nyi rui» et de ses 
collaborateurs n'ont pas lait entiè- 
rement oublier : 1" Idea historiœ 
litterarim Danortim^ m duos par- 
tes divisa, etc., Haml)0urg, 1723, 
in-8« (dédié au prince héréditain» 
de Danemark, depuis roi sous le 
nom de Christian VI). Dans la Pri'i- 
face, l'auteur nous apprend Ini- 
méme tjue, deux ans auparavant, 
il avait déjà publié comme spéci- 
men deux chapitres de cet ouvrage 
intéressant ^Copenhague, 17:21, in- 
io). video, etc., est terminée par 
d'amples Inde.r des personnes et 
des choses), dont [iremier con- 
tient près de 1408 noms. 2*' Gyiup- 
reum Daniœ Htteralinn, femiais 
Danorum eruditione vel scriptis 
tlaris conspinmm, Altona, 1732, 
in-8*. Ce livr(% recherché et peu 
commun est le complément du [)ré- 
cèdent. Albert Thura avait lieux 
frères, dont Tun servit avec dis- 
. tinclion dans la marine danoise, et 
i autre lut oflicier supérieur d'in- 
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lanlerie et intendant des bâtiments 
du roi. B — l— r. 

THURA ( Lavritz de ), général 
Danois, second tils du précédciU, 
naquit le 4 mars 1706. Ayant, par 
ordre du roi Christian VI, voyagé 
pour étendre ses études dans l'ar- 
chitecture , il fut, à son retour en 
1733, nommé architi cU" de la cour, 
en 1744 colonel dans le génie, 
en 1753 major-général , et en ; 
175ia rchitecte (»n chef du royau- 
me et commandant hi génie. Il 
mourut, le 6 sepleinl>re 1759, au 
milieu des matériaux (pi'il ras- 
semblait pour publier une Descrip- 
lion du Danemark avec le plan 
de ses rdi/ices et conslruclions In 
plus remarquables. 11 avait publié 
les deux premiers volumes de Fi- 
Irvce, traduits en Danois. Lorsque 
la mort le surprit, les planches pour 
le troisième volume df ce he\ ou- i 
vrage étaient gravées t L le manu- 
scrit prôt à ôtre donné à l'impres- 
sion, qui s'est faite de|)uis. Lauritz 
de Thura avait encore publié : 1« 1/ 
Vftrure danois , gui contient lef 
pUin^, les élévations et les ptojih 
des pi'itirijxiu.r halnnents de Dane- 
mark, en danois, allemand et fran- 
çais. Ki()l)enhavu. 1746 , 2 vol. in- 
fol. ti;j. 2" Desci iplion circonstan- 
ciée de la résidence royale et capi- 
tale de C openhague, aussi bien gve 
des provinres allemandes qui dé* 
pendent du roi y avec une explica- 
tion en danois^ etc. Kiobenhavn 
1748, \^v. in-if» li^r. G— Y. 



M) Gemotou plutôi ces deai mois daooif 
{Kjolren havn), doni nous avoos for^Oi- 
penhaffue, «goifieni le Port drt Mf- 
chandt. Voyez la ni! jeu se Intrcdurfiff* 
pag. xui de l'exceileiU l)iriionnaiie\gco- 
graptiiguc ci tlntinlique. rédigé sur un pltf^ 
wmceau, par Adrien Guibert (et 1IM>F> 
Desefiiie et Verd de Saiiit-Jollcii). PaH^* 
Jii!"s Rcîiounid el comp., un vo! griwl iû-^ • 
$9 Uc :tuoo pages àû Irvti cuUuutiij. 
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TBIJHET ou TUREi GciL- chevêque aurait, pour sa part da»s 
Laume db) était doyen de l'Eglise la dépouille, 15 florins de bon or, 
de Lyon lorsqu'il en fut élu arche- pour celle d'un simple chanoine, 
véque, en 1358, après la mort de 10 Ûorins, elGpour celle d'un cha- 
Baymond Jaquet. L'année suivante, peîain perpétuel. Cette même anr^ 
il rendit, sur les plaintes réunies des 1363, un corps d'Anglais s'étant ar* 
reclus de Lyon, une ordonnance rôté à Savigny, bourg à cinq lieues 
par laquelle il rétablit en leur fa» de Lyon, d'où il ravageait les cam- 
veur Tancienneaumôneque le cha- pagnes, le Chapitre promitcentflo- 
pitre prima liai avait depuis long- rins à un mor^Aa/ quiavaitpromil 
temps cessé de leur faire, de trois de les chasser; mais, pour trouver 
ilnées de seigle par an, et de dix cette somme, il fallut mettre en 
deniers par semaine, aumône dont gage les chaiideliers d'argent de la 
il paraît que l'origine remontait au cathédrale. Tel était alors l'état de 

siècle. Alors les reclus conii- la province, que, par lettres paten- 
nuaient, comme ils l'avaient fait tes de Charles V, tous les habitants 
sans interruption, à enseigner gra- de Lyon et même les ecclésiastiques 
tuitement à lire, à écrire, et même furent contraints de faire la garde 
la grammaire. Ce n'étaient donc de la ville. 11 est à présumer qu'en 
point des moines . oisifs, comme 1364, Philippe de Thurey avait ré- 
l'ont dit plusieurs auteurs et no- signé ses fonctions épiscopales, ou 
tammentSaint-FoixdanssPs E^jaû avait fui, car le roi tenait alors le 
m Paris (tome 3, p. 310 de ses temporel de l'archevêché, et le Cha- 
OEuvres). En 1361, Guillaume do pitre, qui s'était saisi de la régale, 
Thurey fit commencer le registre l'avait remise à l'évêque d'Autun. 
des actes capitulaires de son église, Le 12 mai de l'année suivante, Guil- 
dont la volumineuse et importante laume décéda et fut remplacé par 
collection se trouve maintenant Charles d'Alençon, prince du sang. • 
dans los archives d(^ la préfecture A — P. 
du Rhône. Vers le môme t^nips, THIJRET (Philippe de), neveu 
les chanoines d'Ainay avaient fait de Guillaume, conseiller d'Etat de 
compiler le précieux cartulaire de Charles VI, fut élu archevêque de 
l<'ur antique abbaye, cartulaire où Lyon vers 1339, après la mort do 
l'on trouve des diplômes des rois de. Jt^an de Talaru qui avait succédé à 
France et des chartes antérieures Charles d'Alenron. De longs et 
au \ir siècle (1),Un diflféreml s'était scandaleux démêléseurent lieusous 
élevé entre l'archevêque et le Cha- son épisoopat au sujet de Tadminis- 
pitre, au sujet de la dépouille des tration de la justice dans la ville et 
prêtres de i'é;?liso primatiale; une baronie de Lyon. Des lettres pa^ 
Uansaction du 26 juin 1363 mit lin tentes du 3 avril 1393, l'ayant au- 
à ces débats. Il fut convenu qu'à la torisé à chasser de la ville et du 
mort d'un chanoine titulaire, l'ar- palais de Roanne les officiers du 

^ ^'^N Philippe de Thurey fit mettre 

ces lettres à exécution par un nom- 
Ji)^€ariuiaire est aiijcjrd hui dans la mé Givry. Celui-<-i, précédé de plu- 
WtebjbiioihcH^ sieurs ecclésiastiques portant des 

MMonin à la cour Impériale d« Lyon, ^, , , , ., v ,,rî; • j 

00 des ineinbreidft la société te BlUi»^ falots, s était rendu à l'hôtel de 

9^ friDÇBis. Roanne» et eu avait expulsé le séné- 
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chah n avait ouvert les prisons à Launey, xxiii, 406).Thuriol s'y ren- 
deux criminels, enlevé de la salle dit dans la malinéo du 44, et réi- 
des plaidoiries le tableau des or- léra les monaces de la voille sans 
donnances royales, permis à un obtenir plus de succès. Sorti fort 
nommé Cartula de monter à reçu- mécontent, ou du moins sVfforrant 
Ions sur un âne, et de traîner dans de le paraître aux yvux de la pô- 
les rues, en criant ; TotU est gagnée pulace, il parvint bientôt à Fameu- 
«otM n*awiw|>l«*<ltf roi/ un panon- ter, et concourut ainsi de tout 
ceau oîi étaient peintes les armes son pouvoir à un événement qui 
du roi. Plainte ftit portée au Par- eut tant dMnfluence sur le renver- 
lement de Paris qui, par arrêt du sèment de la monarchie. Devenu 
5 octobre 13M, cassa les lettres pa- aussitôtinembro de la première as- 
tentes du 3 avriliaDS ; punit Givry semblée électorale, qui sVmpara 
et Cartula, et condamna rarchevé- de tous les pouvoirs et dirigea tous 
que à payer des dommages-intérêts les complots, il ne sembla plus s'oo 
aux officiers du roi qui furent im- cuper que d'affaires politiques, 
médiatement rétablis. Malgré cet sans néann r ins se faire trop re- 
arcôt, Philippe troubla encore plus marquer. 11 fut nommé, en 1790, 
d'une fois les officiers royaux dans lors de la formation des preTnikes 
Texercice de leurs fonctions* En autorités, juge au tribunal du dis- 
1409 il assista au concile dePise. trict do Sézanne; et, en 1791, dé- 
L*année suivante, il fit la relemtim puté à l'Assemblée législative par le 
du corps de saint Irénée, de saint département de la Marne, où il avait 
Epipode et de saint Alexandre. Il d*abord habité. Il ne se hâta pas de 
mourut le 28 novembre 1415, et eut ftiire connaître, au moins publi- 
pour successeur Amédé de Talaru. quement, le système qu'il devait 
Voyez les Noie$ et docnmenUpour suivre. Mais lorsque le parti le 
jerrtr à VBUtoire de lyo», par plus exalté lui parut assuré du suc- 
Fauteur de cet article; Lyon, 1839, cès, il s'y plaça décidément au pre- 
in^. A— p. mier rang, et, dès le mois de mars, 
"Wmmn delaRomière(}kt' 1792, il provoqua des mesures de 
qI}B9-*Al£xandrbJ était, avant la rigueur contre rémigration. Il parla 
Révolution, un Urès-mince avocat du ensuite contre le ministre de la 
barreau de Reims, qui se hâta, dès guerre, Narbonne,qui avait envoyé 
les premiers symptôm^ de désor- à l'armée, de sa propre autorité, 
dre, de se rendre dans la capitale, «n règlement militaire, et, pour co 
où il fut bientôt un des agents d'in- fait seul, il le déclara digne de 
surrectron qui, payés et dirigés par mort. On sait qu'à cette époque, il 
le comité du Palais^Royal, prépa- faisait partie avecBarère, Coulhon. 
rèrent tous les soulèvements, et Robespierre, Chabot, etc.,du fameux 
plus particulièreineni celui du comité de Charenlon, oîi se prépart"- 
14 juillet 1789. Déjà plusieurs rent les catastrophes du iO août 
émissaires étaient entrés, sous Uitfé- et du 21 janvier. On a cité, dans 
ronts prétextes, dans Tintérieur do quelques écrits du temps, d'atroces 
a Bastille, afin de connaître Télat de discours qui fUrent prononcés dans 
cette forteresse, et par toutes sortes les séances de ce comité, et l'oa 
de moyens ils avaient cherché à peut être assuré que ceux de Thu- 
intimider le gouverneur. (Koy.do riot ne furent pas les moins rio- 
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lents. C'est on sortant de l*uiio de 
ces réunions qu'il monaca, à la tri- 
bune do TAssombléc, d*uno insur- 
rection do la part du peuple de Pa- 
ris, si ronn'augmontait pas sur-le- 
champ les secours p(''('uniairos (jui 
lui élaiont arcr.rdôs. Il s'opposa 
ensuite h la cérémonie que TAs- 
sembléo ordonna , malgré son op- 
position, pour célébrer en rhonncur 
deSimonoau, maire d'Etanipos, qui 
avait tté tué par une émeute, dans 
l'exercice de ses fonctions. Le 25 
mai, il se déclara vi\ emenl contre 
les prêtres insi-rnu^ntés, et pressa 
leur déportation. Le 2 juillet il 
prononça un long discours, ten- 
dant à obtenir le licenciement de 
l'élat-nwjor do la irarde constitu- 
tionnelle, ou plutôt la désorganisa- 
tion de cette garde, (jui inquiétait 
les chefs de T insurrection, au mo- 
ment 011 ils se préparaient à atta- 
quer Louis XVf dans son palais. Il 
demanda en même temps que la 
patrie fût déclarée en danger, ce 
qui était alors un grand moyen d'a- 
giter et d'ameuter la populace. 
Thuriot y eut plus d'une fois re- 
cours , et dans cotte occasion il y 
ajouta la permanence des sections 
de Paris, qu'il proposa de décréter, 
ptiis la vente des biens d'émigrés 
elt'arrestation du ministre Tarl)é 
qu'il fit envoyer à T Abbaye. Cétait 
UDsi que se préparait la terrible 
journée du 10 août, où Thuriot, 
parlant au nom de lafameuse com- 
mune de Paris, fit rendre un décret 
d'accusation contre d'Abanoourt, 
ministre de la guerre, et La porte, 
ministre de la liste civile. Il flt en 
même temps décréter des visites 
domiciliaires, sur la proposition de 
Danton. Le lendemain , il demanda, 
en présence deLouis XVI, qui était 
encore, avec sa famille, dans une 
loge de journaliste, que les statues 
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des rois de France t'usst nl brisées. 
Dans 00 mémo moment, la po.» 
pulaco attaquait celle do Louis X\ ; 
toutes furent immédiatement mi* 
ses en pièces. Lo i i, on raj)- 
porta, sur sa motion, la loi qui or- 
donnait la formation d'une < our 
martiale , et l'on y subsLitun le 
tribunal du 17 août. L(» 29 du inr>- 
me mois, il fit attribuer à ce tribu- 
nal le droit déjuger sans appel les 
prévenus de contre-révolution. 
Nommé à la Convention par le dé- 
partement de la Marne, il fit dé- 
créter, le 4 décembre, que tous les 
membres absents eussent à revenir 
è leur poste, et demanda, le 12, 
f[ue Louis fût jugé sous trois jours, 
déclarant hautement qu'il devait 
porter sa tête sur Téchafaud...., 
Thuriot fut un des quatre com- 
missaires chargés, dans la mê- 
me séance , d'aller demander è 
ce malheureux prince le nom des 
conseils qu'il voulait choisir. Quel- 
ques jours après il déclara, à la tri- 
bune des Jacobins, que si la Gon* 
vention mait d^indulgencê 
le Tysan, il irait lui-même lui brû- 
ler la cervelle... Dans tous les ap* 
pois, il vota pour la mort sans ap- 
pel et sans sursis. Enfin, il fut un 
de ceux qui repoussèrent avec tant 
de cruauté l'intervention du roi 
d'Espagne en faveur de son cou- 
sin, ir Quoil dit-il, c^ despote cas- 
« tillan ose nous menacer I 11 atta- 
« che sa neutralité au jugement de 
« Louis! Loin de nous toute in- 
(T fluence étrangère. Nous devons 
(( prononcer avec une fermeté ré- 
a publicaine. Calculez les mouve- 
<f ments des cours de Madrid et dê 
ce Londres; tout est d'accord; tout 
« est en harmonie. Mais nous som- 
« mes montés à une hauteur, oti 
t toutes les puissances de l*Eurôpe 
c ne sauraient nous atteindre... Je 
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€ fais la motion de décréter qu'au- 
cim mémoire présenté désormais 
c relatlYementau procès de i'aocu- 
« sé ne soitluavantque nous ayons 
c statué sur son sort..* » Quelques 
jours avant le jugement, Thuriot 
attaqua violemment Brissot, Ver- 
gniaud, Louvet et autres chefs de 
la Gironde, qu*il accusa de s*êtrë 
vendus au roi, d'avoir intrigué 
pour le maintenir sur le trùne. Mais 
ce qui est plus bizarre, dans la ma- 
tinée du 21 janvier , lorsqu'on an- 
nonça que l'attentat était consom- 
mé, Pétion ayant pris la parole pour 
parler du rapprochement des par- 
tis» d'union dans l'Assemblée, fut 
interrompu de toutes parts , et ac- 
ct^ par Thuriot lui-même d'avoir, 
comme maire , laissé égorger dans 
les prisons, au 2 septembre :« Je l'ac- 
« cuse, s'éoia-t-il, do faire le pro- 
€ cès à ceux qui ont assassiné, tan- 
« dis qu'il devrait monter le pro- 
€ mier sur Téchafaud , comme as- 
€ sassin du peuple I... > Il fut élu 
secrétaire le 24 janvier, trois jours 
après la mort de Louis XYI!.. Il se 
montra ensuite un des plus acharnés 
contre Dumouriez , et dans toutes 
les discussions qui précédèrent la 
révolution du 31 mai, où triompha 
.Robespierre, il parla avec beaucoup 
de violence contre le parti do la 
iârironde. Il en voulait surtout à 
Buxot, et ce fut lui qui fit décréter 
>que, sur l'emplacement de sa mai- 
son démolie, on élèverait un mo- 
nument avec r>ette ridicule inscri(H 
tion: « CV.<f que fut la maison 
êu roi Buzot,» Il défendit Aubert 
Dubayet, Merlin de Thionville et 
Rewb(BU» inculpés pour la reddition 
dellayencedont il est probable qu'il 
ignorait les conséquences et les vé- 
ritables causes, encore ignorées de 
beaucoup de monde. Comme son 
crédit augmentait avec l'influen- 



ce du parti de la Montagne , il 
fut nommé président peu de 
temps après, puis membre du 
fameux comité de salut public, d'où 
il sortit par démission, le 20 sep- 
tembre 1793, s'étaiit brouillé avec 
Robespierre, ce qui le fit dénoncer 
aux Jacobins comme modéré» lire- 
poussa cette inculpation comme 
une calomnie; et c'en était vérita- 
blement une. On sait qu'il fut alors 
question de substituer l'athéisme 
pratique à tous les cultes religieux, 
de (juelque nature qu'ils fussent. 
Voici l'opinion que Thuriot profes- 
sa à ce sujet, dans la séance das 
Jacobins du 2 septembre 1793 : 
€ Toutes les religions ne sont que 
f des conventions; elles n'ont été 
c iustituées par les divers léglsla- 

< leurs que selon qu'ils les ont ju- 
f gées convenables aux peuples 
f qu'ils voulaient gouverner ; mais 
a elles ne sont nécessaires qu'autant 
a que les principes ne sont pas assez 
c forts. Les nôtres n'ont pas besoin 
€ d'être appuyés sur de pareils 
t moyens. C'est la morale do la 
€ République, c'est celle de la Ré- 
c volution qu'il nous faut prêcher; 
c il ne nous en faut pas d'autre. • 
Dans le mois de novembre suivant, 
il fit décréter, sur la demande d'un 
grand nombre de pétitionnaires 
qui venaient, dit-il, dnTmnpledela 
Raison^ que la Convention se ren- 
drait elle-même dans ce teœple 
(l'église cathédrale de Paris) poury 
chanter l'hymnede la hberté. c Cette 
€ démarche est du pl\is grand inté- 
t rèt, igouta Thuriot; la Convention 

< prouvera , par cet acte formel, 
c que l'opinion ne l'ayant pas dc- 
t vancée dans la destruction des 
f préjugés, le peuple y retounK ra 
t volontiers pour accompagner 
t ses représentauts.» il paraît néan- 
moins que même , dans Tiaten- 
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tioii de Thuriot, tout cela ii*é1aU 

qu*uno jonglerie pour fermer la 
liouchc à la faction des athées qu*i] 
redoutait, et à la téte de laquelle 
étaient Hébert et Chaumette. (Foy. 
ces noms). Mais Hébert , qui le 
daignait, vint à bout de le faire 
exclure des Jacobins; et il n'y repa- 
rut qu'après le 9 theimidor.f buriot 
présidaiteneore la Convention dans 
cette journée mémorable, et aus- 
sitôt que Robespierre voulut élever 
la voix, il agita la sonnette en 
criaut de toutes ses forces : TutCoê 
pas lapairole, tu n'ai pa$ la parole! 
Oû ne saurait imaginer combien 
ieiiruit de cette sonnolto et de Fa** 
postrophei ainsi répétée, tu vioM 
pas ù parole , eurent d'influen- 
œ snr ce grand événement. Robes- 
pierre ne put se faire entendre ; et, 
dès ce moment, son règne fut dé- 
Iruit. Naturellement réuni aux 
vainqueurs, par le service qu'il 
avait rendu, Thuriot fit mettre 
hors la loi CoiTmal , Lavalette, 
Boulanger; et le 13 août 1794, il 
présida la société des Jacobins. 
Peu de jours après, il fit rejeter 
comme calomnieuse la première 
<iénonciation de Lecointe de Ver- 
sailles, contre les anciens comités 
(le gouvernement A la fin de la 
même année, il parla contre les 
mesures sévères^ et, au grand éton- 
nement de beaucoup de monde, se 
plaignit de la ruine du commerce, 
même de la morale, enfin, de la 
faiblesse qu'on mettait à poursui- 
vre les restes du parti de Robes- 
pierre... En février 1795, Legendre 
le signala, comme chef des ter- 
roristes ; ce dont il se défendit vi- 
vement. Mais s*étant montré le 
12 germinal {!« avrU 1795) Pun des 
principaux moteurs de Tinsurrec- 
tion jacobine qui éclata contre la 
Convention nationale, il fut décrété 
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d*aoèusation, le 2 prairial suivant, 
comme ayant eu part au mouve- 
ment dont le but était de faire ab« 
soudre les membres arrêtés ou 
proscrits. Il échappa par la suite à 
Texécution de ce décret; et Tannée 
suivante il fùtnon-seulementamnis- 
tié, mais employé par le Directoire 
en qualité de commissaire près le 
tribunal de Reims. Depuis le 18 bru- 
maire, spécialement protégé par 
son ancien collègue Sieyès , il M 
nommé membre de la commission 
des émigrés et juge au tribunal 
criminel du département de la Sei- 
ne. Il exerçait encore ces redouta- 
bles fonctions en 1804, et Ait 
chaigé d'interroger Moreau, Piche- 
gru et Georgr s Cadoudal ( Voy* 
Georges, xvii, 156), et il fut le rap- 
porteur de tout ce procès. Dans les 
débats, Georges Cadoudal, feignant 
de ne pas se souvenir du nom de 
Thuriot, ne l'appelaitque Moniieur 
Tue-Roi. En février 1805, Thu- 
riot fût nommé membre de la 
Légion d*Honneur, et substitut du 
procureur-général impérial près 
la cour de cassation. Remplacé à la 
première Restauration en 1814, il 
reprit ses fonctions pendant les 
Gentniours qui suivirent le retour 
de rtie d'Elbe, en 1815. Ranni com- 
me régicide relape en 1816, il lui 
iùt permis, parle roi des Pays-Bas, 
de se fixer à Liège, où il reprit sa 
profession d'avocat, et où il mou- 
rut en paix le 29 juin 1829, sous la 
protection d'un roi et dans le mo- 
ment où le triomphe du parti ré- 
volutioimairé en France lui eût 
bientôt permis d'y revenir triom- 
phant. R— u. 

THIJIIOV (François), ancien 
directeur de l'Ecole des sciences et 
belles-lettres de Paris, professeur 
de philosophie acyoint du célèbre 
Laromiguière à la Faculté des let- 
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très do rAciadéinie, naiiuit à Issou- 
dun le âi mars i768« et Ait suo 
eesavement élève do l*Ecole dos 
ponts et chaudes, de l'Ecole nor^ 
maie (1794), professeur de langue 
' et de littérature grecques au Collège 
de France , après la mort de Bos- 
quillon, enfin en 1890, membre de 
rAcadtoirà des Inscriptions et Bel- 
le»-Lettre^9et mourut h Paris le 16 
juillet 1832. Il M lié avec Gin^ucné, 
Baunou, Cabanis, de Tracy, Coray, 
et de là on peut juger de ses opi-- 
nions philosophiques. On a de lui : 
10 Hermès ou Reeherehêê philoia^ 
phiqueB sur la ffrmnmaire univm^ 
mile, traduit de l'anglais de Harriê 
avec d0$ remarqmê et additionê^ 
Paris, 1796, in-8^ [Voy. Harris, xix 
456] ; —2» Laurent de MédicU^ sur- 
nommé le Magnifique , traduit de 
l'anglais de Roscoe, 1799, 2 v. in-8^; 

— 9» Apologie de Soerats, d'après 
Platon et Xénophon^ 1806, in-8^ ; 

— 40 £a Phénicienne d*Euripide, 
OMC un choix de seolies grecques^ 
des notes françaises 9 et le texte 
grec , 1815, in-8^ ; ^ 5^ IHscours 
sur cette question : est-ce que 
la philoftophie ? prononcé le 5 dé- 
eemhrs 1818 pour Vouverture, du 
cours de philosophie de la Faculté 
des lettres de V Académie de Paris^ 
1819, in-4<>; 6^ Entendement 
[de V) et de la raison^ introduction 
à VEtude de la philosophie^ 1830, 
2 vol in-80* Le 9 août 1831, PAca- 
mio Arançaiso décerna à Thurot sur 
la rente de 10,000 francs léguée 
par Monthyon, une somme de 
6,000 francs comme à l'auteur de 
l'ouvrage le plus favorable aux 
mœurs. Un(3 nouvelh; édition pa- 
rut en 1833 , avec une notice sur 
Thurot par notre collaborateur 
Daunou ; — 7<> Notice sttr la vie et 
les ouvrages de Calfanis^ Paris, 
1887, in-8» ; — 8» Rapport fait par 
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M. nwrot im nom de VAeeidéadê 
des Inscriptions et Belles^lMta, 
sur la nouvelle édition du Thé- 
saurus linguœ grœc» de Hmi 
Estienne^ Paris, 1831, in<-foL; - 
9* OEuvres posthume»^ Leçons 4s 
grammaire et de logique ; Fie és 
Reidy Paris, 1837, in-8o, avec no 
avertissement par Daunou; une 
Analyse de la logique de Destatt de 
Tracy, etc. Thurot est encore svr 
teur d'un grand nombre d'articles 
littéraires et philosophiques, ÎDsé* 
rés dans la Décade philosophique^ 
dans le Mercure^ et dans ht iim 
eneffclopédique.Comme traducteur, 
on lui doit plusieurs ouvragestrad. 
du grec et de Fallemand. 

A— B—T. 

THUnov (Alexanore-Pibbbe) 

frère du précédent, né à Issoaduo 
en janvier 1786, ost décédé à Paris 
le 26 juillet 1847. Frappé de bonne 
heure par une surdité incurable, 
qui l'écartait de la société, il cher- 
cha et trouva sa consolation dans 
rélude. Il se prépara d'abonii 
exercer l'art de graveur ; mais 
l'exemple de son Mre le tourna 
vers les langues anciennes et parses , 

efforts solitaires et soutenus, il t fit 
de grands progrès. Il a publié deux 
traductions : 1. Manuel ^Histom 
ancienne , trad. de fallemand de 
Huren. Paris, Didot, 1853.-0. 
JHseours d^ÈpictèUs^ recueillis' 
par Adrien, traduits du grec. Paris, 
Imprimerie Royale. 

Cet ouvrage a obtenu le pris 
Monthyon. A— ^t. 

THUROT, célèbre marin fran- 
çais, était un, simple capitaine de 
corsaire qui Àit tué dans un corn* 
bat inégal en 1760 , lorsqu'il con* 
tinuait à tenir àudadeusement la 
mer, quand « après avoir résis1^« 
nos flottes étaient obligées de 
der partout sous le nombre. Oa 1^" 
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vil au miliou des désastres do la 
guerre de Sept- An s , échapper aux 
escadres an^hiiscs qui furent en- 
voyées à sa poursuite, lutter à for- 
ces inégales contro des vaisseaux 
de guerre, enlever les convoie mar- 
chands et devenir Li terreur des 
néjîociants de I*An«4lt'li'iTe. Il se 
faisait, du reste, remarquer autant 
sa valeur durant le combat, 
ijue par sa générosité après la vic- 
toire. En 1759 , le gouvernement 
français avait fini par lui contier le 
commandement d'un petit arrnt^- 
M, et Pavait char^T, pour lairc 
dirersion à d'autres projets, d'aller 
inquiéter les côtes d'Irlande et d'E- 
«osse. Il partit pour cette aventu- 
ïeuse expédition avec cinq frégates 
ou cor^'eltes, [aBelisle, de 44 ca- 
nons; le Begon, la lilonde, la Ter- 
pmhore, de 30 , et i'Amarante^Ae 
fil. Mais une violente tempête sé- 
para le Bego7i et Y Amarante du 
fPste de la flotte. Il n'on poursuivit 
pasmoins sa mission avec courage; 
yintdébarquer sur la côte d'Irlande, 
Cl, malgré Texiguïté de ses forces, 
s^cmpara de la ville de Carrick-Fer- 
o^s. Le colonel Jennings et sa gar- 
oiwn furent obligés de se rendre, 
swisla promesse de ne f)oini ser- 
w tant qu'un nombre égal de pri- 
sonniers français n'aurait pas été 
Wmis en liberté. Cette agression 
•vaitjeté l'alarme dans tout le pays; 

corps de troupes et les milice s 
«coururent de tous côtés. Thurot 
Alt se rembarquer ; mais une esca- 
dîB supérieure, composée de trois 
jaiweaux, VEok, le Pallas, le Bril- 
commandée par le commo- 
doT©Blliot, vint lui barrer le pas- 
Jfige. Pour comble de malheur, le 
we capitaine IuL hié dès Iccom- 
DWlcement de l'aclion , et cette 
WOrt décida du sort de la tloltilN^ 
française, L'année précédente, avec 
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des forces inférieures, ce brave 
marin avait soutenu un glorieux 
combat contre quatre navires de 
guerre, dont doux grosses frégates, 
le Dauphin Solebay , qui avaient 
été obligées do prendre la fuite 
tout à la il désemparées et après 
avoir perdu leurs deux capitaines. 
Telles étaient , au reste , l'intrépi- 
dité et l'habileté des corsaires fran- 
çais , à la tête desquels Thurot 
figurait avec tant d'éclat , ({u'au 
dire des historiens aii^^lais eux- 
mêmes , dont le témoignage n'est 
pas suspect en semblable matière , 
le nombre des vaisseaux anglais 
capturés (iuraut cette malheurf use 
guerre , depuis le mois de juin 
1756 ju.s(|u'au mois de juin 1760, 
s'éleva à 2,539 dont 78 corsaires. 
Il faut remarquer que dans ces 
prises Tliuiot eut toujours la 
meilleure part, et cependant ses 
restes reposent encore obscuré- 
ment, depuis près d un siècle, sur 
la terre étrangère. L. 

Tlil sî ( G YsBRtLiir j , peintre 
d'Anvers, né vers l'an 1625, se fit 
dans le genre du portrait une ré- 
putation <|ui ne le cède point à 
celle de Van Dvck. Malgré ses ta- 
lents supérieurs, son dciaut de 
conduite l'empêcha de parvenir à 
la fortune, et il se vit réduit à er- 
rer de ville en ville saus pouvoir 
se tixer nulle part d'une manière 
avautagiMise. La plupart des villes 
de Iloliaiide et des Pays-Bas ren- 
ferment de ses ouvrages, et il est 
aiTivé bien des fois que ses por- 
traits ont passé à l'étranger comme 
étant des productions de Van Dyck. 
Parmi les noinliirux portraits qu'il 
a faits, deux surtout jouissent d'une 
grande ré[)ulalion, et passent pour 
(les chefs-d'œuvre ; ce sont les 
portraits de sa femme et celui du 
peintre Jean Yan Kessel, représen- 
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tés jusqu'aux genoux. 1^ prise de ia 
couleur, Télégance du dessin, la net- 
teté de Timitation, le naturel de la po- 
se et la vie répandues dans toutes les 
parties de ces deux figures, en font 
des morceaux dignes d'admiration. 
Thys ne s'était pas borné à faire le 
portrait, il peignait le paysage et 
les animaux avec une grande in- 
telligence, et [es figures dont il 
enrichissait ses tableaux de ce 
genre, igoutent infiniment à leur 
prix. P— s. 

TIBBOJM ( MoiSB Ben Samuei. 
Aben), xlvi, 3. Foy. Moïse Ben 
ïhîbbon, XXIX, 262. C'est le même 
personna^rf. 

TiBEUro, rhéteur et so- 
phiste grec, est auteur d'un ouvrage 
estimé qui est intitulé figures 
4ê Démonthènes. On ignore entière* 
rement sa patrie et l'époque où il a 
vécu. Seulement on sait qu'il est 
antérieur à Suidas, puisque celui-ci 
le cite plusieurs fois dans son lexi- 

3ue. L'ouvrage de Tibérius est in- 
ique comme devant se trouver 
dans une collection de rhéteurs 
grecs, que Léon Allaci aurait pu- 
bliée h Rome, en 1643, mais il est 
probable, dit Srhœll (Histoire delà 
liltératiiro ;?rocqiio), que cette col- 
lection n'existe pas, car personne, 
jusqu'à présent, n'a pu assurer 
qu'il en a vu un exemplaire. Th. 
Gale est df)uc le premier qui ait 
fait ronnaîlre Tibérius, en le com- 
prenant dans ses Hhetore$ aelectf, 
imprimés à Oxford en 1676, in-8*^, 
et réimprimés, à Leipzirk , par les 
soins de J.-F. Fischer, en 1773, 
aussi in-8^. Mais ces deux éditions 
étaient très-fautive^, Gale n'a- 
vait eu qu'un rnanusi i ii iniparfait 
qui ne contenait qu*' ia moitié de 
Fouvrage. Un autn^ manuscrit pro- 
venant du Valicnii et qui a été à 
Pari.s, a mis entiu M, J«-F. Boisso- 



nade à mémo d'en donner la pr^ 
mière édition complète, souseeti* 
tre: De figuris^ alteraparte auctkr 
(gr,) una cum Rufi arte rhetorktu 
Londini, Yalpy, 1815, in-^. Cepen- 
dant, dit encore Scboail Je manus- 
crit du Vatican paraît n'être pas 
sans lacunes, puisque le Scoliasip 
d'Hermogène cite deux passâgies 
qui manquent dans l'ouvrage, tel 
\juê nous le devons à M. Boisso- 
nade. Le Rufus, dont le traité est a 
la suite de celui de Tibérius, 
aussi un rhéteur grec tout à fait 
inconnu. B— l— u. 

TIBERTI (Antiocho;, célèbre 
astrologue italien du xv^ siècle, 
à Césène, dans la Romagne, fui 
amené très-jeune à Paris, où il lit 
ses études, et s'éprit d'une belle pa>- 
sion pour la magie naturelle, mal- 
gi'é les dangers alors attachés a 
cette prétendue science. Voulam 
s'élever au-dessus des praticit'll^ 
vulgaires, il se rendit très-habilr' 
dans les belles-lettres, la physique, 
la médecine et les mathématiques. 
Quand il se crut assez instruit pour 
pouvoir appuyer ses prédictions sur 
le raisonnement, il retourna dan*» 
sa [)atric et y fut bientôt consuil'- 
comme un oracle j)ar des personii"^ 
de toutes les conciliions. Son sou- 
verain même, Pandolplie IV, Mii- 
latesti, seigneur de Rimini, et Gui 
de Ra^^ni, surnommé Guerra,roiii- 
mandanl supérieur des troupes 
ce prince, et intimement liéavecl'iî. 
ne dédaignèrent pas de s'adressa à 
Tiberti. H prédit au premier qu'il 
perdrait ses États et mourrait dans 
la misère, cequi arriva par la suit*" ; 
et au second, qu'il serait assassiné 
par le meilleur de ses amis. En otli t. 
Malatesti, sur un faux soupçon *le 
trahison , poignarda Ragni , el. 
croyant Til)ertison complic*' lelii 
enfermer dans la citadelle de 
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mini. Tout iiiiiot't'iil <]u li liU, l'as- 
trologue chercha l(* moyeu de i 
vador. Il gagna par des promesses 
la tille <)u ^reôlier, (|ui lui procura 
iiiic corde pour (i(\scendro ilaus le 
fossi' ; mais il fut suipiis paria 
M'iilinelle, et Malalesli, sur ce tpi'il 
'^vait tenter cette voî(* pour sortir do 
jiFison, le crut cruninel et le cou- 
'lanina à mort ainsi qm c-elle qui 
avait favorisé son evasiou.Pour plus 
^'' (l«Hails, ou peut voir les élogi^s de 
i'. Jove, et le sepUènic livre des 
Anecdotes de Floi i lice, par Varillas 
<|ui, selon sa coutume a ajouté à 
tout cela quelques circonstances 
roraancsqu<\s. Si Ton <ii croit cet 
liistoricn, TiU^' ii crivit des livres 
foricuncux sur la [>li\sio;îiiomonie 
<^t la p\Tomancie. Ou U(? connaît 
do lui qu'un traité de chiromancie, 
eiilalin, dédié, en 1494, d Otla- 
viano Utmldini , comte de Merca- 
del, ni imprimé la même année à 
Bologne, par Benoît (1) Kectoris, 
in-4* «le 23 f., lig. réimprimé à 
MiivcnçiM'n 1041, iu-8<^. T)u Ver- 
^iti" as:;ure que Louis deCorl)ière, 
flo LivTon, eu Dauphiné, le tradni- 
Mt rn français ; mais il ne dit pas si 
''^'Ik' traducliou a él<j i n 1 1 ) r i mée. — 
Tilîerti (Dario), genliiliomme, né 
Jiiivsi à (A'sèue, et, vraisemblable- 
proche [)ai*enl du précédent, 
*fitdela réputation comme poète, 
IIS avoir toutelnis publié aucune 
œuvre poétiqu(». Sollicité [>ar une 
loule tl*amis, que leurs affaires, 
''it-il. empêchaient de se livrer à 
^es lectures de longue haleine, il 
*^tTeprit la traduction latine abré- 
(les Vies de Plutarque, quM! 
^^mm en 1492, et dédiée au pré- 



% Uittu Sanlander pomme col impri- 

^«or[l)jii]eiius ou Uionysius Hectoriu*; : 
"«ttiafODf iHivi Haio Heperior;n, mi9) 



lat Jule.s-4>'sai' ('ant«*lmi, gouver-^ 
neui'de la lloinagne, (jcscrndu par 
sa mère delà Maison de Baux, alliée 
aux rois d'Aragon, et, par son 
père, du roi d'Kcosse Duncan K»', 
assassj^ié f»ar Macbeth, (let abrégé 
fut imprimé pour la première fois 
en 1501, à Ferrare, sous le titre 
&Kpitome viiarum Plutarchi. On 
a dû le réimprimer souvent, mais 
nous ne [)Ouvons citer que la jolie 
édition in-lH, en caractères itali- 
ques, qui parut en 1573, à Paris, 
chez Jérôme di^Marnefet (luillaumc 
Cavellat. Lucio Fauno a traduit cri 
Epitome en italieîi ; Venezia, Tra- 
mezzino, 1543, in-8'\ Pliilippe des 
Avenolles l'a aussi tra<luit en fran- 
çais, du moins en partir, car Du- 
Verdirr ne mentionne (ju'un [>r(*- 
mier volume, imprimé à Paris, en 
15r>8, 11-8 », fmr Philippe d'Anfrio 
et Richard Breton. 

B— ï— M. 

TI»E!nA!^ 'PuiuciT , pein- 
tre, né à llamlHjiirt^^ en KioT, s'ap- 
pli(]ua à la peiiilure maigre la vo- 
lonté de ses l arcnts qui voulaient 
ffn' il fît des études analogues à la 
fortune dontsa fanulle jonissait.il 
parvint à vaincre leur opposition 
et fut mis chez un peintre nommé ^ 
Naes, sous la direction duquel il 
resta huit ans. Au bout de ce temps, 
il se mit à étudier seul et à ouvrir 
même une école; mais il (^ut le bon 
esprit de sentir tout ce (pii lui man- 
quait pour éU'(» un habile profes- * 
seur, et il se liàta de se rendre à 
Amsterdam, attiré par la renommée 
de Lncrisse. Il entra cIh'z ce maître 
dont riiumeur briisque « t la bizar- 
rerie ie dégoûtèrent lueulot, et, au 
bout de six mois, il le (juitta et se 
mit à exécuter les tabh^aux qu'on 
lui demandait. Lacriss(», qui avai 
apprécié le s( cours qu'il pourrait 
tirer du talent de Tideman, alla ic 
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iroutror» Tongagea à revenir cliez 
luijui donna sa table avec une forte 
pension t et le fit participer aux 
grands travaux dont il était chargé* 
Les caprices de Lacrisse, un mo- 
ment ralentis par le besoin qu'il 
avait de son élève» reprirent le dcs^ 
sus, et Tideman le quitta de nou* 
veau. Il se maria, obtint le droit de 
bourgeoisie, et Ton s'empressa de 
lui confier de toutes parts Texécu* 
lion d'un grand nombre detableaux 
et de plafonds. Il peignit la volîtedu 
buffet d'orgue de l'ancienne église 
luthérienne*Maislesouvragesquilui 
firent le plusd'honneur fUrent deux 
grandes compositions tirées de l'B- 
néide, dont l'une représente Vénus 
qui se plaint à Jupiter des persécu- 
tions dont Ënée est Tobjet, et l'au- 
tre Junon priant Eolo de détruire 
la flotte troyenne. Ses composi- 
tions sont extrêmement ingénieu- 
ses, et marquent un génie vif, 
abondant, et une inslmction peu 
commune chez les artistes* Son 
dessin peut servir de modèle aux 
profès, et sa couleur ne manque ni 
d'éclatnideforce. lllaissa une gran- 
dequantitéd'esquisses et de compo- 
sitions dans lesquelles brille toute 
. la vivacité de son imagination* Il 
mourut le 9 juin 1705. 

P— fi. 

TIEIMB ( Gbbistophi - At'- 
ousTE ) f poète allemand » né en 
1752» à Gardeleben dans la pro- 
vince de Magdebourg, fit ses étu- 
des à Tuniversiié de Hall, et se trou- 
vant, lorsqu'il les eut achevées» dé- 
nué de fortune, entra comme prè* 
cepteur dans une famille du comté 
de Hohenstein, où les beaux sites 
de cette contrée romantique com- 
mencèrent à lui inspirer le génie 
des vers ((ui, plus tard, s'est si bien 
développé. 11 s'y lia avec d'estima- 
bles littérateurs et sartojat avec 



Mme Becke dont les goûts Se rsp- 
prochaient beaucoup des siens* Les 
premiers essais poétiques de Tiedge 
iùrent publiés dans l'ouvrage pô> 
riodiquo;inUtulé Ollapodriâa^ pois 
recueillis dans YÀlmanach deimh 
tes de fiui^os et Woss» En ITBS^ il 
alla habiter Halberstadt, où il fot 
le secrétaire du conseiller de Ha- 
gen. Lorsque cet excellent homme 
Alt mort, Tiedge continua d'habiter 
avec sa famille la belle vallée de 
Quediinbourg , dont il a célébré 
les délic€ê dans plusieurs de ses 
ouvrages; mais où il eut encore le 
chagrin de voir mourir une fema) 
chérie qui lui légua une pension. 
Alors il ne lui fUt plus posâ- 
ble d'habiter ces lieux témoins de 
tant d'infortune», et il se mitâ 
voyager dans l'Allemagne sepleo- 
trlônalo, s'arrêtant tantôt à Hall, 
tantôt à Berlin* C'est dans Galle 
dernière ville qu'il eut le bon* 
heur de retrouver une anciemie 
amie, Mme Recke» qui, comme 
lui, avait continué de cultiver II 
poésie et s'y était également pe^ 
feetionnée* Dès lors, devenus in- 
séparables , ils firent ensemble i 
plusieurs voyages dont cette dame 
a publié, de 1815 à 1817, desida- { 
tiens qui ont eu beaucoup de soo» 
cès. Ils passèrent ainsi délicieuse- 
ment plusieurs aanées, soit à Berlia 
pendant l'hiver, îTOit à Tœplitz et à 
Carlsbad pendant l'été, ou enfia 
dans un domaine de la duchesse 
de Ck>urlande à Lobischau* Ce fat 
par ses épttres que Tiedge acquit 
le plus de célébrité, et il surp^ 
mÀne dans ce genre les Scbinidlf 
les Gleim et les Klamer* D'habiles 
composteurs mirent en musique 
ses plus beaux épisodes, et ils ^ 
rent répétés dans toute l'Allema- 
gne. On regarde comme le chef- 
d'oîuvre de Tiedge son poëme 0 
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la science astrouomiqiu\ inlilulé neurs do la politique , co dont il se 
Oanie, (ju'il publia en 1801, njontra toujours fort.ambitioux. Un 
dont le succès fut tel qu'il eut en mariage brillant ayant ajouté à ses 
peu (rannc'cs un grand nombre prétentions, il débuta, en 1788, par 
rt^ditions. Composé d'épisodes et la publication d*un pamphlet sur 
de tableaux gnomiquos, on lui re- un sujet qui tixait alors au plus 
proche, comme à notre Delille, de haut degré Tatlention publique, in- 
oiaiiquer de plan et d'unité, à quoi titulé : Essai sur la situation réelle 
SOS admirateurs, qui sont nom- de la Compagnie des Indes^ et sou- 
brâux en Allemagne , répond(»nt leva dans les Chambres beaucoup 
avec raison que le véritable génie de passions < i d'intérêts opposés, 
poétique ne peut être resserré|dans Le ministre Pitt avaitpris l'initiative 
des bornes étroites, ni retenu par sur l'élat et les ressources de la 
un plan symétrique. En 1807 il pu- Compagnie, et il en avait fait un 
blia un SHcnnd poëme didactique tableau très-brillant ; Tierney ne 
\n\Mé le Miroir des femmei^ , dont craignit pas de lui donner un dé- 
la poésie moins brillante parut un menti formel, et par là se rangea 
()0M monotone, et se [raj)i)r(jrhait ouvertement dans les rangs do 
Iropdu genre épistolaire où l'auteur i*opposition. Soutenu par le parti 
iivait obtenu d'abord tant de siirrès. populaire, il aspira dès lors liaute* 
h'^ Mélangefi qui! [lublia plus lard mcntà entrer dans la Ghambredes 
nmlTont d'autant mieux <iue de communes. Mais ses premiers ef- 
côlèbres coni[)ositeur.s m choisiront forts ne furent pas heureux. C'était 
encore une grande partie pour les aux électeurs de Colcbester, l'un 
mctdo rn musique , de mani^re (j(»s bourgs les plus accessibles à la 
que l)ient(jt toutes les parties de corruption, qu'il s*était présenté, 
rAlIemagne retentiront (i<'s vers de sons les auspices d'un très-nùble 
Ti"i;T. Ce poète mourut on 1818. ^uc ; ot selon ^usage il avait dé- 
Aucun de ses poèmes, ([ii- nous pensé des sommes considérables 
'«chions, n'a été traduit 011 iVan- (12,000 livres sterl.)- Après cet 
C^'s» M— (M hec il avait en vain cherché à sa 

TlERj^'Ëlf (Georges), célèbre faire rembourser par son illustre 
orateur anglais, fut longtemps, au protecteur. Ce fut inutilement qu'il 
parlement britannique, un des plus publia pour cela mémoire sur mé- 
iJ'Joutables adversaires du minis- moire, et que , selon l'usage, il dé- 
l^'ro, et surtout un dos [tins oon- pensa (»ncore pour les frais trois 
^';mls apologistes des révolutions fois plus d'argent qu'il n'en récla- 

France. Né àGibraltar le -20 mars mait;et malgré celail échoua com- 
1T61, fils d'un riche négociant, il plétemenl dans un procès qui, en 
'lU amené fort jeune en Angleterre; France, etit été un véritable scan- 
tl! premières éludes nu colléiro dale, mais qui en Angleterre ne fut 
'' Ktoîi, et prit ses de^;rés à Cam- qu'un fait très-ordinaire et tout à 
Indgo. Destiné d'al)ord à la car- Tait dans les mœurs britanniques, 
'^'1' (lu barreau, il en fut éloigné Tierneygagnadu moins à cette lutte 
[wr la mort de trois frères, (jui le d'avoir fixé les regards du parti po- 
inii en possession de toute la l'or- pulaire, qui, voulant absolument le 
îmio lie sa famille et lui permit de portera la Chambre des communes, 
Ntendre aux plus grand» hon« le mit sur les rangs dans uu autre 
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bourg, celui de South-Warth, et 
ropposa à Theiussoiit candidat mi» 
mstérieU Cette fois on lui garantit 
tous les fi^is, ot pour plus de sû- 
reté une cotisation les assura d'a- 
vance. Mais il fut trompé dans son 
espoir, et lo poil lui fut encore une 
fois contraire.Sanss6'déconc6rter, il 
adressa à la Chambre une pétition» 
fondée sur une des dispositions du 
Treaiins-ach pour demander l'ex- 
pulsion de son compétiteur et sa 
propre admission/ a^f^n^fw que deê 
moyens ilticites avaient été emr 
pïoyés dans réleetim. Contre toute 
attente cette pétition eut un plein 
succès , et Tierney vint siéger , à 
côté des Fox et des Sheridan, pour* 
l'un des bourgs es plus popu- 
laires de l'Angleterre. ;C'étàit au 
commencement de 1796, lorsque le 
célèbre Pitt avait à lutter contre 
ses plus redoutables adversaires» 
dans des discussions où Burk et 
Tierney, bien que fort opposés dans 
leurs opinions, se réunirent sou- 
vent pour l'attaquer, La session de 
1797 s'étant ouverte par un dis- 
cours qui montrait la couronne 
comme plus que jamais engagée 
dans le système contraire à la Ré* 
volution française , l'opposition 
presque tout entière se retira, et 
Ton vit les Fox, les Sheridan; les 
Witbread abandonner leurs sièges. 
Tierney resta presque seul, et sans 
être le premier d'un parti où l'on 
remarquait tant d'hommes supé- 
rieurs, il sut si bien se multiplier 
par son énergie et les ressources 
de son esprit , que le ministère ne 
Alt pas combattu avec moins de vi- 
gueur et de ténacité qu'il l'avait été 
précédemment par toutes les forces 
de Topposition. Dans une. discus- 
sion, où le député de South--Wartb 
Tavatt interpellé vivement sur la 
levée do dix mille marins, destinés 



à défendi'e l'Irlande contre une 
descente des Français, Pitt alla jus- 
qu'à dire que, pour parler ainsi il 
ne fallait pas seulement être on 
ami de la Révolution française, 
mais un ennemi de FAngletem. 
Tierney aussitôt se lève, pour de- 
mander son rappel à l'ordre; à quoi 
l'orateur de la Chambre répond 
que ces paroles semblaient en effet 
exprimer une intention iiyurieuse, 
mais que c'était à celui-là seul qui 
les avait prononcées qu'il apparte- 
nait de les expliquer. Pitt alors dé* 
Clara formellement que ce qu'il 
avait dit il ne le rétracterait pas, et 
il le répéta sans y rien chauger. 
Alors Tierney sortit de la salle, et 
le lendemain il y eut une renooii- 
tre où les deux adversaires firem 
feu deux fois l'un sur l'autre et se 
manquèrent. Âu troisième ooup 
Pitt tira généreusement en Fair, et 
le combat en resta là* Comme il 
arrive en pareil cas, les deux dun- 
pions se séparèrent avec politesse 
ci paraissant reconciliés ; mais dès 
le lendemain chacun reprit sa 
place à la Chambre, Tierney oe 
cessant pas de parler pour la paix 
contre les ministres qui voulaient 
la guerre, et Pitt l'écrasant eo- 
core de son accablante éloquence. 
En 1799, quand il s'agit de déter- 
miner la Russie, par un ample sub- 
side, à entrer dans la coalition, H 
déclara que bientôt il n'yaunit 
plus en Angleterre un seul pro- 
priétaire à qui il restât un schel- 
ling,pour se r^ouir du succès d'uuc 
guerre entreprise, avait-on dit, 
dans l'intérêt de la propriété. Et 
l'année suivante, quand il fallut 
vot^r pour un semblable subside, 
en faveur de l'Autriche, il s'écna 
avec la même violence : « Je Is 
c vois bien, vous voulez probm: 
< ger indéûniment une guerre qui 
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« dure depuis sept àas, qui noiib a 
« déjà coûté tant de sang et (l*ap- 
«gent, qui n'a produit que des 
« désastres et qui, s'il était possible 
«qu'elle réussît, n'aurait d'autre 
« cftet que d'établir les Bourbons 
« sur le trône d(^ France ! Souve- 
fc noz-vous que les Bourbons ont 
« voulu nous imposer les Stuaris; 
« ol sachez que les descendants des 
€ hommes qui ont établi la dynas- 
« tie actuelle en Angleterref ne 
u'onsen tirent jamais h sa ruine 
« pour le rétablissement des Bour- 
« Iwnsî » Tiemey combattit dans le 
ni^me temps le projet d'envoyer 
^('s troupes en Irlande ; s'opposa 
•ie toutes ses forces à l'union par- 
li'incntaire de ce pays, et prononça 
'JQ discours véhément sur Vincon- 
ftitutionnalilé de l'emploi des mi- 
lices nationales dans l'armée. L'an- 
née suivante, il attaqua de nouveau 
les ministres sur l'expédition de 
Hollande, et demanda qu'une com- 
mission fût chargée d'examiner les 
causes qui avaient fait échou(»r cette 
^nlroprise; puis il réclama forte- 
ment l'ouverture de négociations 
pacifiques. Plus lard il prononça 
encore un discours rempli de per- 
sonnalités et d'expressions inju- 
rieuses , même grossières contre 
Ips ministres, au sujet d'un bill 
d'amnistie qu'ils avaient demandé. 

discours excita un grand tu- 
niiilte dans la Chambre; lord Castle- 
reagh le réfuta avec dignité et une 
lorce de logique accablante pour 
son adversaire. Un peu plus tard 
Tiemey présenta des observations 
sur l'expédition d'Egypte et contre 
ia rupture du traité d'El-Arish qui 
^vait réglé le retour de l'armée 
lr<iin;aise ; puis jl s'éleva encore 
contre la suspension de Vhabeas^ 
corpus et les mesures arbitraires, 
multipliées sous prétexte dè pour* 
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suivre le jacobinisme. Ënlin il ne 
manqua aucune occasion de blâ- 
mer et d'entraver les opérations 
du ministère. Le i8 mars iSOl il 
parla contre la prolongation du bill 
sur les séditions; annonça en« 
suite qu'il demanderait l'accusation 
du duc d'York pour sa conduite 
(tans plusieurs occasions, et no- 
tamment dans l'expédition de Hol- 
lande, et qu'il exigerait qu'on pro- 
duisît la correspondance de ce 
prince avec Pnndas , secrétaire de 
la gueiTe; entiu il accusa les minis- 
tres dHextorquer la prolongation 
de la suspension de ïhabeaS'Corpu$. 
On le vit, peu après, combattre le 
bill d'oubli en faveur des fonction- 
naires publics qui, depuis 1793, 
avaient fait arrêter des personnes 
réputées suspectas , et s'étonner 
que le comité secret récx»mmandât 
une pareille mesure , puisque ses 
membres devaient seuls en profi- 
ter. Il demanda^ en conséquence, 
que cette question fût soumise à 
une commission composée d'une 
autre manière. Au changement de 
ministres, en 1801, son ami Adding- 
ton ayant été nommé chancelier 
de rKcliiquier, Tierney fut appelé 
à l'emploi lucratif de trésorier de 
ia marine, et obtint en même temps 
une place dans le conseil avec une 
pension pour sa femme. Il devint 
aussi lieutenant-colonel comman- 
dant des volontaires de Sommerset* 
Hoùse, et eut même rang dans 
un régiment levé au bourg de 
South wark; mais, quelqiie temps 
après, des discussions ayant eu lieu 
entre les volontaires et leur com- 
mandant, Tierney résigna son of- 
fice. Pendant la courte administra- 
tion de lord Grenville , il fut placé 
à la tête du contrôle pour les affai- 
res dr rindc; mais il perdit cM 
emploi, lorsque son parti sortit du 

10 
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ministère, èt, depuis cetto époque, le 6 mai 1817, après un discours 
il continua de liguror dans Toppo- qui excita plusieurs fois les éclats 
lion. En juin 1815, il demanda aux de rire do roppositiou, par desplai- 
ministres pourquoi les traités faits sauteries sur les ministres, il re- 
entre les puissances alliées étaient nouvela, sous une auti'e ïorme, la 
présentés à la chambre un au motion qu'il avait faite dans la 
après lcurdate;etapresavoirblc\mé dernière session, au sujet de la 
encore d'autres opérations , il s'é- création d'un département des co- 
tonna que le royaume des Pays- lonies. En mars isis, il prononça 
Bas ne pût lui-même con- encore un discours rempli d'ex- 
struire ses [forteresses , n'approu- pressions virulentes, et môme gros- 
vant pas l'abandon de cinq mil- sière>^, contre les ministres, au su- 
lions qu'on lui faisait pour cet ob- jet du bill d'amnistie qu'ils avaient 
j€t. Le 20 février 1816, il proposa demandé. Ce discours excita un 
de nommer un comité, comme grand tumulte dans la chambre; 
après la î^nerre d'Amérique , pour et le ministre CastIcM cagh le réfuta 
examiner le produit des taxes et encore victorieusement. Cetto ép(h 
lixcr les dépenses; mais la propo- que fut sans nul doute une des 
sition fut écartée à une grande ma- plas brillantes de la vie parlemeii- 
jorité. Dans leis séances des 6 et taire do Tieniey. Jusfiu'à sa mort. 
7 mai, il attaqua l'énormilé de la en 1830, bien qu'il n'ait pas cesse 
liste civile accordée au prince ré- de faire partie de la Ghamhrp, il prit 
gent. « Lord Castlereagh , dit-il, peu de part aux discussions, se hor- 
nous a entretinnis, il y a quehpies nantinvariablemeni à voter contn^ 
jours, de la nécessité ile mieux ré- les ministres iju» Is ffu'ils fusseut. 
gler la liste civile ; mais, dans la Aune époque où tant de grands ora- 
crainte de n'avoir pas la majorité, leurs parurtiut en Angleterre, ou 
il a fait venir dans son btUel beau- peut dire que, sans être au premier 
coup de membres, pour h ur expli- rang, Tioriiev imt une plac(^ très- 
quer l'affaire. Le noble lord assure distinguée. Moins brillant que Fox, 
que la famille royale n'a «fuc il était plus fécond en argummlN 
490,000 liv. st. pour maintenir la en citations. Sans déployer autant 
splendeur de la couronne; et il d'érudition et de savoir (jue Bnrke 
nous propose pour modèle la liste et Wyndiiam; sans orner ses dis- 
civile de France; nvm |)uisque le coiirs d'autant d'esprit et de lincss^» 
nobl^Miord, à l'imitation des jeu- queSberidan, il saisissait el per- 
nés gentlemen qui reviennent de suadait plus fortement l'auditoire, 
leurs voyages, admin^ tout ce qu'il l a plupart de ses discours ont été 
a vu sur le continent, pourquoi ne ini[U'imés et traduits en différentes 
nous a-t-il pas fait admirer mi^si langues. Il a en outre publié : i"" Si- 
la noble conduite de la famille tuaifon réelle de Ut ('<mpa^me dêi 
royale de France, qui a renoncé Indea Orientales . eu ('(^ard ù fff 
spontanément à une partie des re- droit f( et à ses prieiteyef, in-^, 
venus que la nation lui avait assi- 1797 ; 2^ Deux lettre» utr la péli- 
gnés?» Tierney tomba malade dans tion de Colchester, in-iv : 
le mois de juillet suivant, et l*on 3» !Mlre au très^honorable !lcn^'* 
désespéra do sa vie ; mais il se ré- Dundas sur la situation àe laCow- 
tabJit ei reparut au parlement, où» pagnUées indes Orientaleê^ iiX'^* 
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Celle critique, qui parut sous lo dinal de Lorraine cherchait, pour Je 
roiie de rauoDyme, fut réAiléc par chapitre de la cathédrale de Metz, 
Gcoige Anderson. Tiemey publia des hommes qui pussent arrêter les 
alors sous son nom une autre progrès que Thérésie faisait cha* 
Lettre à M. Dundas sur Féiat dn que jour dans cette ville. Tlgcou 
affaires de la Compagnie des Imtes^ convenait à ce dessein par sa 
de M. 4nderson^ in-S». M-^nj. science, ses talents pour la chaire 
TlETlJUMDy architecte aile- et son zèle extrême pour le catho* 
mandi dans le %• siècle » dirigea licisme. Il lut nommé chanoine et 
la ooQsIruction de Féglisé du mo- reçu en cette qualité à Metz, le 
oaslère d*Bnsidles, connu sous le 6 décembre 1567. Pendant cette 
Dom d*Ermitage de la Vierge, situé même année, suivant Du Verdicr, 
dans les montagnes de la Suisse; il avait publié h Reims, chez G. dn 
monument célèbre par son anti- Foigny, la traduction d*un écrit de 
quité et par les trésors que la piété saint Augustin contre un évêque 
^(^sQdèles y a réunis. Ebherard, donatiste. Tigeou se fit bientôt ai* 
fondateur et premier supérieur de iner de tous ses confrères et il ga- 
ce monastère, qui possédait quel- gna entièrement leur confiance, 
ques notions d'architecture, en jeta lin édit de Charles IX, donné à 
les fondements; mais ce fut Tiet- Bletz, le 6 avril 1569, avait inter- 
land, architecte renommé à cette dit, dans cette ville,rexercicedela 
époque, qui fut choisi pour lui religion prétendue réformée. Le 
suoâder dans cette entreprise, et chapitre, ayant appris que l'on Ira- 
la termina. L'église qu'il vaîllait sourdement à faire révo* 
construisit est en forme de croix quer cet édit, forma dans son soin 
avec trois tours, dont la plus pe-- une commission permanente de six 
lite s'élève sur le centre de la membres, pour s^opposer, par tous 
crok; les deux autres, qui servent les moyens possibles, à cette révo- 
de clochers, sont placées de chaque cation, et, en général, à ce qui ten<* 
côté de la nef. P^s. drait à favoriser la réforme. Tigeou 

TICÎB0IJ (iAOOVBs) et non H* en fit partie et fut en même temps 
d^eon (I), comme on le nomme as* Tun des deux prédicateurs de la ca- 
sez généralement, était angevin et thédrale que le chapitre établit 
iNTo&iblement né à Angers, dans la pour maintenir, par leurs instruc- 
pvemière moitié du xn* siècle. Il tiens, les catholiques dans la foi. 
embrassa Télat ecclésiastique, et Meurisse, qui nous apprend ces 
prit le bonnet de docteur en théo* particularités, vante Téloquence des 
iQgie à la faculté de Reims. Le car- sermons de Tigeou. Ce chanoine, 
— devenu chanceUer, mourut à Metz, 

<«) Voy. les Bibliothèques françaises de 3 OCtobrO 1593. OutTO POUVrage 
UCroii du Maine el Du Vcrdier, rateun dont UOUS aVOUS parlé, OU a de lui : 

ewfr^rV I^^'uTl 5*' ««JwiMe à eeuœ qui demandetu 

eveques de ilelz et celle de ia naissance des . T ^7 j 

progrès et de ia décadence d« l'iiérésie en ^ nOerte ae COnSCience^ 

^iie ville, par Mwrisse. Cet auloritéf prouvant amplement que les héré- 
luraieni dû empteher D. Ctimei, letbé- tiques doivent être emUraints par 

jea c Uns, auteurs de la grande hisloirede Ug i^.*- et ordonnancé* d^embrauer 

Melzelics écrivains plus réccnls, de don- « 

•«àcelui qui faille suieide cet arUcle le «"W funton eatholiquCt ClC. 

lUMKltTigeoD. Paris, Me. Chcsueau, 1573, iM»* 
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Lr long lilivdc ro livre, qnf nous |)uur uu riiiquième au moins, à 
ne connaissons pas, mais qui est V Histoire de la vie, mort, pnmon 
cilé par Du Vcrdier, lerail rraiiidrc et miracle de Sainte dont on fait 
que l'ardcHir religieuse de Tigeoii ta fête dam toute la chrétieufc, 
i\r l'ait poussé un peu trop loin. 11 pendant les douze mois de Cannre. 
joignit à celte lépoiise, prise, dit-il, Paris, Chesneau, 1579, 3 vol. in- 
(ie deux épîtres d(^ saint Augustin, fol. Les vies renfermées dain ces 
la traduction d'un dialogue de saint trois vol. sont traduites en grande 
Jéronn contre les Lucifériens. partie du grec de Siméon le Méla- 
il. Traduction des Oi'îif m' (Z««aî>?^ pliraste, du latin de Tévêque Louis 
Ciiprien, vrèque de Carthage.avec Lippomani ( \ oy. Métaphraste el 
annotalioni^, (;tc. Clu-sneau, 157i, Lii>punuuii), et de diverses légendes 
iu-foK On a extrait de ce vol. et manuscrites, ti uuvées dans les bi- 
donné séparément, sous la même bliothèques des ésrîises et abbayes 
date, chez le même imprimeur, du rovauine. Les quatre eollaborar 
niiiis dans le lormal in-S»: l)eit,v t( ui s du chanoine de Metz lurent 
Traités contre hasteleurs , Pascal Robin, ^.x iili^îiommo aiîge- 

joiieur.^ de farces, plppeurs de dez vin, Pierre Viel, chanoilio duMans, 
et de caries, .'te. Ces d(»ux Trailés, traducteur d'Optat (i), riiistorlCB 
aujourd'iiui, tort rares, sont plus Jean Le Frère, de Uval, et Clément 
recherchés que le. Oîàivres corn- Marchant, auteur des JRwitonIraïKW 
|)lètes. Les traductions de saint Cv- nar Français, etc., citées par 
111(11, publiées, en 1672, par Pier- M. lirunet. V. Notre chanoine a 
re Lombert v[, en 1837, par l'abbé encore traduit du latin : Les Con- 
Guillon, ont lait entièrement ou- templations de Idiota, {hofnm 
blier celle de Tiffeou; mais il reste r/e*) (Voy. Jordens xxu, A.), sur 
au chanoine de Metz le mérite d'à- C amour divin, la Vierge Marie, 
voir ouvert la voi(^ et défriché le ^« *^raye patience, h contimet 
ten-ain. IIL f>i ( onjonrtion den eomhat de la chair et de Vespril, 
lettre.^ et des armes de^deax trc>^- I innocence perdue et la mort, 
illustres princes Lorrd iii^Jliarles, Item douze règles concemmit^la 
cardinal de Lorraine, archevêque chrestienne. Paris, Chaudière, 
de Reims, et François, duc de Gui- 1586, in-16. — Tigeou (Thomas), 
se, frères; tirée du latin de Me. ^ans doute proche parent de Jac- 
Boucher ,ro?/.ce nom. v.268), doc- q"es, était docteur en médecine a 
teur en théologie. R(Mms, G. de Foi- Angers, lorsqu*il publia Pouvragc 
gny, 1579, in-V>. On trouve aussi suivant, mentionné par Du Vpjp- 
dans ce vol. pini commun un ser- dier, dans son supplément à T^- 
mon (2) et de\ix harangnies ducar- pitome de. Gesner : Anti Mœofth 

dinalde Lorraine, l'unt- au concile — 

de Trente (3) et Tautre au colloque , ^, ^ . «, . „ 
dp Pni^w IV Tiffonii a emUnlwi^i IraducUott de Viel ayant ele oa- 

fie rOlSSJ. l\* ilgeOU aCOUlllDUe, Miée à l arl. OpI.Tl, nous rn donnons !e 

titre, d'après le Manuel du libraire, parce 
qu'elle est rare et encore rectiercKée ; L'hit- 
(â) « Enieignanl par quel moyen nous foire du iéhinne, blasphènie», ermtrt, «- 
devons préparer nos cooaeieDces pour re- eriléges, homirides, incestes, rt auir» 
^cevoir J.-C. venant à nous.» impiétés (les l)nnnfirnr: traduit du Uli" 

(5) Prononcée lu latin, mais traduite en d'OpUt. par Pierre Viel, Pans, Cbesneau ou 
Trançais par i i^euu. iUorel, VMi, in-if. 
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gium^ f/m (temonstrnlur ohsiffri- 
cibuft HOU enae tutè pdmdtnii de 
rirginitate mit déflorât ione nm- 
lieri.< adnUœ refeientihus, Lyon, 
Pioriv 1{ u-sin, 157i, in-S'^. Bail- 
let, dans ses. rapporte cv titre 
un peu différemment. Par exem- 
ple, il met adulterœ^ au lieu d'a- 
duUœ, etc. 11 nomme railleur Ti- 
gcon, euntiiie il avait déjà nommé 
ailleurs le précédent. La Monnoie 
remarque à cette oi'casion que ce 
doit être une erreur et qu'il faut 
lire Tigeou. * B — L — u. 

Tiai\OIWIUE (GriLLAUME , 
ni^duiiom, sire de), d'une noble 
et ancienne famille, déjà connue 
avantageusement du leuips tl*' Plii- 
lippe-\ugusU\ vivait dans la se- 
conde moitié du xiv^ .siècle. Il fut 
d'abord conseiller etchaml)ellande 
Charles Vf, ensuite préviM de Pa- 
ris de 1401 à 1408. C'était un lioni- 
me distingué par son esprit et par 
sa science, par ses belles iiKunères 
et par la facilité de son élocutiun; 
mais il est moins célèbre, sous cf* 
rapport, (jiù ji raison d'uni! fA- 
cheuse affaire, que lui attira son 
zèle pour la justicf» et pour l'accom- 
plissemont de ses devoirs. Vers la 
fin d(» 1407, deux écoliers-clercs de 
fUpiversité de Paris, I/^ger Du- 
mou>M'l et Olivier Bourgeois, l'un 
normand, l'autre breton, s'étant 
rendus coupaitirs d'homicide et 
de vol sur les grands chemins, 
le prévôt les fit arrêter, et offrit à 
f Université de les lui livrer pour 
qu'elle lesju«<eât elle-même. Celle- 
ci ayant r(d'usé de les reconnaître» 
pour sit lis, Guillaume, assisté de 
quatre (oiiseiilers au parlement, 
preci'fki contre eux, et, aj>rès avoir 
^n[uis la preuve ( l i taine de leurs 
crimes,les< luiduma àétrependus. 
Dans la crainte que les autres éco- 
liers ne lissent quelques tentatives 



pour les saiiver, ils fun^nl exécuics 
de nuit, à la elat lé di>s llambeau.x, 
et leurs cadavres restèrent des mois 
entiers attachés an ;^^ibet. Cepen- 
dant, les étudiants de la nation de 
Normandie, partisans du duc de 
Bour^'ogne , enîiemi de Guillau- 
nii; (1), et excités par ce prince, 
soulevi'rent l'Université (|ui récla- 
ma enfin ses privilèges. Elle sus- 
pendit SCS exercices , ferma ses 
cla^.ses, fit taire Si»s prédicateurs, et 
agit SI bien sur l'esprit affaibli du 
monanjue, (ju'elle obtint un arrêt 
du conseil, déclarant (|ue le Prévôt 
avait mis dans sa conduite trop 
d'imprud(»nce et de précipitation. 
Il lut dépouillé de sa chargi», dont 
le due de Bourgogne fit pourvoir 
Piern^ des PIssarts, officier de sa 
maison et sa créature dévouée. 
Alain Cbartier, Enguerrand de 
Monstrelet, Robert (îaguin et, d'a- 
près eux, une foule d'écrivains mo- 
dernes, «ijoutent que Guillaume 
fut oliligé d'aller avec le bourreau 
dép{»ndre les deux écoliers, les bai- 
sera la liouclie et l(»s accompagner 
jusciu'aux Mathurins, où ils furetit 
traiisportés en grande pompe à ses 
frais, sur un char de deuil que con- 
duisait l'exécuteur revêtu d'un sur- 
plis. Ces dernières circon.stauces, 
surtout le baiser à la bouclieet le 
surplis du bourreau, paraissent 
tout à tàit nicroyables; aussi, une 
chronique manuscrite contemporai- 
ne (2) n'en fait-elle aucum» men- 



Cl) Guillaume avaa ulé charge de faire 
les ioformattoiiftau fnjelde ratsasiinaldn 

duc d'Orléans. Il ayail montré beaucoup 
devigUanc(», v\ le premier, il avait déron- 
vert que les assassins s'ètateul réfugiés 
dans l'bdlel d*Arloit, ete.;dtt làteTirres- 
MnU^rat et la haine da due de Boorg ogae 
contre le magistrat trop con?< io)irlenx. 

(2; An commencement du cinquième TO- 
lume de son grand IraTail survies manus- 
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lion. Ello dit, ce qui est bf^aucoup 
plus vraisemblable, que ce fut des 
Bssarls, le nouveau prévôt, qui alla 
dépendre les écoliers, et les restitua 
àrUniversité.Oii los inhuma dans le 
cloître des Mathurins (le 18 mai 
1408)t et leur tombe fut décorée 
d'une épilaphe qu'on lisait encore 
avant la Révolution de 1789 ;3). La 
disgrâce de Tignonvillo n'eut pas 
une longue durée. Le roi le uonmia 
bientôt président de la Chambre 
des comptes; mais, avant d'entrer 
en fonctions, il fut encore forcé de 
faire des excuses pul)liques à l'Uni- 
versité, ce dont il se tira en homme 
d'esprit. On croit qu'il mourut en 
i4i4, sans avoir viv marié, ne lais- 
sant d'autre héritier que sa sœur 
Philippe, qui avait épousé le cheva- 
lier Jean du Monceau, dont les en- 
fants reprirent le nom et les armes 
* de Tignonville.C'est(]e Philippe que 
descendait probahî rm ut celte belle 
Marguerite de 'l i^non ville dont Sul- 
ly a conservé le souvenir dans ses 
Mémoires), laquelle sut résister fer- 
mementaux attaques (H aux séduc^ 
tionsde Henri lY qui, n'étant encore 
que roi de Navarre, était dcvf^nu 
éperdûment amoureux d'ellt . Dans 
les manuscrits qui contiennent les 
poésies de Charles d'Orléans, se 
trouvent plusieurs pièces de vers 



critp français, H. PanUiiFarisa'Mt eo&> 
nattra celte chronique* et il en a rapporté 

le passage relnlif h l'afTiiir^ de Tijînonvîllc. 
U a aussi don ru' ju [nèiiio eodroit d'amples 
et curieux dciaiis sur tout ce qui concerne 
lepréTMdeParia. * 

(S) On peut voir celle épitaphe dana 
Vhistoire de Fronce de Velly, continuation 
de Villarel, t. xiii, p. 30 eiSt iédit. in-ii;, 
en dana lea Antiquiiinutiiimakt Ml!- 
ta«t. 111 Église des Mathurins).'llillin 
donne la fîgtirede la tombe des deux éro- 
Uers, qui sont représentés ensevelis avec 
la téte de traver». 
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poi tant en tête le nom de Tignon- ! 
ville (4). On pense qu'elles sont ; 
du prévôt de Paris. Nous avons une 
autre preuve de son goût pour les 
lettres f.i). A la prière de Charles VI, 
il tnnJuisit ou imita en français un 
manikscril kitiit intitulé : De DictU 
et Factis mcin jrabiMhus PhilosO' 
phor%m^ que l'on attribue assez 
grénéralement à Guillaume de Som- 
merset, plus connu sous le nom de 
Malmesburv. Sa version ou imita- 
tion fut très-î?oûtée des contempo- 
rains, et encore fort estimée dans 
les xv<^ et xvi*^ siècles. [Toy. sur cet 
ouvraj^c* leLivre des Proverbes fran- 
çai,<, par M. Le Roux de Lincy, in- 
troduction, p. XXXIX, etiesMamo- 
crits, ele., mentionnés dans les 
notes). Il a été imprimé pour la 
première fois, sans nom d'auteur, 
sous ce titre Dîcts moraulx (Uf 
philosophes et primièrement det 
SedechiaSy (^tc. Bruges, Colard Man- 
sion, pet. in-fol. sans date (vers 
1475). La réimpression do Paris, 
in-4o, par Michel le Noir, aussi sans 
date, renferme de plus Les Proes- | 
ses du vaillant Alexandre, Pour , 
les autres éditions, consultez le 
Manuel de M. Brunet, aux mots 
DUs de a philosophes. Celle de Pa- 
ris, P. Vitiouc et Gallier du Pré, 
1531, pet. in-80, qui n'est peut- 
être pas la dernière, porte le nom 
du sire de Tignonville. Les Dicts 
moraulx ont été traduits à leur 
tour dans plu.siem's langues. L'Au- 



(4 M. Marie tiuichard a inséré deusde 
eeapièeeadana ion édition des poésleida 
duc Charles. 

5) Ce goût ra?ait inîs en relation afCC 
Christine de Pisan. U exi&lQ de celle feffl- 
me ilinatre mie lettre adressée à GnilliO' 
me de Tignonville, pour le mellre au cou- 
rant de la polémique soulevée à ToccafiM 
du lioman de la livsc (M. P. Parts, ifaiuH' 
9rit franxaitj vol cilé, page 173^. 
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gletene en eut deux venions dif* on petit ouvrage curieux et Ofsec 
forantes, Vme par Etienne Serope» recherché, qui a pour titre : k Pki^ 
en 1450, l'autre par Antoine Erle logam» ou €mi deê noce», en deux 
ofRyuyers ktd ofSeaUê. GelleHiii livres. Paris» Poupy, 157S,in-16. Ce 
Ait imprimée en 1577, par le célè- traité singulier annonoe que l'aib- 
bie Guilh Gaxton, qui en donna teur avait beaucoup d'érudition. Il 
deux autres éditions. Rynyers a es» traduit en vers i^ançais,qui ne sont 
Iropié le nom de Tauteur français pas trop mauvais pour l'époque, les 
en rappelant Jehan de TeoniTtlIf. passages qu'il emprunte aux poètes 

B— anciens et à quelques poètes latins 
TIUORG (Gilles Vam], pein- modernes. On peut voir un écban- 
trenéà Bruxelles en 1635, imita tillondesaproseetdesesversydans 
a?ec succès la manière de Brewa- la Btbliothèqm ftmçaim de Du 
neeh et de Ténier. Il aimaità traiter Verdier.Notre ancien bibliographe 
des siigets d'une nature peu rele- cite encore de Tillier : Onir^lia. 
vée, tels que des réunions de Frmiêrêa ëiiÊiogw Errieit GaUiat 
paysans, des tabagies, des corps de 0t Pohnia regii christianiuimi 
garde. Quoique moins spirituel ête. mais il ne dit pas si cela a 
dans sa touche que Braw, il lui est été imprimé. B— l^u. 
égal par la couleur. C'est là son TIMOIIBIIÂ (Jban ns), auteur 
grand mérite, quoique dans quel- dramatique et conteur espagnol du 
qaes-uns de ses tableaux il ait xvi^ siècle, exerçait à Valence la 
pousséla vigueur du coloris jus(]u'à profession de libraire. On ignore 
tomber dans le noir; mais ce dé* répoque de sa naissance et les par- 
faut est rare chez lui. Comme tous ticularités de sa vie. On sait seule- 
ies artistes de son pays, il entend ment que c'était un homme d'es- 
Irès-bien la science du claUr obs« prit et de talent qui avait des con- 
cor, et ses ligures sont en générai naissances assez étendues en litté- 
d'un dessin meilleur que celui des rature. Il paratt qu'il atteignit un 
peintres flamands. Ses composi- âge tr^t-avancé, puisque Gervantès 
tiens sont également recomman- a dit qu'il avait a vaincu le temps 
dables par leur vérité, et ses corn- en vi^llesse. » (Entejez el tiempo 
patriotes les recherchent avec em- tenze). Lié intimement avec le f)a- 
pressement. On cite, parmi ses pro* meux Lope de Bueda (t'oy. Lope, 
ductions les plus remarquables, un uv, 27, et Rueda, lxxx, 132,) et 
estaminet de paysans , peint en son admirateur passionné, il copia 
1658, et un roi Mi flamanâf dont de sa main les pièces de cet auteur 
la composition est tout à fait ori- comique (qui était en même temps 
ginale. P.— s. acteur et directeur de troupe); en 
TIL&EHOmr (Nicolas db corrigea le style sans altérer le 
Tsalage). foiyes au tome lxv, et naturel , la verve , et se chargea 
supprimez les cinq dernières lignes du soin de leur publication. Il pu- 
de l'article signé par D-m-^v. bliaaussi celles d'Alonzode la Vega, 

IVUIER (François), écrivain comédien etauteur, mort à Valence . 
qui vivait dans la seconde moitié vers 1566. Enfin il enrichit la scène 
du xvie siède, était avocat à Tours, de ses propres œuvres. Mais le titre 
où probablement il avait pris nais» principal de Timoneda à la renom- 
sancp. Il ne nous est connu que par mée, c'est qu'à rimitatian des Ma- 
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liens, il composa fJos [listoriettas 
qiiMl n'osa point, comme eux, inli- 
îtilor ^ouvelieti (Novefa^i], Tl les dé- 
sif(iia sous le nom plus modeste de 
Co?}tr<! { Pafranas ), croyant ainsi 
les mieux recommander à ses com- 
patriotes. It n'égala point ses mo- 
dèles en ce genre, où ils ont brillé 
du plus vif éclat. Cependant ses pe- 
tites histoires, élégamment écrites, 
sont encore lues av(^c plaisir, sur- 
tout par les amateurs d'intrigues 
compliquées. Co. Timoneda , dit 
Bouterwek (à fiui nous devons plu- 
sieurs des renseignements qui pré- 
cèdeîitl, s'était piqué de surpasser 
les Italiens (41 événomeufs extraor- 
dinaires , eu dénouemenUs impré- 
vus, et il promf^t solennellement 
cette espèce d'amusement à ses lec- 
teurs. Il faiU ajouter iiue cet amu- 
sement était très-con l'orme au goiU 
de sa uni ion, à Fépoque où il écri- 
vait. Ajoutons encore (jue l'auteur 
n'a pas toujours suivi la marche 
qu'indique Boutent ek. Dans un de 
ses recueils [Aiirfo de camimuttes, 
DtUmetnent de.< voyageurs ) , on 
trouve une série dt; petites anecdo- 
tes contées avec une piquanle, une 
gracieuse simplicité, et dans les- 
quelles il expli(]ue un c(>rfain nom- 
bre de dictons populain's ou locu- 
tions proverbiales en usage alors 
en Espagne. A l'oceasion d'un 
exemplaire de cet ouvrage, en vente 
h la librairie Techener, au prix de 
80 francs, M. G. Duplessis a donne, 
dans le livîtetin du bibliophUe 
(mars 1843), des détails curieux et 
pleins d'intérêt sur le recueil de Ti- 
mouKia, et il y a joint la traduction 
Iranraise de deux des contes (ju'il 
renferme. Il est revenu sur ce sujet 
dans son excelleuie Hiblioyniphle 
parémiologique (p. 295),où il a rap- 
porté en original <iuelques-uT)s des 
courts récils de l'ingénieux libraire. 



Quant aux n-uvres dramatiques de 
celui-ci, nous ne jvouvons mieux 
faire (jne de Iranscnn' le pfissa*^ 
(pii les concerne dans iaremarqoa- 
ble Hhtorrr comparée de^ littéra- 
tures espagnole et francaUe, de 
M. A. de Puibusijno f1JH8 : Mo- 
« ratin cite de Timoneda les pièces 
ff suivantes : en 1559, une imita- 
a tioii ]\fénerhn>r<!(]oV\Ru[[^yCO' 
a média dr ios Menenjio^ puei^la en 
a gracio.<o estilo y eleganies aenten- 
a cias. Valenria, 1559. Fn 1563, 
a Entrenies de un cicfjo^ un mozo y 
« un pohre . C'est le plus ancien in- 
a termède connu (1). En 1566. Auto 
a de la Brebis perdue (de la Oveja 
« perdida). Cette pièe</ a été iiii- 
« primée à Valence en 1597, dau> 
« un recueil intitulé : Cuadertvi 
(( eupiritaal al aanliiniimo mcra- 
a menloy a ia aaanelon... \iv\ 1567, 
« un Coloqaio pasfoiît, imprimé à 
f( Valence par Pedro Mey la m«%'' 
« année. Tout le théâtre de Tiiiio- 
« neda a été recueilli sous ce titro : 
« Turiana en la cual se contlenen 
« di versas comedias y faraas mmj 
« élégantes y gruciosas con muchm 
« entremesesy posas apacibles^agora 
« nuemmente saeados a luz, por 
i< Juan Diamonte (anagramme d<' 
a Timoneda), impresa en Vateneia, 
« en casade Juan Mey, etc. » 

Quoique les piiVes dont se com- 
pose la Turiana portent les dates de 
1563, 1564 et 1565, leur réunion 
forme une seule collection, connue 
rindique, le titre (Moratin). 

Voici, dans Tordre chronologiqiK' 
et (Taprès 1(^ sa^■ant auteur du Ma- 
nuel du libr,^ les litres des autres 
producLious de Timoneda : l"" 



(i)Don Eug. de Oeboâa inséré celUt- 

termède, ainsi que fos Menccmof, dans 
premier volamedu 7<*aoro det ihéélrt*»' 
ponol, elc. 
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divaHaseaneiùneg.ovillaneiemy Sèmera, etc.. a ôWi réimprimé à 
^imaldadegalanes^SénWf'^Mpïi. Valence on 1570. in-8o 2), otsous 
dpUBarnera, 1511, in-S». Cette le titre d*iiWt)io<le <?amiiwwile«seu- 
dale, qui se. lit dans Antonio, ne lement,à Anvers, 15T7, in-16. Cea 
doit pas être exacte, dit avec raison trois éditions sont extrêmement 
31. Brunet. S» 7m com$diwt m rares. Là dernière, celle qui a été 
prMa, Valence, 1559, m-^. Nous décrite par Bh Duplessis, est cor- 
croyons que Timoneda n*a été que rîgée^ et le f^ntispice porte : En 
l]éditeurde ce volume, qui con- egtaultima impresion van quita- 
tieul probablement les pièces d*A- darmuchoicasai super fluas.y mal 
lODzodela Vega, savoir: Tolomea^ ionantest^ que en las olras impre^ 
Smfm et la IHiquem de la Rom. giones estamn (3). La plupart des 
Selon Velasquez, le sujet et le plan contes, proverbes et anecdotes 
de ces pièces sont mal conçus, et compris dans YAlMo, ont été rô- 
le sWe en est peu régulier. Dans produits textuellement, sans nom- 
ia dftmière les mêmes acteurs pa- mer Tauteur, dans la Silta euriana^ 
Missent continuellement, sans au- etc., mise au jour par Julien de 
nmf distincUond'actesni descènes. Medrano, gentilhomme navarrais. 
Moratm les a analysées toutes les ( Vov. à ce sujet les pages 296 et 
trois dans ses Origines del teatro <\o la Bibliographie parémiola^ 
em^l^ 3* Elfohremeea yalivio gigue, citée ci-devant). Af^ElCa-- 
decmlnantes.enelqualsecmtie'' vanero concionero. Valence, P. 
nenafMestfgraciomdiehaseuen' Hueto, 1570, in-B». 5» Primera 
iw herageoit y de mueha ienteneia parte de las Patranas... en las gm- 
y (hirina. Stemorià ftt^anà... les se notan admirables euentas^ 
Memoria Fa/enrffMX,etc.,$aragosse, gràeiosas marasias^ y delieàdas in- 
Mich. de Guesa, 1563,4 part, en veneiùnesparasabereontarelsàbio 
1 vol. pet. in-»» goth. lig. en bois, y discreto rWa<a<lar,Alcala de Re- 
tient rune{en tête du premier ipé- narez, Sebast. Martinez, 1576, in^» 
mom] ctfre le portrait de Fauteur goth.; 9P édit, Barcelone , 1578; 

le représente avec une barbe Ion- Bilbao, 1580, même format. On 
Rue et touffue, le ftont ceint d'une no rencontre pas plus facilement 
couronne do chêne. La première ces éditions que celles de YÀlivio 
partie du volume se compose do de eaminantes, mais on peut lire 
contes qui n'appartiennent point . le Patranuelo dans le vol. du 
au libraire de Valence, et qui sont . 

de oiro autor hlamado Juan Àra^ ~ 

ttOMS ^ que sancia glotia aya, (2)M. Woir, lUtèraleur fort inslmU, a 

comme s'exprime le titre. La se- puWîérèpe.nment à Leipsick, chez «roc- 

i . j VI . khaus, im vol. in-iâ, de xxiy el lli pages, 

< onde, beaucoup plus agréable, est ,^ uire de Rom de ramonées o rSïïîml 

Tormée des récits anecdotiques de m« meado* de loi roms juan Timone- 
notre libraire, au nombre* de 100 '""^ publication la notice 

envîrnn Vinnt PnsnitA Vt^rîî^ bibliojîrai ho distinguo, M. G B. 

«environ. Vieni ensuite l espèce ae , Gust.Bruuel y, a insère daua le numéro 

mémorial en doux parties, destiné de janTier ISIT, Un bnlteUn eité dans te 

rappeler sèchement , sans ré- noie préoëd«nie. 

Hexionsni commentaires, quelques l^n exemplaire de cette petite édit 

f-;i . L^^É,^ ^ A d Anvers, peu l-elre le même que colui dont 

rnils importants, presque tous re- „ous avons parié de la librairie ïechener, 

iatifs a rhistoire d'Espagno. ElSo- a été inyë 6i rr., Tente Nodier (isil . 
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Tmoto dê Nav^i9ia$ êipanoUê de âgé de 27 ans. Gomme il était sans 
M de Ochoa. — M. Ferdinand-nlo- fortune» il alla mourir à riiôpital; 
seph Wolf, littérateur fort instruit mais ses amis, au nombre desquels 
et run des emplovés supérieurs de il comptait Félix do Lasalie, Dié- 
la bibliothèque impériale de Vienne quot , Blervache et l'abbé AnquelU, 
{ Vutriche), a récemment découvert, voulant lui rondre les derniers de- 
dans ce riche dépôt littéraire, un voirs, se réunirent pour faire son 
vol. in-12 non signalé jusqu'ici, et deuil. En octobre 1749 , Vollaiie 
contenant des poésies composées vint à Reims, et descendit chez le 
ou réunies par Timoneda. Ce vol., savant auteur de la Théorie des sen^ 
déplus do eSO pages, imprimé à timmU agréables, Jean-Louis Le- 
Valence en 1572-t3, est divisé en vêque de Pouilly [Voy. ce nom), 
huit parties avant des titres diffé- Tinois, qui était répétiteur du fils 
rents;telsquefiowile«iiiof^r,Jlo*a de ce célèbre magistrat, Simon- 
i?.«a«o/a, Jro«i^en<t7,etc.M.Wolf Jean Levôque Hu ftit présen e. 
a extraitde plusieurs de ces parties, Ses manières et son esprit lui 
soixante-deux pièces qu'il a pu- ayant plu, il lui proposa de copier 
bliées (àLeipsick,chezErockkau8), sa tragédie de Catilma , qu il ve- 
souH ce titre : JR<m de romaiwea o nait, a-tnon dit, d acliever à Reims 
romances sacadoi de las Ram de Nous disons que Tmois plut à Voè- 
juan Timoneda, in-i2, de xxiv et taire ; nous en avons la pr«i?e 
112 pa-os. Sur cette publication, dans la lettre suivante qiip c^^ 
consultor l'intéressante JVolî<»,ete., nierecnvit, le 8 oc obre 1.69, aiL 
siffnée G B (Gustave Brunei), in- le comte d'Argeiital : « J ai faitco- 
sg^e .u pî;^^^^^^ (page 17) c pier à Reims Canïina. Je ne peux 
<\uBuUei m du bibUoph ul tiJiiié^ « me refuser au plaisir devoiM 
1847. Pour les œuvres de Lope de « que J ai trouvé danscette vdle un 
Ruoda, éditées par Timoneda, voy. " copiste qui a voulu d abord lu. 
losdoùxarticles coiisacrés aupre- « l'Ouvrage avant de se hasaitier 
mier dans cette Biographie W elle le ^ 
Manuel de M. Brunet. B-L-u. ^ mon fcnvain m a envoyé apn» i 
Tlivaiii ( PoNCE-SiMON ), run « avoir lu la pièce : | 
des secrétaires de Voltaire, naquit « 
à Reims. 1. 6 novembre im Mis fllf^ZT^.'^T^r^n.. : 

aucollég^c des Jésuites de Celteville, f^^i paris dira : le voiUi : 

il y lit de si grands progrès, que. Nul ne pourra le mécomiaiir». 

dès l'âffe de quinze ans, les vers Cj Kéléroipar sa Oerié ,i 

V , -I »>aJI>i*Ab CkUt par sa valeur allière, 

qu'il composait étaient admirés des ^.^^^^^ p,,^ 

personnes ({Ui cultivaient les belles^ Monlreroul luur ^ rai caractère; 

lettres. A un corps faible et très- Bidanac* chaM'œuvreiio«»taa i 

«.^^^rnii-r u iAimi^it nn PQnrir AT- Cîhicun reconnaîlra par le coup de pincfii 
nerveux, l joignait un esprit ar- c^,, caiilina, Cicéroo et Yoluire.^ 

dent qui abrégea ses jours , et une 

forte maladie remporta en 1753 , ^ ce nVst pas,contlnua-l-il, quejc 

. « prétende captiver votre suffrap» 

a oarle sien; mais vous m'avoue- 

(4) Dau» l'arl. Rueda, par iransposUioii ^ ' singulier ou'un CO- 

dttitiiMa,!» • écrit TfmMadfav liende « rez qu U est singulier qu un 
Timom^ « piste ait senti si bien et ail si biea 
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I écrit (1). j> Au mois d'août 1750 , 

Tinois, devenu S(*crétalro de Vol- 
îairo, éiait à Berlin avec lui , mais 
iN m; tardèrent pas à so brouiller. 
La lettre qui suit nous en fera con- 
naître le sujet. Le 3 janvier 1751 , 
Voltaire écrivait à M. Denis: « Vous 
'( connaissez Jeanne ; cette brave 
«pucplle d'Orléans... faite pour 
'( être enfermée sous eent clefs, 
a m'a é(é volée. Ce grand flandrin 
«<1f' Tinois n'a pas résisté aux 
« prières et aux présents du prince 
« Henri, qui mourait d*envie d'a- 
« voir Jeanne et Agnès en sa [>os- 
< session. Il a transcrit, le païen, il 
ta livré mon secret au prince Henri 
« pour quelques ducats. J'ai ciia.vs*? 
«TiDois, je l'ai renvoyé dans son 
« pays. 0 Tinois, si l'on en croit 
quelques on-dit , aurait été aussi 
PU Angleterre avec l'auteur de la 
Pucelle, et se serait brouillé |)Oiir 
quelques uifidélités(iue les poètesne 
pardonnent pas. Nous avons cher- 
cliédans les ouvrages de Voltaireet 
dans sa correspondance, qui certes, 
sont assez volumineux , et nous n'y 
avons trouve que les deux lettres 
que nous venons df^ rapporter. On 
8 de Tinois quelqm^'^ {)i('^ces de 
vers qu'il fît imprimer dans diver- 
nivonstancos, un recueil ms. 
ia-404. pnésirs fu^ntives, déposé 
8 la bibliutlie(iuc de lieijiis, un dis- 
'^urssurlesavantapresdo la socié- 
't't'lune leth'f insérée dans l(\jour- 
nal hislori(jut' sur les matières du 
'^'fnps, par laquelle il disculpe le 
louseilde la ville de K(ums des re- 
proches {jui lui étaient faits dans ce 
même journal , pour la démolition 
'^e la porte Bazét) , monument ro- 
fnain. Cette lettre lui valut d(? la 
Hrl du conseil une gratification de 



(t Œuvres de VolUif«, correipoiidaiiee 
KtQtfale, édition de l831,tMiie 4». 



48 liv.NouR ovoiis prouvé 5 rarlirle 
d(» Jean Léthinnis ^Toy. ce nom), 
que c'était à tort qu'on avait pré- 
tendu que cet avocat avait été secré- 
taire de Voltaire. T, — c— j. 

TIIVTIIOITV (Pierre-François), 
né à Paris en 1751 . fut un des ec- 
clésiastiques de France les plus es- 
timables de celte époque. Destiné, 
dès l'enfance, à la carrière de l'E- 
glise, il fit ses études dans cette 
ville, et entra aussitôt après dans la 
congrégation de l'Oratoire. Il fut 
ensuite professeur d'Ecriture-Sainte 
à la Sorbonne , et enfin clianoine à 
la cathédrale de Saint-Omer. C'est 
dans cette dernière position qu'il se 
trouvait lorsque la Révolution com- 
mença en 1789. Comme beaucoup 
d'autres il ne s'y montra pas d'a- 
bord fort opposé. Ce ne fut qu'au 
moment où il vit la religion et la 
monarchie menacées dans leurs 
bases, qu'il crut de son devoir 
de les défendre autant qu'il était 
en lui. Il composa pour cela plu* 
sieurs brochures contre la con- 
stitution civile du clergé , décrétée 
par l'Assemblée nationale, et s'at- 
tira toutes les haines du parti ré- 
volutionnaire. Voulant se soustraire 
à ses fureurs, il fut obligé de s'ex- 
patrier, et se réfugia en Angleterre 
vers la lin de 1792. 11 revint après 
le Concordat qui fut conclu par le 
gouvernement consulaire avec le 
pape Pie VII en 1801, et fut aussi- 
tôt nommé curé de la paroisse des 
Blancs-^f anteaux , qu'il desservit 
pendant quatre ans avec beaucoup 
de zèle et de piété. En 1806, le car- 
dinal du Belloy , devenu archevê- 
que de Paris , lo fit un des cha- 
noines pénitenciers de cette église ; 
et c'est dans c^tte position qu'il vit 
la Restauration de 1814.Bien qu'elle 
ne îùi pas ce qu'il en avait attendu, 
on ne peut pas douter qu'il ne Tait 
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srcondfV avec boaucoup do zèle. Il de division. Il était revenu en 
niouruU à Piiris , io 14 mai i826. Franœ à l'époqut^ do la Reslaura- 
es oiivra^'os publiés sont : L Adti- tion, ot il nMiésila point à se sou- 
relie inslruclion en formé de con- jiicUre au ^^'oun enicnnont royal qui 
férence et de catéchisme mr Vitai lo créa chevalier de Saint-Louis, 
actuel du clergé en France^ asceeun graïul of licier de la Légion-d*HOT- 
Traité sur le sehime et dee règles neur, et le confirma dans l'emploi 
de conduite pour lee vrais fidèles^ d'inspecteur général d'arlillerie, 
par un prédicateur de VÈglise ca-- pour les directions de Toulouse, 
tholique , Paris, 1791 , in-8o. Cet Montpellier, Perpignan et Bayonne. 
ouvrage eut en peu de temps six Ayant continué à montrer duîsèlp 
éditions. II. Eahortatiom à tonsles pour la monarchie des Bourbons, il 
prcires et /idèlesdeV Église catholi- fui nommé en 1823 commandaûl 
tfue, avec des notes essentielles sur di- Tcii tiUorie de l'armée qui fut 
la souvera ineté desrois fPdiTiStil^^y chargée sous le duc d'Angeul^iœ 
in-8". 111. Choix j indications de de rétablir le trùuode Ferdinand IfB 
pieuses lectures à conseiller dans renversé par la révolution. On saR 
le tribunal de la pénitence , Paris, do quels résultats fut suivie CfllP 
1814, in-18. Z. ' facile entreprise. Tirlet y eut m i 

TIR1.ET (le vicomte Loris), trt»s-grande part, surtout à l'atla- 
général français, né le H mars (pic de Cadix, qui en fut Icdénoû-! 
1773, fut élève de l'école d'artillerie ment. Mais là vint s© mêler à lai 
de ChAlons, d'où il sortit avec le joie de son triomphe un tristesou- 
^l ado de lieutenant, en 1792. Il venir. 11 avait été longtemps faiDi 
fit, en cette quaUlé, les premières et le compagnon d'arme» de Sé- 
campagnes de la Révolution, sous narmont, et c'était sous les murs df 
les ordres de La Fayette et de Du- Cadix qu'avait été tué, en 1810,fe 
mouriez, devint capitaine en 1793, brave général. SachaDi qu'un mo* 
et chef de bataillon commancjant le miment lui avait été élevé à b 
corps des pontonniers à Farmée de place même où IL avait péri, Tirlet 
Sambnyet-Mcuse en 1796. Il fil par- s'empressa de le visiter avH^ d'au- 
tio en 179d de l'armée d'Egypte, très amis, pour rendre hommagi' 
sous les ordres du général Bona- à sa mémoire. Mais quels fureulsoo 
parte, et en devint chef d'état-ma- étonnemrat et sa douleur, loisr 
jor, avec le grade de colonel en qu'arrivé à l'endroit fatal il ^ 
1799. Revenu en France après la trouva pas même les traces d*oB 
capitulaiion» avec les débris de tombeau. Nous donnerons ici b; 
l'armée» il Ait employé en Hol«- lettre touchante qu'il écrivit alo^ 
lande, en Âllemagne, puis, créé gé- au frère de son digne ami. Geseï) 
néral de brigade, et passa à l'ar- en môme temps un complément 
méc d'Espagne en 1809. Il com- curieux de sa notice et de celle do 
mandait rartillerie dans l'expédi- brave Sénarmont. (Foy. ce nomr 
tion de Portugal, en sous les lxxxii, 90). ce Ce .que vous crai- 
ordros deMasséna, et fut cité pour <r gniez est arrivé ; les Espagnols 
sa valeur dans plusieurs occasions, «ont violé la sépulture, dans la 
notamment à la poursuite des An- « chapelle Santa-Anna, placée sof 
glais lors du siège de Burgos, ce « un point élevé, au-dossusdeChi- 
qui lui valut le grade de général a dana» d'oh Ton découvre la 
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I toriu où il a été frappé, i'ile de 
« Léon et la yille de Cadix* La po- 
« puiaco insensée â jeté au vent les 
«cendres de Thomme généreux, 
« qui ia protégea au milieu des dé- 
« sastres de la guerre, qui fût tou- 
« jours juste et loyaL J'ai firémi en 
« apixrenant les détails de cet at- 
« (entât. J'étais loindem'y atten- 
« dre. J'avais entendu les habi- 
« tants des provinces où il avait 
« commandé se répandre en élo- 
ff gcs pour le bien qu'ils en avaient 
«reçu. Privé du bonheur de rap- 
« iiorler en France les restes d'un 
« hommedontnioaarme s'honore, 
«j'ai chargé un officier ' d'artillerie 
« de dessiner la chapelle dans Ja- 
«quelle mon illustre ami a été 
« inhumé, et de comprendre dans 
« le même plan la batterie où il a 
« reçu le coup mortel. J'aurais 
« \ oiilu pouvoir faire plus pour la 
« mémoire d'un homme auquel on 
« peut appliquer ce que Montécu- 
«culli disait de Turenne : Il est 
« mort, cel homme qui faisait hon- 
« neur à l'homme. » Ce quMl y a de. 
warciuable dans ce dévouement 
<iuc TÎrlet no cessa pas de mani- 
fester pour la mémbh*e de Sénar- 
mont, c'est que trente ans après la 
mort de ce général, ayant visité le 
musée de Versailles , il remarqua 
Hvec une peine extrême que le por* 
iraitdeson ancien comp^ond'ar- 
mps y manquait , et qu'en ayant 
fait sur-le-champ l'observation au 
directeur, il obtint que cette lacune 
fût remplie , d'après un portrait 
qu'il demanda à ia famille. Après 
rexpédition d'Espagne, Tirlet M 
créé vicomte et continué dans son 
« mploi d'inspecteur-général. En 
18Snr,ilfut nommé, parlcdépar- 
li^mcnt de la Marne, membre de la 
Chambre des députés, et il y vota 
onslammeut avec le ijarti ministé- 
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rieU Réélu par le même départe- 
ment, après la révolution de 1830, 
il se rangea du parti de la nouvelle 
royauté, et prononça, dans ce sens, 
plusieurs discours qui n'ont pas 
été im{)rimés, 'Sur l'artillerie et sur 
l'économie politique. Il continua 
à recueillir tous. les avantages de 
son dévouement, jusqu'à sa mort 
(jui eut lieu en i841. On a du géné- 
ral 'Tirlet: 1<> Obgermtims sur la 
mppresgion de la dotatim aceor-^ 
dée aux écoles royalee é^équita^ 
tion, tails, 18â8, ; ^ Projet 
du personnel des troupes du corps 
royal d^artiUerte^ Paris, 1828, in-Bo; 
2P Opinion sur les fortifications de 
Paris^ 1833, in-8^; 4^ OhsermtioHS 
sur le rapport de Va commission du 
Imdgetf concernant les dépenses du 
matériel de Vartillerie^ Paris, 1835, 
in-80. M— D-^. 

TlMOini^ (Foy. Thiroux, xlv, 
428).. 

VIRSO (de Molina) {Voy. Thel- 
lez ou Tellez, daii^ ce vol. pag. 18). 

TIMABP (Fbaivcois) [Voy, t. 
XLVi, 133, col. 2}, natif d'Ambotse, 
lise% : né à Amboise, ^vcrs 1460. 
Son édition des ÀriHophanis co* 
mediœ nowm, grœce -absgue amo^ 
in-4<^, vendu 12 fr. — rogné à la 
lettre au n^ lSS9 du l^^ catalogue de 
M. de la Tour, Paris , Tilliard, mai 
1808. 

TIMBRAIVD (Jean), bon pein- 
tre quoique peu connu, mais qui 
se serait fait une réputation dans 
la capitale, naquit à Reims et flo- 
rissait dans la deuxième partie du 
x\ifi siècle et y mourut dans 
les premières années du xviii«. 
Les tableaux qu'on a de lui an- 
noncent de la correction et du 
sentiment, et son genre rembruni 
n'en exclut pas l'agrémonU 11 
avait composé un sixième ordre 
d'architecturo qu'il désirait préscn- 
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ter au roi.L6 lioutcnaDt de villode 
Reims» DalUers, écrivit à ce stg^t 
è J.*-J. ColberU ministre ci secré* 
taire d'Etat, et le conseil de ville 
donna & Fartiste trois pistoles (dù 
Arancs) pour Drais'de son voyage 
h Paris. Gommo'.son compatriote 
Helart41 préféraresterdansson pays 
natal, quoiqu'il ne trouvât pourtant 
pas à y vivre d'une manière hon- 
nête et indépendante. On rapporte 
de cet artiste Tanecdote suivante. 
Tisserand avait l'habitude de laisser 
ouverte la fenêtre de son atelier, à 
travers laquelle on voyait facile- 
ment ses tableaux et ses esquisses. 
Un Anglais, f^ppé du mérite et de 
la singularité de quelques-uns, 
y entra un jour, et les voyant tels 
qu'il te désirait, les lui acheta et les 
paya largement, ce qui ne pouvait 
arriver plus heureusement pour 
Tisserand qui se trouvait alors dans 
un état voisin de la misère. 

TIMBT (FRANÇOIS-BAftWABÉ), 

né en 1759, d'une famille obscure, 
ne reçut qu'une éducation ineom- 
plèlo/ et se fit, dès sa jeunesse, 
ouvrier d'imprimerie. Il exerçait 
cette profession dans la capitale, 
lorsque la Révolution commença, 
et il s'en déclara l'un des plus ar- 
dents sectateurs dans les clubs et 
dans les places publiques, publiant 
par intervalle des brochures dont 
le titre indique assez l'esprit et le 
but. Après avoir subi toutes les vi- 
cissitudes de son parti et échappé à 
de très-grands dangers, il était en 
1796, sous le Directoire, un des 
agents de la police de Paris, prépo- 
sés à la surveillancede la presse, et 
lia fait ce métier en secret ou os- 
tensiblement jusqu'à sa mort en 
1814. Au nombre de ses publica- 
tions on doit remarquer :LCoiiip^ 
réndH uus Sam^îotteê de la Ré- 
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publique frmçaiee par trèi-lmU, 
trèS'puttêonte et trèMxpidUm 
dame Guillotine^ etc. Paris, an H 
(1793), in^, iig, 3. U. Vie pritét 
de Pierre^Gatpardf dit Anoxaii^ 
rai Chaumette^ ex-^pracurm it . 
la Commune de Part>, trainittu 
trilmnal rétolutionnaire avec plu- 
eieure de tes eomplieeê^ primtii 
aux Sane-culottee. Paris, an II 
(1793), in-ê» ; III. Tissetaueilesm 
Fouehé de Nantee (Fouché, alois 
ministre de la police, protégeait 
spécialement Tisset qui avait été 
son agent à Lyon. (Foy. Pouché!; ^ 
lY. Abrégé des principaux évm- [ 
menti de la vie de JéiUi^ChnA , 
ou le Pot-pourri eacréf à Pmfi 
dei fidèles eroffonis^ amatemdi 
Nouveau-Testament. (Rome, de 
l'imprimerie du Vatican, Paris, de 
l'imprimerie de Suret, an TI 
(1798), in-8P; Y. EelaHon mdt 
et véritable de tout ce qui vient de 
se passer à Jtome, et dieewerit 
€un grand ouvrage mie à finifer 
par le pape et les inguisiteun^ m* 
tetiani les noms et portraits tPapm 
nature^ des prêtres^ nobleif 
teurs de France et d^ Europe^ aoVI 
(1798), in-80; VI. Vie politique^ 
privée des iept ministres de la 
publique ( Scham , Lamhreekt , 
TiUl^franâ , Letoumeur , Dondm 
Ramel PlévilleJ, in-d»; VU. 
privée du gén^iu Buùnaparte*VS' 
ris, an YI (1798). Cet écrit fut m 
hVindex à Vienne pour des molil^ 
diplomatiques* Z. 

TWSOT (PlKRRB-FfiABiÇOiii . 

académicien, professeur auGoUâgr 
de France, et successeur deDeiàe 
dont il se disait l'ami, ne M œ 
pendant qu'un littérateur médk)' 
cre. Un professeur de peu de si* ■ 
voir, et sous d'autres rapports eo* ' 
Gore, tout è fait indigne de succé- 
der au chantre do la pitiéi au poetr ; 
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i|ui avai[ \ a\ ec taii( do farce et 
de vérité les inalliours, los crimes 
•If» la Révolution I Ktco qui est fait 
pour étonner oncoro davantage, ce 
que la postérité aura de la peine h 
comprendre, r'esl que cet homme 
ail pu, jusqu'à la fin de sa vie, 
sans rencontrer de contradicleui- se 
iiecorer de ces titres pompeux, et 
«ju'après sa mort, remplace au 
fauteuil académique par un prélat 
vénérable, il en ait reçu des éloges 
« obligation, il est vrai, mais que 
la vertu et le talent n'obtionn(Mit 
p<ii toujours ! Ce sont 1^, il taut le 
^lire, des contradirt ions, des ano- 
inaliesquMl est (iiliiciie d'expliqu(u\ 
même pour des contemporains. Et 
ce qui n'est pas moins étonnant, 
<*'eslqvipce fut à l'un des f)remiers 
mim-s de la ôorU^ assr'inhlée, h 
n^lui-là même qui naguère avait 
stigmatisé de toute la force de son 
oloquonce les erreurs, les fausses 
«iocti'ines de notre siècle, ce l'ut à 
'■♦'lui-là, disons-nous, qu'échut, en 

qualité de directeur de TAcadé- 
'"K !n lâche difficile de prononcer 
l'ipolojLrie de l'un des sectateurs les 
plus ardents de ces mêmes doctri- 
ûf's, (ie l'un d(^ ceux (jui les fint 
f'Hitiqiicos avec le plus d'audace 
' t «l'impunité ! Les dcHix orateurs, 
doit le reconnaître, se sont 
iiîésdu ces diflicultés avec autant 
'^f sagesse que d'habileté; mais 
surtout par le silenCvC, j tardes 
i' ticfnces beaucoup plus «lue [)ar 
'los t^xplicalions, de franches rélu- 
'l'ions, que tout le montre atten- 
^^'iidaitl Monseigneur i)u[)aid()up 
qwi avait entendu avec tant d'in- 
^iilgonce (^t de bonté, les dernières 
Paroles du prince de Talleyrnnd 
^yofj. c€7iom, tom. Lxwiir), parla 

son prédérr^sseur h l'Académie 
'Jansle mftme es[»nt de charité, et 
(léclaia qu'il n'avait do lui aucun 



souvenir fâcheux, qu'il était [mHh 
l'absoudre de tous les torts qu'on 
pouvait lui reprocher... Et M. de 
Sàlvandy,qui avait dit, sur la tom- 
be de Tissot, que le nom de iJelille 
le protégerait contre de sinislreê 
^nifvenir.^y ne pronorirv) pas métîu) 
ce nom en présence de l'Académie I 
De pareilles réticences ne peu- 
vent, on le sait assez, convenir à 
l'histoire. Nous dirons donc avec 
les ménagements convenables tout 
ce que notis savons et tout 00 
que la postérité doit connaîtr(\ 

Rien qn?' dnn s tous ses écrits Tis- 
sot ait parie de lui et des siens avec 
beaucoup d'étendue et de complai- 
sance, on y trouve peu de détails 
sur son origine et sa première 
éducation. Tout ce (pie nous avons 
pu en savoir, c'est «pi'il était his 
du tapissier do >îesdames tantes du 
roi qui eureiii beaucoup de bonté 
pour lui et pour toute sa famille. 
Orpheim de bonne* heure, il fut, a- 
t-il dit lui-même, mis h Viwis dans 
une maison d'éducation dont les 
élèves suivaient les cours de Moii- 
taigu, où il fut bientôt, si l'on en 
croit la Biographie des Contempo- 
rains, pour les pri}/c>!se(frii de ce 
collège un objet de pi-vilUeriion 
marquée pour ae^t progrès rapides 
dam Vétudc d^s (étirer. Comme 
c'est dans la biographie des Con- 
temporaine, dont il fut un des ré- 
dacteurs, qu'on trouve C4?s détails et 
(\\\k l'exemple de son confrère 
Nodier, avec qui il eut plus d'un 
t ra i t d e r essem bl a n ce ( Voy> Nod ier , 
Kxxv, 125), Tissot a souvent com- 
posé lui-même son apologie, nous 
ne les garantissons v\\ aucune fa- 
çon. On sait du reste qu'il était 
fort bon parent, et qu'à côté de 
sou éloge personnel il n'a jamais 
manqué de placer celui des siens, 
notammeal(loGoujon,donl ii avait 
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épousé la sœur(r, qui lut sou auii 
le plus intime, et dont il ne cessa 
pasde faire rapologie, même lors- 
que ce fougueux conventionnel fut 
condamné à mort comme l'un des 
assassins de son collègue Ferraud. 
(Foy. ce nom, xiv , 416.) Après 
des études fort irrégulièrement 
faites et qui restèrent très-in- 
complètes, Tissot entra dans un de 
ces ateliers de peinturequi, au pre- 
mier temps de nos révolutions, 
furent, sous la direction du fameux 
David, des écoles d'insurrection et 
d'émeute, beaucoup plus ciue des 
maisons d'euseignementet d'étude. 
C'est là qu'il se lia avec plusieurs 
de ces jeunes révolutionnaires, no- 
tamment Topino Lebrun (xlvi, 
236), qu'il «levait retrouver avec 
joie dans d'autres circonstances. 
(Juels que fussent les attraits que 
(îiM avoir pour lui une pareille 
école, il y resta peu de temps. 
Sa vocation n'était pas pour les 
arts. Ku attendant mieux il entra 
dans l'étude d'un procureur au 
ChÂtelet, où l'on sait que las 
clercs ne se jetèrent pas a\ ec 
uîoins d'ardeur que les élèves de 
David, dans la carrière des révolu- 
lions. Dès les premiers jours de 
juillet 1789, on le \ it figurer dans 
les rangs de ces jeunes légistes qui, 
sous le nom de tolontaîrea natio- 
naux^ concoururent à toutes les 
émeutes et surtout à l'invasion des 
liivalides,oiJ l'on avait fait un i\ù\)tS\ 
d'armes qui fut si maladroitement 
livré à l'insurrection (Voy. Mandar 



(OOd voit dans les apologies de Gon>on 

publiées par Tissot que ce cunveiUlonnel 
finit le fils du direclenr fîp U posle aux 
eUres île Bourg en l^re:>se; inuis ayaiil 
nous-mêmc habUè cette Tille fort long- 
temps nous pouvons affirmer qu'il n'y eut 
■miis de directeur de la posle de ce doui. 
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LXXii, ^60 , puis à la prise do la 
Bastille dont il fut un dos vuin- 
gueurs^ couimci il s'en est vaulo. 
Ce fut aussi alors qu'il se lia avic 
Santerns dont il (ioviiit Tagont et 
l'intermédiaire avec l^^ 1 Ni lais- 
Royal, puis avec Saint- lluruge, 
Méhée, Fournier et d'aulrcs arti- 
sans' d'émeutes et d'insurroiiioiis. 
qui restèrent ses arnis et se lancè- 
rent irrévocablement avec lui dm 
le ton'ent des révolutions. 

(f J'ai embrasse, a-t-il dit plu^ 
« tard, dans rintrodut'tion de sf'> 
« écrits historiques ; j'ai servir ai 
<i déleudulaRévolution;je vieuslui . 
« payer un dernier tribut, on vr- | 
« savant de rt;tracer les imprcsioiis 
« qu'elle a faites sur nous, au mu- 
f ment de sa magique apparition. 
« et pendant le cours de son oiii- 
« geuse carrière. Témoin atteulii", 
« passionné, je n'ai pas cessé \n\ 
€ moment d'étudier et de suivre 
« cette Révolution ; mais on uv m a 
c pas vu figurer comme auteur 
(( dans aucune des scènes terribb 
« de ce grand drame... » Il n'y atle 
peu vrai dans ce petit programim' 
d'un grand ou \ rage (jue r.disiw 
de fauteur dans les scènes terrihlt^ 
de la Révolution si positivemcul 
attestée par cet autour lui-ni^-nn. 
mais que la voix publique a trupsu^;- 
vcmt démenti, et que- notre dovair 
d'historien nous ol)li;^era birf' 
de démonlu* également. Aprc^l-'^ 
révolution du 14 juillet, où 
Mjir s'était montré si iinprévoyanl. 
si faible, on dut prévoir que f iihU'- 
rection, devenue plus auilnripu^'. 
plus entreprenante ne tardcrail itâ> 
à former de nouveaux conii>k't'- 
Ce fut dans les journées des 5*1 ^' 
octobre 1789, qu'on vit .soui>ii'^ | 
ordres d'un huissier ce rassenil»!»" i 
ment informe d'honmies ivres, 'i^ 
femmes déguisées, quiallaquèrciiJ 
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dans son palais rhéritier de soixan- les clubs de Verèailles et de Sèvres 
te rois, défendu par les plus bra- dont ils étaient les fondateurs. Ce 
ves, les plus dérottés de ses gardes, fut dans une de ce§ réunions d'ar- 
maisà qui luiHmême avait interdit dents patriotes que Goujon pro- 
tottfe espëoe de résistance..» Bt le nonça sur la mort de Mirabeau im 
lendemain ces brigands Temme- discours qui eut un grand succès 
fiaient prisonnier dans sa capi- et contribua beaucoup à le faire 
taie! On ne peut pas dire préci- nommer procureur-syndic du dé- 
sèment quelle ftit la place de Tis- parlement de Seine-et-Oise. Cette 
sot et de son beau-frère dans cette élévation subite donna aux deux 
trop mémorable expédition; mais amis une grande importance poli- 
m& ne doutons pas que l'un tique, et dès lors ils furent mêlés 
et l'autre y aient activement fi- à toutes les intrigues, à tous les 
giBté. Dans le tome II de son complots de cette déplorable an- 
fitotro de la Révolution, il née 1792 qui devait être suivie 
l'a décrite comme un témoin ocu- d'une année plus déplorable en- 
laire;etdans plusieurs pages de core. Si Tissot et son beau-frère n'y 
ses écrits, il a parlé avec beaucoup figurèrent pas au premier rang de 
d'admiration de la valeur, môme cette laction sanguinaire que diri- 
desvertus de tous les chefs, nûtam- geait la trop fameuse commune 
ment de Maillard et de Fournier du 10 août, on peut être bien as- 
l'Américain, qui étaient ses amis sure qu'ils furent au nombre de ses 
(Foy«cenom,LXIV,38i).On sait agents les plus actifs, les plus zé- 
qu'après ce déplorable événement lés. Pour en être bien convaincu il 
le duc d'Orléans, qui en était suiliiait de voir comment Tissot 
notoirement le chef et le secret a raconté dans son i?t>/otr<? rf* 
ooieur, ayant été exilé à Lon- Révolution on dans ses Fastes civils, 
dies, sous prétexte d'une mission les événements de cette époque, 
diplomatique, son parti fut obli- et de lire dans les Biographies 
gé de se disperser, pour se sous- qu'il a également rédigées, les 
traire aux poursuites du Cbatelet, portraîits de Saint-Huruge , de 
SI scandaleusement interrompues Fournier l'Américain et de plu- 
parun décret de l'Assemblée natio- sieur» autres qui furent ses amis, 
nale (Foy. Talon, tomeLXXXIII, on peut même dire ses collabo- 
361).Tissot et son beau-frère se ré- rateurs. On y verra tous les ef- 
fjigièrentdans une obscure liaLUd- forts qu'il fait pour louer leurs 
^^ttvillagedeMeiulon,où ils se vertus, leur courage, leur patrio- 
lOrorent, ont-ils dit, h des études tisme, ou tout au moins pour atté- 
séneuses, dont les ovonenients qui nuer leurs torts, qu'il rejette sur 
ï^enaient de se passer , et peut-être le parti aristocratique, sur la cour 
ceux qu'ils prévoyaient, leur firent qui conspirait contre le peuple, et 
Sf*ntir le besoin. Nous ne pensons le roi, qui ne faisait pas assez de 
pas que ces ét ud es, quelque sérieu- concessions, qui ne se livrait pas 
jes qu'elles fussent , aient été alors' assez vite, assez complètement à 
Ittnique but de cette retraite; et il ses bourreaux! On sait comment 
^t pou probable que ces messieurs la révolution du 10 août vint ex- 
Den soient pas quelquefois sortis pliquer tout celai Quant aux 
pour visiter leurs amis, et surtout massacres de septembre, qui eu* 

1.XXX1V. il 
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rent lieu à Paris, à Versailles et guHl tCamit jaimaU parti gu$ la 
sur d'autres points, il est égale- «fennef Nous ne dirons pas à quel 
ment bien sûr, si Ton en croit point pouvait être fondée cette 
l'historien Tissot, (]u'en cola encore dure appstrophe, mais il nonssew 
le peuple eut raison, puisqu'il n'y au moins permis de faire OOûsidé- 
avait pas d'autres moyens de résis- rcr que celui-là était bien malheu- 
ter aux étrangers, de h ur l'aireéva- reux,à qui Ton pouvait, sans inviai- 
cuerle territoire, d 'c m pOc lier enfin semblante, faire entendre 'd'aussi 
que \(i perfide roi no correspondît cruelles paroles? Et ce qui n'est pBS 
avec eux, comme il faisait encore, muiiis fâcheux, c'est que le nom de 
mè:r.'' iorsfni'il était gardé à vue TissotsetrouvcliéàplusieuTSftiitedtt 
dans la pn^oti ua i emple, ainsi que même genre et de la même époque, 
l'assurent Tissot et tous les écrivains notamment au massacre dcspri- 
de son parti , qui se gardent bien sonniers d'Orléans qui ftit exécute 
de dire, quoiqu'ils ne puissent pas à Versailles, le 9 septembre ITR 
l'ignorer, que ce n'était point avec en présence 
Louis XVI que les Prussiens coires- j^. ^^^^^^ ^^.g^^^i p,oi,g„ 

pondaient à C(Ute époque ; mais IVinforlunCs cnpUfs qu'a m faire égorger. 
fivoA nntnniivioy DAntnii 1 phriin Le char «t entouré; les sabres étincdU nt; 
avec UUmOUliez, uanion, L-LUIUU ^ „y,nçeaux de mort» le» mourants samo»' 

et autres chefs de la nouvelle Ré- «J^î 

r»iihKnno nui loiiT livr iinnt Ivp- de son sang glacé souUlanl m s cheveux blfln«, 

puDlique, qui leur iiv i aieni les ue- ^^J^ ^i,.^^ bugawiss 

8ors de la France, non pour la 

sauver, comme ils l'ont dit, mais Dans ce peu de mois se trouTela 
pour se soustraire eux-mêmes à de desoriplion trop vraie et trop coiii- 
trop justes châtiiaciits (Foy. iHi- plète de ce déplorable événement; 
mouriez, LXUl, 145, d Biliaud Va- il n> manque que lés noms des 
rennes, LVm, 272). 11^ savent bien victimes et ceux des assassins ;iM» 
aussi, ces écrivains, puis(iue c'est on sait qu'au nombre des p»- 
un fait désormais acApiis à l'iiis- miers figurait le vertueux duc de 
toire, par quel horrible moyen on Brissac, ce fidèle ami de Louis XVI, 
contraignit ce malheureux prince à dontlepoètea peint en traits si^K 
demander lui-même la retraite et si touchants le noble caractère: 

de ceux qui étaient venus pour le o martyr de la foi. du xèloet de la gloire! 
délivrer, pour lui rendre sa cou- Tant que du nom françaU durera la 
roiine, ou qui, du moins, avaient - \ 

annoncé hautement dans leur ma- On sait queDelille avait été long* 
nifeste ces intentions généreuses ! temps Tami, l'admirateur sincère 
Tissot n'ignorait rien de tout cela; des v(Ttus du duc de Brissac;el 
et l'on a même dit qu'il faisait [jar- Tissot ne l'ignorait pas. 11 savaiU 
tie du cortège qui puila sous les quel point pouvait nuire à ses pï<>* 
fenêtres de la famille royale, la téte jets le moindre soupçon d'avcjr 
sanglante de la princesse Lamballe partici[;é à Thorrible événement uO 
{Voy. ce nom, LXX, 51 et suiv.), et 9 septembre , et il fit tout ce qu' 
que c'està ce fait atroce ()uc Dupuys dépendaiL de lui pour l'écarte'* 
des Islets(Koiy. ce nom : lit allusion, Ne pouvant nier d*une maiMWf 
lorsque le successeur de Delille lui absolue sa j)résence à VeWMW* 
ayant reproché de porter la tête dans exalte atfreuse journée, il « 
-bien haute, il répoudit aèrement d'aburd dû qu'au uiomentdttiMS^ 
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neMîl était à se promener philo- 
«ophiquemf'iit, un livre à main, 
daos les bois de Satorv, (i*où il i n- 
tendait les cris des victimes ; puis, 
ne pouvant taire cioire à ce men- 
songe il a changé de systèmo et 
reconnu, dans sa notice de la B*o- 
graphie portative^ qu'il était pré- 
sonl au massacre, dans la rue de 
l'Orangerie , le 9 septembre j7l*2, 
mais qu'il fut près d*y périi \u\- 
même sous les coups des assassins, 
en s'ellnrr mt de sauver les prison- 
niers, ci qu^ensuile, plus heureux 
à la gt'ùle de la ville, où il se ren- 
dit, a-t-il dit encore, avec le maire 
Richaud, il parvint à y sauver les 
détenus. iMais nous tenons de 
témoiiis irrécusables, entre autres 
de notre collaborateur Eckard, 
alors secrétaire du maire de Ver- 
sailles, que tous les prisonniers 
d'Orléans, dont le pet/ide cor*- 
tége était commandé par l'ami de 
Tissot, le trop fameux Fournier, 
forent égorgés sans être se- 
courût ni protf'îîés par d'autres 
que le brave Uichaud , qui ne 
put les sauvei . Il existe encore h 
Versailles un vieillard qui fut té- 
moin de ces Ijornl'lcs laits, et ijui 
dit avoir vu i'niiortuné duc de 
Brissac, se défendant seul contre 
les ùiftassitis , et n'ayant d'autre 
moyen de repousser leurs coups 
qu'un mauvais rhaitcau (ju'il lo- 
uait à la main. Quajit uux prison- 
niers de la geôle, on pt ul être assu- 
ré que si Tissot se rendit aupii s 
d'eux, ce l'ut avec le chef des égor- 
geurs(roî/. Fournier, LXIY,38<),ct 
non avec Richaud , ( ] 1 1 1 sci u v a r ée 1 le- 
menl les détenus. Un sait qu'il en 
fut de même à la prison d(> Saint- 
Germain, ou il ne fallut rien moins 
que le zèle de ce dii^ne maire et 
intervention de l'assemblée élec- 
loraiô tout eutière pour arraciier 



les détenus aux mains des assas* 
sins. Ainsi il est bien sûr que si 
Tissot fut présent au niassacrf des 
prisonniers d'Orléans, commi' il le 
reconnaît lui-même, ce ne fut pas 
pour les sauver, et (|ue s'il accom- 
pagna ensuite aux prisons de Sauii- 
Germain et de Versailles le trop 
lanieux Fournier, chef de ces hor- 
ribles expéditions, on comprendra 
dans quel but ce dut être ; et il fau- 
dra bien conclure de tout cela qu'il 
n'a pasditvi'ai, lorsqu'il a allirmé 
avec tant d'assurance qu'oïl no l'a- 
vait jamais vu figurer dans aucune 
des scènes terribles du grand dratM 
de la Réwhttion, 

Nous ne ferons pas, à Tocca* 
sion de cet acfld<!niicien , qui n'en 
lut qu'un des agents suliaitorncs, 
une cause secondaire, le tableau 
complet de toutes les calamités, 
de tous les crimes qui souil- 
lèrent ces temps déplorables. U 
suffira d\ijuuter à ce que nous 
en avons dil, (ju après la retraite 
des Prussiens, qui, de leur camp 
de Valniv, lurent les sfHîctateurs 
immobiles de tous ces dcsn^i- 
tros, commença le |»ro(:ès de 
Louis XVI, qui eu lut le complé- 
ment , l'inévitable coiiseijuence , 
qu'alors fut reprise avec ua redou- 
blement de fureur la lutte des Mon* 
lagnards, des Cordeliers et des Gi-» 
rondins, de .Mural contre Ver- 
gniaud , de Danton coiilre Robes- 
pierre. On peut dire que ce fut sur- 
tout à cette époque, que, selon l'ex- 
pression du député de Bordeaux, la 
Révolution dévora sescmfants.Bien 
qu il se soit souvent glorifié d'être 
un de ces enfants, Tissot, qui n'elait 
pas naturellement l)rave, s'arran- 
gea toujours pour n'être pas dé- 
vore; et ce fut comme cela, qu'en 
ces temps de làt beté et de bas- 
miS^f il arriva b^;i amù&oX à\u 
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pins grands honneurs, à la plus 
haute iortune que les lettres puis- 
sent procurer; c'est ainsi qu'il en 
a joui paisiblement tant qu'il a vé- 
cu, mèmern présencedes Bourbons 
qui avaient tant de repvoclies à lui 
faire I Se plaçant toujours au se- 
cond rang et quelquefois au troi- 
sième, il marchait, à cette horrible 
époque de 1793, ^\ < c son ami Gou- 
jon, sous la bannuTe de la société 
des Curdeliers, d'abord succursale, 
ensuite rivale des Jacobins, et 
sous la direction de la trop fa- 
meuse commune de Paris. C'est 
avec ce parti qu'ils concoururent 
de toutes leurs forces au 10 août, 
au 2 septembre , au 21 janvier , au 
31 mai , enfin à tous les événe- 
' ments qui assurèrent le triompha 
de la Montagne, du parti le plus 
exalté, le plus sanguinaire. 

Ce fut vers le même temps que 
Tissot fit une excursion dans la 
Vendée, où venait d'éclater la guerre 
la plus terrible qui se lise dans nos 
annales. On ne sait pas précisé- 
ment en quelle qualité ni dans 
quel but il s'y rendit. Très-peu 
guerrier de sa nature, il ne pouvait 
guère assister à cette autre espèce 
de massacre et de destruction que 
comme suivant ou conseiller de 
Santerre et de Rossignol , sous les 
ordres desquels il avait déjà mar- 
ché plusieurs fois dans les légions 
du faubourg Saint-Antoine. Ce qu'il 
y a de sûr, c'est que, pour lui, cette 
expédition dura peu, et qu'aussitôt 
après la défaite de Coron, il se liâla, 
comme Santerre, de revenir dans 
la capitale. Rentré aussitôt avec une 
nouvelle ardeur dans le mouve- 
ment révolutionnaire, il devint se- 
crétaire général de l'administration 
des subsistances au ministère de la 
guerre (Poy.Pache, LXX VI, 199), et 
il épousa la £»œur de son ami Gou*-- 
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jon ; ce qui le mit au comble de ses 
vœux. Ce lui, a-t'il dit, la plus belle 
époque de sa vie. Mais ce bon h put 
devait bientôt finir. La chule de 
Danton et de son parti changea en^ 
core une fois sa position et celle de 
son beau-frère, qui y gagna du 
luuins, par la mort do Héraut de 
Séchelles, dont il était le suppléant 
à la Convention nationale, l'avan- 
tage d'entrer dans cette assemblée. 
Comme l'on s'y attendait, il alla | 
siéger au sommet de la 3îuniagne, 
et ne vota que pour les mesures les 
plus acerbes, suivant l'expression 
de Barère. Cependant, il y eut peu 
d'influence et ne tarda pas à être 
chargé d'une mission à l'armée de 
Rhin et Moselle, où il emmena 
Tissot comme son conseiller et son 
secrétaire. On sait de quels pou- ; 
voirs étaient alors revêtus ces ■ 
proconsuls, ayant droit de vie 
et do mort sur toute l'armée , 
même sur les généraux, et pronon- ; 
rant souvent sur des opéra lions de 
guerre dont ils n avaient pas la pre- 
mière idée. Ce fut sans cloute une ; 
belle position pour Goujon et son > 
hcau'lrère. Nous ignorons s'ils en 
abusèrent; ce qui est sûr, c'est qu'ils 
n'en eurent pas le temps, et que la 
chute de Robespierre, au 9 thermi- 
dor an 111 (juillet 1794 ), vint encore i 
une fois plonger dans une posi- 
tion très-fâcheuse les deux amis; 
heureux de ne pas s'être trouvés à 
Paris lors de cette mémorable j 
catastrophe , puisque par là ils 
échappèrent au sort de la com- 
mune et des comités, qui, presque 
tous, périrent sur l'écbaiaud à 
côté de Robespierre. Rapi>elés 
sur-le-champ tous les ileuî 
comme appartenant au parti vain- 
cu. Goujon et Tissot furent mb 
en arrestation, mais aussitôt dé- 
livrés sur la recommandation des 
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héroide cette époque» Tallien et 
Barras, qui les reconnurent pour 
d'anciens confrères, afOliés aux 
GoidelierSy ayant concouru sous 
oe drapeau aux journées d'août et 
de septembre, et qui, par censé- 
<iuent, appartenaient essentielle- 
ment au parti victorieux et de- 
vaient être reçus dans ses rangs. 
Ils s'y placèrent donc sans hésiter, 
et s'efforcèrent de le servir. Mais 
n'ayant pas tardé à s'apercevoir 
que là n'était pas la cause de la 
Révolution, et qu'en se séparant 
<le la faction qu'on appelait la 
qume de Robespierre , ils s'é- 
taient séparés de leurs véritables 
amis, ils se hâtèrent d'y revenir. Ce 
fut ainsi qu'ils prirent part à Tin- 
surrection de floréal et surtout à 
celle du i^^ prairial an III, où fut tué 
le député Ferraud et sa tête por- 
tée en triomphe jusque sous les 
jeux du président, Boissy d'Anglas, 
qui se montra ce jour-là si digne 
de ses hautes fonctions* On sait 
avec quel courage il resta inébran- 
lable à son poste, lorsque la têle 
sanglante de son collègue lui fut 
présentée, et tout le monde a ren- 
du justice au beau caractère qu'il 
déploya dans tous les instants de 
celte affreuse journée. 11 n'y a que 
l'auteur des Fastes civih qui ait 
osé dire dans le peu de lignes qu'il 
loi a consacrées, que le député de 
l'Aidècbe avaitce jour-là fait jurer 
àses collègues de ne pas quitter leur 
poste, afin avoir un moyen sûr 
dégorger ceux dont il craignait le 
patriotimeêt la probité, U est évi- 
dent que par ces dernières exprès* 
sions Tissot a désigné Goujon qui, 
après l'assassinai do Ferraud, ne 
put pas sortir de la salle, par suite 
des ordres du président, et fut ar- 
rêté, puis condamné à mort comme 
Tun des auteurs de l'assassinat; 
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tandis que son beau-frère qui n'é- 
tait pas député, et que par consé» 
quent cet ordre ne pouvait altein* 
dre, put s'enfliir et se soustraire 
au sort des représentants arrêtés 
comme chefs de la conspiration, 
bien qu'il eût figuré dans la troupe 
qui avait envahi la salle, portant 
la téte de Ferraud, et que Boissf 
l'ait reconnu plus tard , lors^ 
qu'il devint son confère à l'Aca* 
démie I 

Après cette révolution du 1^'* prai- 
rial et la mort de Goujon, la posi- 
tion de son beau-frère changea sous-^ 
beaucoup de rapports. Il avait perdu 
ses emplois, son crédit; et le poids 
de deux familles retombait sur lui 
tout entier. Il accepta ce fardeau, 
avec résignation ; on doit le reéon- 
na}tre, et il Ta porté avec beau- 
coup de courage. Tous les moyens 
qu'il a employés pour cela ne sont 
pas également honorables ; mais on 
lui doit la justice de dire qu'il s'est 
toujours montré bon et obligeant 
envers ses parents et ses amis. 
Se rappelant que, dès les pre- 
miers jours de la Révolution, de- 
puis le comité des recherches de 
l'Assemblée constituante jusqu'à 
ceux de salut public et de sûreté gé- 
nérale de la Convention, il avait eu 
des rapports avec ces pouvoirs ou 
leurs agents, et que par là souvent 
il s'était créé des ressources de plus 
d'un genre pour lui et pour les 
siens, il ne désespéra pas de l'a- 
venir, et s'adressa sans hésiter aux 
comités de police de Tépoque, pro- 
mettant de les servir avec le même 
zèle que leurs prédécessours. Ses 
offres furent aussitôt acceptées, et 
l'on ne douta point t\up \mr les rap- 
ports qu'il avnit toujours eus avec la 
classe ouvrière, surtout celle du 
faubourg Saint- Antoine, il ne pùt 
rendre wde grands services. Pour 
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cela on imagina de lui donner, en 

apparence du moins, la direction 
d'un établissement industriel qu'il 
accepta avec d'autant plus de plaisir 
que» dansles vicissitudes do sa vie, i! 
avait passé quelques mois comme 
simple ouvrier dans un atelier de 
ce quartier. Dès le commonceni&nt 
il fit si bien, donna des preuves do 
tant de dévouement qu'un fort hon 
traitement lui fut accordé, et que lo 
ministre de la police , persuadé 
qu'il pouvait tirer bon parti de 
tant de zèle et d'intelligence, l'ap- 
pela auprès de lui, et en lit un 
agent contldentiel , un secrétaire 
Intime. C'était h l'époque du 18 
fructidor an v (sept. 1797) où le 
par|i royaliste, si mal dirigé, com- 
me toujours, fut complètement ren- 
versé. Tissot a dit que sa position 
le mit à même de rendre des ser- 
vices à plusieurs des victimes de 
cette révolution; mais il m ies 
nomme pas, et nous pensons que 
s'il nt quelque chose pour l'un des 
partis qui se combattaient alors, 
ce ne fut pas pour les royalistes, 
qu'il a toujours détestés, et dont il 
craignait le juste ressentiment, 
mais plutôt pour celui de la Révo- 
lution qu'il a toujours servi, et 
dont il attendait tout pour son 
avenir. Quoi qu'il en soit, son crédit 
99 maioUnt au ministère de la 
police jusqu'aux élections de 1798, 
où le parti ultra-révolutionnaire 
qui dominait, et auquel il était tou- 
jours essentiellement lié, se divisa 
çn plusieurs fractions et donna au 
directoire de ^ vives inquiétudes 
que ce gouvernement se crut obligé 
d'annuler les élections qu'il avait 
faites, et dans lesquelles Tissot 
avait été nommé député, ce qui 
(ut d'autant plus fâcheux qu'en 
même temps il perdit son em- 
ploi au ministère de la' police. 



Mais on sait qu'en homme pradeat 
il ne brûla jamais entièrement ses 
vaisseaux, et qu'en s'éloîgnant d'un 
parti il s'arrangea toujours de m«- 
ni^re h pouvoir y revenir un jour. 
Dans cette occasion cependant il 
suivit une autre méthode, et parut 
avoir entièrement renoncé à la po- 
litiqno, pour se livrer exclusive- 
ment à la littérature, où il trouw, 
a-t-il dit , line compensation di§n$ 
de lui ! Et il ajoute à cette naïveté 
que c'est de cette époque que date 
sa carrière littéraire; co dont on 
peut s'étonner, puisqu'il avait alors 
trente-deux ans, et que jusque là, il 
s'était occupé d'objets fort étran- 
gers aux lettres et surtout à la poé- 
sie pastorale, qui n'était certaine- 
ment ni dans ses goûts ni dans ses 
habitudes. Ce fut cependant par 
là qu'il débuta en publiant une 
traduction des Bucoliques de Vir- 
gile à laquelle il joignit des mor- 
ceaux de Théocrite , de Bion , de 
Moschus, et l'épisode d'Euryale et 
Nisus traduit de Virgile. Cette pu- 
blication étonna d'autant plus que 
c'était précisément l'époque où De- 
lllle annonçait sa traduction de 
l'Enéide et que toutes les bouches 
de la renommée semblaient occu- 
pées de vanter ce grand poète. 
Une aussi redoutable concurrence 
ne l'efl&raya pas , et, fort de l'appui 
de ses amis qui rédigeaient alors la 
plupart des journaux, il obtint 
en moins de trois ans une qoA- 
trième édition , ce qui ^nna ; 
car au fond c'est un ouvrage 
médiocre et dont beaucoup pen- 
sent qu'il ne fut pas seul l'au- 
teur ; ce qui est d'autant plus 
probable que jusque-là la culture 
des lettres n'avait pas été son uni- 
que soin. En 1799, au moment 
où la république f\it près de 
tomber aous les eoups d'uoa 
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troisième coalition , on l'avail vu 
s'agiter de nouveau dans les clubs 
et su if oui dans celui du Manège, où 
la iacUon démagogique lut si pivs 
de ramener le régime do la Con- 
vwition , ce que put seule empê- 
cher l'arrivée de Napoléon qui , à 
sonretom* d'Ej^ple, tixa pour long» 
ieiiii):^los destinées de la France par 
la révolution du 18 bi umaire.On ne 
peut pas douter qu'en celle mémo- 
rable journée Tissot n'ait liguré 
avec tous ses amis dans les rangs 
de l'opposition. Ce qui lo prouve 
péremptoirement, s'il nVn existait 
pas d'autres témoignantes, c'esl 
qu'on le porta sur la liste de pro- 
scription, qui, grâce à la clémt»nce 
consiilnire, ne fut que commma- 
loirc. Un croit que ce fut alors qu'il 
s'arran^rro avec le ministre de la 
police Fouciié, pour n'avoir plus 
rien h redouter de pareil. Ce- 
pendant vers la lin de la môme 
année il fut encore une fois com- 
promis et arrêté par suite de l'ex- 
piosion du 3 nivosc à laquelle 
il était eertainemenl étranger , 
comme nous l'avons dit à l'article 
Saint-Réjant (Foy. ce nom, LXXX, 
3^j,Peu s'en fallut rependant que 
poiircelail ITit envoyé aux îles Sé- 
(•holles avec ses amis Rossignol et 
Fournior. 11 a dit plus tard que ce fut 
p.ir la protection de Monge, dp Ber- 
tliollet et de Mme Bonaparte qu'il 
se tira de ce mauvais pas; mais 
nous pensons que ce fut plutôt par 
SOS rapports avec Fouctié, comme 
nous venons de le dire, à quoi on a 
mOmo ajouté que ce fut par suite de 
ces rapports que se découvrit en- 
suite le complotde Cerachi et de To- 
pino-Lebrun {Voy. ce nom, XLVI, 
247) qu'il avait autrefois connus 
dans les ateliers de David , et dont il 
ne s'était jamais tout à fait sep 3 ré. 
Le service qu'il rendit è la police 



danscetteoccasion, ajouta beaucoup 
à son crédit ; son traitement fui 
porté à douze mille francs. On sent 
à quel point celte faveur dut 
augmenter son zMo , son activité, 
et do quelles investigations il dut 
être chargé. Comrno la plupart des 
gens de lettres étaicul restés dans 
ropposition, ce îni plus [)arti( aut- 
rement vers cett« classe d'iiommes 
toujours très-nombreuse et très* 
influente à Pans, qu'il dirigea ses 
regards. Au premier rang de ces 
hommes d'élite se trouvait le poète 
Delille,vieillard très-célèbre par son 
talent, et surtout par ses opi- 
nions monarchiques ; mais du 
reste homme très-pacifique et tout 
à fait inca[>ahle de prendre part à 
la moindre intrigue. C'était l'épo- 
que oîi récemment revenu do l'é-' 
migration, il avait publio son 
poème do la IHtie dans lequel 
élaieii 1 altarpiés avec tant de vigueur 
les hommes et les choses de la Bé» 
volutioû ; ce qui, attirant auprès de 
lui beaucoup de partisans de ces 
opinions , devait t n exclure Tis- 
sot, et ce qui cepeudaui lui fit 
concevoir d'autant plus le désir 
de s'y introduire. Mais pour cela 
quel moyen employer ? t^ersonne 
n'eût pense qu'il l'osât ! il l'osa ce- 
pendant; et ce fut sous les auspices 
de l'astronome Lalande, non mm us 
décrié que lui par ses opinions ré- 
volutionnaires et antireligieuses. 
Wais c'était un savant distingué qui 
avait été le confrère de Delille au 
collège de France, et «pii conservait 
hVTclui des rapports de politesse et 
de hionseance auxquels ce poètene 
manqua jarriais. Nous fûmes témoin 
de rot le pi oniière entrevue. C'est 
un lait assez important dans l'his- 
toire littéraire de l'époque, et nous 
voudrions pouvoir n'en rien omet- 
ire, forcé de nous borner aux prin- 
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cipaux traits, nous dirons que 
la conversation fui d'abord va- 
gue et peu sigiiiiiante, n'ayant de 
remarqucildn que quelques mauvais 
lazzis, quelques plats quolibets que 
le vieux astronome lança, selon 
son usage, contre la religion, 
fcs émigrés; et que Delille re- 
leva avec autant d'esprit que 
de politesse. Quant à Tissot, il 
parut fort embarrasse, presque lion- 
teux de sa démarche, et sortit sans 
qu'on pût dire quel en avait été le 
but, de façon que le poète resta sur 
ce point dans la plus complète i^^no- 
rance, et que nous-méme, connais- 
sant peu celui qui devait «Mre sou 
successeur , nous ne fûmes pas 
moins embarrassé le lendemain 
lorsqu'il nous fît quelques questions 
à cet é*?ard, de manière que tous 
les deux nous restâmes persuadés 
que les choses en resteraient là. 
Mais il n'en devait pas être ainsi. 
En habile observateur, Tissot avait 
aperçu, au premier coup-d'œil, 
toutes les allures, tous les goûts de 
ce ména^ebizarre, il faut le dire ; et 
surtout il avait compris le caractère 
de la fcTume à laquelle Delille avait 
donné son nom et tout pouvoir dans 
sa maison , de manière qu'aucun 
accès n'y était possible si Ton ne com- 
menrait par se prosterner devant 
celle qu'il avait d'abord nommée son 
Antigone, et qu'avec plus de raison 
il aurait dû nommer sa Xantip[)e. 
Dès que Thabile observateur con n u t 
bien la s la Us tique du ménage poé- 
tique, il comprit sans peine tout le 
parti (ju'il devait en tirer, et, n'ou- 
bliant rien de ce qui pouvait flat- 
ter les goûts de cette dame , il 
fut bientôt maître du logis beau- 
coup plus que le poète lui-môme. 
Tout le monde a connu les vers 
que rindignation inspira sur ce 
Iri2>te sujet au chevalier de Lan- 



geac. Nous ne citerons que les dot- 
niersy où il a représenté : 

Antifone « §on gré 

Recevant en ^on boage, 
Son v{tmx en honnet carré, 
Bl wm amant en bonnet longt. 

C'est ainsi, il faut le dire, à la 
honte de notre siècle, que Tissot est 
devenu le suppléant, le successeur, 
de l'un de nos plus grands [mies; 
c'est ainsi qu'il a pu se dire son ami 
et qu'enfin, appuyé par ce beau 
nom, il est entré à l'Académie! 
Depuis longtemps le poète était 
mort lorsqu'on lui ht cet honneur. 
C'était en vain que de ux lois, daus 
les derniers teinjts do sa vie, 
pressé pai* sa Xantippe le nouveau 
Socrate était allé porter le nom 
de son suppléant dans l'unie 
académique ; mais ce ne fut que 
longtemps plus tard, après la révo- 
lution de 1830, qu'avec tant de rai- 
son il ()p\\e\H\[ sa restauration,qm^ 
prolege par le gouvernement de 
ce temps-là, et sans doute aus>i 
par le nom de Delille, il put s'as- 
seoir au nombre des quarante, ainsi 
que nous le dirons plus tard. Il faut 
qu'auparavant l'on sache ce que fu- 
rent pour lui les premières consé- 
quences (le son succès auprès du 
grand poète. Cette con^we/e, comme 
il rappelait lui-même, avait fort 
augmenté son crédit au ministère 
de la police ; et elle le fit connaître 
non moins utilement dans d'autres 
administrations, notamment à celle 
des droits réunis, oii l'on sait que le 
directeur François de Nantes, ai- 
mant à se faire considérer comme 
le Mécène de l'époque quoiqu'il 
ne fût pas pas contrôleur des fi- 
nances, donnait aux gens de let- 
tres et aux savants, suivant le 
précepte de Voltaire: 

par-là le lwinKs<wdouMnee«t 
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elmême des appointements à Tan- 
née, sausquMls eussent autre chose 
à faire qued*en émarger les ({uittan- 
ces une fois tous les mois. Celui de 
Tissottut de luiit mille francs,ce(jui 
avwlos(iouzc mille de Fouché, la 
Minpléancc de Delilie et le casuel 
de la police , toujours considérable 
dans les premiers emplois, lui lit un 
nsspz beau revenu, a Ce n'(\st pas 
« sans peine, a dit l'historien Gal- 
a lais, l'un des homuKîs les mieux 
« placés pour savoir ce qui se passait 
< dans la police littéraire , qu'on 
<f voyait à côté du latiniste Le- 
« maire, le nommé Tissot , Tun 
« •If's plus fougueux Jacobins du 
" Manège, un homme qui, après 
« avoir provoqué au meurtre et au 
« pillage en 4799,a trouvé le secret 
« en 1809 'de se faire payer 8,000 
T francs aux droits réunis, 12,000 
« franc^à la police, et 6,000 francsà 
« l'instruction publique. DCTeslavec 
ces modestes revenus que Tissot vé- 
cut jusqu'à la disgrâce de Fouché 
en 1809. Et qu'on ne croie pas qu'il 
en perdîtla moindre parlieà la chute 
de son premier protecteur. Comme 
Î10US l'avons dit, ne brûlant ja- 
: iisentièrement ses vaisseaux, il 
^vait toujours , quel que fût le 
vainqueur, se ménager une re- 
traite. Loin d'avoir associé irré- 
vocablement sa destinée à celle 
de Fouché, on le vil s'attacher plus 
"l'io jamais à celle de Savary, qui 
lui succéda, et grandir, s'élever en- 
core sous un ministre qui l'avait 
autrefois poursuivi comme Jaco&in, 
^u'à cause de cela il avait afipeléle 
T'rhtan du xix® siècle, etqui main- 
tenant allait en faire un de ses eon« 
seillers, le recevoir dans son inti- 
fïîilé. et lui confier la direction, la 
surveillance de tous les écrits po- 
litiques, avecd'amples émoluments, 
t était le temps où ce ministre ima- 



gina d'exproprier tous les journaux 
et de les distribuer aux amis, aux 
agcntsde son ministère.La suprême 
direction de la Gazette de France fut 
donnée à Tissot ; on le chargea d'en 
surveiller la rédaction ;et, ce qui est 
l'indice d'une faveur encore plus 
haute, il fut admis au conseil privé 
du duc de Rovigo, et fit partie de ces 
déjeuners où se décidaient à table 
inter poeula et sq/phos les affaires 
des journaux , de l'Académie et 
mêmecellesde l'Église (Foy. Savary 
LXXXI, 205). C'était aussi dans ces 
réunions que l'on évaluait, que Ton 
tarifait les nouvrllns proiiuctions 
et les rémunérations auxquelles 
elles avaient droit. Tissot y était 
consulté le premier, et l'on doit bien 
penser que dans ces évaluations 
il n'oubliait pas ses amis, qu'il ne 
s'oubliait pas lui-môme. 

Si l'on ajoute à tant d'avanta* 
ges tous les anciens traitements^ 
qui n'avaient pas cessé de lui être* 
comptés, on comprendra l'opu- 
lence dans laquelle il dut vivre à 
cette époque , et les chagrins que 
dut lui causer le retour des Bour- 
bons en 1814,l0Tsqu*il vit se fermer 
pour lui et ses amis les caisses de la 
police 9 celles des droits réunis et 
d'autres encore ! Si Ton y ajoute ses 
craintes trop fondées,d'être recher - 
ché pour tant de fôcheux antécé- 
dents, dans sa carrière révolution- 
naire, on concevra son inquiétude, 
et Ton comprendra les motifs qu'il 
eut de se tenir caché au moins pen- 
dant les premiers jours. Mais bien- 
tôt, rassuré par les paroles de clé- 
mence^d'oubli, que proclama si gé- 
néreusement le f^ère de Louis XVI, 
et plus encore par la rénovation et 
le rétablissement non moins géné- 
reux,ni moins imprévu, (les doctri- 
nes, des principes do 1789, môme 
de ceux de 17d3 que Napoléon avait 
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si habilement réprimés, il ne 
craignit plus de se montrer; et 
lorsque les auteurs de la révolution 
furent si clairement, si positivement 
invités à la recommencer, il ne fut 
pas des derniers qui répondirent 
à cette invitation. Alors« plein d'ane 
nouvelle ardeur, il entra dans tou-> 
tes les associations, dans tous les* 
complots qui se formèrent, en pré<- 
scnco, et Ton peut dire sous îa pro- 
tection des Bourbons, avec l'inten- 
tion peu dissimulée de combattre, 
de renverser leur pouvoir.Sans être 
au premier rang de ce parti , Tissot 
' y eut dès lors une influence qu'on 
ne pouvait réviser à son zèle, à sa 
longue expérience. C'était surtout 
' dans I(\s luttos de la presse, dans les 
intrigues de la police qu'il devait 
figurer avec le plus d'avantage ; et 
l'on ne peut pas nier que , sous co 
rapport ot sous beaucoup d'autres, 
une belle carrière ne lui fût ouverte. 
Beaucoup de ses amis du minist^^re, 
comme Jui vétérans de 1789 et 
de 1793, s'empressèrent d*y entrer. 
Ainsi renforcée par les anciens 
adeptes et par les jeunes élèves que 
la révolution avait vu naitre,qu'elle 
avait élevés selon ses principes, 
cette faction anti-monarchique créa 
les carbonari, les philadelphes, 
les chevaliers de la lit)erté, etc., etc., 
qui ont fait au gouvernement 
royal une guerre si acharnée, 
et qui ne devait finir, qu'avec lui. 
Ce Ait sous la même inspiration et 
dans le même but«que ce parti créa 
encorecefamenx comité-directeur, 
ce pouvoir occulte, et duquel rele- 
vaient tous les autres; ce pouvoir qui 
gouverna la France 1 1 1 1 ^ réellemen t 
et plus habilement peut-être que 
Louis XVIII et ses ministres [Voy* 
Bcrton, LVUl, 153, et Mangin, 
LXXII, 470). Lorsque la pre- 
nuèie année de cette biwre res- 



tauration se fut accomplie, et que 
Louis XVÏÎT se vit obligé d'aller 
demander un asile aux élran- 
j?ers, Tissot ne fut pas des der- 
niers à le honnir, à sililer le roi 
détrôné; puis, s'étant mis à 
la tfMn de la po pnl a co des fau- 
bourgs, parmi laquelle il avait 
figuré si longtemps, il la conduisit 
aux Tuileries, pour félirUer Napo- 
léon, qui fut probablement pfu 
llatté (if^ ^a harangue» faite au nom 
d'un parti qu'il avait toujours craint, 
méprisé, et qu'en ce moment, déjà 
honteux dos concessions faites, il 
était impatK ni d'éconduirc, n'at- 
tendant pour cela qu'une victoire 
qui raalheurcusemcTU ne vint pas. 
Hélas' il devait en être autrement 
d(i nns destinées et des siennes! 
Quand le sort de la France fut en- 
core une fois dans les mains des 
étran^^ei's, après la bataille de Wa- 
terloo, of(jue, sous les auspices df^i 
rois coalisés, Louis XVlil |iut v 
rentrer, on dut croire que d aussi 
dures leçons ne seraient pas per- 
dues, qu'il en profiterait .ni moius 
pour établir son pouvoir sur des ba- 
ses plussolides,pour lemettreendes 
ma ins plu^ ? Ares ; mais ce ne fut [ias 
sans une extrême surprise qu'on le 
vit, au contraire, se hâter de réhabi- 
liter de nouveau la révolution, aviH' 
toutes ses conséquenc(\s, dans Ws 
choses comme dans les personnes! 
Et ce qui ne doit pas moins éton- 
ner, c'est que ce fut encore une fois 
d'acçord avec les puissances coali- 
sées ( t par leur intervention, comme 
nous l'avcms fait connaître de 1? 
manière la plus positive et la moin^ 
récusable, dans la notice Talley- 
rand insérée au 83^ volume, et 
comme nous le ferons encore, avec 
de nouveaux documents dans la no- 
tice Wellington qui nous reste à fai- 
ro.Tissot et ses amis^qul ne s*élai6&t 



Digitized by Google 



TIS 

pis âUeBdusàiiii pareil dénoûmênt 
•Q Airent transporté» de joie, et ils 

se hfttèrent de reprendre leur Me 
dans cette eomédie, qui, selon leur 
eipratti(m, devait durer quinze 
ans. Tous y reprirent leurs places, 
leurs fonctions patentes ou secrètes; 
de manière qu'on put dire arec plus 
de vérité encore que l'année préoé- 
dente, qu'en France il n'v avait rien 
de changé* Cependant, il restait en- 
core dansée malheureux pays,après 
tant de calamités et de vicissitudes, 
une majorité inoontestable de bra*' 
ves et honnêtes gens,qai avaient su* 
biiarévolution sansrapprouv6r,qul 
eaavaièntétéplutôtles victimesque 
ittoomplioes, qui, mal dirigés et 
sans appui, avaient fait de vains 
efforts pour la combattre, et se pré- 
INnaient à la combattre encore, si, 
contre toute vraisemblance, on es- 
»7ait de la réhabUiter. Et c'est 
contre cette dasse d'honomes hono-^ 
Tables, si dignes de l'estime et des 
égards du monarque, que ses mi« 
nistres et lui-même, il faut le dire, 
allaient diriger leurs efforts pour 
les éloigner d^une assemblée où 
3eQls ils auraient dû paraître 1 Et 
déjà on les avait calomniés auprès 
de Louis XYID ; on avait trompé ce 
prince sur leurs intentions, sur 
leur noble caractère, qtfon lui 
présentait comme sans valeur, 
^ns lumière, ci tout à fait incapa* 
ble de soutenir la couronne. On 
^it trop aujourd'hui que c'est h ces 
me nsonges auxquels il eut le mal- 
heur de croire, que Louis XVIII dut 
'outes los calamités de son règne. 

s ciicfs de son ministère, Fouché 
^t Talleyrand, qui avaient eu sans 
doute le plus de part à ce système 
de déception, étaient si persuadés 
du succès de leur plan, de Texacti- 
J«de de leurs calculs, que, lorsqu'il 
»it question de créer une nouvelle 
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Ghambredës députés, ils ne douté* 

rentpasque,sanseffort,sans aucune 
de ces intrigues , de ces fraudes dont 
on a tant abusé depuis, il ne leur 
vint une assemblée qu*iis feraient 
mouvoiràleur gré, et que sansavoir 
pris aucune de ces précautions si 
malheureusement inhérentes au 
sjrstème représentatif, ils convo» 
quèrent les assemblées électorales, 
et attendirent le résultat des éleo* 
tiens avec la plus entière conflance. 
Leur surprise fut donc bien grande 
quand ilsconnurent leschoixquin'a*^ 
menèrent à lachambre pour la plus 
grande partie , que des hommes 
aussi distingués par leur savoir que 
par leur attachement aux vrâis 
principes de la monarchie et de la 
plus saine morale. Et c'était dans 
la plus parfiiite indépendance, 
par des électeurs qu'on n'avait in- 
fluencés ni par dos promesses ni par 
des menaces que de pareils choix 
avaient été Mts. En vérité, il faut 
le dire, cette élection eût été le 
triomphe du système représentatif» 
et nous ne pourrions qu'y applau- 
dir s'iiétait possiblequ'îl enlût tou» 
jours ainsi. On doit bien penser 
que Louis XYIII en tai peu sa- 
tisfait, mais selon sa coutume, il dl»> 
simula ; car il ne fut guère pos« 
sible de deviner sa pensée par la 
qualification de âépuiéi itUrawMh' 
hï$ê qu'il donna aux nouveaux élus» 
Ce qu'il y a de sAr c'est qu'il n'hé- 
sita pas,dès les premières 8éances,à 
faire appuyer dans toutes lesjques** 
tions par ses ministres, les propo- 
sitions de la minorité, qui fbrent 
toujours dans l'esprit et les inté» 
rête du parti révolutionnaire. Il ré- 
sulta de cette divergence des débats 
tr^violents qui âlatèrent surtout 
dans la discussion sur la loi d'am<~ 
nistie pour tous les crimes do la 
révolution. Quelle que fUltlarépu-» 
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gnancc des royalistes pour nn<^ com- 
plète absolution, ils n'hesilèreut 
pas, le premier instant, par es- 
prit de ronciliation et pure déle- 
renc-e pour le monarque, à tout ac- 
cepter, ne voulant d'exception (}ue 
ponr lëh régicides, par lo seuiniotif 
rjii'jls ne pfMis;ii(MiL pas que la pré- 
sence dfs assassins du roi martyr 
dût >()uiller plus longtemps les 
, regards de son frère. Et pour cela 
ils les condamnèrent seulement à 
sortu' de France sans contiscation et 
«ans autre pemc que l'exil. Ce nelut 
qu'après une vive opposition que la 
majorité obtint cette exception au 
pardon do t rimes, dont la morale, 
la justice , et la sûreté publi- 
que, réclamaient le châtiment. Les 
ministres comprirent sans peine 
h la chaleur des discussions, à 
l'enei'^^ie, aux talents que ics roya- 
listes Y (lepluvèrciit qu'il v avait in- 
compatibilité entre leur exislenceet 
celle d'une pareille chambre ; et, dès 
ce moment tous leurs eftbrts tendi- 
rent à la d issoudre , à la ren verser par 
tous les moyens, per /as et nefas. 
Louis XVIII se refusa d'abord à une 
dissolution, par la violence. Mais 
on revint à lâchai ge , on eut recours 
à la diplomatie étrangère et plus par- 
ticulièrement h l'ambassadeur do 
Bussie, Pozzo di Borgo ,qui avait eu 
tant de part aux événements de la 
Bestauration { Voy, ce nom , LXX VU, 
497). Ce profond politique comprit 
au premier mot le but et les consé- 
quences d'un acte aussi important, 
et il refusa d'y concourir; mais ayant 
ensuite été pressé et sollicité à plu- 
sieurs reprises, pensant qu'en l'ap- 
puyant auprès de Louis XVIll, il ne 
s'éloignerait pas des intentions de 
son souvcrain,ou peut-être par d'au- 
tres motifs encore, il se rendit aux 
TuilcriGs,et n'ont que (jnelques mots 
à dire ; il lui suftlt de prouoncer le 



nom d'Alexandre pour lever tous ' 

les scrupules de homs XVÎÏT, qui : 
signa, le 5 septembre 1816, ceUe or- 
donnance déplorable, qu'avec tant 
de raison on a appelée le sukidt 
de la monarchie. Comme au fond 
Pozzo était Français et royaliste, il 
s'en est amèrement repenti; el 
longtemps après, nous lui avons en- 
tendu dire que le souvenir lui on 
avait fait plus d'une fois rcfiaiidre 
des larmes.. Nous ne pensons pas 
qii*il en ait été de môme de Louis 
XVIII, à qui tout le parti révolulion- 
naire vint en faire des compliments, 
qui furent aussitôt répétés dans Ips 
journaux de ce parti et plus parti- 
culièrementdanscpux que rédigeait 
Tissot. Quant au:^ vrais royalistrs, 
à ceux qui avaient adniii o la cham- 
bre introuvable^ et si franchenuMil 
applaudi à ses travaux, ils en furool 
consternés. (> pendant ils ne déses- 
pérèrent pas encore de sauver la 
monarchie, malgré le monarqueel 
ses ministres. Tous se rendirent 
aux élections (|ui durent être fni- 
te.>, (ieclaranl hautement quibne 
nom m eraie a t q u e d es h ommes éner- 
giques et capables de soutenir une 
lutte prochaine et facile à prévoir. 
Le plus grand nombre tint parole, 
et l'on sait que dans plusieurs dé- 
partements on se fit un devoir de 
n'envover à la chambre que les 
mêmes députes , ceux qui s'étaient 
fait le plus remarquer par leur 
énergie et leur zèle monarchique. 
D'un autre côté le parti ministériel 
ou démocratique n'oublia rinn 
pour avoir également des repr»"- i 
sentants qui fussent à lui, et pour ' 
cela il usa de toutes sortes de 
fraudes, de moyens honteux, et dont 
un bon gouvernement ne se serait 
pas seulement abstenu, mais dont 
il eût poursuivi et puni les auda- 
cieux dateurs. Partout U y eut des 
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dispenses d'âge, dedomicile,de con- 
tributions,€tG. On alia jusqu'à rap- 
peler des exilés, à faire sortir de 
prison des accusés pour complots, 
pour actes de Tebellion contre Tau» 
torité royale I Enfin on nomma des 
présidents presque tous choisis dans 
les rangs des révolutionnaires, et 
qui reçurent, pour premières in- 
trusions, la recommandation la 
plusformelled^exclurelesroyalistes 
désormais surveillés et éloignés de 
partout sous la ridicule dénomina- 
tion à*ultra, que leur avait donnée 
le roi lui-même. En vérité il faut 
avoir vu tout cek pour y croire, 
el lorsqu'on Ta vu on hésite encore, 
quand on pense que c'était Louis 
XVm lui-même qui ordonnait de 
pareilles mesures, par le seul 
motif que de braves et vertueux dé- 
putés n'avaient pas voulu que les 
assassins de son frère continuas- 
sent à paraître devant lui ! El ce hon- 
teux système était si opposé, si con- 
traire aux opinions de lai laiice tout 
entière que, malgré le roi et ses mi- 
nistres, malgré tant de fraudes em- 
ployées en son nom, beaucoup de 
choix tombèrent encore sur les 
hommes les plus honorables, sur 
coux qui s'étaient prononcés avec le 
plus de force et de courage contre 
la révolution et ses adhérents; si 
bion que ces deux parti s revinrent à 
la chanilire presque en égal nombre 
elque la majorité fut très-do uleu.se. 
La conséquence de cette - division 
fui que ie ministère ne put comp- 
ter sur aucun de ses projets, et 
qu'il en résulta une / longue agi- 
tation, un désordre qui devait per- 
dre la monarchie, qui devait réali- 
ser la terrible prédiction du suicide. 
Si nous avons parlé avec un peu 
d'étendue d'événements dans les- 
quels Tissotiie putqucjouerunrôle 
becouilairoi ou ii fut h peiue aperçu» 
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c^est que ces événements sont, dans 
l'histoire, de la plus haute impor- 
tance, et qu'ils n'ont été, nulle part 
que nous sachions, caractérisés 
d'une manièro exacte et comme 
nous venons de le faire. 

On s'est étonné qu'après l'or- 
donnance du 5 sept., le succes- 
seur de Delille n'ait pas eu la pen- 
sée de se faire nommer député, 
comme il rnur;iit pu, soit à Ver- 
sailles, soit à Pans. Mais beaucoup 
de motifs s'y opposèrent: d'abord 
il n'était que trop connu partout, 
ensuite il ne payait {as assez de 
contributions, et la lui, à cet égard 
était trop positive. Il est probable 
que le comité directeur n'eût pas fait 
alors pour lui, ce qu'il lit pour plu- 
sieurs autres. Et d'ailleurs il pouvait 
être Liiiic (Jg beaucoup de manières, 
d'abord en continuant au collège 
de France ses leçons de poésie 
assaisonnée de parfums démo* 
cratiques, de ces parfums qui y 
attiraiciit un concours si nom- 
breux de jeunes élèves tout pré-r 
parés pour Témeute et la sédition, 
1( .^quelles plus d'une fois en étaient 
sorties, et pourraient en sortir en- 
core! Si l'un ajoute à ce puissant 
moyen l'influencede plusieurs jour- 
naux aiixcjuels la faction révolu- 
tion uaire concourait, tels que le Pi- 
lote, le Constitut ionnely la Minerve, 
on comprendra que, sans être de- 
puté,Tissot pouvaitencore être très- 
utile à soa parti. Quant à ses intérêts 
privés, qu'il no négligea jamais, 
onne peut pas douter que, s'il s'était 
fait une existence très-active, très- 
laborieuse, il eu etail amplement 
dédommagé par les bénéhces. Il n'y 
avait réellement alors d'avantages 
que pour les écrivains de son parti; 
el il en profitait admirablement. Ces 
prospérités furent cependant traver- 
sées pai' quelques IMieuxincidcntSi 
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cl combats quo ce parti outà sou« 
Icnircontn» les royalistes ne furent 
pas toujours à son avantaafo. On se 
rappelle la crise dont fut suivie la 
mort du duc de Berry, assassiné 
(''vidomment par une main révolu- 
tionnaire, et qui rertainonient n'é- 
tait pas Ksulee comme on Ta pré- 
tendu [Voy. ].ouvel, XXV, 373). Cet 
événement lit éclater parmi les 
royalistes une indignation telle (pie 
ce parti (ju'on avait dit si faible, 
S! ppu nomlireiix , mais qui n'é- 
tait If si^iié et soumis que parce 
qu'il était lidèle, parce (jn'il obéis- 
sait à la royauté, même lorsqu'elle 
le persécutait , lorsqu'elle le re- 
poussait indignenient. Mais quand 
ces hommos généreux virent la 
main de la révolution seplongeren- 
corc une fois dans le sang celte 
dynastio (piî. d(»|niis Innt df^ siècles, 
avait fait le iionbeur de l.i i i Miice, 
ils ne purent retenir leur indigna- 
tion. Ce ne fut pas par des massa- 
cres, de sanglantes représailles 
qu'ils vengèrent ce nourel atten- 
tat; il leur suffit de se montrer, 
de froncer le sourcil, et leim en- 
nemis, qui n'étaient autres que 
ceux de la monarchie, rentrè- 
rent dans la poussière. Le roi lai- 
môme fut contrmnt do renvoyer 
le ministre que la voix paUique 
désignait comme la cause (pre- 
mière de toutes ces calamités. 
Selon Texpression pittoresque de 
Châteaubriand , le pied de ce 
ministre glissa dans le sang du 
duc de Berri, et tons les complots, 
toutes les intrigues de la faction 
révolutionnaire s'arrêtèrent m 
même instant. Il dépendait da pou- 
voir royal d'en fermer pour tou- 
jours i*ablme; et pour cela il n'a*- 
tait besoin que d'être juste et sé- 
vère, de punir les méchant», de 
récompenser les bons; il fil tout te 



conti'airc. Sans doute que l'expia^ 
tion de nos crimes ne s'était pat 
accomplie. C'est ce que pensèrent 
les vrais amis de la ru>naté, pt 
toujours confiants, trompés par 
des [iromesses, par une soumis- 
sion liypocrit(î, et croyant, d'ail- 
leurs, la royauté assez avertie, 
assez éclairée , ils rentrèrent en- 
core line fois dans la paix et la 
curiti' do leur foi en Dieu, en 
leur roi. Mais il n'en fut pas dim 
de leurs ennemis. 

Jusqu'alors Tissot s'était peu 
montre ; mais s'il n'avait pas para 
au premier rang de la faction 
révolutionnaire, il en était du 
moins un des ^iirents les plus 
actifs , les plus connus , et il dul 
par conséquent se ressentir dei 
effets de cette courte réaction qui 
s'opéra coitln' ollo. Phisiours de? 
journaux dont il ét^iit ncdioiuiairt', 
collaborateur, disparurent, et cew 
qui échapperont à la suppression 
furent condamnés à un mutisme 
qui les priva de beaucoup de lec- 
teurs et diminua singulièrement 
leur influence ; ce qui pour lui était 
le résultat le plus fâcheux. Le Pihk 
qu'il avait fondé et qui était devenu 
sa propriété fut brutalemetU sup- 
primé, a-t-il dit, et, par une aulie 
Itutalité ministérielle , pe succe5- 
seur de Delille fut expulsé de la 
Chaire qui lui avait été légo^ 
par 06 grand poète , poury ajA" 
quer Horace on Virgile, et nos 
pour en faire une école de di'rno- | 
cratio et de sédition , comme il n'a- 
raitpas cessé, même en piésance 
des Bourbons , depuis leur avène- 
ment Les choses étaient allées s i 
loin que, quelque tolérants que 
fussent les ministres à son égard, 
iiss'étalent crus obligés de le dé* 
stituer; et ce qui était plus facbeaz 
c^eit qa^ils ne lui Avatcnt pas «0> 
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màiS dp pension. Il s'en plaignit 

haulciiieiil, et peu s'en fallut que 
rémeutc no lui ftt raison de cette 
autre brutalité. Mais le temps n'était 
pasvenu; ilse résigna, ( t comme il 
avait, ainsi qu'on l'a vu, toujours 
plusieurs cordes à son arc, il se 
jeta dans d'autres spéculations. 

Ce tut à cette époque qu'il ima- 
gina un nouv(Hiu genre d'indus- 
IripjCC'lui des annonces de jour- 
naux pour la librairie. Il commeu- 
«,a [lar quelques journalistes de 
son parti avec lesquels il était plus 
particulièrement lié , et fut bientôt 
imité et secondé par d'autres , no- 
tamment par son confrère Nodier, 
qui, mardi a nt sous un autre dra- 
l)eau , avait l'avantage d'attirer 
ceux que la couleur de Tissot re- 
poussait. Tous deux tirent ainsi 
d'assez bonnes a lia ires , sans se 
nuire réciproq[uement ni se don- 
ner beaucoup de p(Mne. Ils n'a- 
vaient qu'à s'enquérir des nouvelles 
publications , en faire un court ré- 
sumé sans même èlrc ohh\^és 
de les lire et de visiter ensuite 
los éditeurs et les journalistes. Leur 
clientèle s'aUj^^menta d'autant plus 
îapi(l(>ment qu'ils y firent entrer 
plusieurs de ces agents, de œs 
commis-\ oyageurs, qui alors Vv^u- 
raient dans toutes les entn^jiriscs 
de la politique et du commerce ; et 
leur succès devint tel que cette nou- 
velle branche d'industrie s'étendit 
Houii les genres de spéculation, et 
<iu'elle est devenue une des parties 
lesplus im porta ntesetles plus durâ- 
mes du comiïK rce des journaux. 
Nous ne pensons pas que les é( i i leurs 
y aient beaucoup gagné, parce qu'il 
CD est résulté pour eux une gran- 
<i6 dépense et nous doutons que le 
ïWbit les en ait dédommagés d'au- 
fent que le public s'est euLin aper- 
<jue ce ne sont pas toiyours les 
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meilleurs ouvrages qu'on annonce 
avec le |)lus de dépense et d'éclat. Le 
prf^mier et le plus sur bénétice est 
toujours celui du rédacteur de l'an- 
nonce. Tissot savait bien cela, et il 
en vécut passablement pendant f)lu- 
sieurs années; mais ce n'était pas 
encore une existence digne de lui ; 
et un grand événement dovait 
améliorer sa position. Ce fut 1 avt^ 
nementde Louis-Philipp(% après la 
révolution de juillet 1830. f( Pour 
a celle-là , a-t-il dit, ce lut ma 
« restauration. ï'ra^we pendant dix 
cr ans par les mppôU de la légiti- 
(( mité , ce n'est fiu'à présent que 
aje vois le ternie de mes maux. » 
On ne peut pas douter, d'n| i i\s cet 
aveu et beaucoup d'autn\s irmoi- 
gnages, qu'il n'eût pris une* grande 
part à toutes les intrigues, à tous 
les complots qui avaient amené ce 
befiujour, et «ju'il n'ait été un des « 
principaux acteurs , dans celte co- 
médie de quinze ans dont les au- 
teurs eux-mêmes n'ont pas craint 
de se nommer, après le succès, com- 
me cela se fait au théâtre. Si dans 
les trois glorieuse.^ journées, Tissot 
ne se montra pas aux barricades, i 
au sac (l<\s Tuileries et du Louvre, 
il est bien sûr que, lors^jue tout 
fut décidé, on le vit figurer sans 
crainte aux saturnales du Pan- 
tliéon, de rarchevéché, du Palais- 
Royal ; et qu'il y entonna plus 
d'une fois la à)IarseiUaûe et le 
Chant d u départ à côté du roi ci- 
toyen. 11 assista aussi comme un 
des cliels de l'Ordre à toutes les ova- 
tions , à toutes les solennités qui eu- 
rent li( u dans le même but aux 
réunions de la franc-maeonnerie. 
On sait qu'il était entré dans l'Or- 
dre (lès le commencement de la 
llévolution, sous les auspices de 
Philippe-Egalité, qui en était le 

grand-maître. Il y avait toi^ours 
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montré beaucoup d'assiduité , do 
zèle, ot il s'était même flatté d'y 
faire entrer Louis-Philippe à qui 
cela eût parfaitement convenu dans 
plusieurs circonstances. C'était une 
iiiacUine de guerre toute montée 
et dont les avantages étaient évi- 
dents pour toute espèce de cor- 
respondants et de sociétés ^ se^ 
crêtes. 

Déjà Tissot avait publié en 184â 

sous le pseudonyme du juif Abra- 
ham: Vunique et parfait tuileur^ 
pour les trois grades de la maçon- 
nerie écossaise, un volume qui fut 
alors répandu en grand nombre 
dans toutes les loges, sans que Ton 
ait dit par qui les frais en furent 
faits. On doit penser toutefois que 
ce ne fut pas par l'auteur dont, en 
pareil cas, le zèle ne fut jamais 
très-grand. 

A cette époque cependant,, sa 
position était assez bonne, sous le 
rapport fmancier. Il avait été 
réintégié de plein droit et sous la 
protection d'un roi , dont il se 
disait l'ami , avec plus de raison 
'qu'il n'avait pu le dire de Delille, 
dans sa chaire de poésie latine 
\ au collège de France; il s'était 
hâté d'y reprendre ses leçons, et 
il les assaisonnait à son gré de 
tous les parfums de la démocratie. 
Ces parfums avaient^lest vrai, paru 
effrayer les ministres de CharlesX, 
mais ils ne pouvaient qu'être fort 
agréables à c€ux de Louis-Philippe. 
Dans tous les journaux du parti qui 
triomphait, ces levons eurent bien- 
tôt un grand releiiljssement , et 
Tissot fut proclamé un grand ora- 
teur, un excellent patriote. Nous 
ne savons pas si ce fut par l'effet 
d'une habile manceuvre, ou le 
résuilal du simple hasard ; mais il 
est bien sùr que ees éloges fu- 
rent d'uii merveilleux effet pour 



les élections auxquelles doniia 
lieui précisément au même tempSi 
la mort de trois académiciens* 

Ce fut dans le mois de juillel 
1833, presque à Tanniversaire de 
sa reitauration y que Tissot fut 
nommé, à une grande msgoriléi 
Fun des quarante de rAcadémie 
française ; et, dès le 9 août de la 
même année, il vint s'asseoir sur 
le fauteuil qu'avait occupé Dader. 
Obligé de Dsdre Téloge de ce savant 
helléniste, il s'en tira par quelques 
lieuxcommuns,parquelques banali- 
tés sur le savoir des érudits, sur les 
fonctions municipales qu'avaient 
remplies son prédécesseur dans les 
ter ri bl es mois d *a oût et de septembre 
1792; mais il n'insista pas sur la ré- 
sistance que Dacier avait opposée 
aux crimes d e cette é poque, et moins 
encore sur les persécutions qui 
en avaient été la suite; pour Tissol, 
c'était l'arche du Seigneur. Reçu 
par son condisciple, Jouy, alors di- 
recteur de l'Académie, il fut plus 
à son aise, et ne manqua pas de 
rappeler l'immense service qu'il 
lui avaitrendu,au temps de la Ter* 
reur, où il l avait sauvé de Técha- 
faud. Le spirituel auteur de P Er- 
mite de la Chamsée-d'Àntin ne 
dénia point cette belle action; il 
l'en remercia très-hautement, 
et par là fut établi un fait 
qui avait besom de ce témoi- 
gnage. Du reste, le discours du 
nouvel académicien ne fut guère 
qu'une apologie sans vérité et sans 
mesure des doctrines et des actes 
de la Révolution. Quant aux scu n- 
ces et aux lettres, il en parla peu, 
et moins encore de morale et de 
religion. 11 y avait sur cela antipa- 
thie absolue, et d'ailleurs la doc- 
te assemblée n'était pas exigeante 
à cet égard ; elle s'etuniia seuie- 
meut d'eutendre Tissot attribuer à 
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Larien la Cyropèdie de Xénuplmii, 
et CDiifuuiire Louis Dupiiy, socré- 
laire de l'Acadéinie et traducteur 
de Sophochy avec Ch. -François 
Dupuis, auteur de \ Origine fies 
cul(es,(i\iè cependant i! devait con- 
naître, car on sait «jiril estimait 
iiiDgulièremcnt ses écrite très-pou 
classiques. Sur tout cela, sans 
tloute il ngus sut lira de dire que 
Tiâsot n'était pas de la classe 
des érudits, ni de colle des scien- 
ces morales et polili(jiii'.s. 

Unaulre tonde cettesolenuité fut 
Toiihii d'un nom qui seml)!ait de- 
voir y dominer tous les autres. Tis- 
sût li était pas, il est vrai, le succes- 
seur de Delille à l'académie, mais 
ne lui avait -il pas sui'('<'>dé dans 
un litre, dans des fonctions non 
moins honorables? Et n'était-co 
pas avec l'appui de ce grand 
nom (fu'il était parvenu au sommet 
dos honneurs littéraires? Qui au- 
rait pu croire qu'il l'oubliât dans 
un momrent où tout devait le lui 
lappeler , aux lieux marnes qui 
avaient si souvent retenti des ap- 
plaudissements donnés à ses vers, 
plus beaux encore quand il les di- 
sait lui-même? Mais l'on était déjà 
bien loin alors de ces réunions 
academirpirs que le poète des Jar- 
rf//?.^avait terminées d'une manière 
si brillante! Hélas! tout ét,'nt bien 
changé. Selon la nouvelle écol(^ , 
Hclille n'était plus qu'un versi- 
iicateur médiocre, un poète sans 
verve, sans génie, et qui avait eu 
If tort irrétnissibU^ de mécon- 
naître, de dénier les bienfaits de 
la Uevulution. Nous ifosi rions pas 
dire (}ue Tissot eut en ce mo- 
ment de telles opinions, sur le 
poète dont il s'était glorifié si 
l(ji!gteni[)s d'éhv le disciple et 
l'ami ; nous aimons mieux croire 
qu'il étciit in traîné; que, selon sa 
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coutume, il cédait au torrent, n'o- 
sant pas lui résister. Cependant, 
nous devons dire que, dans 
môme temps, setant fait éditeur 
d'une nouvelle collection des œu- 
vres de Delilie, il y joignit une 
notice et quelques commentaires, 
dans lesquels il ne se montra ni 
plus respectueux , ni plus recon- 
naissant. No voulant pas qualifler 
de pareils faits , nous nous bor- 
nerons à dire à nos lecteurs , co 
qu en pan^l cas Horace disait à 
ses amis : liimm teneatis. 

Ce n'était, au rrste, ni pour ac- 
quitter une dette de reconnaissan- 
ce, ni pour ajouter à sa gloire 
littéraire, que Tissot s'était ainsi 
fait l'éditeur de son maître , c'é- 
tait tout simplement pour une spé-" 
culation de commerce, combinée 
avec un libraire, afin de dépouiller, 
aussit()t que la loi lui en donnerait 
le pouvoir^ les héritiers de Delille 
du seul bien fpi'il leur eût laissé. 
La femme qui avait porté ce nom 
ne vivait plus (Voy. VArDCHAMPt 
au SS** voL\ et les autres héri- 
tiers du grand poète intéressaient 
peu celui qui avait recueilli tous 
les avantages de son nom et du 
plus productif de ses titres. 

A cette époque qui était bien, 
comme il Va dit, celle de sa res- 
tauration, tout bourré qu'il fût de 
pensions ot de traitements de tous 
les genres, il ne négligeait aucun 
moyen d'en avoir davantage, et 
j)our cela il frappait à toutes les 
portes. On a même dit qu'il alla 
jusqu'à Ci lie du comte de Cham- 
bord, <lu })etit-neveu de Louis XVI, 
et qu'il n'en fut pas repoussé..» 
C'était, on l'avouera, de la part de 
ce pri!l('(^ |)()usser un peu loin le 
systènu^ d'union et d'oubli (juisans 
doute lui avait é(é recommandé par 
son aïeul. Tisi>ot s'y sou n ul avec 

12 
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d'autant plus d'empressement que 
(C'était un moyen de puiser fions 
plusieurs caisses à la fois, qu'il 
put s'adresser en même teni[)s à 
celles de Louis Philippe, de Laf- 
fittc et d'autres encore. On sait 
qu'Arnaud-Baculard avait réussi, 
par des moyens h peu près sem- 
blables , à emprunter soixante 
niillo Trancs par petits écus; ce qui 
était un véritn!»!'^ prodige pour 
celle époque de tant aV.'. us. Mais 
dans notre heureux siècle de leli- 
Cilés et de progrès Tissot opérait 
sur «ne plus grande éch( Ile. Cinq 
cents francs pour les petites fortu- 
nes, mille francs pour les grandes ; 
C'était son tarif invariable pour sa 
TOix à l'Académie. Les candidats le 
savaient, sansque pour cela il y eût 
besoin de réclames, ni d'annonces ; 
et tous s'y soumettaient sans scru« 
pule. On a même dit que do très- 
hauts personnagesdurent alors leur 
élévation à de pareils moyens. C'é- 
tait un temps de corruption et d'in- 
trigues, comme l'écrivait le général 
Gubières à un de ses amis qui le 
chargeait de df mander une fiiveur 
ministérielle. « Sans argent, il est 
impossible de rien obtenir..;-) ot la 
faveur fut obtenue j)arce que l'ar- 
gent ftit envoyé. On doit bien penser 
que Tissot ne resta pas au-dessous 
ffmd époque qu'il appelait si uaï- 
vement sa restauration, et que le 
titre d'académicien qu'il y obtint 
ne fut pas inutile à ses spécula- 
tions. Se mêlant à toutes les en- 
treprises, à toutes les intrigues, 
appuyant de son avis et de son 
crédit celles auxquelles il né pou- 
vait pas prendre une part plus 
directe, il s'arrangeait toujours 
pour en tirer quelque chose. 
En vérité il serait impossible de 
mentionner dans cette notice tou- 
tes les sources où il réussit à 
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puiser de l'argent, depuis la mm 
de la trop fameuse municipalité 
du 10 août 1792, qui ordonna el qui 
paya l(\s massacres d(^ sept, et hoau- 
coup de faits du même goure; jus- 
qu'aux derniers moments dosa vie 
il fut rinshiunont ou l'agent se- 
cret toutes les intrigues, et sur- 
tout il eut part à tous les profils, 
h tous les bénétices. Nous avons 
parié de ses pensions,' i\r ses trai- 
tements aux (Iruils réunis, à l'uni- 
versité, snrlout h la polirp ; çt 
nous souunes loin d'avoir loul dil. 
Ou sait qu'il eut aussi beaucoupde 
part ^ ainsi que Goujon son Ijoau- 
frère, aux intrigues de Manuel au- 
près du duc de Penlhièvre, qui vou- 
laitsauver sa helle-lille,la princesse 
de Lamballe [V. ce nom, L\X,41J. 
et qui ne put soustraire au massa- 
cre que quelques-unes de ses 
compagnes [Foy. Toi kzel dans ce 
volume). Si de pareils faits no se 
renouvelèrent pas sous le régime 
impérial, on a vu qu'il en fut bien 
dédommagé par les faveurs de dif- 
férents pouvoirs, surtout de la po- 
lice; à quoi il fout ajouter Tun de 
ses plus énormes bénéfices , celui 
des licences (1), qu'il obtint en très- 
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doiilc, uiif des aberralior*^ ui\ tnrî^ tes plu* 
incontestables de cette «iKxque. G'etoit fêt une 
des inéyitalitot conséqueiMes 4n UoeM MUt»* 
ntr.ta', que le sucre c' fnT-, ^ui se vendaiect 
à peine 10 sots la li>re en Angleterre, se y 
payaient pat moins de cinq friiiet A Parit^oft 
nt- poin;iit en faire arriver r^-i'nn moy^ri d'rae 
permuMicm ou licence que k*» imnistres donouest 
A lenn «nit pow les vendre wismIM i de» 
moteurs qu'on ne laissait soilir d»s ports de 
France qu'à condition d'exporter une qva»- 
tilé équtTdente de certainet marelkMditM ftM* 
çarses dont la librairie fonnnit 1;\ plus forte par- 
tie. Comiuc CCS marctiondise» étaient 50umises « 
un droit d'imporUitioii en Angrleterre ftat 
que lt'ur>ciliur rt'tl!c,il arrixail <ùin*n( Tî^ 
les armateur» qui ue &'cn étaient charges que pour 
obtenir leur sortie du port flnmçHis,et lenr tiàm 
OVL'C une val» un u >ih il rf in r a le, les jftautii 
;iln mer dès qu'il» avaient quitté te riraf» &•»$«>• 
ce qui tonnait lin doulite bétàOMtm Iwy 
deur» primitif» tes^b, attnde niMS « pnw»*' 
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granil nombre, et qu'il rcvonflil à 
la bourse avec <ri:uiiionscs pro- 
fils. Pour ceux font observé 
danssa carrière liuancière, il n'est 
pas facile de comprendre ce qu'il 
a fait de tant d'argent , qui, à dif- 
férentes époques, passa j)ar ses 
mains. Ou peut sans exagérai iou 
le porter h plusieurs millinus;et 
cepenilanl il n'eut jamais, en .ippa- 
ronce du moins, de passions ni do 
goûts ijti! pUbX'id kii coûter si clicr; 
et ppr^oiiMo ne sut jam.n^ mieux 
que lui tirer parli de sa pu>iliuu. 

Ce fut surtout pour la vt nle de ses 
ouvrages que son litre d'acadé- 
micien lui l'ut d'un ^"-iaihl a \ an [ti- 
ge, et Ton pi'ut dire que ce lut sous 
les auspiiM's de l'académie (ju'il 
publia ses meilleures compilalious, 
nolamment sus Eludes sur Vir- 
gile^ comparé avec tous les poètes 
épiques et dramatiques des qk^ 
ciens et dei^ modernes. Ou doit 
bien prust r que pour celui-là il 
nuubliu aucun de ses niovens 
d'annonces et de prospectus. « C'est 
« un ouvrage, dit-il dans ses pro» 
« légoaièiies, auquel rien ne peut 
fflHro com{)ar(s dans l'anliquile- m 
Œ li-'s (eiu|)s modernes : Cedile ro~ 
Œ mni ficrip fores, cedite grauj^Ei 
ilajouledans un autre prospectus; 
« C'est un travail inniiuu.se et qui 
* doit rcîcounuauder sou auteur 
^àladermèi'e postérité. C'est le 
«répertoire poeti(jue le |ilus Ti- 
« cliu, le plus complet que pui.s- 
« sent consulter les professeurs et 
« les élèves aussi longU^mps que 
^l<'s hautes études classiques se- 

« TuuL eu iiouncur parmi iiuus. » 

M l Il I 1 — ■■■ ■M ■ Pli 

fifeat tdlmquera lo hàtodcs édilioni^ qui n'araicnt 
pas d'oatK flcitUftoticTi, ot qu'H.s nppt'loifttt oinsi 
plaÎMinaitul dt-s t-ditions ad vsmn ddpliini. 

le lui^Ddc qu« lissol obtint un grand 
Mgnbre H cm tUsencM «t qu'il rcitfba tiauu 
<'D peu de jours tQiiinws comidèrolilei. 
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Enfin dans un autre avertissement» 
prenant un Ion moins élevé, il dé- 
clare que c'est h l'oisiveté, où le 
plongea la jtersécution de ses en- 
nemis, que la poslérilé devra cette 
composition, si éminemment clas- 
sique. Le professeur Tissot ne 
pouvait sans doute pas mieul 
employer les loisirs que lui donna 
la peivsecution, (pfen les consacrant 
à se.> élèves; mais il nous serulfh; 
(pie (l<uis cette occasion il ei^i dû 
prendre les choses d'un peu nioms 
liLUit, et qu'il eût mieux fait dô 
s'allaclier aux beaiUe^ de détail, si 
nond)reusevS ( L .^i remarquables 
dans \ ir,-;ile, <tue de comparer son 
plan et si s caractères avec Homfe* 
re, le Tasse et Millon. Du reste. 
Comme nous n(^ ((en-^uns pas qu'il 
eiU la tète bien épique, et que 
nous avons peu de contiance en ses 
jugements sur les plans elle carac- 
tère d'une épopée, nous avouons, 
en toute humilité que nous nou$ 
sommes peu occupés de ces Etu- 
des, avant eu le bonheur d'enlen- 
dre le maître lui-même avant lui. 

Ividin, nous en sommes à son 
Jïisloire de la Révolution ^ à celui 
de ses écrits (lue, sous tous les rap* 
ports, Tissot devail préférer aux 
autres. Personne, assurément, ne 
pouvait dire avec plus de vérité 
que lui : 

Queeque ipM niteniaa -ridi 

Et quorum pari mafM Aii 4.,.,* 

Mwce u'étail pas sur ce toD d# da* 
léaace qu'il prélendait parier d« 
celte révolution, si souvent repré^ 
scntée par lui comme le plus grani 
bien que le Ciel ait pu faire à Ui ter- 
re, que, d'à près les premières paro- 
les de son iutroduction , il préteoiT 
justifier do toutes les accusationa, 
de toutes les calomnies dirigées 
contre elle, et à laquelle, par uoe 
étrange anomalie, il ne semble oc- 
cupé que de repousser toute espèc» 



• 
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de pftrlicipation, déclarant dès le 
comniencoment qu'on no Tti vu 
r]g;\\YPv dnn^ aucune des scènes de 
ce (ariblc drame. Et cependant 
à c(Mé de cotte déclaration , il 
s'honore d'avoir tait partie du 
corps de ces jraines légistes qui 
eurent tant de part aux premières 
insurrections, surtunt à celle du 
14 juillet 1789,011 la plus méprisa- 
ble populace égorgea, san^ pilie,de 
malheureux vieillards nivatides, 
dont tout le tort était d'avcjir cru 
possible une capitulation avec la 
révolte. C'est de cet événiMiicnt, 
qn'avfM- raison Tissol fait (ir'Cuulcr 
tant de bienfaits^ tout en déniant 
qu'il y ait pris la moindre part; et 
il ne parle pas avec moins d'admi- 
ration des horribles journées d'oc- 
tobre suivant, disant encore qu'on 
ne Ty vit pas figurer comme acteur. 
Cependant il fait une p(Mnture si 
vraie de la troupe de lu i;:ands (jui 
partit de Paris sous les ordres de 
l'huissier Maillard, son ami, pour 
aller attaquer Louis XVI dans son 
pGlais,etqui le ramena le lendemain 
prisonnier dans sa capitale, [lortant 
devant lui les tètes sanglatitcs dcses 
gardes hdèles, qu'on doit croire que 
s'il ne figura pas dans le cortège, il 
est au moins bien sûr qu'il le vit do 
très-près.On peut en dire autant des 
massacres du 10 août et do ceux de 
septembre dont il n(^ {)arle 
pas avec nnoins de vérité, sous 
quelques rapports, mais que, selon 
sa promesse, il s'elfbrc»' d'atténuer, 
de juh.tili('r sous beaucoup d'au- 
tres. A cette «jcrnière éf)oque, 
selon lui, ce lurent Danton et Du- 
mouriez qui murèrent la patrie: 
le premier, eu faisant égorg( r pen- 
dant huit jours tout ce r]ue ia pa- 
trie avait de plus vertueux et de 
plu^ hunorable; h» secoiu!, en ai"- 
rétanl les Prussieus aus dulilés de 
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l'Argonc, qui étaient depuis loBg* 

temps dépassés lorsqu'cut lieu la 
ridicule parade de Valmy; ce que 
le professeur Tissot aurait pu véri- 
fier en consultant la c<irte de la 
Champagne, ou en \\<-m\ nos 
ai'tieles Biffand - Varennes, Dih 
mouriez, LambaUr, et beaucoup 
d'autres (jui a\ aient paru avant 
son ouvrage, et dans lestjuels il eût 
vu (jue ce ne fut pas à i'épee de 
Dumouriez, ni aux massacres de 
Danton , (jue les auteurs d(^ la 
re\ ()luliun durent alors leur salut, 
mais à des moyens plus efficaces 
sur la cupidité des Prussiens. 
Nous poui' rions relever encore 
beaucoup d'eireurs et de uieu- 
songes du même genn', mais c'en 
est iisst'z pour juger du reste: M 
Uiu) dhce onmcs. On peut être bit'U 
sur quedepuis la première page jus- 
qu'à la dernière il n'a pas une seule 
fois maïKjué à son programme. 
T'est surtout dans les années 1792 
et 1793 qu'il connaissait si hipu, 
qu'il avait vues de si près, et <iup 
par cette raison il a mis tant d'iu- 
tériM à dénaturer, à falsifier, qu'on 
tloit l'oliservei' avec plus d'attention, 
comme nous avons fait. Sur cela 
on peut nous en «Toire, ayant nous- 
niénie été témoin u'une partit* dt* 
ces trop mémorables événements. 

C'était en 183t) (juil [oubliait 
cet ouvrage, sous le règne de son 
ami , de .son protecteur , Louis- 
Pli ilifipe, et lorsque tout se réu- 
nissait pour fa\'oriser cette pulili- 
cation. Cependant elle n'eut rall- 
iement point de succès, et ce fut 
une entreprise inancjuéo sous tous 
les rapports. Dans son exaltation 
révolutionnaire, il my s'était pas 
aperçu (lu'en France, comme par- 
tout, on était déjà bien las ne rc- 
volutioiis, qu'enfin on eomnicii- 
^ail à ouvrir les jeiu, ei qu'où 
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s'apercevait que, depuis plus d'un 
demi-siècie, trompes par des char- 
latans et des fripons, les Français 
avaient plus besoin de lumières et 
de remèdes à leurs maux, que de 
livres destinés à les perpétuer , à 
en dissimuler les véritables causes. 

Cet échec qu'essuya le dernier 
ouvrage .de Tissol lui fut d'autant 
plus sensible, qu'il comprit facile* 
ment que c'était aussi un symptô- 
me trop manifeste du discrédit 
dans lequel éfaient tombées les 
idées révolutionnaires. Jl no s'en 
consola pas, et depuis cette époque 
line fit plus que laiimur jusqu'à sa 
mort qui ratteigiui à i- aris lo 9 avril 
18^i II l'ut enterré en grande pompe 
lu cimetière du Père-Lachaise, oii 
M. de Salvandy prononça son élo* 
ge, selon l'usage, de la part de l'Aca* 
démie. Tissot avait été créé cheva- 
lier de la Légion d'Honneur par 
Louis-Philippe, son ancien confrère 
aux Jacobins de 1792, qui était de- 
venu roi, et chevalier de l'Etoile 
polaire par un autm roi qui 
avait aussi été son confrère au cluh 
du Manège en 1799. Outre les ouvra- 
ges que nous avons cités, on a de lui : 
{.Souvenirs delà journée du 1®'" prai- 
rial an III, contenanL deux écrits 
àe Goujon, son Hymne en musique, 
sa défense et celle de ses collègues^ 
Romme y Boxtrboite et Souhrany^ 
(an XII) 1799. Ce pamphlet Irès-cu- 
rieuî, et publié pou do temps avant 
la révolution du 18 brumaire , 
lorsqno Tissot et son parti rruront 
que tiiontot ils allaient etiv niaîlrrs 
du pouvoir, montre parfailcaient 
ce que la France devait en atten- 
dre, si Napoleuu ne s'en lût pas 
rendu maître. II. Cantate en V hon- 
neur de S. M. roi de l*ome, Paris 
1811 réimprimé'» dans le re- 
ciK'il inlitidé f'htymne et la Nais- 
wnce.lU.Ujsi roil conjures islun'^ 
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'daîs ou VOmbre d'Emmet 1804, in-» 
8MV. Joséphine, ode, Paris, 18*23 
(extrait du Mercure du i9o siècle); 
V.DE r allégorie, Paris, 1824, in-8» 
(extrait de VEncyclopédie moderne]; 
yi.V Ancien Paris, Paris, 1825, in-S» 
(comme le précédent). Yll, Mémoi^ 
res historiques et militaires sur 
Carnot, rédiges d'après ses manus- 
crits, sa correspondance inédite et 
précédé?*d'une notice, faisant partie 
delà collection des frères Baudouin, 
1 vol. in-8. VÏIL Souvenirs historié 
quessur la vie et la mort de ialma^ 
Paris, 1826, ui-8. IX. Beaucoup de 
notices insérées dans divers ncueils 
et réimprimées séparément, entre 
autres sur Berangcr, sur Parny, bur 
le général Foj , etc. 

M.-Dj. 

TISSOT (Alexandre-Pascal), 
jurisconsulte , membre de la So- 
ciété académique de Paris, do l'A- 
tliénéc do Vaucluse, do la société 
littéraire et agricole de Garpcn- 
tras, etc., etc., naquit à Mornas, 
dans le Comtat-Venaissin, en 1782, 
de la même famille que le célèbre 
médecin de ce nom; fit ses pre- 
mières études à Avignon , puis 
vînt aciii'ver son droit à Paris oii 
il se lia inlimemcuit avec Thiébaud 
de B(M-nauil, qui fut notre collabo- 
rateur. — Il a publié plusieurs 
colline lions estimées sur le droit 
public, savoir : 

I. Code et Novell es de Justin i.'n; 
Novelle de V empereur Léon, II. 
Fragments de Caius, d'Vlpien et de 
Paul, traduction unique faite sur 
V édition d'EIzrvir, revue par D, 
Godefroy et qui, avec la traduction 
des Instituts de Ferrière et celle 
du Dictionnaire de feu Hulot, com^ 
plète la traduction de tout le corps 
de droit, Metz et Paris , 1807-10, 
4 vol. ui-4" ou 18 vol, in-12. 

O'i ouvrage fait partie d'une 
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grandf coUection intUalée: Tm-. FroDtoii^teduc« dans leurs su^ 
duetian complète du corps de droit pléments à ces mêmes Bibliothi^ 
imiifTomain , 14 voK in-4o, ou 6S guex^ ont publié une Homélie pour 
f Ol. inrlg, IIL le Manuel du né^ la fête de$ Rameaux et un Com- 

foctonl ; PariSt 1818^ in^«, IV. mentaire mr saint ^ue, ouvrages 
4 Trésor de Vaneienne jurispru^ que plusieurs critiques attribuaient 
denee romaiH^ ou Collection de% à un autre Titus, é(jrîvain du sixième 
fragments fuinousrestent du droit ' siècle dont il nous reste des Qtm' 
romain antérieur à Justinîen^ tions sur VÊvanfiile de saint Mat^ 
Hclz et Paris (1813)* 1 vûUin-4<> ou thieu. Cb, Serrarigus les a tra« 
in«12. IVt JJîsçour$ prononcé' sur duites en latin et publiées à Veniia 
b tomJie de madam$ Thiéèaut de oxï 1555. B— n--t. 
B^rnaud^ Paris, 1849. Vr Cours TOBARtALpsonsEMicnELUB), 
complet de politique ou EiJûposiiion peintre né à Higriera près Aracina» 
des opinions des anciens sur la ma^ en 1678, vint fort jeune à 9évî)|eet 
tièrede goweemement et d*adminis- entra dans l'école de Faxurâo, pcia* 
tration puWgue M« B. [et unique] tre médiocre* Les tableauK Mu* 
Paris, 1820, in 8^.4.5P.7ïm^ mou- rîlto furent son véritable maître ; 
TUt à Paris le 37 mai 18S3» Il a il se mit à les étudier et à les co- 
aussi donné une édition des œuvres pier avec une exactitude si parfaita 
du docteur Tissot s^n parent. Son quHes plus connaisseurs y étaient 
ami prononça sur sa tombe un éloge trompés. Ce talent lui attira la vo- 
funérairequi a été imprimé.— •Tis- gue. Lorsque Philippe V vint à Sé- 
SOT (/^an-Françoi^), le jeune, frère ville, il Ût le§ poçtrails de la plu- 
du précédent, né comme lui à Alor^ part des soigneurs qui acconipa- 
Iias,estauteur de l'ouvrage intitulé: gnaientee inonaniLK ,et obliollear 
les ruses des filous et escrocs dé-- estime par son talent et son carac- 
voilées, qui a eu cinq éditions, dont 1ère. Le roi le nomma son peintre en 
la dernière est de 1819 , 2 vol. in- 1729. Fixé dès lors à la cour, il fit 
12. TiS80T(im^d^«), auteur de plu» beaucoup de poi 'raits parmi Ics- 
sieurs romans et pièces de théâtre, quels on distingua surtoul celui du 
©jit mort vers 1835. M.— uj* cajdiual Molina. Il lut char^ro de 
TITIJS, évêque de Bostra en peindre dans une des chapelles de 
Arabie, fut exiléet chassé desonsié- la ailhcdralo de Séville une Vierge 
ge, lors des persécutions queJulien delaconi^olaiiou.Cv lahleaudontio? 
dirigea contre l'Église, Il assista, persuiina;.'-es sont tle gramleur nn- 
sousle règne de Jovien, au synode tureileeslun véritable chcf-d'd ii- 
d*Antioche,et mourut en 371. Titus vre, et passe^ pour le plus bel oin ra- 
avait écrit contre les Manichéens ge de celle époque. Il faut re^^rclf t 
un ouvrage divisé en quatre livres, que Toljar ne so soit pas |)l'is si ii- 
dont il ne nous est parvenu que les vent livré à son propre lalcul ou 
deux premiers et une portion du qu'il se soit formé presquVxclusi- 
Iroisième. Turrianus les traduisit vcnient à copier .Mui'illo, Parmi les 
eu latin et les fit paraître, pour la nombre uses copies de ce maître 
première fois, dans le tome ciuii des qu'il a exéculées, on cite surtout 
Leciiones antiquœ de Canisius. De- celle qui repreMiile la Vierge^ saii't 
puis ils ont îe[)ai 11 dans la Bi- Joseph, Voifant Je$u.^ et !e pclit 
hiiothègue Ue^^ itères, Caiubgûs ei J*{Vh qu'où lui avail àciuaa* 
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<lée pour Sainte-Marie-la-Blancbe 

de Séville, Ceux qui ne savent pas 
que le tableau de Murillo est dans 
le palais de Madrid prennent la co- 
. pie pour roriginal; et celle opinion 
n'a pu être dét ru i le parles chefs- 
d'œuvre de Murillo qui se Irouveut 
à côté du tableau de Tobar, 

P—s. 

TOCQlfÉ Lol;s;, pcinlre , né 
ï Paris en 1696. Son père , pein- 
tre do portraiLs médiocre , le des- 
tina à 1 1 inêinc carrière. Resté or- 
pliùliii a i âge de 10 ans, le jeune 
Louis fut recueilli par Nattier, qui 
lui fit faire des copies de portraits 
que l'on doit aux plus gi ands maî- 
tres en ce genre. C'est ainsi qu'il 
acquit une manière belle , large, 
etqti'il parvint à <ionner à ses co- 
pies la nn)mQ perfection que les 
ori^maux. Adonné aux plaisirs , 
il se déût de ses copies pour s'y li- 
vrer plus facilement, et négligea 
pendantquelque temps ses études. 
Mais la réflexion l'ayant éclairé, il 
rcpiiUés travaux avec plus d'assi- 
duité que jamais^et lit servir le pro- 
duit de son travail à soutenir deux 
sœurs et un frère que son père en 
niourant avait laissés comme, lui 
sans fortune. Sa réputation s'éten- 
dit bientôt, il acquit de la vôgue, 
ûl fut estimé des plus habiles 
wtistes de son temps , nolam- 
menl de Mu>se et de Boucher 
auxquels le liait ia conformité de 
caractère et dégoût pour les [)idi- 
sirs. Mais ses ouvrages, quoi- 
qu'ils se distinguent par une lou- 
che franche, spirituelle , et* par 
^ne belle marche de lumière , se 
ressentent du guût du temps ; et ses 
poses ont quchjue chose de préten- 
u x d'affecté qui donne à ses 
perron nncres un air théâtral et tout 
àlaii o[)[)ose au naturel qui doit 
âtre La premier mérite d'un peio^^ 
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tre. Il'ftit reçu membre de l'Aca* 
démie, et en 1760 appelé en Rus- 
sie par l'Impératrice, pour faire 
quelques portraits, dont il fut gé- 
néreusement paye. A son retour il 
parcourut plusieurs des cours du 
Nord , laissant de ses ouvrages 
partout, et il fut reçu membre de 
toutes les Académies d'Europe. Il 
avait épousé la fille de Nattier son 
maître , et lorsqu'il eut terminé ses 
voyages, il abaïuiuiiiia entièrement 
la pf^nture pour jouir tranquille- 
ment lie la fortune que ses ou- 
vrages hu 41 va uni procurés. Il 
moai utà Pans en 1772. P — e. 

TOCQVOT, ancien député de 
la Convention nationale, était né 
clans un village de la Lorraine en 
17.58 d'une famille obscure, mais 
distinguée par sa probité. Après 
avoir reçu une très-bonne éduca* 
lion, il fut nommé on 1792 dé- 
puté à la Convention nationale 
par le département de la Meuse, 
et vint siéger dans cette assem- 
blée au milieu du parti le plus 
sage et le plus modéré. Dans le 
procès de Louis XVI il vota succes- 
sivement avec ceux qui avaient le 
désir de le sauver , c'(»st-à-dire 
pour le bannissement, pour Fappel 
au peuple et pour le sursis à l'exé- 
cution. Il garda ensuite le silence, - 
parut ne prendre aucune part 
aux discussions qui agitèrent cette 
asseml lée, et en sortit le plus 
prou iplement qu'il lui fut possible. 
S'elaut retiré dans sa propriété 
aux environs de Saint- >lihel, il y 
vécut paisiblement jusi^u'aux in- 
vasions de 181 i et 1815 où il eut 
beaucoup à soullVir des désordres 
auxciuelssc livrèrent lestroupes des 
alliés. Sa maison lut pillée à deux 
reprises, et il ne dut son salut qu'à 
la fuite. C'était sous le vain pré- 
texte qu'il avait concouru à Ui 
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défense que fit alors la place de 
Verdun, ce qui n'eût pu que Tho- 

norer si la chose oiM été vraie; 
mais œ n'était «nTun inensongo, 
imaginé pour juslilier de honteuses 
déprédations.Tocquot mourut suhi- 
^ tement le 7 août 182() (iaiis sa de- 
meure près de Saint-Mihel. M — nj. 

TOICîlVARD (Antoine et 
Jean), frères, tous deux méde- 
cins distingués, étaient nés, dans 
la première ijioitié du XVF siècle, 
à Clermont-en-Argonne (Meuse), 
ville qui dépendait alors des ducs 
de Lorraine. Jean, qui était proba- 
blement Taîné, entra au service du 
duc Charles III, et devint son mé- 
decin ordinaire, emploi qu'il oc- 
cupa pendant un grand nombre 
d'années. li était lié d'amitié avec 
les célèbres médecins Antoine et 
Nicolas Le Pois [Voy, ces noms, 
XXXV, 149\ et il composa des 
vers grecs et laMn^ à la louange de 
l'ouvrage de ce ( i e 1 1 1 ier ( De cognos^ 
cendis et curandis morb / ^ . Ils sont 
imprimés en tête du voluine. Pour 
récompenser Jean lie sou dévoue- 
ment à s'à personne, le duc Charles 
l'avait ;ui( il )li , sans finances, par 
lettres données à Nancy le 12 mars 
1565 (1). Le médecin Clermontois 
eut de sa femme, Arminia Hardv, 
quatre ou cinq eiilants qui s'allir- 
rent à des familles honorables du 
• pays. Son Ois aîné André Toignard, 
licencié ès droits^ fut auditeur des 
comptes du Barrois,conseiller d'E- 
tat en Lorraine , secrétaire ordi- 
naire du duc, etc. Quant à Antoine, 
frère de Jean, on manque do ren- 
sejt.^îii'nients précis à son égard. 
Duet(>ur et docte comme son IVère, 
il fut aussi l'ami des Le Pois, et il 
paraît que, sans rectiercher les 



(i) D. Çalmct dit en I5B2. Mous avon» ^uivi D. 
Andtroiie PttUelier (Toy. ion Nobilioir* de £or- 
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honneurs et les places,- il se con- 
tenta de la pratique de la méde- 
cine,qu'il exerça peut-être h Plom- 
bières. Il alla du moins étudier les 
eaux si renommées de cette ville. 
On i\ fmhlié de lui, seulement avec 
les initia!tvsd(^ son nom, de sa (lua- 
lité et de sa pati ie, un court traité, 
sous le titre sutvaut: Entier di^ 
cour.'i des bains de Pîonibihrs^ [i ir 
A. T. M. C. Paris, J. ijiiii)eau, 1581, 
in-16 ou petit in-S^. Hulpt'au 
adressa ce livnM eurieux et aujour- 
d'hui lortrcireà Pierre Ravin, nu- 
decin à taris.D. Caliiii (, qui a con- 
signé cette partienlarité dan> sa 
Bibliothèque Lorraine, dit à fort 
qu'il y a quelque aj)parenee tjue 
Jean Le Bon {Voy, ce nom, LXXÎ, 
33) a extrait de l'opuscule de Toi- 
gnard celui qu'il a lui-m«^me mis 
au jour snr les eaux de Plombiè- 
res. M Abrégé de Le Bon est anté- 
rieur de cinq ans à V Entier discours 
de Toignard; ainsi ce pourrait 
bien être au contraire ce dernier 
qui aurait fait quelques enifinint^à 
son confrère {Voy, les Hecherrhes 
sur Jes comniencements de T/'/jî- 
priwerie en Lorraine^ par M. Beau- 
pré, notes des pages 302 et 306). 

B— L— r. 
TâLï:T (Pierre), médecin des 
rois Charles IX , Henri III, et <1e 
la reine Catherine de Médieis, était 
né vers 1502, Il se distingua dans 
sa prof-i^^sion h Lyon, sa ville u^t- 
tnl*^, où il fut médecin de l'ILMcl- 
Dicu. il avait fait ses éiufies mé- 
dicales et pris ses degrés à Mont- 
pellier, où il s'était li('' avec Rabelais 
(jui (laus son PanlayrueU ÎIl, 3i), 
1(* met au nombre des joyeux ba- 
clieiiers qu'il nrimine ses antiques 
et (jui jou'T'Mit av(M' lui une 
fai'ee de sa compusnic.n, intitulée: 
La n'orah' de CeUuy qui arm'f qmi^ 
sé une femme mute (uiuelle). lole 
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M aussi Tami inUmeaJu malheu- 
wuïDoIet, et ils s'adressèrent ré- 
ciproquement dès verslatins,qu'on 
Jitdans les ouvrages de ce dernier. 
Charles de Sainte-Marthe a célébré 
leur union dans des vers firaurais 
rapportés par M. Bréghol du Lut à 
la p^ge 3ei de ses Mélanges. C'est 
dans ce recueil fort curieux, fort 
intéressant, et dans l'excellente 
Biographie Lyonnaise (1), publiée 
en 1839, par le même M. Bréghot et 
M. Péricaud atné, que nous avons 
puisé à peu près tout ce qui précède 
et, en grande partie, ce qui suit sur 
P. Tolet» Ce médecin rendit de 
grands services à Lyon, lors des 
maladies contagieuses de i3U et 
1577. En 1580 , il arrêta les progrès 
d'une coqueluche qui faisait beau- 
coup de ravages, et il sauva une 
infinité de personnes en se conten- 
tant de les faire suer. De Hiil»vs, 
qui parle do cette maladie, déclaro 
qu'en ayant été atteint il se trouva 
bien des avis de Tolet (2) qui était 
àcette époque le doyen des méde- 
cinsde Lyon. Il est souvent ques- 
tion de lui dans les actes consulaires 
de cette ville. On l'y cite encore 
vers la' fin de décembre 1582. Per- 
nelti prétend même que Tolet n*a~ 
vaitpas cessé de vivre en 1588.11 
fournit donc une longue et hono- 
rable carrière , mais la date précise 
de sa mort est inconnue. On a de 
lui: L Appendices ad opusctilum 
P» BageUardi de morbis puerontïn, 
Lyon, 1538, in-8<>. Nousenipruu- 
tansce titre à la Jiiofjrnphie médi- 
Mfe (Panckouke) qui n'a consacré 
que quelques lignes k Tolet, et qui 
aoublié deux de ses prouuctiuii.s 
françai.^cs alors conuMes. Nous 



Si 0\x Catalogue des Lyonnais dignes de nuf* 
mite. 

"î Ain-i Pr-i nt lu iivanc'' À tort, que de Bllbys 

J if\oqu4 de la pratiqttc de ToIct. 
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pensons que ses Appendices u'ont 
pas été i m primés séparément, mais 
qu'ils se trouvent h la suite d'une 
réimpression de Topuscule de Paul 
Bagellardi, faite à Lyon en 1.3:^8, 
peut-être par les soins do Tolet 
lui-niènic Le pi tit traité du méde- 
cin de Fiuni»' {a Flunu'nc), intitulé: 
LiheUmde vt/anlium œgritudini^ 
btis ac irmciiita, fut imprimé pour 
la première foison 147-j, à Padoue, 
in-42, par Bail h, de Valdczochid et 
Marf. de septem arhoribtis {3). IL 
La chirurgie de Paulufi /Egineta, 
Item, un opuscule de G aliène des 
tumeurs contre nature; pluSy du 
mémeGalien : de la manière de cu^ 
rerpar abstraction de sang, Lyon, 
Est. Dolet, iùiO, petit in-8o (4); 
Paris, Ch. FAn^^elier; L^on, J. do 
Tournes, 4552. Ni Lacroix du 
Maine, ni Duv(^rdier n'indiquent le 
format de ces deux dernières édi- 
tions. A l'art. Paul d'Egine dans 
cette Biograjjhie (XXXlll, 184), on 
en cite une de Lyon, I539,in-12: 
c'est probal)loniont la mémo (|ue 
celle de Dolet. La Chirurgie ,\m- 
duite par le praticien lyonuais, 
forme le sixième livre des œuvres 
du médecin ^^rec et en est la partie 
qu'on estime le plus. IIL Leapédi-* 
tion et voyage de Vemperetir Chartes* 
Quint en Afrique, contre la cité 
de Argen (Algi r), traduyte de latin 
en frauçoya (5). Lyon, Lcprince, 
sans date, in-4ogoth. de 14 feuil- 
lets seulement. Cet opuscule, dont 
le privilège porte la date de 1542, 



(3) La Bioqr. mi;(Uc., à Tart. Bagellardo, cite une 
scconUe Oditiou, Graets, iWl, iii-4. Cette édition 
de 14K7, comme celle de 4472, a para à Padoae.et a 
été impiinu'e par Matthieu de Cerdonis, de Wfai* 
dischgraetz, en Slyrie. 

(4) Sous le numéro 468 du Catalogue dei Uvrtg . 
du lieutenant-Qénéral Despinoij Paria , Teche- 
ner, lH4Up in-ifo)* cette cditiun die Dojet est datée 
de 1546; «doit PtreOTin faute d'impression. 

(5) Lnutour or n nn serait-îl pa» TiUefpIMt 
iVoy. ce BOD, XLU^ 2.) 
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(9st dédié à Jean du Peyi'al, et à 
messire Guil. dp Bnllay. Ostjditle 
PuUetin du Bibliophile (8® sécie, 
année 1847, p, 599) « une pièce ra^ 
rissime et inconnue à tous le» bi- 
bliogrrapbes, » Eu effets nous ne la 
trouvons mentionnée que dans ce 
fiuUetin (6). IV, Paradoxe de Ut for- 
fuUé du vinaigre contre lee escriis 
ie$ modemei^ oit plusieurs choses 
sont démontrées non esloignées de 
la vérité^ Lyon, G. de Tournes,1549, 
pet. in-80 de 500 page«, rare, Bar- 
thélémy Arceau réfuta cet ouvrage 
dans SÛ0 Pasquil Ànti'^Paradoœe, 
Dialogue contPe le Paradospe de la 
faculté du vinaigre, Lyon, môme 
apnée, in-B^. Cet Anti^ cité par Du- 
verdier , a été oublié par Baillet, 
mai» il n'a point échappé à Prosper 
Marchand. Avant Tolet, un méde* 
Qini nommé Baptiste Cavigiolics, 
aviiit publié; Livre des propriétés 
du mmigi^ (qu'il disait Vami de 
fiatureJt Poitiers, à l'enseigne du 
Pélican^ 1541, pet. in^Si devenu 
(ort Tàx^ fMan^ du Lihr.), Un autre 
médecin, appelé Jiàn^'¥inaliemi$^ 
ç'est-à-<lire , suivant La Monnoie, 
natif de Final sur la côte de Gênes, 
€4)posa au livre de Gavigiôlles le 
Traité de kt nuisance que le vf- 
naigr^ porte au eorpe humain..* 
Sans dateet sans nomdMmprimeur. 
Aucune Biographie médicaio ne 
liarle de ces deux médecins dont le 
. dernier a encore donné au public 
un Traité de la nuieanee du vin* 
(traité que nous ne connaissom que 



(61. EUe y est cotée à 45 fr. ce qui est d j>i quel- 
que chose: mais, dans le rahicr qui nous est pnrv'e- 

nu du iÎKÎÎcftii, on avait ajouta' .< la main uu /l'ro 
ce qui fait 4j0 tr> Nous scMihaitons que le Ubruire 
ait rencontré par le temp<i qui court, un amateur 
af^v 7 l idie pour donner un pareil prix. — S un le 
numéro Ifi!^ du Catalogue de» liirst de M. Ch. 
B. iê T. (Paris , Terhener, 18(9. in-«), noas aront 
retrouvé l 0i)usrule Tola; mais )V xomplnire nn- 

i^oncé là» n'élait-il pas la méma que celiu te l'édi- 

tMMramiiiffKii? 
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par son titre), et un Epitomé (en 
onze chapitres) de la vraie Attrob» 
gie et de la réprouvée^ etc.» Paris, 
Est, Groulleau, 1547, in*8^ (foy. 
Duverdier, B'62«o^A# franc, édit. 
in<4<>, 1, 143), où Ton rapporte un 
long passage de F Epitomé. Y.idib 
Judieialis ad senatum Lugdwm' 
$em in unguentarios pestilentetsl 
nocturnos fures^ Lyon^ 1567, nous 
ne savons en quel format. On a 
en(3ore de Gilles Everaerts, médedo 
de Berg-op-^Zoom qui exerçait sa 
profession à Anvers , l'opusoule 
suivant: Coirpendiosa narratinà 
usu et praxi radids Mechoaca» (1 
la suite d'un autre opuseule sur le 
tabac), Anvers, 1583, in-46. TruiH 
de Tadmirable vertu eieteeompiif* 
tement des facultés, pourla sanHd 
eoneervaiion du corps AtiMt'n, A 
la racine nouvelle de l^inde é 
ÎHeehioean, proprement wmenk 
Mhaindice, traduit du Min delhh 
cet Dmat, Lyon, Michel iove, 1639, 
in-4<>. Donat, ou plutôt Donati,av«l 
publié son livre à Mantôue, sa villf 
natale, en 1568. C'est donc à Iwt 
qu'à l'art. Liseron du grand Bie- 
tionnaire des sciences naturtSst 
on dit que le Convolvulus lUedte' 
aeana n*a été introduit en Eu» 
rope que vers la fin du seiâèoe 
siècle (7). Suirant Le Ducfaat, dans 
ses Notes sur Babelais, Pierre T»- 
let serait encore auteur d'un traité 
. latin sur la Goutte, imprimé, diKilf 
avec d'autres de ses ouvrages, à 
Lyon, Tan 1534. B— l— c. 

TMI« (Iacqqes), d'abord rec- 
teur de l'école de Conda, ensnle 
professeurà Dui«»bourg, abandonna 
lu philologie et les belles<-lellres 



(71 Aojmird'iim la rarine de eeMe pltBlt M'tH 

presque plus employée comnio substance m^^t*- 
mentt usT -. on lui n suhstituû* arantaf euscmcotft'i* 
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afin do se livrer à rétudo do Fal- a été publié lous le pseudonyme 

chimia» Il avait conça l'idée que d*Àltus, Le saTant bibliographe 

los anciens avaiont connu le secret nous apprend que le P. Arcèro de 

de la pierre philosophale, et qu'ils l'Oratoire, dans son Histoire de l4 

Tavaiont caché sous le voile de la viih de la Haékelle^ dit- que Tau* 

mythologie. Les noms, les avenlu- teur caché sous ce nom pourrait 

m dfis dieux et dos héros du pa- être Jacob Saulal, sieur des Mares, 

ganlsmeiui semblaient des biéro- lequel éemanda un privilège pour 

glyphes dont il fallait trouver Tin-* Je manusorit , mais aue lui Barbier 

terprétation, afio d'arriver au se- croit que le véritable auteur est 

eretdo grand œuvre. Persuadé qu'il Tollé, attendu que le nom emprun* 

touchait à k solution de cet épi- té, AUm^ le désigne as8eB(l), Or^ 

neux pfQblème,'ToU quitta las pai-^ eomme le prlvil^, obtenu effe^î» 

sibles écoles de la Hollande; il cou- vement par'Baulat, setronve^ ai ce 

rut rualie et TAIlemagne , afin d<i^ n'est ilans tous les eiemplalres, du 

discute avec les érudits , e( d% moins dans plnsleurs , notamment 

découvrir quelque Méoène qui, «é- dans un exemplaire imprimé sur 

duit |Nnr Kespoir de fabriquer de vétin et conservé à la bibliothèque 

l'or à volonté, lui avançât lea fonds impériale {Mm. éu J#r., dem.- 

nécessaires pour contiouer ses re« édit., I, 74) « il nous semble qu'on 

cfaeicfaes. Il ne recueillit que dé^ ne peut guère enlever au aieur des 

eeptions et désappointements. Marez ( du reste aussi inconnu qu» 

Ruiné par ses voyages et par Tim- le sieur Tollé ), une production Cft* 

pression de ses écrits, il mourut meua^ chez les alcbiniisios et que 

dans les première^ années du'tllx^ les bibliomanes recherchent en-« 

huitième siècle , en proie à la plus eore. Quoi qu'il en soit, voici le ti- 

cmefle misère. C'est la destinée ha- tre exact de cette rareté i Mutu$ 

biMieilement réservée aux chcr-^ ' liher^in quo f amen Ma philosophia 

cheursde trésors. Les ouvrages de Aerm«ft*0a fgurig hiero§lyphicî8 

ToU sont fort ouWiés aujourd'fcmi ; depingitur.ter apiimo beomiseri- 

bornons-nous à indiquer les deux eordi etmiêefatHê , 9a9Uqu9 fiiiê 

plus importants : Foriuiia, Àms- artiêdedieatus^ aueiore eujm mfh- 

teidâm, 4687 (il y donne l'explica* me^ mtÀltm. Rupella, Petruâ Sor 

tion alchimique des fables phéni-- vouret , 1677, in--foK II n'y a rien 

cîennes , égyptiennes et grecques; d'imprimé dans le volume que le 

Mttntiductia aut ci^Him ckmkvjn^ frontispice et le privilège. Le reste 

Amsterdam, 168BXe dernier, grâce consiste en planches entièrement 

è son titre sans doute, pii^ua lacu^ bariolées d'hiéroglyphes, qui révé- 

riosité publique ; il fut traduit en leraient , dit-on , à qui saurait les 

français. En 1752 une version al- déchiflVer et les traduire, le secret 



TOLUÊ ( ), médecin fhi- Malheureurèttsement , parmi les 
miste, de la Rochelle, n'est cité par - fil* deVart, auxquels le Livre muet 

aucun biographe. Nous n'en par- 
lons ici que pour faire mention , 



lemande vit le jour à léna. . 

B— N— T, 



tant cherché de faire de Tor , au- 
trement la pierre philosophale. 
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est dédié, i) ne s'est pas encore ren- le Tœnia, numéro d*octobre,inêflîe 
contré un Cham poil ion. l— u. année. Il ajoute seulement que le 
TOLLOT (Aimé ), né à Oenève quart de cè journal est rempli de 
en lG7i étudia la médecine , se fit discours de morale et de petâs 
recevoir docteur eU^ratiqua dans vers de société composés p«r cet 
sa patrie jusqu'à sa mort arrivée apotliicaire (1). Il est étonnaBtque 
en 1751. On a de lui: Histoire de le Ijiographe -génevois n'ait pas 
la triple génération qui a lieu parlé de Touvrage suivant qoe lii 
dauRle corps de Vhomme, tra^hnie France littéraire, de M. Quéïaid, 
de etc. Amsterdam, 1741, donne à J.-B. Tollot, et quel. 

in-8^ Scnel)Ter ne se trompe-t-il Brunet mentionne sous le naméro 
pas en disant cet ouvrage traduit 20,^ de la table méthodique * 
de V italien? L'original est un traité son Manuel: Nouveau vayeige fcH 
du célèbre J.-B. Bianchi, traité que au Levant lès années 1731 et 
tous les biographes n'inôèqueni jjontenant lee descriptiani éTAlser, 
qu'en latin, et qui apour titre : De JTums, Tripoli de Barbarie^ Àbxa^ 
naturali in humano corpore, t itio^ drie en E^te\ Terpie - Saintt, 
sa morho$âque generatione histo^ Comtantinople , etc. Paris, Andié 
via, Turin, 1741 (1), in-8o,fig. Ce Caiileau, 1742, in-ia de354 p.Ce 
traitécr contient l'histoire de l'hom- voyage curieux est assez radier 
me depuis l'œuf, avant la féconda- ché, B— l-ht. 
tion, jusqu'à la mi-grossesse; il TOUTOY(le gomtbâuw- 
contient encore quelques remar- m Ostermau). Foy. Osrauu» 
ques sur les vers du corps humain. LXXVi, 131, et pour d'autres de 
Suivant l'auteur, le germe du fœ- la même famille, XXXn, 219. 
tus préexiste à l'imprégnation, TOMASI (Tomaso) , écrnram 
( Btogr, Médic, , de Panckoucke, II, italien du xvii« siècle, né à MtfO 
234.)A. ToUot$;appliquaitaussiàla' (Etats de TE^lise), fut prûfeswar 
poésie. Il avait composé un poëme de belles-lettres au coliflge de la 
s\ix \i\ Recherche delà rénté,\Qi\m\ ]^iberve à Rome, et -membre de 
n'a été imprimé que huit ans après l'Académie ^sfiM?o^t« de Yemse. 
sa mort dans le Journal Ilrfréti^ on ignore les autres particularilés 
que, numéro de février 1759. — de sa vie, aipsî que l'époque de «a 
ToLLOT (Jean-Baptiste), sans doute mort Nous avons de lui : la fïto 
de la môme famillè. qu'Aimé, aa- diCesare Borgia dettopoi il ém, 
quil comme lui à Genève, en 1698, Yqlèntino Monte Chiaro, Gio-B^t 
fut maître apothicaire en celte ville tuta Vero, 1671, pet. m-12 de483 
et y mourut en 1773, Senebler ne 

donne pas plus de détails sur sou ■■ , ,„ , 

compte que sur celui du précédent. 

11 lie eue ae lUl l\\X Wm l,eil1 e sur ti*s|iwlKibIementce<|Stt*nga?ea Voltair*^ «runro. 
lanaUffSe des plantes , iùséTéG dans tlCilre cVunt' mnnièro n^^iez pî t-sntite dan? .«^f 'cJ 

le Journal Helvflique , numéro de 'J^^^^'^i^'Z',;^"'"'""""- 
septembre 1743 , et une autre sur tm:^, ,<. «,ge et do,n d»io. : 

fait un grand signe, et d\il>ord ne dit nwt « 

"" ' ■'■ L'opoUiictiir^" ?r rirho et écrivit ao njfllin V^^- 
mais celui-ci se lira d'offoire, par une répons* moitiv 
(1) A rart. éêJ^. Biawhi (t. HSSU^ib. en kmangeuWtmoMKgOfumrae, suus la datedu^ 
1761 , mais mm* ccoyon» que «fat une fliate et'm- "^"i voy* ves Omnrêt , édition dt MM» 
prcsaioli. IXV, 1^ 
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pag. (1) ; iradiiite en français par 
un anonyme et publiée sons la 
même rubrique. Monte Chiaro^ etc. 
1671, pet. in-12 de 495 p. Ces deux 
Tol., que ron croit imprimés en 
Hollande par les Ëlzevir , œ sont 
pas communs. Le dernier, dit M. 
^Juérard, a été réimprimé à Leyde,* 
ibez Théod. Haak» en 1712, iD-12. 
Un second anonyme a retouché Ja 
I traduction de l'ouvrage. Tomasi pn 
a t/sm^é \e style qui avait extrê- 
memenl vieilli, et Ta rendu au 
public S' us (T litre : Mémoire ^ur 
tenir à VUùtoire de la vie de Cé-- 
sar Borgîa^ diêc de VaîentinOf 
fih d^ Alexandre VL Amsterdam 
( Paris, suivant M. Brunet) , Pierre 
Mortier, 1739 , 2 vol. in-129 arec 
le portrait de Borgia et une pré- 
face du nouveau traducteur, dans 
laquelle il explique les droits de 
Charles Vlii sur TLlaUe, etc. Cha- 
que vol. est terminé par une table 
alphabétique des matières. L'Ecos- 
sais Gordon ( Voy. ce nom, XVIII, 
i26) , qui a aussi écrit la vio d'A- 
lexandre VI et celle de César Bor- 
gia , s'e§t beaucoup servi du livre 
Tomasi. H déclfiiie qu'il a plus 
tiré de secours de cet auteur que 
d'aucun des antres qu'il a consultés, 
ci il le glésente comme un histo- 
rien judicieuxT, e|ict, impartial » 
quia puisé aux vraies sources » et 
en qui Ton peut avoir pleine et 
entière confiaace. Malgré ces élo- 



(OCe n'est peut-être que fa 3e édition: ta Iw 
arnit pnru ;i Rome, rolla dota di Mant''rhiim\ ÎVro 
IGdô» m-4o. dit le docteur Ant. Macsand dans ses 
ManoseHéé itoUani, tome 4er, imge iSV, où il en' 
lî'.'r nl unconlcnant la pmmièn- partir si uli ment de 
la l ita del duca Va/en a ho, pirércdcc d une dédi» 
ea«Q à Loui« XIV (Sw le titre tie ce fragment To- 
masî prend îaq>inltt»'' tir Cronfrra, meiubre ih- l'or- 
dre dt» Porte-croix , llaym nicnliouoe égaUuiint 
•elle Iro édition de <fi55. D'après les noles tfe Tou- 
vrriCT'' <\r GAnlnii, c\l6 (Ijins nofir mùrlf, il p«r<iî- 
iroit qu ii y en u une btcondii avec des additioas, ek 
B<ws m la coniMiifoiu pas. 
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Ses , nous pensons que Touvragt 
e Tomasi né doit être lu qu'avec 
précaution , et qu'il en faut appor» 
ter encore davantage à la lecture 
de celui de Gordon lui-même. Pro$» 
per Marchand (Diet. M^^or., 1,27], 
dan» ses additions aux Ànti , de 
Berlllet, attribue, d'après Piaccius 
et Villani, è Tomaso Tomasi, qu'il 
dît a tort, né è Urbin . VAnti^-êat^ 
einata^ ùtero Mf^posta alto Baed^ 
nata delPMavietno (Vov. cenonoi 
XXXII, 452), 1642,in-4o, sansin* 
dicatiott de lieu» B— 1>— v. - 
TOnnASi , l'un des chefs les 
phie distingués de la marine grec- 
que, était né en 1786 à Hydra et sé 
-voua de bonne heure au commerce 
et à la navigation eooime la plu- : 
part de ses compatriotes. Ses vo^ a- 
gessur mer le cmidulsirent plu- 
sieurs fois dans les ports espagnols, 
portugais et flran^is. n se trouva 
à Marseille pendant la révolution 
française, dont les prindpes s'in- 
crustèrent profondément dans son 
esprit. En 1$21, à l'époque où les 
Grecs aUnsurgèrënt contre la Porte, 
il figurait parmi ces capitaines hy- 
driotes q^ sacriOèrent leur fortu« 
ne et leur sang pour Tindépen-» 
danee de leur patrie. Gomme il 
avait beaucoup cPexpérîence et des 
connaissances profondes en mari- 
ne, ses compatriotes le placèrent en 
qualité de mmrque à la tête do 
leur petite flotte, et il justifia celte 
conûance pai beauanip de succès 
que ses vaisseaux marchands rem- 
portèrent sur ceux de guerre turcs. 
GefUtJuiqui imagina d'introduire . 
dans la marine les brûlots par les- 
quels plus tard se distinguèrent Ca- 
naris et Sisini. Tombazi incendia 
ainsi un vaisseau de ligne turc, 
près de Mitylène, èt il alla ensuite 
remuer les esprits dans Tîle de 
Solo. U entretint la révolution à 
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Samos, 6t prévînt par des mesu^ li acquit aussi de vastas connais- I 
res éuergiques une multitude de sances littéraires et philosophiques, 
désordres dansTArchipeL Plus tard qui lui méritèrent la place de pro- 
11 se démit du navarchat en ûiveur fesseur à Tuniversité de PadoueJ 
de Miaulis» pour vivre rétiré; mais y enseigna pendant plus de 
au milieu da sa retraite, il ne cessa trente années, forma une foule è | 
d*aider ses compatriotes de sescon- personnages illustres, et venasui | 
seilset du secours de ses vaisseaux, ses compatriotes en gtoéral, tant 
Tous ceui qui Tout conauont van- par ses leçons que par ses ouvra- 
té san extrême modestie, sa probi- ges, tous les trésors de la littéra- 
ié, ses manières aAibles et son pa- turc ancienne. Il eut aussi la 
triotisme. Il mourut à Gydéa d'une gloire de réhabiliter Aristole mi 
fièvre malice, laISseptembreim, déprécier Platon (Daru« Hiit*é< 
Â peine ége de 43 ans, laissant une Venise^ livre XL). Loin de se mon- I 
Teuve désespérée aine cànq fils et trer exclusif, comme on Tavait été ! 
deux filles. — L'un de ses ûlSyCkôr- jusqu'alors, à Pégtrd de funet de 
§69 Tombazi, âgé de dix-neuf ans, a l'autre de ces grands philosopteJl 
Dait ses études en Ângleterre,«t s'est^ sut démêler ce qu'il y avait de hoo 
distingué par ses connaissances dans chacun d'eux, et dégager les 
mathématiques et nautiques.— Sou vérités qu'ils nous ont transmises 
firère,lfmm4ifiiie{,possédeàunhaut des commentaires sous lesquf^ls 
d^rélegéniedeiaccMiatructiondes on les fvait étouffées. Laconduiie 
bâtiaients, et ses vaisseaux êoni de Tomeo Ait toujours digne de 
reconnus pouf les plus fins voiliers sa science, et ses moeurs celles i 
de là Méditerranée. Il a été long- d'un véritablo sage. Il aimait le 
temps le directeur de l'arsenal ma* repos studieux du cabinet, sansse 
ritime de Paros. Ce nom, déjà oé* donner les mouvements que réa»- 
lèbre dans les fastes maritifltesde la lation et l'ambition inspirent !1). 
Gïèce^ ne peut manquer de s'iU Content d'un revenu médiore,il 
lustrer encore, et de te distinguer le dépensa Érugaletient, ne se 
delà foule des pixaiet qui ont trop maria point, et vécut faeureax, 
souvent déshonoré cette contrée. Z. nuUiu$ rei appeten9 ioH hi xiii 
TMIM (NiceaLO^Liomco), en praUer tiriutem bonoêqm artOy 
latin TAoïMBMa» rua dessavants qui dit le cardinal •embo, son aoi, 
firent le plus 'd'honneur à l'Italie, dans fépitairiié qu'il lui a oob»' 
à la fin du XY* siècle et au oooh crée. Erasme, Sadolet, Paul ion» 
menceineiit du devait le et plusieurs autreSf ont parlé de 

jour à un Alèanais qui était venu lui très«avanta£;eusement (2 . Jove 
s'établir à Venise. Après avoir fait nous apprend qu*un daa innoceuls î 
d'exoeltates études en cette ville, plaisirs de Tomeo fut d'eierer ci. 
il ae rendit à Florence, pour se d'apprivtiser une grue, qu'il noiff* 
perfectionner dans la langue grec- rit de sa main pendant cpiaTiDie 
que, sous la direction du célèbre ans, mais, succombant sous le 
Ôemétrius €haloondyle« Ses pro- 

grès fur^t si rapides que bien tôt ' MctioMuiire do «nyfc?, nrfkk n»- 
il parvint à expliquer Aristole et '^TiDans sonctcc.u.o.n»,, y^^^u^ 

Platon. sur le texte même, ce qu'on BraMnctenliine aima rélo^r; qu iirdtiktM»». 

n'avait point encm m avant lui. ^Jr^'^c^^d^S; '"r*"' 
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poids de l'âge, elle paya entiû ie uiso, 1ôl6t ^n^^* On peut cnoore 
tribut à la nature, et ie vieux sa- considérer coin m o les traduc- 
vanl rrgarda cotte mort commonn lions, les livres <ie Tonieo intitu- 
plésage de la sienne. Quoique bien \és:De varia hiatoria, lib. lU 
portant, il prédit qu'il ne surv ivrait ( Venise, lâ5i et 1531 in-8^), les- 
pas longtemps à son oiseau chéri, quel^ renfcrmiint, avec quelques 
En ( fl t. bientôt après, il mourut, extmils d'auteurs latins, un grand 
âgé de 75 ans, un mois et vingt- nombre de morceaux traduits de 
sept jovrs, suivant Tépitaphe déjà divers auteurs grecs* Les ouviages 
citée. Cette épitaphe ne marcjue que nous venons de mentionner 
pas en quelle annt^e, mais Bemtio, rapidement, ne sont plus guère 
qui l'a composée, dit, dans une loi- consultés aujourd'hui, mais ils ont 
Ire qu'il écrivait au cardinal Cibo, été extrêmement utiles à l'époque 
lelT j iillel1526,queïomeo avait où ils parurent. Les trois suivants 
alors 70 ans (3), el dans une autre sont toi]gours reclien lu s : I. Dia- 
kllre, qu'il adressait de Venise, logi nune primum in lucem editû 
le28mars 1631, à Veltor Soranzo, Vencf}});, Gregorius de Gregoriii^ 
camérierdu pape Clément VII, il 1524, in-S». Réimprimés en 1532,' 
annonce ainsi la perle qu'ils à Lyon, chez Gryphe ( Foy. la 29* 
viennent de faire de leur ami com- note du Prologue éù 3^ livre de 
mm \ nontro huon mes»er Leo^ Pantagruel, dans les œuvres de 
nm Valtrodi fini la maviia^ che Rabelais). Ces Dialogues, au uom- 
m'ha dalorato grandemenle, > bre de dix, sont composés à la ma* 
C'est donc en mars 1531, ' qu'ar- nière des académiciens» sui' des 
riva la mort de Tomeo, et consé- matières curieuses ou importantes, 
quemment il était né en janvier comme ie divimUione^ de nomi^ 
1456. Nous ne pouvons donner ici num imentUmêf 4ê ludo latorto, 
la liste complète et détaillée de ses de precihuSf de animorum immor^ 
nombreuses productions. On la talitate^e\c.]l»Ariêioteliêhistoria 
trouvera dans' la Ribîiothèque de animalium ef alia opueeula^f Theih' 
Gosner, et dans celle de Fabri- phraeH opuseula fuî^gtie^ etc. 
riiis {mediœ et injfimœ latînitatifî). {grmee)^ Fhreniiœ, hmredes Phi^ 
Nous dirons seulement qu'on doit Uppi Juntm^ 15âf7|, in-4o, de 318 fir» 
àrbabile professeur de Padoue etdeux blancs» dont un pour la 
desverafttns latines, élégamment marque Junline ( Renouait! )• Gt 
écrites, de plusieurs traités. de Pla- voL rare contient S4 opuscmles 
ton, de Proclus, d'Aristole, de Mi- ^recs relatifs à Tbistoire naturelle» 
cbei d'Kphèse et de Galien. Il a etc. Dans Tépitredédicaioire adres* 
aussi traduit, de Cl. Ptoiémée, l'es- sée k Bernard iunta, Tomeo as- 
pèce d'Annuaire astronomique qui sure qu'il a corrigé solgneusemenl 
a pour titre : Be Vappariiîon et de et rétabli environ deux mille pas- 
(a signification des éto iles fixes, sages du texte de ces opuscules. IU« 
Cette versioL latine a été publiée, Opuscula.,* Parisiis, Colinume^ 
pour la première lois, par André 1530, iu-foL Recueil formé de piè- 
d*Asola, dans le 3^^ vol. de la se- ces déjà imprimées séparément, 
conde édition aldinc d'Ov'ide, Ve- et parmi lesquelles on distingue les 




ifwriir* tes depuis eu français (par Fn de 



Qumtiimes ama^orH», eic.,tradui- 
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laCoudraio, natif do Poiilivy), sous 
ce titre : Les (jnestiom problêmati- 
q\m du pourquoy (famourfi, elc. 
MDXLlll (Paris, Alain Lutriaii), pe- 
tit in-8^ de 40 feuilles, tig.en liois. 
(Foy. sur cette traduction d'une 
grande rareté, \o Manuel de M. Bru- 
net, dern. édit. au mol fJoniguc), 
N'oublions pas de dire en liiiissaiit, 
que Tonieo se délassait des soins 
du professorat et des travaux d'é- 
rudilion, en eojnposant des vers 
italiens. Quel(]ues-unes doses poé- 
sies sont parvenues jusqu'à nous, 

■ ' dans \cii Rime di direr.npoeti, etc. 

' ( Ginguené , llisL IHlcr, d'Italie, 
VII, 434). — ToMEO [Bartoîomeo), 
«urnonnné Fusco, frère du précé- 
dent, aurait comme lui obteiiu une 
grande répuiaii(>n,si le malheur ne 
s'était attaché à sa personne. Né à 
Venise commeNiccolo, il se trans- 
porta à Rome, quand la guerre (4) 
et ses suites funestes vinrent affli- 
ger son pays. IS'ayant pas trou- 
vé, dans cette capitale du monde 
chrétien, le repos quMl espérait, il 
prit le parti de se retirer dans la 
solitude du Mont-Cassin. Bien ac« 
cueilli par les religieux de Villus- 
trc abbaye, il allait y mettre la der- 
nière main aux ouvrages qu'il 
voulait publier, mais une fièvre 
ardente l'emporta en peu de jours, 
à peine dans la maturité de Tàge, 
elc.( Vid, Joau.-Pier. Valeriani, De 
litteratarum infeli&îtate^Wh, Ilj.— 
ToMEO [Cesare), né, à ce que l'on 
croit, à Tropeja ouTropea, ville du 
royaume de Naples ( province de la 
Calabre ultérieure IF), est auteur 
d'une espèce de drame intitulé: 
Trionfo délia Lega, in rappresen- 
tatione ( on 5 actes ), Aapoli, Cios 
Cacchio 1575, in-S^ ; « pièce do 



\ 0'<-<-iuiiné<- i>ar l« ij 8 uc fiiite •« Cambrai, 
contre la rc^ublique Uv Vcnibi . 
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circonstance ( dit imc note diica- 
tal!),i;u(' de la Bibliotlièquo de M. 
L"**, n« 1939), dédiée à l). Juan 
d'Autriche, après la balaillcde Lé- 
panle. Elle est très-siii«ulière. Les 
interloculfmrs sont au nombre de 
quatre-vingts environ, parmi les- 
quels nous citerons seulement Jé- 
sus-Christ, Satan, nu espion, Ve- 
nise, ritalie, Constantinople, la 
Poésie, etc. » Le Trionfo délia 
Lega avait déjà été cité par Flaym. 
Il n'était pas chez M. de Soleiime; 
du moins la Table générale de sa 
collection (dirigée par M. Goizct), 
ne fait aucune mention de César 
Tomée. B— l— u. 

TOimCHI ( PiERRK j , né , faa 
4 4 (m, en Pologne, d'une famille il- 
luhiie, fut élevé comme il conve- 
nait à sa naissance. Ayant fait ses 
études à Craeovi(\ à Leipzi^% à Bo 
lo^uie et à Rome, sous les maîlivs 
les plus célèbres, il revint <ians sa 
patrie, avec le cardinal Frédeiic, 
frère des rois Alexandre et Sigis- 
mond. Le premier le nomma soQ 
chancelier, et lui donna toute sa 
coniiance. Ce prince étant mort en 
1503, Sigismônd nomma Toniicki 
son secrétaire intiin . lin 151 1, ce 
dernier l'envoya près de son frère . 
Wladislas, roi de Hongrie, puur 
remplir deux missious, l'une publi- 
que et l'autre secrète. Tonneki elciit 
chargé: de demander au roi ci 
à la diète, que la Hongrie voulut 
bien se concerter avec la Polo- 
gne, (ian^ ses relations avec la 
Porte Oltomane ; 2« quelie envoyât 
des s(Tours au ^^■av\vude de là 
I\lolda\ie, qui était menacé par les 
Tures; que l'on nommai iitâ 
conuuiSsaiiTS pour régler les li- 
mites des deux royaumes. D'ujuès 
ses iîjsti'uclions seeièies , i aml(a>- 
sadcur polonais d^vHit i?isii)uor 
au roi W ladislas ^uc bi^^isuiuud 
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désirait demander la main de Barbe 
Zapolga, et le disposer à ce ma- 
riage, qui pouvait faire ombrage à 
la cour de Hongrie ( Voy, Étienne et 
JeanF»"). Tomicki sut saisir le mo- 
ment; et Wladislas donna son 
consentement, avant de s'être con- 
certé avec les ministres, qui le do- 
minaient, et (]ui se seraient pro- 
bablement opposés à un mariage 
dont les suites pouvaient être fata- 
les à leur faveur. Le mariage s'é- 
tdnl fait à Gracovie, Tomicki re- 
vint à Bude, au mois d'avril 1512, 
pour suivre les négociations enta- 
mées entre la Pologne et la Hon- 
giie. Le point principal avait rap- 
port à la gueiTe contre les Turcs ; 
et les circonstances étaient favo- 
rables, Bajazet ayant été mis à 
mort, et Sélim , son frère, étant 
occupé par des troubles intérieurs; 
mais ou ne pouvait guère compter 
. sur Wladislas, prince faible et sans 
influence, même dans son royau- 
me. Çln 1513, Sigismond envoya, 
pour ia troisième fois , Tomicki en 
Hongrie,, pour prier le roi Wladis- 
las d^engager l'empereur Maximi- 
lien à faire un traité d'alliance of- 
fensive et défensive avec la Polo- 
gne et la Hongrie contre la Russie 
ft \a Moldavie. L'ambassadeur fit 
bien valoir les arvantages que la 
Pologne et la Hongrie trouveraient 
dans cet accord avec l'Autriche. 
Ces liaisons étaient d'ailleurs con- 
formes à la politique et à l'intérêt 
des ministres hongrois. Ils furent 
leliement satisfaits de Tomicki , 
qu'ils écrivirent, de la part de 
Wladislas, au roi Sigismond, pour 
ie prier de donner à son ambassa- 
deur révôché de Przemysîie el la 
dignité de vice^chancelier du 
royaume, qui se trouvait vacante; 
f c qui lui fut accordé. Tomicki res^ 
ta néanmoins en Hongrie , pour 

LXIY 



TOM 193 

suivre les négociations entamées 
avec Tempereur Maximilien, et les 
les termina heureusement. Du sié*. 
ge de Przemysîie il fut élevé suc- 
cessivement à ceux de Posen et de 
Cracovie. Son influence sur le roi 
et le sénat était telle qu'on le re- 
gardait comme le premier après le 
prince (1). Connaissant bien les 
langues anciennes, il avait» dans 
ses» voyages, appris les langues vi- 
vantes. Son extérieur annonçait 
un grand seigneur , destiné à re- 
présenter. Il était en tout libéral, 
bienfaisant envers les panvi-ns. H 
mourut le 29 octobre 1535. Staro- 
wolski a recueilli les hommages 
rendus à cet homme d'État par 
les poètes de la Pologne. On doit 
remarquer Tépitaphe en vers la* 
tins sur la tombe que Tarchevéque 
de Gnesues, neveu de ce prélat, 
lui fit ériger dans la cathédrale 

de Cr.'U'nvio. G — Y.- 

Toiiiiusiivi (Jacques • An- 

TOi>E-DoMiMouE), célèbre médecin, 
né à Parme le 2 juillet 1768, fut 
élevé par son père, Jean Tomma- 
sini, médecin assez en vogue, mais 
sans fortune. Il^se distingua dès son 
bas âge par un grand amour pour 
l'étude, qualité d'autant plus hono» 
rable chez lui que ses facultés in- 
tellectuelles n'avaient rien de re- 
marquable, et qu'il était loin de 
faire pressentir les talents dont il 
fit preuve plus tard dans la carrière 
médicale. Son père, comme la plu- 
part des médecins, mourut dans la 
pauvreté, ne laissant pour tout hé- 
ritage à son fils qu'un nom sans 
tache, et la reconnaissance des mal» 
heureux qu'il avait secourus et soi- 
gnés pendant toute sa vie* Jacques, 



(1) rondin» gratid et auctoritate, cum apud 
principetn et t egni proceres,tum ettam apuaex- 
teros procederac, ut iecundum regem «ummtw 
•nwiifM» hahêrHvr, Starowolaki. 
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dénué de toute ressource, trouva 
heureusement des secours dans la 
générqsité des amis de son Père, 
et put continuer ses études ct.se 
faire tecevoir docteur. A cotte épo- 
que les découvertes scientifiques 
étaient tellement nombreuses» elles 
Changeaient tellement les vieilles 
croyances que l'on avait reruos de 
faniiquité) qu'il Mail bien difficile 
à un jeune médecin d'adopter une 
doctrine sage et basée sur l'obser- 
vation. Tommasini fit comme les 
jeunes hommes du la génération 
médicale, au milieu de laquelle il 
Vivait) et se prononça pour le sys- 
tème alors en honneur dans toute 
l'Italie; c'était celui de l'écossais 
brown. Ce médedn, célèbre plutôt 
par la hardiesse de ses théories que 
par l'excellence de sa méthode eu- 
rative, prétendait que les maladies 
étaient causées par la faiblesse, par 
le défaut de stimulation, et qu'il 
fallait employer pour les combattre 
toutes les substances stimulantes et 
toniques. Ces opinions erronées 
étaient soutenues avec un incon* 
testable talent et une conviction 
tellement grande qu'elles coûtèrent 
la vie à Brown lul«-m6me. La célé«> 
brilé du professeur s'était répandue 
dans toute l'Europe, et sa doctrine 
était particulièrement honorée en 
Italie. Parmi le grand nombre d'é- 
lèves qui suivaient les leçons du 
mattre à Edimbourg, se trouvait un 
jeune Italien çui était accouru, lai 
aussi, pour puiser à la source mtoe 
tous les éléments de la célèbre doc- 
trine. Ce jeune enthousiaste était 
Rasori. De retour dans sa patrie, il 
n'eut pas besoin de faire l*éloge de 
Brown; presque tous les jeunes mé~ 
decins, dans une admiration pas» 
sionnée, avaientadoptéles maximes 
du professeur d'Edimbourg, et par*- 
mi eux Tommasini qui commençait 
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alors les sérieuses épreuves de la 
pratîqno. Les vieux praticiens, au 
contraii'o,ne voulaient passe dépar- 
tir des croyances an milieu desquel- 
les ils avain^t éto élevés, et conti- 
nuaiont à traiter leursmalades selon 
les principes qu'ils avaient renis de 
leurs maîtres. Ils avaient d'ailleurs 
été plusieurs foi.s appelés à obser- 
ver les résultats déplorables de la 
niéthode de Browu dans beaucoup 
de maladies. Tommasini eut, au 
débulde sa carrii^e, de cruels mé- 
comptes lorsqu'il vonhit faire l'ap- 
plication du lirownisnir ; il ptu la 
preuve la plus certaine rjue la mé- 
thode stimulante et tonique, pour 
laquelle on professait tant d'en- 
thousiasme, aggravait les occidrnts 
et pouvait même causer la mort 
des sujets. La réflexion et l'observa- 
tion au lit du malade engag^tenl 
Tommasini à se départir de son 
admiration pour le Brownisme, dont 
il reconnut bientôt les erreurs ca- 
pitales; aussi adopta-t-il avec em- 
pressement les modilications que 
Basori apporta au système de 
Brown. Rasori aval t reconnu comme 
Tommasini le danger que présen- 
tait l'adoption entière des idées du 
professeur d'Edimbourg, et tout en 
conservant une grande considéra- 
tion pour son maître, il en avait 
singulièrement modifié les précep» 
tes. La réforme médicale que Rasori 
proposa à ses contemporains esi 
connue sous le nom de Nomelk 
doctrine médicale. Celte sage ini- 
tiative lui appartient ; mais il est 
juste de dire qu'il fut puissamment 
secondé dans ses projets de réfor- 
me par Tommasini. Celui-^ci s^était 
fait connaître dans le monde mé- 
dical par un travail remarquable 
intitulé : SHA^vnJ^vmce du cmgr fur 
la cireuIolKm «fu sang ; doutes éc 
Jacque$ Tommoaini^ Pamet IM- 
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Uateor y combattait Ifopinion de dansson pays. Cet ouvrage intitulé: 
tm qui veulent que la circulation PréeU de la nouvelle doctrine mé^ 
soitattrlbuée tout entière à la force dictde iUUienmf a été traduit en 
d'impiUsion du cœur, sans tenir français; nous en donnerons l'ana- 
complederinfluencedesyaisseaux ]yse, parce qu'elle est pour ainsi 
oomme agents pouvant favoriser le dire la profession de foi du célèbre 
oours du fluide sanguin. Tommar* professeur. La nouvelle doctrine 
sim nommé en 1794 professeur de médicaie est^selonTommasini» fille 
physiologie etde pathologie à rUni- duSdidisme et du Brownisme;il 
msité de Tarme, abandonna les lui donne le nom de nouvelle doc* 
idées exclusives de Brown pour trine,l<>paTCe qu'il adopte certaines 
adopter entièrement la réforme de idées générales de Brown sur la 
Baiaori connue sous le nom de Vie, la santé, les maladies, la dia** 
cowlr^Hmiûuê, Brown avait pro- thèse; ^ parce que sans les no^ 
fessé que les maladies proviennent veaux éléménU du professeur d*& 
d*uD élat asthénique del'organis^ dimbourg, les principes fondamen-^ 
me, et avait conseillé lesstimu- taux de la nouvelle doctrine réfor* 
lants et les toniques. Tommasini matrice n'auraient point été dé-* 
démontra» au contraire, que, dans couverts. Brown fht sans doute 
la plupart des cas, les maladies beaucoup aidé par les travaux de 
tienBenièunétatsthéniquedei'or^ ses devanciers, tels qu'Hoffmann, 
ganisuatie,etdoivent6trecombattues Baglivi et Gulien; mais il aie mé* 
par les sédatifs et la saignée. Tom- rite d'avoir ouvert entièrement la 
fflasini continua ses leçons à Pai^ voie aux réformateurs. Tommasini 
me Jusqu'en 1()36. Il fUt alors nom- prétend que « toute inflammation 
mé professeur de clinique à Tuni- est de nature sthénique, cfestrÀ^ 
versité de Bologne. Les nombreux dire qu'elle est toi^yours en elle- 
ouvrages qufil avait composés, sa même un processus de stimu- 
grande réputation et son incon-» lus excessif* » Sans nier ce que 
testabte talent le désignaient pour Brown appelait la faihlesie {ndi-- 
remplir cette haute position médi- rec^», Tommasini pense que la plu- 
cale. Son entrée dans Bologne ftit part des maladies dont il est ici 
un véritable triomphe; les profes^ questionne sont autre chose que 
aearsetles élèves allèrent auHle- des inflammations chroniques et ' 
vaut de lui, et lui donnèrent les curables par la méthode contre- 
preuves de satisfaction les plus stimulante. On regrette que dans 
vives. Tommasini commença son son livre it ne fasse pas mention 
cours en posant et en développant de Uécole française et particulière- 
les principes fondamentaux de la ment de Broussais, dont la doctrine 
doctrine du ooMrMHmiulUê -dont a, comme on le sait, tent d'analo- 
presque toute la partie dogma- gieaveccelledeRasorietdeTom**, 
tique aété fondée par lui. Ces prin* masini.ÂrLpo(|ue où le professeur 
ci pes furent répandusdanslemonde de Bologne exposa les principes de 
savant par un éorit qu'il rédigea la nouvelle doctrine, l'histoire des 
lui-même, et qui n'éteitrien moins Phlegmasie» chroniques, ouvrage 
f\uo l'exposition méthodique des capital de Broussais , était déjà très- 
idées de Rasori et de la révolu- connue dans le monde savant. Cet 
lion médicale que ce médecin opéra ouvrage^qui lit une si grande réputa- 



Digitized by Google 



196 



TOM 



TOM 



tiôn aa médecin français, méritait 
assurément uBexamen détaillé;c'est 
avec beaucoup de raison que Tom- 
masini expose la tolérance des mé* 
dicaments con.tre-stimulants pen- 
dant le cours des maladies inflam- 
matoires. Des milliers de faits ont 
effectivement prouvé qu'un siget 
atteint d'une inflammation algue 
des poumons, voit la fièvre dimi- 
nuer et la maladie marcher .vers la 
guérison sous Tinfluence d*une 
dose d'émétique portée à trois et 
même quatre décigrammespendant 
plusieurs joars de suite, tandis 
qu'une dose quatre fois moindre 
rend malade le si^jet qui est en 
santé. 

On voit que Broussais eut le tort 
d'expliquer par la révulsion sur le 
tube digestif, l'action bienfaisante 
desmédicamentscontre-stimulants. 
Il est presque inutile de dire que la 
plupart des nombreux ouvrages de 
Tommasini ne sont qu'un exposé 
plus ou moins détaillé desprincipes 
émis dans son Frécis de la nouvelle 
éhctrine médicaU italimmem On 
doit lui reprocher d'avoir porté 
beaucoup trop loin Tinfluence de 
ce qu'il appelle le processus ^hh-^ 
gittiguey en regaidant l'inflamma- 
tion comme le point de départ et 
l'élément de la presque-totalité des 
maladies. Ainsi la lièvre jaune n'est 
autre chose pour lui qu'une inflam- 
mation I La doctrine de Tommasini 
fut très-utile en Italie pour démon- 
trer les erreurs funestes que renfer* 
mait le Brownisme, et il rendit, en 
cela, un grand service à Phuma- 
nlté. Il raconte lui^-méme qu'au 
début de sa pratique, la presque- 
totalité des médecins de l'Italie 
était pour ainsi dire séparée en 
deux classes. Les vieux praticiens 
prétendaient, avecraison, que dans 
les maladies inflammatoires il faut 



employer les délayants, les pinga* 
tifs, la saignée; en un mot tous les 
moyens qui peuvent débiliter le 
malade. Les jeunes docteurs, i)aiti- 
sans du Brownisme , voulaient, 
au contraire, qn'on se servit, pour 
combattre les mêmes affections, de 
Tammoniaque, du vin et des toni- 
ques, disant qu*il était urgent de 
tonifier le malade; en sorte que, 
dans une consultation et en pré- 
sence d'un cas grave, il était indis* 
pensable que l'un des consultants 
abandonnât entièrement ce qu'il 
venait de proposer avec tant de 
convict]on.0ans le cas contraire les 
débilitants et les excitants, étant 
donnés en même tempsi, se neutra- 
lisaient entièrement, ou nuisaient 
. beaucoup aux malades. Ces faits se 
sont malheureusement trop r&k- 
contrés dans la pratique. 

En 18â3 Tommasini devint le 
médecin honoraire de la duchesse 
de Parme (ci-devant impé]:atrioe 
Marie-Louise). Il alla ensuite en âd- 
gleterr^pour déposer en faveur de 
la reine Caroline , dans le pro- 
cès qu'elle eut à soutenir contre 
Georges lY son mari. La longueur 
des débats lui permit de visiter les 
principaux- hôpitaux de l'Angle- 
terre et de l'Ecosse. Partout on 
accueillit Hllustre professeur avec 
la distinction- et. rempressement 
que méritaient si bien ses talents, 
ses nombreux ouvrages et son^inn- 
mense réputation ; mais c'est à 
Edimbourg qu'il reçut i'honunage 
le plus flatteur. Le jour même de 
son arrivée dans cette ville, la so- 
ciété de médecine lui oflQrît un di- 
plôme et l'admit au nombre de ses 
membres. De retour en Italie Jac* 
ques Tommasini continua d'euff- 
eer le professorat et Tart de gaètk 
avec le'même talent Ses nombreux 
élèves, tout à la fois pour lui ren* 
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dre hommage et lui témoigner leur 
leeoTiTiaisgBDce, lui offinrent une 
ittédaille d*or leprésentant d'un 
côté son image et portant de l'autre 
ees mots : A Qiawmo Tommatmi 
diteepéli rieanoseenti. 

Tommasini mourut à Parme le 
9S novembre 1846. Ce docteur se 
montra tovgours d'une humeur éga- 
le; il étàît prudent et modeste* Dès 
le début de sa carrière, il fit tousses 
eifortspour obtenir les faveurs de 
son souverain, mais toutes ses>n- 
tatives n'eurent aucun succès. 
Rasori, son collègue, qui s'était 
occupé longtemps de politique, qui 
avait eu des idées démocratiques 
assez avancées» était au contraire 
devenule favori du duc de Parme, 
quoiquii n'eût jamais montré un 
grand empressement à lui faire la 
cour. Grand partisan de l'éclectis- 
me , Tommasini s'attacha toute 
sa vie à concilier les opinions les 
plus contraires, à vivre dans un 
juste milieu, persuadé que sa mo- 
déralion i'aidcrait puissamment à 
devenir riche et célèbre. Voici la 
liste de ses principaux ouvrages : 
i^Quanto in/luisca il ciwre sulla 
circolazione del mngue, Parme, 
1 794 , i i i-8o ; •2o> i <^ f '^(i ragiona ta d'u- 
na Diabète, ih 'uL, 179i,iû-8o; 'à^Bi- 
cerce palholog., etc., ou recherches 
pathologiques sur la fièvre de Li- 
vourne, sur la lièvre jaune d'Amé- 
rique et sur les maladies qui leur 
sont analogues : Parme 1305,in-8o, 
— Trad.en liaiirais, Paris, 1812, 
j 11-80; 4« Délia nuova dottrma me- 
dica ilaliana, ProJuio'ne aile le- 
id'ni di cHnica medica, nella xtnl- 
vpruita di Boiugna per Canno sco- 
imiico 1816-1817. Bologne, 1817, 
in - go; traduit en français par 
M. Vander Linden .sous le titre de: 
Précis de la fjourelle doctrine wé- 
dicale italienne^ ou Introduction 
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aux UçwM de eliniçue àileme dê 
runivemté de Bologne pourront 
née eeolaire 1816-1817. Paris, 1^, 
in-S». Cet ouvrage a été augmenté 
par le traducteur d^une préOetce et 
de notes. C*est celui dont nous 
avons rendu compte, et qui renfer- 
me l'exposition des idées générales 
de Tommasini en pathologie. 
SfiConsiderazio'nipathohgiee^ mW 
inflammazione e mlla febre eontù' 
nua, Fisc, 1820in-8o; 6o Prospetto 
de* risuUamentiottenuH nella cli^ 
nica medica d'un triennio, ibid.» 
în-8o, 1820 ; 70 Discorsi sulV ineê' 
gnamento medieo elMeo delV fit- 
ghilterra et VItalia, Bologne, 1822, 
in-8Q ; 8<> Storie, délia matattia , 
delta guale mori il conte Pertieàri^ 
Imola, 1823, in-16; 9o Opère mino- 
ri, Bologne, 1822-1824, 3 vol. in- 
80; 90 Délia nécessita di soltopore 
ad una staii^iicà i fatti i piu im- 
portanti délia medieinà praticaf 
ibid. , 1823, in-S». Tommasini a 
encore écrit un grand nombre de 
mémoires, observations et discours 
renfermés dans le recueil que pu- 
blie à Milan le docteur Omodec, et 
qui a pour titre : Ànnali universali 
di medicina L-D-É. 

TOIVE ou WOLrF TOIVE, 
chef des Irlandais unis (Vov. tom, 
XLYI,p.228^ roweThéobald-WoIf). 

TORCHOAT - DESmARAIS 
(François), littérateur, né à Paris, 
le 8 janvier 1736, entra chez les 
Tiiiiitaires, dits aussi Mathurins; 
y fit prolession le 29 juin 1756 
et, le 22 juillet 17(iG, obtint le lau- 
rier* doctoral en Sorhonne. Nommé, 
en 1770, [irieur-curé de Regniowez 
près de Roeroi, il fonda dans ce 
villa^^e un collège privé qui exista 
jus(}u'à l'époque do la Révolution. 
Les élèves n'y | rivaient qu'une ré- 
tribution meii-uf'Ile de 35 sous : 
quelques-uns môme étaient admis 
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gratuitement. L'établissement n'a* 
vdit cependant ni dotatioDp ni re^ 
venu, mais le fondateur, qui avait 
i Ja cour des ainja puissants, en 
tirait presque chaque année une 
somme asse? considérable (1). Cet 
estimable eoclésiastiquo est mort h' 
Regniowez, vers mo. 11 a publié ; 
I. Jérémiêf poème sacré ên guatr$ 
chanUif avee sa prière et sa fêtirê 
ÛUO! captîfi^ prft?^ à partir pour 
Babylow ; dédié à Madame, Paris, 
Desprec 1771, in-^ de 196 p., 
«veo sept gravures. Ce poème, qui 
respire une certaine verve poéti- 
que, a été réimprimé à Yvres, Wal- 
vein, 1774, in-8«. II. VhwtéMUé^ 
ode dédiée à Mgr le mnie de Pro- 
. vence, P u is , Desprez, 1771, 
in-^, fig, UI. Portrait du wHtair^ 
det Àrdennes, précédé d'un entre^ 
tim awte ses fleurs, Aux Arden- 
nes (ChtrleviUe), 1789, in^ de U 
pp. (Anonyme). IV, Projet pour h. 
parachèvement du fotfiTe, Paris, 
Prudbomine, 1800, in-S». Y. Quatre 
pièces concernant la Révolutiout 
imprimées à Mézières, chet«4rré«- 
eourt, en 1791, in-^ et In-K 
Nous ne connaissons pas eutn- 
ment cas pièces. L'abbé BouIUot, 
qui a eonsaoré une courte notloe à 
Torobon-Desmaraia, à la page 491 
du second vol, de sa Biographie 
Arimuiiiêp les indique, comme, 
nous venons de le faire, sans au- 
cuns détails, n ajoute que Tauteur 
a encore donné quelque pièces 
fugitives dans le Mercure et autres 
feuiliee pé riodiq ues, l-^u. 

TOBBimiIT ljAGQinBs), pein- 
tre, naquit k Leyde en 1631. La va- 
nité fut le premier mobile qui Pen* 
gagea dans la carrière des arts* Au 



tlj foyez la g(''ographie physique, adminisirnlive, 
tl«.t du département des Ardennos par J.-B. Hu- 
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sortir da Fadoleseence il demuMlt 

à son père : « Quand je serai m 
grand p(>intre, aurai*je de beaux 
habits, des plumes, une épée ?» et 
sur la réponse affirmative de son 
père, il se livra avec ardeur à l'é- 
tude de la peinture, n préféra le 
genre du portrait comme le ptoi 
lucratif, et bientôt son talent et sa 
▼OÇie lui acquirent ce qnil arait 
désiré avec tant d'ardeur. L'amour 
de la gloire se fit alors sentir; il rit 
qu'il avait besoin de perfectianaer 
son talent, ci il entreprit le vQyagi 
d'Italie, en la compagnie du pein- 
tre d'bistolre, Nicolas Roseiidaii* 
Pendant son séjour à Rome, Ita- 
phaël, Paul Yéronèse et le Titien, 
furent ses modèles favoris, et il les 
étudia avec tant de (hni, qua sa 
réputation se répandit dans toute 
l'Italie* U se rendit ensuite à Yeoise, 
et s^ouiQ^ pendant plusieurs aa- 
nées dans cette ville, oh il sa fit lai- 
tier dans tous les secrets de la belle 
couleur. Sa vogue fût alors géna- 
rale ; il était reçu aveo distinctioo 
dans les maisons delà premièrsDO- 
blesse, et il y contracta un maiisge 
bien auniessus de ce qu'il aunit 
pu espérer. U revint alors dans si 
patrie, où sa manière, quoique per- 
fectionnée, n'obtint pas le mêna 
succès. On trouva que sa toucbeieo 
devenant plus correcte, et en ia|>» 
pelant trop les grands maîtres d'F- 
talie,était devenue moins Hbieet 
moins originale. Ses ouvrages, il 
est vrai, ont tous le caractèirs ^ 
l'école Italienne ; le dessih ea est 
grandiose et correct, la couleur ri- 
ve et belle, la composition] par- 
faitement entendue et disposée 
avee intelligence. Quoiqu'il réasslt 
dans l'histoire, c'est surtout comme 
peintre de portraits qu*il a niénié 
sa réputation. On vante comme sob 
cbef-d'osttvre le portrait de 
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mille de Corn pille Schrevelius, 
dans lequel on voit rûiinis le père, 
la mère et les enlaats. Torenvhit 
mourut à Leydc en 1719. P.— s. 

TORWÉE (Jean-Jonas) , nô en 
Islande, fut nom aie pastonr rran- 
gélique de ïornéa ou Tornéo , peu 
après que celte petite ville de Fin- 
lande eut été bâtie (16:^) par ordre 
du gouvernement suédois (1). Tor- 
née reçut en même tomps la mis- 
sion de prêcher la reforme aux La- 
ponnais, ses voisins, et de détruire 
parmi eux la religion catholique. 
Mis ce dessein il apprit le la[ion- 
liàis. En 1643, il vint à Stocklioini 
rendre compte de sa mission et des 
difQcultés qu'avaient opposées l'o- 
piniâtreté et l'ignorance des Lapon- 
nais. Sur son exposé et diaprés 
l'avis de sts supérieurs ecclésias- 
tiques, le conseil d'Elat, au nom de 
la reine Christine, le chargea de 
traduire en langue iaponnaise le 
Manuel de Ityliae proteslanle sué^ 
àoise. Ce travail étant terminé, Tor- 
née revint en 1648 à Stockholm. 
L'ayant présenté et (\M\é à la reine 
ChTi«;ti7ie, il le publia sous ce titre: 
Manuel iaponnien, contenant en 
langue Iaponnaise îes Psaumes 
du roi David ; 2° les Proverbrs de 
Salomon; 3o VErlhimte du même 
Toi; k^TkccUsia^lique de Jcms, fUt 

Sirach; 5** le Catéchisme de t.u- 
//*^r;6o le 'Riltteldes^ Eglii^enréfor- 
ffiéf*; 7<> les Evanqiles^ Epitres et 
Collectes pour les dimanches de rem- 
née : go Uif^toire de Jn paRnion de 
J'-C'y 90 Destruclioii de Jt-nisalem; 
tO*ettl*£fyr?j?u'f, raiitiquuet prir- 

Stockholm 16^iS, 8*^. G.— V. 
TOnoUlBERT (llONORi:;, avo- 
cat disUugué et pubiicisto iiabiie, 



(1) Toreea. située ù rextrémité svpteiltrioiiate da 

|p!r<.' (!■■ Uoîiiuic , fui, rommp fuisaai partie de la 
i>talâQâe, cédé* tu i\m •* )a Euni«. 
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naqqit à Belmontt près de Mley • 
(Ain), le 17 décembre 1787. Il fit 
ses études au collège de Bourg. En 
1804, il commença un cours de 
médecine, qu'il ne continua qu*aveû 
répugnance jusqu'en 1807, Deux 
célèbres médecins, Réoomier et 
Richerand, ses professeurs et ses 
compatriotes, le détournerai d'une 
carrière que son extrême sensible* 
lité ne lui permettait pas de sui*«> 
vre. Ën 1808 Torombert se rendit 
à Dijon, pour y faire un cours de 
droit, qui fut interrompu souYenI 
paiî les voyages forcés que nécessi- 
taient les appelsdelaconscripiiuii, 
auxquels il lui fallut répondre sept 
fois. Il épousa, en iB13, mademoi- 
selle Guerre, fille d*un magistrat 
lyonnais, et, par celle alliance, de* 
vint le neveu , ou petlt-nermi de 
MM. Poivre, Dupont de Nemours 
et Bureau de Puzy. En 1611, il 
présentait à l'Académie de Dijon, 
qui s'empressa de le recevoir dans 
son sein, un ouvrage qu'il ne pu- 
blia qu'eu 1821, sous le titre d*j?«^ 
position des principet et elànifea 
tions des sciences dans Vordre d99 
études de la synthèse; Paris, in -8». 
Le tableau présente trois grandes 
divisions : 1. Rapports inorgani- 
ques; II. Rapports organiques; 
111. Rapports moraux. La même 
année, 1SH, Torombert fut nom- 
mé membre île la Société d'ému- 
ialioQ et d'agriculture du départe- 
ment de l'Ain. En 1818, li lut reçu 
comme membre correspondant, à 
l'Académie de Lyon. 11 avait pré- 
senté, pour candidature, un pe- 
tit poëme sur la mort d'un chat, 
intitulé : Miniade, auquel il atta- 
chait peu d'importance, puisqu'il 
n'en reste des traces que dans le 
porlereuille de l'Académie. Avant 
de siéger au sein do cette société, 
ïurumbert b'étail fait cuiiuaître par 
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un Mhffê âê Poivre f qui obtint le 
prix, mais qui n'a pas été imprimé. 
Il était alors avocat à Soysscl ; et 
Tint ensuite s*établir à Lyon. Ce 
ftit en 1823 qu'il prit place 'à TA- 
cadémie de cette ville, en qualité 
de membre titulaire ; il y prononça, 
le 27 août, son discours de récep- 
tion, qui traite un beau sujet, la 
D^ité dé VHùmme, et qui fut 
imprimé la même année; Lyon, 
in-8^. Uauteur le reproduit pres- 
que tout entier dans ses Princîpei 
du droit politique mis en opposi- 
tion avec le contrai social de J.-J. 
Romseau\ Paris, 1825, in-8o. L'é- 
nergie et la sévérité de la dialec- 
tique reversent ici Tinsidieuse ar- 
gumentation du citoyen de Genève, 
et la chaleur du langage de Tor 
romberl n^est pas indigne de Té- 
loquence de Rousseau. Telle était 
l'opinion de Lanjuinais, qui, en 
accordant à Tauleur son estime et 
son amitié, voulut bien ajouter aux 
Principes un excellent chapitre, où 
il réf\ite les idées de Rousseau, 
sur ce qu'il appelle Religion civile. 
Pour que Ton pût mieux juger en- 
tre lui et le philosophe génevois, 
Torombert plaça le texte entier du 
Contrai Social à la suite des Prin- 
cipeê. Cet ouvrage valut à l'auteur 
son admission parmi les membres 
de la Société philosophique de Pa- 
ris. En 1887, et par suite de la pu- 
blication du même livre, il fut 
reçu à la Société philosophique 
américaine de Philadelphie. To- 
rombert menait de front deux 
grands ouvrages qu'il n'(*ut pas le 
temps d'achever : l'un, sur les Gou- 
vernements représentatifs d'Eu- 
rope ; l'autre, sur VEconomie in- 
dustrielle. Ce dernier était le sujet 
d'un cours public que Torombert lit 
quelque temps k l'Ecole spéciale do 
commerce, établie aux Brotteaux, 



et dont la trop courte existence a 
suflQ pour prouver Timportance 
d'un pareil établissement, au sein 
d'une population industrielle et 
commerçante. Peu de temps apfès 
que Torombert eut publié son Dk^ 
cours iur la dignité .de VBonm^ 
le duc d'Orléans, depuis Loui^ 
Philippe, lui fit proposer la 
place de précepteur de ses deux 
enfants. Torombert la refusa, 
parce qu'il lui fallait, en Taccap- 
tant, laisser à Lyon, sa femme et 
ses deux filles. La noblesse et la 
loyauté de son caractère étaient 
telles qu'il avait conquis l'estime 
et Famitié même d'hommes qui 
étaient loin (iiî partager ses opi- 
nions politiques. Torombert écri- 
vait, en effet, dans le Précurmr 
de Lyon. Les person nappes les plus 
considérés de son pays nalal 
avaient pour lui un attachement 
particulier. Brillât-Savarin , son 
compatriote, Taira ait comme son 
enfant; Tavocat-général Monnier 
était sonami;le général Dallemàgne 
l'honorait d'une affection toute pa- 
ternelle, et le jurisconsulte Mollet 
reconnut en lui un beau talent et 
un bel avenir. Mais cet avenir lut 
brisé. Le 24 javril 1829, Torombert 
allait à Belmont, visiter sa mère. 
En clieniin, la maladie le prit, et il 
mourut le 8 mai, au lieu même qui 
l'avait vu naître. C'est là qu'il fut 
inhumé. Outre les ouvrages men- 
tionnés ci-dessus, Torombert est 
auteur d'un Eloge historique 
de M. Vouty de la Tour, an- 
cien conseiller au Parlement de 
Dijon, ancien prési(ient de la cour 
royale de Lvon, 1826, in-8^. line 
faut pas dcniaïuifr à un travail de 
ce genre, toute la sévérité de 
riiistoiro. M. Grandperret a pu- 
blié mi Eloge de Torombert ; Lyon, 
1836, ni-S^ C— L.— T. 
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WmUB (A&onzo de la), auteur 
espagnol, étudiait en 1437, au 
coll^ de Saînt^arlhélemj, plus 
tard, k celui de Salamanque et 
parut dans cette année à la cour 
de Jean I» roi de Navarre et d'A- 
Quelques pièces, de vers 
de sa composition, se rencontrent 
dans le ùmeUmero gênerai; elles 
sont loin d'étrè sans mérite. Il at- 
tacha son nom à une œuvre de 
plus longue haleine ; la VUion de- 
de la fihsofia y artee Ube^ 
r^ktmetafisiea y filosofia nwral^ 
St9i^iSSB. Cet ouvrage fût réim- 
primé dans la même ville» en 1538, 
c( il fat en 1554 mis sous presse à 
Fenare. Avant de paraître en es- 
pagnol, il avait vu le jour en lan- 
Sue catalane ou ancien dialecte 
limousin. Deux éditions in-folio, 
se succédèrent Fune à Barcelon- 
ne> en 1484, et à l'autre Tolosa, 
1489» Elles sont devenues 
>^eessi?ement rares; la dernière 
tf avait jamais passé sous les ycMjx 
j^'^loaio, le laborieux auteur de 
nttihHotheca hispana; il en existe 
exemplaire dans la riche biblio- 
thèque qu'avait formée un diplo- 
"N»teanglais, Th. Grenvillc, cl qu'il 
û i^guée au Musée bi iiannique. — 
Une circonstance presque sans 
temple dans les fastes de la litté- 
jalure légale, se présente au sujet 
«ela Vision deley table. Un Italien, 
Domenico Delfion, la traduisit et la 
*|onna conimo son œuvre, sous le 
lilre de Sounnar io di tutte le scien- 
Tenezia, 1556 et 1568. Ce pla- 
fut si peu remarqué, qu'un 
siècle après, un Espagnol, Fr. de 
Caceres, fit passer, en langue ca^- 
tillane, le livre de DeUino, et celle 
traduction fut imprimée à Franc- 
fort, en 16'i3. La Vision deleytable 
est une espèce d^encvclopédie, tii- 
y'isÛQ en deux parties; la première 
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traite des arts libéraux, de la mé- 
taphysique et de la nature ; la se- 
conde roule sur la philosophie, et 
explique comment les vertus mo- 
dèrent les passions. Telle fut Tes- 
timequeles contemporains d'Alon- 
zo de la Torre conçurent pour son ' 
œuvre, que le manuscrit original 
fut déposé dans la chambre même 
duroi d'Aragon, où il était conservé 
avec soin. Ces longues conversa- 
tions entre des personnages allé- 
goriques étaient alors fortgoiHées. 
Il y a de la pompe et de la gran- 
deur dans 1er style de l'auteur de la 
Viiiùn^ Ses préceptes moraux sont 
toujours fort sages, ses pensées ne 
manquent parfois point de finesse, • 
Des expressions proverbiales se 
rencontrent assez souvent, et té- 
moignent du goût que les Espa- 
gnols ont toujours eu pour de* 
pareils adages. II n'est guère d'au- 
teur moderne qui se soit occupé 
avec quelque détail de l'écrit, ou- 
blié aujourd'hui, d'Alonzo de la 
Torre. H. Clarus, dans son Ta- 
bleau (en a\\omdiUd)de la littérature 
espagnole au moyen àge^ lui a 
donné une analyse assez dévelop- 
pée, et en a traduit quelques para- 
graphes (tome 11, page 169-185). 

B. — N. — T. 

TORRE (Flasiimo], peintre bo- 
lonais, suriioninié deyli OncineUiy 
fut élève de Simon Cantarini, dont 
11 suivit les leçons, après avoir d'a- 
bord étudié quelque temps sous le 
Cavcdone et le Guide. Son grand 
talent fut d'imiter parfaitement et 
sans ell'orts la manière de tous les 
maîtres ; aussi , ses copies des 
grands peintres furent-elles sou- 
vent payées plus cher que les ori- 
ginaux mômes. Quoique peu versé 
d;uis la théorie, il sut se rendre pro- 
pre de cette manière le style de 



Digitized by Google 



âOfi TOR fOlk 

CanUirini, dont il no prit pas, toute- son sttcoeflseur, Itmoeçnt X,le car- 
fois, la couleur cendrée ; souvent dinal Antoine se TéfUfiû en Fwnop, 
iju.si, il cnroviiiià la manière du où îî fût parfaitement aceu^lj. 
Guido. Il obtint le titre de peintre ( Voy. IHIIOCBHT.X , XXI, «B]. 
de la cour de Modèûo ; c'est sur- IL Às^lahiù di êtoiô Cûm* 
tout à Bologne, qiio l'on conserve iio r(ict7o(l),Vwiiie,Berteni,1647, 
*en plusgrrand nomhiv 4U ailleurs, in-4^ Dans la préface do SOU édi- 
une foule de compositions histori- tion de Tacite,leF.BrotieT met delta 
ques, sacrées et profanes, dont les Torre au nombre de« savante qui 
Ugures sontde la grandeur do celles ont recueilli et commenté l0^di?en 
du Poussin, ou peu s'en faut. Celles passages qui, dans les cheCMnu» 
que l'on voit dans le palais Natta, vre de l'illustre historien, peilViq| 
sont d'un coloris parfaitement con- servir de leQOns aux ilOmnM» 
sorvé ; co qui est d'iiutant plus rare, toutes les oondittons, mais Wi^ 
que la plupart de ses tableaux ont tout aux hommes dxtat. ID. Dih 
ou à souffrir de l'emploi de cer- sidentis dtêeiê^^ntii t ratffptoÇS* 
taines huUes dont il abusait ordi- Neapolis, librl VI, Isoll, 1651, 
nairemcnt. c'est pourquoi se» poin- in-4 ' , volume peu commun, 
lures d'églises, particulièrement C'est l'histoire des évtoemSBl» 
une Dépeiition de croix, qu'on voit très-remarquables arrivésàNaples, 
à Saint Georges, ont souffert da- en 1G47, lors de la révolution opô- 
vantage parce qu'on en a ou moins rée par Masaniello* « ^PJ^^Î^? , 
de soin- Après la mort do Cantarini, « fait un tableau abrégé de lew 

11 succéda à son école, comme son « économique, pohtique etmuttail» 
premier élève, et dirigea plusi( urs « de la ville et du royaume souilw 
dos jeunes gens qui s'y trouvaient, «r vice-rois, l'auteur raconte iW 
parmi lesquels se distinguent par- « clarté et élégance lOttt fls ^ 
ticulièrement Giroiomo Rossi , cf s'y est passé, depuis le commet 
Lorenzo Pasinelli et Jiiles-César 4 cément de la révolution jusque 
Milone, celui de tous qui repro lui- f l'emprisonnement du duc de 
sit le mieux sa manière. — Il était « Guise.» {Voy. la pago 8» des pjB- 
encore à la fleur de son âge lors ces préliminaires de la 3* édlt. m 
qu'il mourut, en 1661. P.— s. Mémoires du comte deModé^^p^ 

TORRE (Raphaël della), his- biiée par M. J.-B. Miellé). A la w 

lorien, naquit à Gênes en ^579, de son ouvrage (2), derlla Torw* 
d'une famille distinguée. On man-» 
que de renseignements sur sa vie. 
Seulement on sait quil s acquit une 

grande réputation par sa connais- gcnaHu$ »» meo iubn> t>am... anno luw, 

SanCe du droit civil, et qu'il mourut "^i"^^; ,,,ntionncr moitvr«g.d»« 

vers iÙbly Agé do près de 88 ans, ]a Bibliographie de Tact te qui tènuine leJonu^ 

après avoir publié les oi.vrafres sui- ^jJ^^H.J-CZ: * i!^ ^fSl^n^HIJr- 

Vant'^ : I, Fugadel cardinal Antonio pkie, du reste fort éWndue, quelques «utri*<*»J 

liarberint mah intenrretata e peg^ .ionsdece '^•V'*?»^,^?'^ 

- . ^ T» • j/if// . pas le Cotiii/tcjriu;, CM . ( or/ietio /u. ii<w 

giO Calunmata^ PerOUSe, 1()4U, m- eu* per Adam S«muel Frunslein, Franciort-^- 

12 (anonyme). Lorsque le pape Ur- *^;P"'**'-";*^f*?rTtr;^^^ 

u • -ï-n.i* L 4 1 « iT • • ben deux édiitun^ .U l fiisa/.wio ;)(,;ififa io*' 

bam \ m fut mort , les Barbenni, t)erw«op, /'a.j» rf. /'.a».icsc /<^a»uck»tcbe«h^ 

S«9 ptUrenti, (îtenl poursuivis par pqk»«UJcoJKi>m»*«,<;lCMinai»onijeP^'^*' 



Digitized by Google 



ton 

placé unp dérlamnlion intitulée : 
Iktestalio controversiarum /'iirt*- 
d i c ! io }} a / / H m intet ecclesiasiicam 
elpoliiiram potettatem, IV. Squi- 
tinio délia repuhHca di Venetia, 
d'autore incognito^ nquitinaio, 
Génps, 1653, in-12 (Haym le dit 
in-4û. Nous avons suivi M. Brunct, 
Mm, du «*r. dern. édil. IV, 334. 
On trouvera là tout ce qu'il est né* 
cessaire de savoir sur ïc fameux 
écrit qui a donné lieu au Squitinio 
^lyUinato; seulement il faudra cor- 
riger une interversion de lettres 
dans un des noms propres de Tar* 
licle, et, au lieu Vegler, lire 
VeUer), V. Per gliaffariFinarîni 
àiGenova^ Gônes, Ferroni, 1655, 
in-fol. (Haym). VI. Staria délia 
congiura di Giulio Cesare Voû* 
chero contro la nobiHta di Qenôvay 
Tanno 1620. Ce livre ne paraît 
pas avoir été imprimé» Notre 
bibliothèque nationale on possède 
<ieux manuscrits, Fuit in^ de flÛO 
pa^r^^s» et l'autre d'un mAme nom-* 
bre de pages g'rand m-¥ (Marsand, 
Manoseritti ital, J, 481 et 632). Le 
comte Joseph Gorani s'est ainsi 
oiprimé sur la conjuration de Vac- 
chero : or fille pensa renverser la 
« république ; mais elle fut décou- 
« Terte à tentas, et produisit un bien 
« que l'on était très-éloigné d'en at- 
« tendre. Une réfbifne générale en 

< fiitlelhiitJiegouvernements'em* 

< pressa de réparer les griefs du 
« peuple»L'espiltde justice, de tolé* 
^ rance , de sàgesae se propagea, et 
« les tribunaux reçurent alors Tor- 
vganisation qu'ils ont conservée 
> Jusqu'à nos jours. »( Mémoire» 



InUlneCiOB de ce Hvre par va anonyme, publiée 
le titre de Uaixmcs politiquet tirées de Ta- 
etc.. BnueUc«, p.-J. de Griech, 1757, in-8. 
tlMndicB dédiée i raithidoc d'Autriche Joseph 
>M,dM «tcvBgr iMiilt M daltf^pli ni. 
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secrets^ etc., III, 348). Il ne faut pas 
oublier que Gorani était disposé à 
juger favorablement toutes les ré<* 
volutions. B. t, — u. 

TORRELLA (Gaspard), méde« 
cin espagnol de la Ûn du quinzième 
sièle et du commencement du seJ'» 
zième, offrecescirconstances toutes 
particulières, qu'il a été évôque, 
médocin de deux papes , qu'il s'est 
surtout occupé de la nîialadie syphi- 
litique, et qu'il est un des premiers 
qui aient traité de cette maladie 
dans deux opuscules, dont les édi- 
tions originales sont fort rares et 
fort recherchées des curîf ux. A. ces 
titres, Torrella avait droit à une 
mention dans oette Biographie. 11 
naquit à Valence d'un père qui 
exerçait avec distinction l'art de 
guérir. Ainsi que ses deux frères 
aînés , il se fit recevoir docteur en 
médecine, et parvint bientôt à 
une grande réputation. Il embrassa 
aussi l'état eoclésiastiiiuo et s'atta- 
cha à la personne du fameux Len-r 
zuoli Borgia, comme lui né à Va^ 
lence, archevêque de celte ville, 
puis cardinal, enfin pape sous le 
nom d'Alexandre VI. Celui-ci^ peu 
de tomps après son exaltation, qui 
eut lieu en 1492, nomma son mé^ 
decin ordinaire Torrella, qu'il avait 
emmené à Rome, et l'éleva succes- 
sivement aux honneurs de l'Église. 
(1) Vers 1497, il lui donna l'évéché > 
de Sainte-Justine dépendant de la 
métropole d'Oristagni, en Sardai* 



(i) Alnnndrc avait aussi appelé pr» s rte !ui un 
autre do ses compatriotes, Pierre Pintor, de Va- 
lence, duqufl il fit également «on mééecltt. Oomnie 
TOffVdla, U écrivit sur la maladie vt-nt'>rienne. Son 
ottTraf e, qui e»t rare ft curieux est intitulé : Tme- 
tatus de worbo fado «l oreuUo hit tempwrihu» 
affiigente, Borna pcr Eucharium Sillier, auno J500 
in>4o, goti). En le dédiant au pupe, dit M. Dronet 
fait avec une simplicité remarquable , dei voux 
l'auteur pour que sa saint* le' suit pn servL'C de ce 
vilain mal. Pintor mourut en iïi/iiii dans un âge 
avancé. Pour un tutre ouvrage de et oii^deciB , 
Toye» le IMmifl ëM 4ff«trr. 
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gB6. Alexandre, étant moftempow de Louis Luvîgini (iMiiiniu)^ 4$ 
sonné en 1502 , eut potir succès- Morho gaUieo omnia guœ eitOaU^ 
seur Pîe IH, qui ne régna que 24 etc. Venise, 1566-1567, 2 vol. 
ou 25 jours. Jules II monta alors in-foL, et dans la nouvelle édition 
sur le trône pontifical, n confirma que Boerhaave publia de cette col- 
le médecin de Valence dans ses lection précieuse, sous le titre d'i- 
emplois, et ayant, en 1504, réuni phrodisioeui ma dê lue venerea, 
rérêchéde Sainie-lustine à lamé- Lcydc, 1728, 2 tom. en un voL in- 
tropole , il en conserva le titie à fol. Gomme nous l'arons dit, « 
Torréfia, qui le prenait encore «u Torrella est un des premiers édi- 
ooncile de Latran auquel il assista vains qui ^ient parlé de la syphiBs 
en 15I2« Ilyjoignaitceluide^^lal et qui aient donné des histoires 
dùmstigiiede SaSainteté.j!l(3mne suivies sur le traitement des p^ 
pouvons dire s'il poussa bien loin sonnes attaquées de cette maladie, 
sa carrière au delà de cette époque, quMl assure efêtre montrée d'abord 
ni môme s*il survécut à Jules II, en France, vers 149S, dans VÂxh 
décédé en février 1513. On a de vergne. Il en explique Torigine par 
ToMlSiiJudieium générale depor- les rêveries de Tastîolcgie, et il 
tentis^ pradigiis et osteniif {2]y rattribuc à la rencontre de Saturne 
Hamœ^ 1477, in 4o. Nous ne citons dans le signe du Bélier. Il ne la 
cette édition, dont la date nous in- faisait consister que dans des ulcé- 
spire des doutes, que d'après' la rations de la peau et des pustules 
Biogr. du DieL du seimees médi-- Si Ton en peut croire Âslruc, il em- 
cales, U* Trmtatm cum eamiUù ployait déjà le mercure pour la 
drea puàendàgram^ mu morbum guérir. lY. De Mgritudine ^viUa 
gaili0tm. . {Romœ)f per Petrum (la davelée?) consiliumy Romo^ 
de Latwre , 1497, in-*>, dédié à 1505, in-4' V. De regimine teu 
Louis de Bourbon, évêque d'A- prœservationesanitatis.deeteuUth 
vranches. 4rIiy«na,ditM.Brunet, fis et potulentis dialogm, Romœ, 
une seconde édition, imprimée à 1506, in-4^ La Biographie, qui M 
Rome, sans date; maHs probable- partie de ï Encyclopédie médieaUe, 
ment vers 1498. On y remarque récemment publiée, rapporte la 
quelque différence tant dans le ti- suscription de ce voi. miprimé par 
tre que dans le texte, i» m. 1HaU>^ j^.^^ Besicken. B. — l. — c. 
guê de dohre^ cum' traetatu de torrÉS - IVAHARKO (Bar- 
uleeribu$ in pudendagrâ evenire ■ thêlemi de), poëte dramatique es- 
«oltïw, Bûmœ, per Joan. Beeieken pagnol, naquit, après le milieu du 
etMartimm de Àmterdam, iSOO, quinzième siècle, au bourg doTor- 
in-40 (3). Ce traité et le précédent j^s, sur les frontières du Portugal, 
ont été réimprimés dans le recueil n ajouta à son nom celui de m 

lieu natal. Les circonstances de sa 
jeunesse sont peu connues. Seule- 

(2) La biographie du iHcUonnatV* des science» ment, On Sait qu'ïl était dOUé dC 
aiMtcales le nomme par erreur Saint-Just. , ' ji „ „ ♦ oomiif linA 

R Duvordier [Suppi. T.pit. Biblioth. Oesn., pi bcaucoup d'osprit, (îu 11 acquit une 

Tï), tn indique une , i)lus moderne d'un s.ècle, sous graiX(je hlSlrUCtlOU Ct QyC il enibraSSa 

ce titre développé: &(upartjr rorretio, Valentini P, . . ^ ¥^«„^^ , rAva^j» 

epiMCopi (erreurque l'éditeur ne relève point). l'état CClésiastique. DaUS Uli \ OVage 

die<umuniter$ale de portentis,prcnagùs,et os- gyj' moV, Ou'il entreprit, 011 ignorfi 

Wniis rerutn admirabilium , n solis /•/ lunce de- , -i i»t f n. m 



Digitized by Google 



TOR 

devint prisonnier des Algériens. 
Après uue longue captivité, pen- 
4âQt laquelle il eut diverses aven- 
tures, il Alt racheté et se rendit à 
Rome sous le pontificat de Léon X, 
qui^dit-on, lepritsotissa protection. 
lÀ, il composa des poésies et plu- 
sîeuis comédies dans la tangue de 
son pays, y entremêlant toutefois 
des mots italiens po»r les rendre 
plus intelligibles aux personnes 
dmnt lesquelleselles serécitaienl. 
On prétend que ces pièces, quoique 
fort libres, furent représentées à la 
onur pontificale. Aucun écrivaini ita'* 
lien, à notre connaissance, ne parle 
de ce fait, et Boscoë est également 
muetà cet égard (1). Bouterwek dit 
quHest plus probable qu'elles n'ont 
élé jouées qu'àNaptes, où il y avait 
assoz ifEspagDafe potar les écouter, 
«t ou Nabarro se rendit, lorsque 
piques désagréments qu'il s'était 
attirés à Rontie, Teurent obligé de 
quitter cette ville. Quoi qu'il en soit, 
il ne paratt pas que ces comédies 
aient été jouées en Espagne, soit, 
GomniP le pense Bouterwek, parce 
qu'on n'y avait pas encore de théâ- 
tre propre à la représentation ; soit 
plutôt, suivant, M. Louis Yiardot 

(ËnjDESSUaL'ESPAGNB , p. 325), 

paroe que l'inquisition les proscri- 
^t, soupçonnant l'auteur de pro- 
testantisme. En efl!ét, pendant son 
séjour à Rome, et tout prêtre qu'il 
^tait,il avait fait contre l'EIglisedes 
satures, qu'au jugement de Thabile 
écrivain que nous venons de citer, 
<Ui croirait dictées par Luther. C'est 



fl) Dans son Jlf'sfnirr comparée di x Utiérahtr 
espagnolo et française, M. A. dv Puibu^quo 
<l>t, d'aprèsMoratin, qu'en dép|t des msertioiu 'eoii- 
paires les pièces du Nahurro ont «!'tt> jom'( s à 
Jome ; c'est un fait que constate l épitre dé%a- 
Jjie («u marquis de Pewaire) de réditkm de <5I7. 
{•oyez tome 1er, p. i82; voyez aussi dans le même 
9' 'i02 et tmy. les curieux détails que donne 
a. de Poibttfqii» flirte théâtre de TonûNaham». 
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encore à cet écrivain, très-versé 
dans tout ce qui a rapport à la lit- 
térature et, en général, aux choses 
de l'Espagne, que nous emprunte- 
rons cette courte appréciation des 
compositions dramatiques de Na- 
barro. « On trouve dans la plupart 
« une heureuseinvention de sujet, 
c des caraptères bien tracés, un 
« dialogue plein de sel et de viva- 
c cité. Onytrouveletonlicendeux 
« des comédies italiennes de cette 
<r époque, et des traits d'une mali* 
« gnité hardie propre à I*au- 
« tenr...» — a Quand Naharro fit 
c imprimer ses comédies, dittou- 
€ jours M. Viardot,il joignit, pour 
« donner àlafoislaleçon etrexem- 
« pie, des préceptes sur Vart dra- 
« mmique, les premiers aussi qui 
« parurent en langue castillane, 
«r Ces préceptes sont presque tous 
« fort judicieux, d Ce ftit Naharro 
qui inventa rintroito (prologue), 
nommé depuis (a) et qui donna 
à chaque acte le nom de Jornada 
(journée), mot qui ne signifie point 
la durée d'un jour, mais un temps 
d'arrêt pour la marche de l'action 
ou, comme il le définit lui-même, 
un lieu de repos (deseanêodero) . 
D'après ce qui précède, il n'est 
pas étonnant que Naharro ait été 
qualifié par quelquesmns de fonda- 
teur du théfttre espagnol. Cepen- 
dant là prohibition qui frappait ses 
pièces les ayant fait presque ou- 
blier, rl n'eut que longtemps après 
des imitateurs ; et c*est seulement 
versle milieu duseiziëmesiècle que 
Lope Rueda, marchant sur ses tra- 
ces et le surpassant peut-êtr^, ra- 
vit à Naharro, oudu moins parlagi a 
avec lui Thonorable qualification 



(a) On trouve une traduction de cette comédie 
de cinq journées, par M. A. L. BMiiMUe, dans les 
eheftHtœutre de$ théâtreê itran^m, et miblié» 
1» Paru, chei iadfoest 
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que celui-ci avait le premier méri- priiico, oubliant lo passe, lui donna 

iée{Voy-les art . ïiMosEDx etLopb uiiprcuvode la plus entière con- 

DE RubUA). lin publiant ses corné- fiance en le nommant commandant 

diesavec ses autres ouvra^^es, Na- en second de l'expédition (k.slmée 

harro imposa au recueil le titre a aller combattre rinsurrection de la 

savaul de Propaladia^ ([uc Bou- Nouvelle-Grenade, sous les ordres 

terwek interprète ainsi : Exercices de Munllo (Foy.ce nom au Supplé- 

datis Vart de Minerve. Toutes lesédi- ment). Mais le jeune brigadier avait 

lions de ce recueil, surloul les pre- tellement attacbé son sort à la 

mières, sont rarrs et précieuses, cause de la révolution qu'il refusa, 

Celle qu'on croit l'unginalc parut dès le premier momeiii, cebelem- 

àNaples, m-iul. goth. Elle fut ré- ploi, et d'accord avec le général Van 

imprimée à Séville, en 162(), in-4°. Halen attacbé au même parti, se 

Nous transcrirons seulement ici le mit à la téte d'une troupe d'insu^ 

litre développé delà troisième, ren- gcs et fit tous ses eftbrls pour em- 

voyant pour les autres au Trésor pécber le départ de l'expédition, 

bibliom -ij hique de M. Brunei : qui se préparait à Cadix. Bientôt ré- 

Ptoiialadm de Torres ?fabharro ; duit à Tobéissance par les troupes 
ronticnense en la Propaladia: très du roi, il fut mis eu arrestation et 
Lamentaiiones de amor : una sati- n'en sortit qu*après une détention de 
ra, onze capitulos, siete episiolas^ deux ans, lorsqu'une nouveiie rè- 
comedia seraphina, comedia (ra- volution mit encore une fois le 
phea, soldatesca, comedia tinella- pouvoiraux mains de l'insurrectiOD 
ria, comedia ymenea, comedia Ja- que du'igeaient Biégo et Quiroga. 
ctnta... Séville, Je. m Ooniiiorger, Kommé i^eiieral en chef des troupes 
1533, in-8« goth. A 2 col. la comf' dans la Biscaye, Torrijos défendit 
dia llamada Aquilana forme une avec beaucoup de valeur les places 
partie séparée de 20 /^a^^c,? à la fin de Garthagène et d'Alicantecontre 
du volume. Une huilKVîie pièce, la les troupes du roi et contre Par- 
comedia Calamiia, est insérée dans méo française, qui envahit i K^pa- 
une édition d'Anvers (sans date, gne sous les ordres du duc d'An- 
vers 1550), et probablement dans goulr mo. Il ne se soumit qu'à la 
d'autres éditions. B— l t'. dernière extrémité et dut rentrer 

TORRIJOS, révolutionnaire sous l'obéissance du roi ; mais OB 

espagnol, né à Madrid, eu 1791, sait ce que furent alors les concp,?- 

d'une famille distinguée , était sions faites à la révolution et pl"s 

devenu |général à l'époque où particulièrement, avec quelle fai- 

l'insurrection éclata contre Fer- blesse, quelle imprévoyance fut ter- 

dinand VIL Après avoir servi dans minée cette restauration de la mo- 

la guerre de l'invasion française, narchie espagnole, et comment le 

sous les drapeaux des insurgés parti de rinsurrection en sortit 

qu'on appelait Jos^rphinos, parce par les décrets d' And ujar et d'au- 

qu'ils combattaient pour le roi Jo- Ires excepfions aussi imprévues et 

seph, il parvint à un grade supé- aussi peu sages. Le général Torrijos 

rieur, et fut nonrimé brigadier gé- en profita merveilleusement, et fut 

néral, en 1812. Il était en [)()ssession mis en pleine liberté dès son arri- 

dccegrnde, en 18f3, lors(|ue Fer- vée en France. Il lui fut même 

diuuud VU rutréldbiisurlelrôno«Ge bientôt pennû de se réadro ea An- 
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gicterre od il dirigea les intrigues 
de ses compatriotes réfugiés, aux- 
quels le miDist^re anglais accor- 
dait des secours, malgré les recom- 
mandations de Ferdinand VII adres- 
sées au duc de Wellington lui-mô 
me, alors premier ministre. Ce fut 
ainsi que se passèrent les choses 
jusqu'à la révolution de 1830 qui 
ajouta beaucoup aux espérances des 
révolutionnaires de tous les pays 
et surtout à ceux de rfispagDe«Oa 
sait que Torrijos» qui revint ausK 
sitôt à Paris et y eut de longues 
conférences avec Louis^PhiJippe , 
alors fort occupé d'assurer le 
triomphe de la révolution en Es*, 
pa|:ne, comme il venait de Tassu- 
iTfà Paris, et qu*il fit pour cela à 
Torrijosde très-brillantes promes- 
ses, lesquelles furent toutefois sub- 
ordonnées auxèieque oeg^éral 
devait mettre à substituer sur le 
trône une branche de la famille 
d'Orléaus à eelle de Philippe V 
d'Espagne* Ou a môme dit qu'il 
loi éicrivit pour cela une lettre po^ 
silire et que le malheumix Torri-«> 
josamontréo à ses amis, lorsque 
plus tard, attioré dans un piège, U 
fit une descente sur les eôtesd'Es- 
jNigDeà la tôte d*uQ parti qu'on lui 
avait promis de soutenir etqui, n'é> 
tant pas soutenu, fut arrêté, désar- 
mé et passé par les armes. Ce fut 
«ne grande perte pour le parti 
consUtutioimel ou révolutionnaire 
d'Kspagnef mais elle ne suffit point 
à la consolidation du trône (Foff. 
Ferdinand VU, UV» 80}. M— pj. 
muumi (Barthélémy) pre^ 
mier médecin du roi Victor-Âmé^ 
<iéell,dé 8aToie,naquitàNioei dans 
il (ffemière moitié du XVn siècle. Il 
se livra tout à la fois à Tétude de 
la médecine et à celle des scien^ 
cesiiaeteset spéculative3.Bn 1067, 
ilfffûfcsflaii la philosophie àruni« 
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versité du Turin, où il eut pour di^ 
ci pie plusieurs personnages man- 
quants de cette épO(]uo. Les écrits 
dus à sa plume sont s I. Panmoêêut 
trkep ses Musarum ûfflatuê fOny* 
siolûçgicO'^iMithtmatici , quos ritu 
publiço in muieù TaurinenH $œpô^ 
sitos ApoUini suo serenissim 
prineipi Mauritio a Sêbatudia r#»> 
cinuerat B, TorrinuSt »eu Enehki^ 
dion physiologio^ medicina êt ma* 
thsmaticiœ, Turin, 1655, in foUO. 
telles furent les thèses qu'il souttlU 
publiquement avant Tàge de vingt 
ans, pour ^Air reçu docteur en mé» 
decine ; Riscontro deesa dotênûà 
ippQcratica col Ifimulo del serenii" 
$ïm Prineipe Mauritio di Savô*^ 
fa, Turin, 1657, in*4» ; 111. Centulto 
ossia diêeuiêioM m#Àocr. paiatca 
sesia hone di cacciar sangue éU 
foncinlli sul prineipio dei mmvU 
glionie de' bapinoso, su un eoto êê^ 
gnitoo Borna Turin, 1659 ; Rome 
1660 et Turin 1675. A la suite de ' 
cet opuscule on lit les relations 
épistolairrs de l'auteur avec l'uni- 
versité^ de Paris de Turin, d'ingol- 
sladtet plusieurs médecins célèbres 
des diverses écoles; IV. Le trûve^ 
gote degli astrologi eirea gli eeeli^ 
H ioUarideimU Turin, 1660 in È\ 
Cet ouvrage fut publié sous rana*^' 
granune de Roberto Martinolio. 
Divers astronomes et mathématî^ 
ciens, ses contemporains» avaient 
calculé qu'il y aurait au mois de 
septembre 1661 une éclipse de so^ 
leil ; mais Torrino démontra qu'elle 
devait avoir lieu le do mars delà 
même année, ce qui arriva en effet 
et lui valut un grand renom imp^ 
milles astronomes ; Y* Ad Frvmci». 
Gwn FeHmm ÀnaorUiê in «r/nsdetu 
paradipaps seèUoné êùpgaeuM m 
êuppre$Êion$ fMnUmorum, Turin, 
161, in-ld Yl. DkUnba ad Seboê^ 
ikmim Baém, îMgnm, vmdimm 
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gemmim, de «i febrifià^ cortids ennuy (Lyon» 1628, : « Ba* 

PeruHani qui cim vino propinatur* a phael Toscan, poète médiocre, 
Turin, 168B. VIL Parère intomo a ayant fait mettre au jour un livie ■ 
alla naittra e quaUta délie aeque e de ses œuvres, fut interrogé par 
mcdicinaU cU Cormaghre nel etc., cr un homme très-docte s*ilavoilune 
Turin, 1688^ Vlil. De gestU, tita et « bibliothèque ; celui-ci lui lépoo- 
moribui wterum^ etc.? Les doc- a dit avec plusieurs serments, pour 
trines de cet écrivain furent a faire voir ia galantise de son es- 
combattues par plusieurs médecins « prit, qu'on ne trouveroit en si 
entre autres Etienne Siméon , «chambre qu'unescritoireetqaei- 
son compatriote , premier mé- « ques feuilles de papier. Le docte 
. decin de la reine de Bavière, dans « luy répondit: Je vous en croybieo 
un écrit intitulé Re^^omum ad dls^ t sans que vous en juriez, b 
cussionem medico-practicam Tor- Z. 
rmt, Turin, 1659, et Rome, 1660, T01ITAllIVS(RODiTLPmJ8),oé' 
in-4^. François Delapierre écrivit lèbro moine du moyen-âge, vivait 
aussi une réfutation sous le titre dans Tabbaye de Fleury, vers le 
suivant : Responsum ad dtseussUmem commencement du XU!« siècle. Il a 
practicam B. Torrini utrum prosU composéunpoëmeenvers hexamè' 
9ain§uim$ emism in Pieris tn prin- très remarquables pour Pépoque, 
cipio ervptiomB morhillorum atH intitulé : Tramlatio sancii Ifonn, 
wriolarum^ Turin et Rome, mêmes que L Boscp. a iniéré dans sa Bi- 
dates. Torrino termina pieusement hliotheca Flùriaeensis* Tortarius 
sa docte et utile carrière vers l'âge avait écrit en vers élégiaques un 
de soixante ans. B.— > f.-^s. livre où il racontait quatre ni- 
. TMCANO (Rafaello), poëte racles dus 'è l'intercession de saiDl 
italien qui florissait à la fin du 16^ Benoît. Les BoUandistes ont dooné 
siècle et qui atlchappéàTiraboschi place à cette production dans leur 
et à Quadrio. On a de lui un opus- immense recueil des Acta Sm- 
cuiQiniiixxlé La Morte delducaedel lonîm, tome m de mars, pag.33i 
C&râinaiediGuiminOttavarima; et suiv. Leyer a fait mention de 
in Torino, 1590, in-8.Le titre seul Tortarius dans sonHistoriapoel^ 
de cette élégie datée d'Asti (il 30 di rum medii €BvU Valle (1721), p. 
LuglioKh^) annonce assez que 368. Z. 
son auteur appartenait au parti de TOrClUBT (du), gentilhomiM 
la Ligue. LeP.Lelong, n. 18823 protestant de Normandie, ayant 
de sa Bihliùthèqué de la France^ été informé que la garnison €t 
en cite un manuscrit sans faire les habitants du Mont-Saint-BlM^hel 
mentionderimprimé.LeP.de Go- devaient faire un pèlerinage le 
lonia, tomen,461^desonHt«iotr^ jour de Sainte-Madeleine, v fît 
lUtéraire^ rapporte que Toscane fit glisser une trentaine de soldat<tdé- 
quelque séjour à Lyon oti il corn- guisés en pèlerins. Ceux-ci, ajaot 
posa 5& sonnets à la louange des pénétré dans la ville et de là dans 
Florentins et desLuoquois établis le château où était l'abbaye, tuè» ; 
en cette ville. Il èstà présumer que rent le prêtre qui avait ofùdé en ; 
c'estdu recueil de ces sonnets que leur présence, et se saisirent da j 
Louis Garon a voulu parler quand gouverneur de la. place. L'alarme i 
il a dit, page 258 de son Chaue* se répandit bientôt dans ia basse 
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ville, et 1r s assiotccs avant appelé à quos idées bien neuves encore de 

o mar,ï.i;'.n «^gBlation comparée rq"neVait 

■ .''■"'-'^''voya son lieu- mettre plus tard à prUu 11 Sa 

SI f. "•'"'^'"e«P«>- sa cha£e jusqu'à taBévoEn 
Hrf Kr' coni.„,.rn,i à se ren- Alors se tnSiraient à dIuI 

• Stiot T.?.v'v "".^"^«'à sieu,^ hommes deTÎnTcflèb? s: ' 
S u - P5'"-r".'1"? T Huyuinais, professeur de droit-ca- 
Kn-^ , Chapdlier, Horeau (Fov 

^Me eipedifionlo .snjot d'un poè- ccsnoms),8impleétadSndroH; " 
"'V'T''' de feu ni BigotdePréaiieneuetdeFeraon 

1 Tdr%nfl ".^.^ Tourner Itatpendantquelquet^S 

mioiiTdans ses Exercices poéti- administailmr de diàrirt il 

Œir"" mi™{SSsïS£s"errï^ 

v o nnee, mais on a lieu de croire comme il est dit dans son élofre 

qu il seconverui a la foi cathoUque. on pense bien qu'il ne lit paS 

Tor» m ir» fr. plaisir les commencements de la 

vEvrr». « > (CHABiES-BorrA- RévoluUon. La plupaHdes légistes, 

ur„7;nr^''o^'^**'"" junscon. formés àPécote de Montesquieu e 

dLS •^'"'^V™^"''*^^*)' de Vollaiie,étaientengou^du sys- 

appartenait a une famille honnête lème représentatif mglais et 

a oh- î?'" " ^P'** *» <«>i'<»" « appelé , depuis , les 
PhHLnL^^^''•. principes de 89. Si l'illu- 
HPM^f^ \^ P"* ses «rades à la sion était possible alors, les aven- 
' une de Rennes, qui comptait gles volontaires peuvent seuls mé- 
C.n ,/*^^, "'«"™'«'<^s.»'M-)Londe, connattre aujouni'hui les consé- 
Ce drrnîni'"'. •• D«Pa"^Poullain. tiuenees pratiques de ces préten- 
te dernier devina les dispositions dus principes Quoi qu'il en soit. 

oc.mhre 17/6, Touiller était doc- excès;» se montra môme très- 

U 'n ni .« f J,"' .^"«e»", dé dévoué à son frère, prêtre non aa- 

inn^s'^ //o , f ."™! que de nos sermente, pomeuivi par Carrier, et 

^ i.^Jf f obtenait, tniquéde retraite en retraite.Après 

par la voie du concours le titre la Terreur, il devint juge du 

e TnlTT- * Tribunal d'Ole-et-Vilaine ; puis 

olT • ^V^y^ en Angle- rentra au barreau , et défendit 
1 '^■^ «»°ÎP'éte' «s devant les tribunaux et les con- 

et.ae Cambridge. o iiU puisa quoi- mes politiques. Son nom fut porté 
" „, ^ e" sur une liste d'otages 

(3) A propos do la famille PoQiiain, illustre dans tiûu ; le 18 brumaire le sauva. De 

'STSZl^X^Si^-^^'i:!:;^ nombreuses contestations élevées 
p'woMiMHi» empMierde «lire ici qtio le dernier (^nlrc l'Etat, coîiiine représenUiiit 

u<sc ndaiit d* rr-tL famillo, nncien officit-r des Pmio-rP<î ot lo<5 f imillo« An ona 

?"r.ksdu corps, démissionnmre pour rrfu. do ^"llgreS, Cl IGS lamillOS flG CCS 

^«•rrnent en IfiM, a été. rccueiUi CIHKÔ2, mourant OmigreS , fureilt dérérées à SOÏl 

'^^Zlr^^^^'Z^:^^:^^^ arbitrage. La conduite de Toul- 
iwwmuyeux- lier, daûs CCS circoiislances, fut 

LXXXIV. U 
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en tout conformo aux devou'S scHptims injuriemes au fjower' 
de son ministère. Nommé profes^ nemwt légitime, et aurvdu que 
seur iovb «ie la réorganisation des les élèves n avaieyit p(is été conve- 
écol(*s, il désirait let chaire de droit naWeme»a surveillés, et qu'il ne 
romain, et U obtint celle de droit leur avait pas été inspiré des m- 
Iranrais. Cette déception nous 9 timents tels que l'Etat avait droit 
valu* le remarquable ouvrage com- de les attendre. Une ordonïiaiice 
posé par lui, et dont ses cahiers» du 5 févrin tSlTjnommaunecom- 
redigés pour ses cours, contenaient mission composée du préfet chidé- 
le germe. Pès lors la vie de Toul* partonifiit, du premier président, 
lier fut consacrée à ses devoirs de du prorure!ir général pr^sla cour 
prori\sseur et à rachèvement dô royalo, vi du novivt'au rocfour de 
cet important travail. Klle ne fut Facademie. Cette conioiissioîi ot-^ f 
troublée que par une mi su \ outure h chargée d'informer cou ire les eir- 
laquelleila consacré une préface ves coupables. Le roi se résorva't 
assez vive placée en tète de soa de faire connaître '^'^ volonté à l'é- 
huitièmo volume. En 1811 (il avait gard des professeurs. Un inspecteur 
presque 60 ans), il commença fut envoyé à Ronîies; dos délations 
la publication de son ouvrage et furent portéos contre les profes- 
il reçut sa nomination au dé- seurs. Un comité de quelques p'^r- 
canat, avec une lettre flatteuse de sonnos, fut consulté et le tout fut 
M. de Foûtancs, alors graud-maî- termine par un rapport dans ]n- 
tres de TUmversité, On sait que les quo! Toullier no flitpas incrimine, 
opinions politiques ont toujours mais M. Lo,G:raverend fut destitué 
soulevé beaucoup d*orages en Bro- le 12 février 1817. Alors M. de 
tagne,et notamment à Remues. En Corbière, qui. depuis a été mini?- 
1816s les élèves se servaient do ta- ire de Tifitérieur, fut présenté pour 
blettes de bois pour recueillir des la chaire vacante. <x Nous avions 
notes , en suivant les cours. On < toujours désiré, dil Toullier, voir 
trouva sur ces tablettes, <îes ospè- a M.deCorbièreparnttinous.C'estun 
ces do rébus, des lettres initiales « élève de nos aneieiiBesFacultt'^s; 
qu*ou pouvait expliquer en plu- a j'avais été son examinateur, lors 
sieurs seus, donÂ Vun était infini-^ a. de sa thèse do lioenee» ie 3 avril 
ment criminel . ( C'est Toullier c iXS^., Toaa mes eonfirères par- 
même qui ledit. ) La police ^ fui «tageaient mes sentiments pouf 
instruite plus tôt que les professeursj « lui. Il fut présenté... » Si Toullier 
les tablettes firent saisies, et Ton désirait la nomination deM.de Cor- 
piViji rélève coupable. Tout- bière» il Dias'altendftift pas à hii voir 
Uer rendit compte de ce fai^ è la ééeesm» le décanat, ce qui ne lui 
commission de Tinslicuctîioii pu-» laissait que le titre de doyen (fâ- 
bliqu» à laquelle le procès-vevbal ge eè de services. Voici i'expii' 
du coQxmissaire de police fut en,-^ cation que ToulUer donne de ( ^ 
voyé., Le 31 décembre, 181% elle fait: «Les talents de M. de Corbière 
Zf I9kdil un arrêté qui suspendail c s'étaient développés à la tribune 
TouUier de sea fooptions de diojeii, « naUoiiale; il était regardé commfl 
im U pméê-mM portant qu'il % UUn des chefs 4^ l'opposîtioB. 0 
on^aîi m VKomé dan$ les audUoir* m arail éDeirâiemeat mamto^t 
m Mlft^fomM^ 4^ iu^mt^ a k la tribune â dans 
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f imprimés, des opinions contai» 
. « Tes à l'Université* Le président de 
«la commission le connaissait 

beaucoup; il désira peutF^tre 
a gagner \m adversaire aussi re^ 

dottlable, car on s'attendait à voir 
«attaquer fortement runiversilé. i» 
Si nous avons raconté en détail ces 
faits complètement oubliés, c'est 
pour défendre la mémoire de 
M. de Corbière contre rinsinualion 
lancée à ce sujet pnr Tauleur de 
Mranee littéraire : a Un des an» 
« Ciens élèves de Tonllii r , M. Cor- 
« bière, hâta do lui succéder. » 
U préface de Toullier, où nous 
ayons puisé ce récit, reconnaît que 
M. de Corbière pouvait être nommé 
<Joyen, les trois années do l'ancien 
décanat étant expirées. ïoullier se 
plaint seulement d'avoir été accusé 
et comliininé sans preuves. En ou- 
tre, Ja ijûiiiinationdc M. de Corbière 
n'avait pas été précédée de la pré* 
spotation de dniv cfiinlidats, ainsi 
que le voulait i\)iduiuiance du 17 
février i815. Toullier ne manque 
pas de rappeler en note que, quel- 
tiwe temps auparavant, dans une 
cii'coiistanœ semblable, les con- 
frères de M. Proudbon à Dijon, 
avaieni refusé de le roiupiacer. Le 
Jéoanat lut rendu à Toullier en 
I8:î0. il mourut à Rennes, le 19 
'Septembre lb35.1l était bâtonnier 
de Tordre des avocats de cette ville, 
et membre de l'ordre de la Légion- 
d'Honneur. — Les huit premiers 
volumes de son ouvrasre ont été 
publiés de 4811 à 1818 : Le droit 
«W/ français, suimnt l'ordre du 
f^de Napoléon ; ouvrage dans le- 
JF^l CD a tâché de réunir la tbeoric 
dia prHtifpio. Paris, Nêvo, Warée 
onde, 1811-1831, 14 vol. iii-8. ^ 
Supplément à la première cdiUon 
8 premiers volumes du Droit 
Ctoti françaii. Faris^ B« Warée 
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ondoi lâaDi 1 fort Tolume în*^. — 
De iSSa à 1829| ont paru les tomes 
IKrXLf avec une table générale à 
]a fin du XI«vol.— De tm à ia31« 
les tomes XII-XIY (oontrat de ma-» 
riage), avec table; Warée oncle. 
Le Journal dêla librairie donne 
les indications suivantes pour les 
autres àlition^ : éd. 1820, 1. 1 à 
m etVI.--3<»>«éd-n<fc»l.4P éd. 1824, 
Paris , Warée oncle et Warée fil» 
aîné, t. I à IV, VI à IX.— 10 exem- 
plaires sur papier vélin ; les 12 
premiers vol. portent la date de 
18^; mais M. Ouérard suppose 
que les titres ont été réimprimés. 
Deux tables, Tune des nitilières et 
l'autre des articles du code iraités 
dans l'ouvrage, sont dues à M. Mo- 
rel, successeur de Toullier* — 5™« 
éd. Paris, J. Renouard, 1837, 14 
vol. in-8^ 134 fr.— t. XV, table de» 
matières, par M. 5!artin Jouault, 
1834, in-S*^, 6 Ir. (1). L'ouvrage de 
Toullier a été traduit en allenuind, 
Francl'ort ; en italien, Naples; il y 
a trois contrefaçons belges. 1829, 
13 vol. in-8*- intitulés 3"i« édition. 
—1830,7 vol. gr. in-S^, 28 livraisons. 
1834, 14 vol. in-8^— Eloge de Toul- 
lier, proiioncé le 24 nov. 1836, à la 
reprise îles coiiferences de l'ordre 
des avn( nfs, par M. Paulmier, avo^ 
cal à i < i cour Royale ( Observatettr 
des tribunauœ, journal des docu- 
meiasiudiciaires,par Eugène Rocb, 
t. Xll).— L'ouvrage de Toullier a 
donné lieu aux publications sîii- 
vantes : Dissertatign sur Vart. 585 ^ 



(t) touBier li*a expliqué quo la moitié i peu 
pn'-s du code. — Troplong, le droit civil expîîqnié 
suivant l'ordre des articles du code, depuis et y 
compris le titre de In vente; ouvrai'' qui fait suite 
àceluide TwîIlirT: vol. in-«n, mu 1K52; —Tort- 

lier, droit civil Iriinrais suivant l'ordre du code» 
miYNige dons Ic^picl on a tâché de réunir la théorie 
;i la pratique. Re Mition, continuée et annotée par 
Duvcrgier, 1846-48, *4 vol. iB 80, — contuiuotioa 
<fe la Sme édition te Mteifilt P«r toidfiBr»9 to* 
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da code ewH, et r^/iitatton de la suite, et s'il est quelquefois dif- 
doeirme de M, Tmllier star vne fos»iln!est pas dénué d'élégance. 
queeUm née de cet artide ; par H. le L'ouvrage manque de proportion : 
Guévely Rennes, Vatar, 1819, in-^, les commencements ne sont pas dé* 
64 p. -T- Annotations critiques sur veloppés ; mais le traité sur la pro- 
la doctrine de M. Toullier, dans priété et ses modifications, annonce 
son traité du droit civil français, rauteur du traité des obligations, 
suivant Tordre du code, recueillies L'ouvrage spécial de' M. Proudhon 
sur les cinq premiers volumes con- sur la propriété, quoique plus sa-, 
tenant la matière des premier et yant et plus complet, n'est pas su- 
deuxième du troisième livre du périeur au traité de Toullier. c Dans 
code civil, par M. P-J. Spinnael, «son Traité des obligations, il a 
avocat à la cour supérieure de jus- « surpassé Pothier, » dit H. Dupin 
tice, à Bruxelles. Gand, G. de Bus- (Lettres sur la profession d'avocat 
cher, et UUe, Wanad^ère père , qui l'appelle le Poihier modême). 
1825, in^ de y et 193 p. — An- < C'est, djoute-t*iI, le plus parfait, 
notations, etc., recueillies sur les cdes ouvrages qui ont paru sur la 
volumes 6 à 11, contenant la ma- c Gode. » <^ Suivant Merlin , Ton- 
*tière du titre III — IH* livre du vrage de Toullier est plus savant 
code civil, par le même. Gand, de- plus fortement raisonné et mieux 
buscher et fils ; Lille, Wanackère' distribué que celui de Pothier. Le 
père,18SS5, in-S^devjet 147p.3fr. traité du contrat de mariage qui 
50.C. — * Lettres adressées àM.Toul- suit, est loin de valoir le traité des 
lier, etc., sur quelqueserreursénon- obligations ; il se ressent de la yieîl'* 
cées dans le titre XII du cours du lesse de l'auteur. Nous ne pouvons 
droit français, relatives à la com- mieux terminer que par ces paroles 
munauté des époux, par M. le Gué' d'un jurisconsulte célèbre; elles 
vel. Paris, Madame Lévy, 1828, in-$o contiennent un éloge mérité de 
de 64 p. — Une première lettre du Toullier: a M. ToulUer appartient 
même, 182f7, in-8^ de 16 p.— Ces a par sa renommée à tous les bar- 
lettres et des observations de M. De- a rcaux de France. » Discours 
mante, dans la Thémii, sur la doc- d'ouverture à la Cour de Cassation, 
trine de Toullier, quant au maria- 1835 (1). A-i.-m. 
gc, ont été réunies sous ce titre : TOULOUSE ( la comtesse Adé- 
AppendicemtùmXndudroitcivil laide de) était fille de Raymond 
français par M. Toullier, Bruxellos, V, comte do Toulouse, et de la 
veuve Stapleaiix,18â8,in-8'. hmiic Constauco, sœur de Louis 
Toullier et Merlin marquent la lo Jeune, et iia(iuit au château de 
transition entre Tancienne doctrine Buriats, sur les bords de TAgouts, 
et la nouvelle. Le répertoire de juris- ____________ 

prudence applique les principes aux ^ * . ^ „v n u t 

' > 1, 1 ™, ,, , (1) On a encore de Toulliér : Consultation dr 

espèces; 1 ouvrage do Toullier est pluaieur» ancien* avocats de Rennes, sur la vali- 
tlléorique. Toullier se VauUut avec ditédesmariageitOTlrartéspor les émigrés fj». 

• • 1 j -4 1 I -1 çais nA-nnt leur retour, rt le rt-tablisscin. nt .lr»ii5 

raison d avoir mtrOdUlt la plUlOSO- IcursdroiUicivils, ouvrage qui peut servir de ^ 

phie dans rétllde du droit: de là le P'*™«* ^ tfawendiceA ce que dU te ré«lacl«Br 

i' I l sur la mort civile et sur le mnriage, dnns le pre- 

pOini <ie VU(^ eleve auquel il se place mier volume de son ouvrage sur le code civii.dOB» 

toujours. Son Stvie (\St clair, qualité " volumes. Paris, B.Waiée,im,m^ 

, • „ • , , , , 1 «I r^p.i 25 cmtim. s. -consultation Wfllé«iit 

bien impOïlanlu chez un jUllSCOn- »u avocaU, a rédigée par XouUier. 
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au moment où sa mère , seule et 
désolée, pleurait sur hvs nombreu- 
ses infidélités d'un époux trop 
aimé. Adélaïde se lit distinguer, 
dès l'âge le plus tendre, par sa 
beauté, ses vertus et l'élévation de 
son es'prïL Elle passa toute son en- 
fance au château de Burlats, et ne 
quitta ce manoir antique que sur 
les ordres de son père, qui l'appe- 
lait à la cour, séjour aimé et favo- 
risé des plus célèbres troubadours. 
En i171, elle unit son sort à celui 
de Roger Treucavcl , vicomte 
d'iUby, de Béziers et de Carcas- 
sonne, le plus puissant des sei- 
gneurs du Languedoc après le 
comte de Toulouse. Le bonheur 
déserta le palais d'Adéleïde au mo- 
ment oîi I(^ vicomte Roger se dé- 
clara le partisan de Terreur albi- 
geoise ; elfe voulut partager toutes 
les infortunes de son époux, qu'elle 
eut la douleur de voir excommuiué 
el pourchassé dans ses Etats. A f )rès 
lui^voir donné, en 1185, un fils du 
nom df Hnynioud-Roger, qui fut 
plus niailii uroux encore, cllé se 
perdit eu 11 9i, et se vit, par un 
injuste testament, enlever la tutelle 
de son fils. S'étant soumise avec ré- 
signation à ces volontés elle se 
retira à Burlats, oii elle vit ses 
Klats envahis par le terrible Mont- 
fort. Ayant ensuite appris In mort 
funeste de son fils, elle fut témoin 
^ti partage des domaines de sa mai- 
son entre d'avides vamqucurs.., La 
poésie, cette tille du ciel, vint ap- 
porter quelques consolations à tant 
d'infortunes. Les troubadours qui 
avaient chanté sa beauté, lui restè- 
rent fidèles. Marviel, poète proven- 
çal, fit beaucoup do vers à sa 
louange et il osa avouer son amour. 
Traite avec indulgence et bonté, il 
f*^cita la jalousie d'Alphonse d'A- 
ragon 9 qui exigea son congé. Mar- 
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viel mourut de douleur à la cour de 
Guiiiauuie, s(^igneur de Montpellier. 
Adélaïde termina sa vie en l!>21. 
Quelques auteurs prétendent qu'elle 
mourut vingt et un ans auparavant. 
S'il en était ainsi, ( lie aurait eu 
bien moins de douleurs et d'Infor- . 
tunes à supporter. Z. 

TOUQUET, ancien militaire, 
qui se rendit célèbre dans les pré- 
mières années de la Restauration 
parla publication d'un grand nom- 
bre d'ouvrages révolutionnaires et 
coîitrciires h la religion; entre au- 
tres, les œuvres de Voltaire et de 
J.-J. Rousseau, auxquelles l'esprit 
de parti donna beaucoup de vo- 
gue. Touquet en profita très-bien 
sous le rapport commercial ; mais -, 
ce succès ne dura pas, malgré la ' 
tolérance , on pourrait dire la 
protection du gouvernement de ce 
temps-là. On recoin lut bientôt que 
ses éditions étaient faut]\t's, peu 
soignées, et il s'en fit de beaucoup 
meilleures qui lesécrasèrentau point 
que le débit des siennes cessa pres- 
que entièrement, et qu'il fut forcé 
de se réfugier en Belgique. Touqùet 
mourut à Die{)pe peu de temps après ■ 
la révoluLioii de 1830, lorsqu'un 
gouvernement plus conforme à ses 
opinions aurait pu le secourir, et 
dans le moment où sa pension de 
retraite de colonel, qu'il avait long- 
temps en vain sollicitée, lui fut ac- 
cordée par une ordonnance insérée 
au Bulletin des lois. Kn 1827, le li- 
braire Garnery, dont ses, publica- 
tions avaient contrarié les intérêts, 
publia un Précis contre M. ToU' 
quety auquel celui-ci répondit en 
réimprimant textuellement le mé- 
moire de son adversaire, et en Pac 
compasrnantdenoteset pièces justi- 
ficatives qui en triplèrent le volume , 
sous ce titre : Précis par et pour 
Vex^coloml louquety libraire édi^ 
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teur. Le procès so termina par un cy, etc. La Tduraillo suivit le prince 
Jugement en faveur de Touquel. de Gondo dans rémigralion, maisil 
Outre les publications de son com- se repentit bientôt d'avoir pris celte 
merce, On a de lui : L Lettre de M. résolution et avec le consentement 
Touquet éditeur de la Charte du [ rince, il rentra en France el 
constitutionnelle, etc., etc., à Sa s'éUil lit à Guentrange prèsThion- 
Grandeur Monseigneur Vévêque de ville. En 1793 il fut dénoncé comme 
Troyes (Lit. Ant. âe Boulogne), ayant eu des relations avec ^'e^in*- 
archevéque élu de Vienne , en ré- mi, et conduit à Paris où il périt 
ponse à son imtntetion pastorale, sur l'échafaud, condamné parlolri- 
contre les éditions des Œuvres corn- bunal révolutionnaire. Sa femme 
plètes de Voltaire et de Mousseâu en mourut de douleur. La Tuuraille 
p%ihliéesparlemêmeTmiqtiet,Vdx\s, avait publié les ouvrages suivants: 
1821, in-èo.On sait que par une bizar- L Dhcoura sur V économie^ Di- 
rerie de cette époque d'incohérence jon, 1787; 11. Nouveau remieU de 
et d'aberrations la lutte entre le gallé et de ph iïosophir\\19{);ill Les 
prélat et le libraire f\it une des trois exen jih'.^ de V importance des 
principales causes du succès choix en poli //que, en amour et en 
qu'obtint celui-ci. Soti Mémoire, arniVic, 1787, On trouve dans la c^ir- 
sous la forme épisiulaire , eut respondance îTénérale de Voltaire, 
quatre éditions dans la même an- un assez grand nombre de lettres 
née. lî. Pétitions aux deux adressées à la Touraille. Dons une 
chambres, sur la censure des jour de ces lettres le philosophe écri- 
naux, 1821, in-8». III. Souscrip^ vait ; « Vous rendez plus de ser^ 
tion pour Vércrdmi d'un monu- a vices que personne à cetto paiim 
ment d la memoii f de Voltaire et « raison humaine^ qui conimonc' 
de Rousseau. Pans, 1822, in-12 a à faire des progrès. » Dans une 
IV. Affaire de VÈraDqile, Réponse autre : a Je suis coupable on- 
au réquisitoire de M. Cavocat du « vers vous, d'autant plus coupa- 
roi, Pans, 1S26, in-8o. V. Défense ,uh\e que personne absolument ne 
de V Evangile, Paris, 1826, in-8a. a Ta fait avec autant .de zèle. Je 

Z« a devais^ous faire sur-le-champ 
TOCRAILLE (Jean-Christophe ^ mes TomerctmeDts ' et vous en- 
Lakchet, comte de la), l'une des « voyer ma profession de foi.» Z. 
premièn\svictimes delà Révolution, VOUH-DIJ-PIIV-CHAlMUTi 
naquit en Bretagne en 1704. On a ( le comte René-Fbançois-Andhb), 
peu de détails sur les prenuères vicomte de la Charce, seigneur de 
années de sa vie; seulement on sait Bômont-Montauban , ef( ., naquit 
qu'il fift attacbé a la maison du en 1717 à Vpres, où sa famille avait 
prince de Condé, autpiel il pl^iisait été transportée par les événements 
par ses saillies et [lar sa gaîté. de la guerre. Reçu, dès sa première 
En 178811 pr(^nait les titres de mes- jeunesse page de la grande Ecurie 
tre de camp de cavalerie, de com- du roi, il fut successivement «Mf- 
mandant pour le roi à Sarregue- netto^ Ueutenant el capitaine au 
mmes, de membre de la société des régiment de Bourbon cavaleiîe. 
antiquaires de Cassel, et des acadé- Konuné lieutenant-colonel en 1730, 

mies de O^ou,. Lyon, Met^» Nan-- u assista on cette qualité au siégP 
1 
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deKehl»de Philisbourg en 4733; et timtneht ftRocoux, lui fit obttîtii^ 
liât brigadier d'infanterie en 4740. quoique fort jeune, lo gouvetnfe- 
Il setrouva» l'année suivante , à ment de Kyons» taoant pat la mort 
Taffaire de Weitsemtioufg « où de ion père, et un régiment d'infan- 
il Alt blessé, puis au siège de Frl-> terie de son nom, à la tête duquel 
bourg en 1744, et àoeuxdeMons, il assista en 1747 à différents sièges 
do Charleroii de N^mUT) à la tm-^ dans la Flandre hollandaise, puis à 
taille de Rocoux, enfin ^ à Mlle dH lA prise d'Huit qUi lui valut à vingt"» 
Laufeld, où il fut de nout^tt quatre ans la croit de Saint-Louis, 
blessé en 17469 ce ^ fo^d^ tpjrës la victoire de Lawfeld, dont 
quitter le service. Il avait épousé^ ^ riment eut Thontieur en 
enlTSli LouÎM de Chamb) y» deN grande partie, le gouvernement du 
nier regeion et seule hériti^ de lfaiùe«du(;omtédeLiivaletceIUidu 
randenne et riche ikmille de od MallA« n fit ensuite encore toutes 
nom; 06 qui i^outa beaucoup à SA les catHt)agnesdô lu guerre de Sept- 
fortune» Cette udion n'avait été Ans à la tête de son régiment» qui 
eoavenue qu'à condition de MtB se couvrit de gloiire à Crëvelt, oû 
porter au fils ainé qui eu natfiraitlô ranflée française eut beaucoup 
nom et les armes de la maison de à soufDrir^ et il jiierdit cinq cents 
Gbamblj, ce qui a été ponctuelle^» hommes. A Glosltercamp , il fut • 
ment exécuté jusqu'à qe Jour en la blessé d'un coup de feu à,la cuisse., 
pefsonne de M. le vicomte Henri Promu, en i7M, au grade de maté* 
de la Tour-du^Pin^Ghambly. Le ehal de camp, il se distingua de 
comte Bené mourut à Paris le 19 nouveau à Pillughausen et à Roxel. 
février ITTBt et sa veuve, h Reims H fUt ensuite inspecteur des trou->> 
le 29 novembre 1791 « — Son firèro pes daua l'armée que le prince de 
(fabbé Jacques^Françaiê-nené ] Beauvdu Commandait eU Espagne; 
fut prédicateur du roi et l'on dea Ait nommé lieutenatit général et 
orateurs les plus distinguée de son revint en France pour y faire par->- 
tnqps. n avait commencé une édi« tie de l'assemblée des notables qui 
tion de ses sermons et panégyri^ ae réunit en 17ffi. Témoin bientôt 
<fuesquesamort,survenueenl705^ aprèldés premiers troubles de la 
l*em(^a d'achever et dont il n'a Hévolutldn, il s^en montra fort 
pnniqttesixyol«iiesin4fi.ll^n4j< affligé , maie n'y prit aucune part. 

tOua«*'lliJ-Pll!ll'-UCafeAll-> mis en arrestation en 1793 et 
CB-iMlIjYElllIiBT (PmuMiK Méd dedépoMr dans le (nrôCèsdè 
Airroim ^ Gabbikl Yictaa-GHAitr la reine, il ne s6 montra pas moins 
us), marquis de la comté de respectueux envera cette princesi^, 
MonWMorin et baron do la Ferté, que sott cousin le ministre de la 
était arrière-petit-fils de Pierre, guerre, et se boma à de simples dé- 
marquis do la Charœ, père de l'il- négations. B nese fit point musion 
lustre Piiiiis [Voy, L i Charge, sur le Sort qui rattendait, et, ro* 
XXin, 51). 11 naquit aa château tourné dans sa maison de la Toi-f 
delà Colomlirre en Champagne lerîe qu'il habitait, il y fUt MeniOt 
versl723;eDtra ui s rvicoen 1736, arrêté* traduit an tribouai rôVOlu-* 
et fit toutes les campa-iics que 1er - tionnal*e<|ni le condamna à mort le 
mina la paix d'Aix-la-Chapelle en 28avrfl *7W,lemêmejOUf cfUesOïi 

lj4b.u valeur qu'il > (leplojd iio- cousîuetsansdotitepfilutttàiûôttlcÈs 
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cailses(Foî/. La Tolr-du-Pin-Gou- l'Al!emn^rno,iI soréfn^^iaon \n^î(>- 
VERNET, J. Frédéric, XXVI, 355) — terre,où il M un pou mieux accueil- 
Son frère, le chevalier, né h Paris Ji, et prit du sorvico dans l'armée 
en 1734, fut connu avant son ma- anglaise. En 1794, il accompa'Tia 
riage sous le nom de chevalier de le comt^î d^Vrtois dansl'insi-nman. 
la Tour-du-Pm et, depuis, sous te expédition do FÎIe Dieu, qui pou- 
celui de vicomte de la Charce, En- vait avoir de si grands résultats et 
tre au service, en 1746, comme en- il revint avec ce prince en An- 
seigne au régiment de la Tour-du- gleterre où il reprit son service 
Pin, et nommé capitaine aide-major dans les troupes anglaises et, aprt\s 
dans le même corps, il devint quelques campa q-nn s sur différents 
aide-majorgénéralàrarméeduBas- points, il obtint le grade de lieule- 
Rfiiii, sous le maréchal d'Estréos nant-général, au moment où ie 
et 111 la campagne de 1758 sous le rétablissement des Bourbons lui per- 
comte de Clermont et le marquis mit de rentrer danssapatrie Reve- 
de Contades qui lui succéda. Il fut nu avec le roi Louis XVIiï son 
ainsi témoin des revers de Crevelt , grade de lieutenant-général lui M 
[voy, Clermont, IX,87),et se mou- confirmé et il fut créé commandeur 
tra l'un des plus l)raves à soute- dn i»ordre de Saint-Louis: mais il 
nir la retraite. L'année suivaiUe, jrinit pou de cet honnem', élant 
Il remplit les mêmes fonctions mort à Paris dans les premiers mofe 
sous le marquis d'Arm<mlières; fut de 1816. M—n— i 

chargé de la direction du siège TOUR-DU-PIIV . mOlMTAC- 
de Munster, puis créé major géné- BA1¥ ( le marquis Dâyid-Sigis- 
ral de la réserve qu'il conduisit à mono, bailli de la), né en IT't au 
la bataille de Warbourg où il eut chAteau do la lilotèze du Caire en 
la jambe fracassée par un boulet. Provence, entra dès l'^n-e de 15 
Bient(H rétabli de cette blessure, il ans dans la marine royale'' fut 
fut nomme colonel du régiment de bord garde du pavUlon , puis en- 
Beauce, puis gentilhonun, d'hon- seigne de vaisseau et fit en 177» 
neur de Monsieur, comte d'Ar- la première campagne dans la 
tois, et eimn maréchal de camp guerre d'Amérique. Embarqué peu 
et inspecteur gênerai en 1788. après sous lés ordres du comte 
Conmie on doit le penser,il se mon ■ Albert de Rioms sur un vaisseaude 
Ira fort opposé à la Kévolution et l'escadre du comte d^Estainff , Û fit 
fut des premiers à suivre les prin- voile pour les Grandesindesjtaprès 
ces dans leur emigraiion. Les avoir soutenu un combat ilorieui 
ayant accompagnes dans fexpédi- contre Œœperiment qui se lendiL 
tion de 17^, sous les ordres du duc ce vaisseau anglais ftit ramené et 
de Brunswick, d tut loin d'être em- désarmé à Toulon en 1780. Ce fut 
ployé comme semblaient Pexigcr dans cette môme année que le baiUi 
>sa valeur et son expérience. On ne de la Tour-du-Pin fUt reçu che- 
lui donna qu'un commandement valierde Malte et nommé Haute- 
do peu d importance, sous les murs nant de vaisseau, puis comman- 
de Thionvill(s dont on sait que les dant du brick-le Tartan. B passa 
approcbes ne furent qu'un vain alors comme premierlieutenantsur 
simulacre. Apres avoir erre quelque \e vaisseau le , commandé 
temps dans diflerentescontrée* de par le bailli deSuflfren, et filavec 
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cet illustre chef la brillante campa- 
gne des Indes Oricntalos , d'oîi il 
revintà Toulon en 178-i. S'étant 
rendu à la cour il v fut ttvs-bien 
accueilli; mais il no larda pas à 
reprendre la mer sur hi corvette 
k Blonde , dont il eut le corn- 
mandement, et qu'il conduisit 
vers le Sénégal sur lacôte occiden- 
tale d'Afrique. Revenu a Dresl Tan- 
née suivante, il fut promu au grade 
de Major de vaisseau le i^^ mai 
1786,etnomnié général des gaU^res 
de Malto en 17HH , sons le grand 
n^aîlre Hohan, puis l'ait ciievalier d6 
«l onlrc.Il prit possession de son 
comiiiaiiriement qu'il exerça du- 
rant quatre ans dans la Méditerra- 
née, de 1788 à 1792 , d'abord sur 
les côtes de Corse, de Sardaigne, 
deSirilo, où il dirigea, vers la fin 
del uniite 1792, avec quali p galè- 
res, un secours dt3 cbovaliers et 
<iuelques centaines d'hommes que 
le grand maître Rolian, avait ac- 
cordés à son frère i^iarquis de la 
Tour-du-Pin de Moutauban, ancien 
colonel de Rouergue , alors maré- 
chal do camp , pour former, dans 
le raidivdo la France , un noyau de 
finsurrection près d'y éclater, et 
jlue cet officier générai était destiné 
à commander. L'expédition parais- 
sait très-bien pix'parée ; et l(*s h;\- 
timentsde transport étaient char- 
c<^'s d'artillerie, t\<^ fusils et de tou- 
tes sortes de munitions. Des intel- 
liS'onces nomtn-euses avaient été 
pn'parées dans plusieurs départe- 
ments, particulièrement dans celui 
la Lozère d'où l'insurrection se 
^ rait mise en communication avec 
J*'^ royalistes de la Vendée qui 
commençaient à se soulever {voy. 
^ »ARRiER,LX, 515). Tout enfin de- 
^•iii faire présager dans le midi de 
i 'France un vaste plan dinsurrec- 
^on auquel la convonlion natto- 
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nale attaquée en mOme temps sur 
tous" les points était bors d'état de 
résister, (juaiid on sut que TEs- 
pni-tie, qui avait promis de ra|>. 
[iu\er, venait de changer de 
résolution. A cette iioiivelloqui lui 
fut communiquée par Fa^^Mit des 
princes François Froment {Voy. co 
nom LXIX, ^29), le bailli qui s'é- 
tait avancé , sous prétc^xte d'une 
croisière ordinaire contrôles Rar- 
baresques jusc^u'à l't!(^ d'Asinara, 
se vit, à sou i^rand regret, obligé de 
retourner à Malfo, d'm'i il ne voulut 
pas revenir en France , bien qu'on 
lui eût donné le grade de capitaine 
de vaisseau ; et il continua à y 
rester jusqu'au mois de juin 179S , 
où parut devant cet antiijue boule- 
vard de la chrétienté , la flotte 
française d(^stinée à conquérir l'É- 
gypte sous les ordres do Napoléon 
Bonaparte. On sait que depuis long- 
temps des intelligenc(îs secrètes 
étaient pratiquées auprès do quel- 
ques chevaliers , et que le grand 
maître était tout à- fait incapable 
d'oceu per mi poste. si im portant dans 
de pareilles circonstances. (Voy, 
HoMPESCii, XX, 512.) Comme on 
devait sV atteridre, le baron de la 
Tour-du-Pin resta à la té te des 
chevaliers les plus braves, les plus 
fidèles. Il prit aussitôt le comman- 
dement de la fortification appelée 
le Cottoner , qui renfermait un 
grand magasin à poudre, et le fit 
évacuer sur différents points^ Mais 
la trahison et la révolte rendirent 
bientôt ses efforts inutiles , et ce 
fut en vain que le général qui com- 
mandait au fort Manuel, fit une vi- 
goureuse sortie. Sourd à leurs avis 
comme à ceux du bailU de Loras 
et de plusieurs autres, le grand 
maître signa nno honteuse ca- 
pitulation. Forcé alors d'aban- 
donner Malte, te bailli et son 
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fi prn se rendirent à Livourno, puis narchie, fidèle à se» devoirs de fitt- 
à Voniso , et ensuite à Fium en Jet, il ne songea plus qu'?i sauver 
Croatie, où ils se fixèrent. Lorsque le trôae» el ûi tous ses efforts pour 
l'empereur de Russie Paul se fut parvenir à ce but, jusqu'au mo- 
fait donner le titre de grand mat- ment où d'odieuse? persécutions 
tre de Malte en 1799 , informé de rendirent son dévouement im puis- 
la noble conduite du bailli de la sant. Retourné à Bordeaux auprèsde 
Tour-du-Pin , lors do la reddition Mme de la Tour-du-PlUf 11 eut la 
de cette place, il le fit venir à Pé- douleur de perdre» eu un seul jour, 
lersboui^g, où il raccuelUit avec sut Téchafaud, son père, sou beau* 
beaucoup de bouté et lui fit une père et son oncle. Ce iUtalorsque 
pension de douze mille franco qui les deux époux» fuyant une terre 
a été payéejusqu'àlafinde sa vie. couverte du sang de leur famille, 
Etant retourné à Fium où il avait prirent la résolution de s'expatrier 
réuni sa famille et celle de son frè- et passèrent en Amérique* Là, dé- 
re, ilsy vécurent toujours fort unis nuéde fortune, presque sansar* 
Jusqu'à la mort du bailli en 1807. gent, mais supérieur à l'adversité, 
Alors son frère rentra on France» à force d'énergie et de résignation, 
et il mourut en 1810 à Bourges le marquis de la Tour-durPin sut 
dont son oncle était archevêque» se^ créer d'bouorables ressour- 
laissant un fils qui mourut lui- ces. La bêche à la main» il dé- 
méme en 1839 , après avoir servi frlcha et cultiva une ferme qull 
dans les armées des princes dans avait acquise au prix de quelques 
rémigration,etavoir étéffénéral et écus dans les environs de New- 
pair de France sous la Restauration. York» et il eut bientôt occasion de 

M. — D.j. recevoir» sous son humble toit, 
im iB-Pr-PllII-OOPVEa- Talleyrand et plusieurs autres 
inBT(FiiÂDBRic-SéRÀFHtN» marquis compatriotes exilés comme loi. Dd 
de la) , fils du ministre de la guerre» retour en France» lorsque le lègne 
qui mourut sur Téchafaud révolu- de Robespierre eut cessé» le im- 
tionnaire en 17M {Voyez ce nom» quis de la Touf-du*PiQ pe (aida 
XLY» 353)» était né en 1758. Entré pas à être désigné à de nouvelle 
fort jeune dans la carrière des aiw persécutions par une police ùor 
mes» il était colonel avant 17^. brageuse» et, pour sauver une 
Aide de camp et ami du marquis de ^ conde fois sa tête» il dut sç réibgier 
Bouillé» il le seconda parfaitement ' en Angleterre» ob il passa deiir 
dans le mois d'août 1790 , pour la années. Plus tard » le 18 brumaire 
répression de la révolte de Nancy» ayant ramené la paix intérieure» il 
Appelé, à cette époque, par la fer^ vint habiter une terre qui lui était 
meté de son caracère et la supé* restée» dans le voisinage de Bor- 
riorité de ses connaissances politi* deanx/Recherché bientôt dans sa 
ques, à prendre place parmi les retraite par celui dont le discerne- 
nommés les 'plus remarquables, ment savait deviner le mérite, il 
tels que Mounier» Italouet, Lally- céda aux ordres du conquérant, et 
ToUendal» Cazalès et tant d'autres fut,pendan(sixans,préfetàAmiei^ 
dont le rêve était une sage liberté, et à Bruxelles. Le principe quehoft 
pure de tout excès, lomiu'arrivè- siècles avaient consacré, et dont h 
rent les mauvais jours de la mo- violation momentanée avait sou- 
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M tant d'orages, Ait enfin de 
nauveau proclamé. C'est à lui qae 
lemaniujs delà Tour-^UpPIn avait 

, conservé ses sjmpâtbies ; et c'est en 
lui qu'il avait mis son espoir pour 
le tioDheur durable de la Franoe. 
n en salua donc le retour avec 
toute la joie d*un homme de bien, 
liommé conseiller d'ambassade au 
congrès de Vienne , ^ avec Tal- 
leyrand, puîs envoyé plénipo<* 
teutiaire auprès du roi des Pays* 
Bas, il défendit partout avec cha- 
leur et dignité les intérêts de la 
nation qu'il représentait. Appelé 
ensuite, et dans des circonstances 
ililficilesy à rambassade de Sar- 
daignc, il se trouvait à ce poste im- 
portant, en 1821, lors de Finsur- 
reclioD qui éclala,on même temps, 
contre les pouvoirs légitimes à Tu- 
rin, à Naples et à Madrid. On pcns.i 
généralement alors quo Louis 
XVJil dont tous les intérêts sem- 
blaient être les mêmes que ceux du 
roi Ciiarles-Félix , [ioy. ce nom, 
LX, 476), donnerait à son ambas- 
sadeur des instructions et des or- 
dres pour les soutenir ; mais il en 
to tout autrement, car c'est dans 
les intérêts de rhisurrection qu'à 
son^iuiia déplaisir le manjuis de 
ia îour-du-Pin reçut ordre d'à- 
gir;et nous ne pouvons pas en 
tiouter, puisque longtemps après 
nous avons enleiidu co diplomate 
lui-même s*en plaindre amèro- 
menl. i:t si Ton fmuvcul douter 
tl'un lait iiussi etoimaiit, il suffirait 
tle se rappeler l'atcueil que reçut 
^>ionlôt après à la cour de France 
le prince Charles-Ali )( 'I I, qui avait 
éh' socr?»tem(^nt d'intelligfMice avec 
i'insurrertion et qui, selon le dire 
'les iiimisires français de cette épo- 
que, fut envoyé à l'armée d*Kspa- 
ëne pour y expier ses torts, en 
combattant p.our ia cause monar- 
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chique sous les murs'.du Trocadero. 
Fidèle à ses principes, le marquis 
de la TouTHlurPin, conserva son 
emploi d'ambassadeur de Franoeà 
Turin» jusqu'à la révolution ' de 
1890. Alors surpris, mais non éton- 
né par les changements qui sur- 
vinrent à Paris, au mois de Juillet, 
et dont sa sagacité lui avait finit en- 
trevoirrexplosionoominole résultat 
inévitable du relâchement des doc- 
trines monarchiques et de la haine 
des partis, mais décidé à ne 
pas transiger avec sa religion po- 
litique, il donna à la fois sa dé>» 
mission de pair, d'ambassadeur, 
et revint une troisième foin habi* 
ter Bordeaux. Il ne trouva pas 
dans cette ville le repos qu'il es- 
pérait, et son indignation toute 
française s'étant un jour haute- • ^ 
ment manifestée au sujet du smv 
lujiiL de brigand dont on essayait 
de flétrir les Vendéens soulevés en 
1832, l'homme x[ui avait rendu de 
si nombreux services à la Franco 
fut jeté en prison comme un obscur 
agitateur, et il [)ut craindre un mo- 
ment de voir s'élever pour son lils 
le même échafaud qui s'était rougi 
autrefois du sang de son père. 
Cette crainte ne se réalisa pas 
cependant, et le père put re- 
joindre un tils chéri, en Piéniuiit, 
puis eu Suisse. Après une vie aussi 
agitée, aussi remplie d'événements, 
le marquis de la-Tour-du-Pin, forcé 
de demander à un sol étranger un 
peu de repos pour sa vieillesse, 
mourut dans cette relraile, à Lu- 
ccvillc près Lausanne, le 10 février, 
1837, entouré de sa famille, en 
nui r murant ces seuls mots : France! 
l ra)icel M. — d, j. 

TOlîR-I^ilVDRY ( Gkoffroy 
DE la), seigneur tlu iiws hour^i'de 
ce nom dans rAnjouet, suivant La 

Croix du Maine, sieur de iSoUrp- 
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Damo do Bcaulieu, vivait dans la 
socondo moitié du xm si?^le, ap- 
partenant à une noble et ancienne 
famille qui s*est fondiif^ dans la 
grande maison des Maillé, par suite 
du maria<^e de Franf'oise de La 
Tour-Landry avec Hardouin de 
Maillé le 30 juillet 1494 (1). Les cir- 
• constances de la vie de GeoftVoi 
étant entièrement inconnues, il 
n'aurait pas le droit de figurer dans 
notre galerie, si on ne lui attribuait 
généralement un livre intéressant 
et simplement intitulé : La ehefaor 
lier de la Tour (2). On assure qu'ar- 
rivé au déclin de l'âge et père de 
trois filles, il composa ce livre pour 
leur instruction en 1371. Nous re- 
marquerons 4'Abord que ce doit 
être un peu pliis tard , puisqu'il y 
rapporte une historiette à lui contée 
partine lonm ifam, et arrivée en 
Van miitrai9emt80ix(mtedouze(d). 
Nous remarquerons ensuite que, si 
l'ouvrage est bien d'un La Tour- 
Landiy, il ne nous semble pas que 
ce puisse être, comme on l'a con- 
jecturé, du gentilhomme decenom, 
dontlafiUe Jeanne,morte vers 1435, 
avait épousé Bertrand de Beauvau, 
seigneur de Précigny, sénéchal 
d'Anjou, etc., car, en ne donnant à 
Vbl pUis jeune des filles de Fauteur 
du Chevalier âe la Tour que deux 



(f ) Le nom de la Toar^Landry ne sY teignit 

point l ourrrln Fn épousant Françoi«!i', Hardouin, 
alors Cûdt^l.du InniiIlc.s'obUgea de le prendre" sous 
peine de cinquante ndUe èeas; » omis, après la 
mort de SOS douï fr^rp^!, 5nns enfants mâles, il se 
déclara 1 aiué de sa maison, et le Voi François 1er le 
relevn, lui et «es descendants, de robligatien con- 
Iv'trff ' , kur pprincltant de reprendre Ii^ nom et !t>s 
armes de Maillé, en y ajoutant tout* fois ct lui df La 
Toor-Landry, lequel* en conséquence, fut toujours 
porté depuis par quelqufs membres de rclt» illustre 
maison de Maillé {Dietionnairc dt Morc/i, édition 
do 17W). 

(2) On prétond qu'il avait fait aussi des ehansûn$, 
laix, Imlades, rondeattx, vtrelaix et chants «ou- 
•MmIx* mais ces poésies n'ont pas vu le jour. 

(3) On prui lire ci-itc historiette dans l'aïudyse 
dont nouti purloui ci-après. 
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ou trois ans lors(|uo son p^Te écri- 
vit cet ouvrage, elle serait née 
vers 1370, et en supposant même 
que le personnage qu'elle épousa, 
eût trois ou quatre ans de moins 
qu'elle, il en résulterait encore que 
Bertrand do Beauvau, quinemoih 
rut qu*en 1474, aurait fourni une 
carrière de près de cent années, ce 
qui, quoique possible , n'est guère 
probable. Ce Bertrand (jui survécut • 
environ trente-neuf ans à Jeanne 
de La Tour-Iandry, contracta trois 
nouvelles alliances, la première 
avec Françoise de Breîé en 1437, 
la seconde, vers l i56, avec ïve du 
Gbâteiet, veuve de Goiard do Mar- 
lej, et la troisième enfin, en 1467, 
avec Blanche d'Anjou, ûlle natu- 
relle de René, roi de Sicile, duc de 
Lorraine et de Bar. Or, à notre 
compte, le sire de Beauvau aurait 
eu plus de 90 ans en 1467. ,1^^ 
eût-il eu que 80, il est à présumer 
que le roi René se serait bien gaidé 
de sacrifler à un homme de cet 
fige, une*flUe qu^ aimait tendie- 
ment et qui n'avait que dix-hoit 
ans. Encore, pour la prendre, Ber* 
trand s'était-il fait tirer roreille. 
Disgracié par Louis XI, il ne ood- 
seuUt à épouser Blanche que dans 
Tespéranoe de rentrer en faveur 
auprès du viiidicatif monarque (4)» 
(Yoy. VHUtoire ée René iTin/o», 
par M. de Villeneuye-BargemoDt» 
t. U, p. m et 392, et t. m, p. 190.) 
D'a[)î*ès ce qui précède, nous pen- 
sons qiio le Geoffroi de La Tou^ 
Landry à qui Ton attribue le Che- 



(4) Cette onloB disproportionnée d'une « j«vo^^ 
f«>inmp avec un raari, sinon octogéaaife» dn BWji* 
déjà vieux et ayant eu, de treb premiers lîli, 
•c'pt enfante, ne Ait pa» heureuse. Blanche, dca* 
ello abrA^f-n p< ul-»"tre \e% jours, mourut à Aii. ^ 
|(i avril li70, ;i vingt-un ons, et Birtrand, dT«« 
son testament, se {feint amèrement d'elle, • cornu*' 
ne l'ny.mt sr rvt, nyniA, et honwét ttoumc boam 
femme doit faire son iimri. w 
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valier de la Tour, n*cst pas le ccrtaîne aventure do Boucica ut (6), 

même que le pèro de Jeanne, à tout plaisant qu'il est, n'avait rien 

moins qu'on no se soit trompé sur de bien édifiant pour dos domoi- 

Pépoquedo la composition du livre, selles. Mais, comme le fait juste- 

laquello, (ians ce cas, serait beau- ment observerM. P. Paris, « le bon 

coup plus récente. Sans insister « chevalier s'était on réalité mmiis 

davantage sur c« point, nous nous a jn ofiubiî pour but réducatiun de 

bornerons à dire quelque chose «iu u sos Olles, que le divertissement 

Htï© lui-même. Il contient, outre de « de toutes los dames de France. » 

sages préceptes de conduite, des Nous n'oserions al iu'mer que ce di- 

anecdolcs, dos bons mots, des es- vertissement ne pouvait pas quel- 

ms de lé^rondes, des récits de quefois, un peu effarouclior la re- 

miracles, dos détails SU2' les mœurs, ligion et la moi'alo.Oiioi (ju'il en 

nœme sur les modes, etc. M. Pau- soit, le Chevalier de la Tour a été 

taParisen a fait une curieuse ana- imprimé «à Paris, on 1514, in-fol. 

lyse enrichie de piquants extraits, go\h., par (juiilaume Ens face. On. 

^^laiomeY desManmcrttft fran- y joint 1(> Guidon desguerres, traité 

pages 73 et suivantes. Sainte- dé stratégie, que M. P. Paris croit 

Palayeen avait déjà cite plusieurs d'une plume diiïei'eiilo, et le petit 

pii^ssagcs, entre autres celui qui est roman moral, connu sous le titre 

iwatif à la Courtoisie dont l'autour de Mélibce et Prudence, que le 

donne de charmantes leçons à ses même habile critique enlève à 

fillos. (ï L'ouvrage , dit le savant Christine de Pisan, et qui n'est, 

* académicien , renferme beau, ainsi qu'il le démontre, qu'une tra- 
■coup d'autres leçons pareilles, duclioi], par Renaud ou Regnaud de 

l'on voit souvent dos moeurs Louons (Louhsans;, du. Liber como- 

* simples, rudes etjjniéuic gros- lationis et consifii d'Albertano de 
« sière.s, mais toujours pures, bon- Brescia (Manuscrit franc, vol. 
«nêlos et raisonnables. » {Mé- cité, p. 58. Voy. aussi Ad)erlano, 
^oire mr r ancienne Chevalerie, dans cette 5%r,,I, 423) (7). L'édit. 
|. 39, édit. de 1781) (5). Il y aurait in-fol. d'Enstate, de laquelle il y a 
^l'^n quelque résprve à faire sur la de superbes exemplaires sur vélin, 
pi^i'fifé et V honnêteté de deux ou est d'une extrême rareté et d'un 
wois histoires raconté(\s [)ar legen- très-haut prix. Il en existe une au- 
«lliomrne, sm luut en réfléchissant tre, fort rare encore, Paris, in-4o, 
^uollos s'ailicssaienl à déjeunes sans dèia, par Jehan Trepperel et 
p riioûnes. Par exemple le récit de Jehan Jehannot (sans doute la 
— morne qu(^ celle qu'indique Duver- 

di r, \m thilippe le Noie). Long- 

\ page f.2 i\n lomo II. Saintc-Palaye a tCUlpS avaut Sa j)Ul)lication OH 

^'^TLZri^A u ^^'^ei"-*^ de ces Gar Frauce , le Chevalier de la Tour 

ikî m (î' d" Poitou, qui, réunis en une sorte ' 
confrene d'amants, avaient imaginé, pour prou- 
reicte de leur amour, <ie se tenir couverts, 

juianties plus ardentes ctiatettr* de rété. d'épais (6) Jeun le Haingre, dH «oaeicimtt le ptemier 

»o\^'^^' v'^tf'^if'Tits bien fourrés et (Vn- des deux maréchnux d.' Friincc de ce nom. 

failîl»*.™"*** ^^^^ appartcraenls. Ils {7) Cette traduction de l opuscule d'Albertano, 

riKoowl a \ ■ ~»*"*« 't's plus par frère Renaud de tom ns, a été récemment rc- 

* »ur r P""*^^"^ iratmssoicnt produite dons Le Ménagier de Parité ancien traiU 
"f^r, «« «wwroieni roydes de La leur* de moralc et d éronomie doniestiquo, imprime m\\ 

j , ei anuti leur» amy«9 de les ente, ec en frais de la Société des bibliophUes français (Paris. 

"«««wcfliMiitdecrabfiitfeffoffiitNriivMlvt. crapeiet, IIW?» S toL gr. 
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Vavait été traduit en anglais pn te siècte. Toutefois le goût des lettMs 
)ci|lèbre GolU. Gaxton et imprimé toujours si capable de séduire, fa- 
par lui (en 1484, in-fôl.) ^ dans mour de la langue grecque alois 
rabbay(^ de Westminster Marquard beaucoup moins cultivée qu'elle ne 
vonStein l'avait aussi traduit en le flit depuis, remportèrent sur Tait 
allemand. ' Sa version oui parut médical, et le sort de Tourlet ftit,à 
pour la première fois àBAIeen 1493, plus de 40 ans fixé définitivement 
également in-foL, avec gravures en parceite prédilection. Toutoccapé 
bois, a eu plu^eurs* réimpres- du grec, de Thistoire et delalitlé- 
sions (m ê» lAkr. dem.^ édit. rature, il j concentra ses médium 
1,649). B.-- L.»tr« lions et ses travaux joumalleis; 

TOI»IJBT(RwiÉ) naquit à Am- se disant sans doute : 
boise (Indre^t-Loire) le 7 juin K..„.n,«««.,«.. 



Paris le Sjanvier im Âprèsavoir ««w*»* y*»^ . 

fait de bonnes'études qu'il com- 
menta dans sa ville natale, conti- Nulnesnîvitmieuxqueluieeffféeep- 
nua a Pont*le-IU>i et termina à Or- ted*Horace,sibonconseilterennia- 
léans, le Jeune Tourlet alla sutvro tière degoûtcommeenmaximesde 
à Paris les cours de physique de philosophie épicurieune. Les nos- 
Noilet et de Brisson, puis à Mont- velles études du savant heUéniste 
pellierles écoles de médecine, avec ne furent pas stériles : il poUi^ 
les principaux professeurs. Son in- successivement : I« Laguem ^ 
* struction fat bientôt aussi solide que Tnne depuis la mort d'Hedor jo^ 
variée : et il la perfectionna par qu'à la ruine de cette ville, poeine 
' quoique» voyages) entrepris dans en XII chants ; premièretraductioB 
les pays étrangers. Ce ne Ait que complète du grec de Quintos k 
vers 1799 qu'il seftxa à Paris. Ileût Smymc (ou Quinlos Calaber) an IX 
pu s'y livrer à la médecine, et cer- (1800), 2 vol. in-S». — »> Tin- 
tes il eût obtenu beaucoup de suc- tUmccmpUie êtêoieêâe Finéart, 
cès dans la pratique de cet art : avec le type gi ec en regard et des 
car il était doué des qualités pro- notes ; 1818, 2 vol. in-9>« Cettetnh 
près à ry^DBÔre chérir et distinguer: dociion, supérieure à celle de Gis» 
science, zèle, ardeur de Tétude , est accompagnéedu texte revn par 
. amour de Thumanité, empresse- Heyne. — Zf^OBmmewmplèUii» 
menf à remplir ses devoirs. Ces VempereurMimy traduites pour Is 
quahtés et son esprit naturellement première lofe du grec en francs» 
juste lui firent accueillir sans hési- avec des notes et un abrégé histo» 
tation la précieuse découverte du riqut^ et critique de la vie de ^ 
docteur Jenner qu'il fut un des pre- grand prince ; 1821, 3. VOL \0p¥* 
miers à propager. Nommé mem- A ces ouvrages considérablfis, il 
bre du Comité de vaccine, il reçut faut ajouter la participalioD de«>* 
de Napoléon, premier Consul, une tre traducteur au TabUm^ hislor^ 
• médaille qui avait pour objet d'en- que et pittoresque de Pmrie depw* 
courager le talent modeste en m^i ne les Gaulois jusqu'à nos jours, p»" 
temps que le dévouenicnt à la pro- blié sous le nom de Bw deSiîilr 
pagation do l'une df's plus impor- Victor ; 1808 à iSlî, 3 voï in-t- 
tantes dccouvcïic^i du dxi.-iiuiUème Tottflct, qm lie auyait pasqtislP 



1758 et mourut àCharonne près de 



Excmplaria grasca 
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niiAMX fût renneiu du bien, a^l le jugoment, la fidélité aux sai« 
conscicQciettsementreTusesiradiio* nés doclrinos, un style plus dair 
lions, les avait améliorées sous le qu'élégant, et des aperçus plu s son- 
rapport de la fidélité et même de Pé sés qu'étendus. Un grand fonds 
l^ee,etil avaitTecueillidesna- de modestie sincère, de douceur 
tos nombreuses pour de nouvelles natuielley et de* naïveté qui n otait 
éditions qui eussent de plus en plus pas sanft onginalilé, une demi- 
justifié l'accueil flatteur que Je pu- sauvagerie qui rappelait parfois 
bUeéolairé leur avait fait, et Testi- celle de La Fontaine et deJ.J. 
me qu'il leur consenrait. Ainsi il Rousseau ; même des idées exceur- 
avait disposé une nouvelle édition triques qui avaient du rapport avec 
deQuintusdeSmjmc dont un texte quelques-unes de Dupont de No- 
grecépuré eût fait partie et qu'il eût mours et de Le Roy (le piiysii i( n de 
accompagné de notes savantes el Nuremberg), formaient la spéciablô 
judiiàeuses. A cet effet, Il avait re- du moral et de l'intelligence de 
TU et corrigé le texte grec des Al- Tourlet. Nommé professeur à Tê- 
te sur lequel il avait fait d'abord coledes Chartes, Icrs do sa création 
sa traduction ; il devait le rendre en 1899, il fUt attaché aux Archi- 
plus pur par la discussion du tra- vesdu royaume jusqu'à sa mort. Il 
rail de Laiurent Rhodomann et de avait profité des facilités que lui 
Corn.de Paw, en 1734» et par les donnait son emploi pour recueillir 
cometions judicieuses qu'il avait aux sources, les matériaux d'un 
portéessurrédition pobliéeen 18017 savant et impartial ouvrage sur 
àStnsUmrg ^par l^schen. A ces l'état des Protestants en France : 
lra?aiix importants notre dodehel- c'était le fruit de loogiies recber- 
IcDiste joignit une foule d'articles eh^yd'étudesapprofondiesetd'une 
critiques et de comptes rendus dans constante application. Une telle 
le UonUmr^ à la rédaction duquel composition eût san^ doute éclairé 
il Au associé pour la partie littérai-t et frappé les bons esprits, sur une 
re depuis Tan IX jusqu'en 1814* Là partie importante de notre histoi- 
iiaigBaia sa bonne foi, son juge- re, qui, même après Ruihière et 
^nt sain, aes connaissances va-» quelques autres écrivains distin- 
nées, dans les exam^ras quMl fit de gués, est encore h faire. Une note 
beiHcoupd'ouvfagQSSnr laphysi^* de Le Rouge, insérée dans la 
la médecine, la pliUosophie» France Httértiire de M. Quérard, 
IfUsIoiiei» kss vo^rages, et la litlér»*^ assure que Touil^ avait en porte^ 
tara prepreoMUt dite. On xemar-» fèuille divers ouvrages dont un 
4«a, parmi tant d'autres, ses noti- très-piquant sur la doctrine de 
na sur le mesBQuMsme, el sur la pythagore et sur les sciences mo- 
spirHualisaie 4a Claude Saînt<^Mar-* lales de la haute anilquilé* 
tiA.TottrlBlnebomapflislàaesar*^ D— »-s. 
fiaksdaiMl ks fiauiH i^; t : ues: MUmACWMRI ( Fiauçois 
ilenfitaitf8iinaiier,dansles An» commerçant et économiste, naquit 
•alfa UnérairtÊ el dans le Mag€h à Lyon le 4 octobre 1793., Sa fa- 
lia imcffclapédique, quelques-uns milk«originaîredeLanderon,piin- 
^ ftumt justement remarqués» dpaulé de Neucbâiel, avait loiyours 
ïa général le caractère de son sôrvi dana les troupes neuehate- 
tsleat» le bon sens, et le bon goût, loises è la solde de Franée. Après 
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la paix de Riswicb, ollo vint s'('î- 
tablir dans le Bugoy, sur le bord 
du Rbône, aux environs do Seissel; 
jet ensuite près do MonUuol. En 
1768, il fut chargé do la diroction 
du service des subsistancos du 
bassin du Rhône, sut les sDustrairo 
au monopole des blés qui so faisait 
au compte du roi ou plutôt do ses 
agents. Ses efforts ne lurent pas 
moins heureux auprès do Tabbé 
Terray, lorsque ce contrôlour gé- 
néral réunit au profit du trôsor 
royal lo monopole privé à sou sys- 
tème d'accaparement des grains. 
Tournachon avait su intéresser sa 
vanité du titre de Lyonnais, pour 
laisser le bassin du Rhône se suf- 
fire à lui-mtoc et être exempt du 
monopole. R fut ensuite membre 
de la chambre du commerce de 
Lyon et nommé, en 1779, à la mort 
de M. Pcrnon, député de la ville et 
de la chambre du commerce do 
Lyon, auprès du conseil du roi. Con- 
soiller dmt à Brevet, en 1787^ il 
fut un des quatremembres du con- 
seil royal de commerce, présidé 
par M. Valdec de Lessarl, sous la 
Constituante. Pendant le cours de 
sa députation, Tournachon donna 
de grands encouragements à Tin- 
dustiie lyonnaise. I>ors de la des- 
truction des barrioFLs etdes lignes 
des douanes intérieures, il fut 
chargé, avec Rostagny, son collè- 
gue au conseil royal decommeice, 
d'établir le tarif des douanes exté- 
rieures. Celui-ci s'occupant du com- 
merce maritime, Tournachon se fit 
adjoindre Goulard, député de la 
sénéchaussée de Lyon à l'assem- 
blée constituante, et Magnin, ad- 
ministrateur général des douanes; 
cesIroIsLyonnaisrédigèrenten trois 
mois, à la fin de 1789, ce premier 
tarif des douanes si estimé, siclair, 
si sage, si protecteur de l'industrie 
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française, nullcitn rit proliiiutif ni 
liscal, ot dont los produits ;itteigni- 
ront copondant, dès la première 
annôo, 29,300,000 livres tournois 
sur nn monvomonl général dos 
importatinris (^t fTfiortations de 
1,1 1)0,000,000. Tournachon l'ut en- 
voyé vu Italie par locomitô do salul 
pui)lic pour activer rontrée des blés 
de la Môditorranoo dans les porl<: 
de Franco. En 1801, lo prrnii^r 
Consul lo nomma consoillor à la 
cour des prises maritimes ; on 1810, 
il donna sa démission ot ,so relira à 
Versailles, oîi il mourut le 23 dé- 
cembre 1814. Z. 

TOrmVEBII (Odetde), fils 
du côlobro philologue Tumèbe, na- 
quit à Paris en 1553, devint prési- 
dent de la cour des Monnaies, et 
mourut on 1581 , d'une fiè\Te 
chaude. Il aimait les lettres et il 
avait composé une comédie en cinq 
actes ot en prose , intitulée : Us 
Contents, Pierre de Ruvel la publia 
trois ans après sa mort (Paris, 
Félix le JUianguier, 1854). Il y a de 
l'esprit et de la gafté dans cette 
pièce, mais elle se ressent beau- 
coup trop de la licence qui était 
alors Tapanage de tout auteur dra- 
matique* On voit paraître dans les 
Contents un type qui devint un pe^ 
sonnage caractéristique de l'aDcien 
théâtre et dont le nom s*est con- 
servé jusqu'à nous, le capitaine 
Rodomant^ hâbleur, tapageur, fam 
brave. Un valet répond à s^futeurs 
par cette épigramme pleine de 
finesse : ot Hél le mauvais, il tueis 
tantostun peigne pourun mercier.! 
La Bmiothèqm du théâtre firmh 
eeû, Bresdê ( Paris ), 1768, tom. I* 
p. 241, et VHistoire du théatrt 
français par les. frères Parfait, tom. 
m, p. 490, 434, renfermant une 
analyse, accompagnée de citations 
delaoomédie des Conlenlf. B-fi* t. 
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TOrnJVÉLY (François-Eléo- 

xoRB de ), ecclésiastique modostc 
1 1 zélé, fut le fondateur d'une asso- 
ciationqui devint un auxiliaire puis- 
sant de la société des Pères de la Foi, 
dans laquelle elle se fondit, et dont 
elle consolida Fexistence, tout le 
temps où cette existence fut possi- 
ble. Il mérite dun(^ dans la Bïogra- 
phieuniversellelii mention accordée 
'àPaccanari (Voyez cp nom, LXXVI. 
190'), Tournély naquit le 21 janvier 
t7W, à Laval, ou vraisemblable- 
"^^^Vd. Sacnte-'Marie^dU'Bois, près 
<ie Lassay, actuellement du dépar- 
tement de la Mayenne, dont Ta val 
est le chef-lieu. Sa lamille aujour- 
d'hui éteinte, croyons-nous, jouis- 
sait dans le pays, non-seulement à 
cause de sa noblesse, mais surtout 
à cause de ses vertus, de l'estime 
et de la vénération do tous. Tour- 
nély montra, dès renlanco, les plus 
heureuses dispositions, et se sentit 

bonne heure appelé à l'état ecclé- 
■'^Jii^tique. Mais sa piété s'affaiblit un 
peu dans ses premières études. Les 
exemples donKvsiiques, les princi- 
pesqu'il avait reçus, le garantirent 
tle fautes graves, car on n'eut ja- 
mais à lui reprocher des écarts 
considérables; mais il se montra 
îiensibleà l'esprit du monde et à la 
vanité. Après avoir terminé son 
cours de philosophie, àLaval,con- 
î^ervanl sa première vocation, il 
alla étudier la théologie au sémi* 
naire Saint-Sulpice, à Paris. La 
prike qui Fy conduisait, lui méria- 
fc^fa, dans cet asilo, des circon- 
stances providentielles qui le dis- 
posèrent, même à son insu, à ré- 
pondre aux desseins que Dieu avait 

lui. Emery était alors supérieur 
général des sulpicicns; il s'appli- 
<iua avec un soin tout particulier à 
former le jeune Touméiy» qu'il avait 
uistiogué entre les autres, et qui 



TOU 225 

répondit avec docilité h ces témoi- 
gnages de zèle et d'intérêt. Le nou- 
veau séminariste trouva dessecours 
bien plus puissants et plus avanta- 
geux dans son union avec quelques 
condisciples, qui, pour se mainte 
lîir dans la ferveur et. se porter 
m u tueiieraent au bien, avaient for 
me entre eux une pieuse associa- 
tion. Cette société comptait au 
nombre de ses membres, Charles 
et Maurice de Broglie, de Villèle. 
depuis archevêque de Bourges, de 
Sambucy et Grivel. £lle était diri- 
gée et animée par un des plus ver- 
tueux sulpiciens, M. Tassin, qui 
mourut trâppiste, à la Val-Sainte 
quelques années après (1). Cette as- 



il TaMin méiiterait id, hii-raéme. un «rtide 

étendu. N,' a Orléans, d'une famille dont plusieurs 
membres se soni distingués par une piété édifiante 
H dont plunenrs aotm AtrentTictinies de la Béyo- 
lutiori ; Voy. Tassi>, LXXXIII,3RS , déna ntit quelque 
temps celle qui! avait montrée dons ses premières 
années, en ae laisaant aller, par la fougue de la Jeii- 
nrssp, j drs LTflrts qui n'éclatèrent que trop dans le 
public .11 dut sa conv ersion aux sages remontrances 
d'un laI<|ueTertueux. Revenu â Dieu râicèrement, il 
entra ou séminaire, et dès lors on Ir vil non-seule- 
ment se Uvrcr ù l'étude, mais faire ses délices de la 
pauvreté, de la nortifteation, de l'oraison, du si- 
J'-nrr. Voulnnt pnrvriiir à une plus çniodo per- 
fection, il entra dans la compagnie des pn-tn s de 
Saînt-Sulpice, qui se livre à l'éducation des ji unes 
élèv( s du sanctuaire. Directeur, d'abord à Toulouse, 
puis au grand séminaire de Paris, ln%s\T\ remplit 
toujours ses fonctions avec «èle et avec succès. Se» 
discours étaient simples, mais dans sa bouche ils 
étaient divins. Un extérieur pauvre, recueilli, mor- 
tifié, une régularité parfaite, un air de candeur et 
de bonté, lui gagnaient les coeurs. Sa santé affai- 
blie Ût qu'on l'appela ù Paris, plutôt pour l'd n. r 
que pour partajçer le travail de ses confrères. Des 
lors il ai vœu do pauvreté, de chasteté et d'obéis- 
sance, entre les mains du directeur do sa conscience. 
Cette conscience était d'une extrême délicatesse, et ' 
souvent son guide était dans la nikessité de cahner 
«PS alarmes. Quelque avantage que lui présentât la • 
vie qu'on mmail à Saint-Sulpice, il aspirait depuis 
longtemps à une retrait«> plus profonde et à une 
plus grande austérité. Il pensa ù embrasser la pe- 
tite réforme, que le R. P. Hilaire, religieux véné- 
rable, commençait alors avec beaucou|> d'édifica- 
tion dans le couvent des <!armes-Dérlinussés, ù 
Chnrenton. Ce dessein s'évnnouit, mnis l'attrait 
resta. Plusieurs années apn s, lorsque les Trappistes, 
obliROs à quitter leur mnnnstère et la Krnnce, pour 
uiaiulenir leur existence, passèrent ù Paris, pour se 

rnoAn e» Saisw, i]« lireiit m court séjour m s6* 
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socialion peut t^tro regardée co m- bourg, commencèrent oh^ce?êllé« 

mêle berceau de in Société du Sa- rablo paslour rexécution ou le pré* 

er^-Cmr dont nous allons raconter ludo de leur dessein, en se livrant 

Porigine, et que le vertueux Tassin à l'étude et iiux exercices de piétô| 

semblait avoir entrevue dans la dans nno vie so(|taire et cachée, 

ferveur de ses disciples, et même Eu 1793, \es troupes de la républi-r 

prédite à Toumély. Un jour, s'en- qqe française les forcèrept h s*a^ 

tretenant avec celui-ci qui expri- vancer jusqu'à Apvors, oîi, après 

mait sa satisfaction d'être nembre quelques hésitations, Touruéiy crut 

do cette association de sénijnarisles, que Dii^u demandât déflqjtivçroeirt 

Tassin lui dit d'un ton grave et as- de lui la réalisation d^ spn dessoin, 

suréi «Vous verrez ces jeunes gens Pour s*assurcr de pl^is plusdd 

former nne société qui produira de la volonté divine, les deuij ai^l 

giaiids fruits dans l'Eglise. ©Quand consultèrent Bl. Asseline, évôquç 




Pe;, 

aux épreuves de ses associés ; elles chanoine de Notrç-Qame de ParUi 
lUrent dès lors pour lui-même un Tous les approuvèrent^ les qncQt^ 
grand encouragement dans les ragèrent, et ce fut ce dernier qui 
voies de la perfection. Parvenu au ratifia la dénomination de SoeiéH 
sacerdoce, Toumély sa vit bieqtôt du Sacré-Cœur, que voulait prenr 
obligé de fuir la France, et retiré en <ire ilnstitu^ naissant, et dé^iga^ 
Belgique, au mois de juillet 17dl, pour supérieur l'abbé do Tournéiy^ 
avec le jeune abbé Cbarles de Pro^ qu'il avfût connu k Paris, Qn com-i 
glie, il conçut, de concert aveq oe- meuça donc l'œuvre avec activité, 
lui-ci, le projet de rétablir, sous w et Ip 8 pai 1794, les deux fon4lh 
autre nom, la compagnie de Jésus; tours allèrent s'établir près de Im» 
et tous deux, accueillis par le curé, vain, daus unp maisop de campa- 
d'Usterst, dans le duché de Luxem- gne que leur prêta un banquier d^ 

' cette ville. Bientôt ils eurent lacoph 

—— solation de voir s'^cyoipdre à eux 

SSœ^'ÎÎS^irî?;^^^^^^^^ quelques laïques pt ecclésiasti- 

de l l^cureux {ftabliss(!ment formé par ct g religieux qUOSy dOnt plUSieurS dVaicnt S^ni 

ôpii«rant« à )a VaJ-S«ij»t«, pr^ de Fribourg, ra- HAna l'Avm^ Ha CfmAA Pt aaIIa 
mkm^ fiDdement «m premier •ttrait. et apcè» 1 armpe OB UOnoe CI CeiW 

avoir été, r >nime ses confrère», expulsé de Saint- (]eS PripCeS«Le prCmlcr fut XaviOT 
Sulpiçe, e( éUp demeuré quelque temps à Orléans, Tniim^lv fr^TA dii tnmlAtAur 

an tei» de «a funUle. U te rendit dans ce monas^ "® lOUmCiy, ircrC OU JOnuaieUJ. 

tère naissant, en i7i», et y pritriiabit sons le nom L qn deS plUS rem||rqUap|eS lUt M 

de frère Jean-Jfort>; m profession. ptbi. nf<Mnpr^s îonnA Jnmnh VaHll Ollî dAnilU 

dqm Augustin de Ustrange, son abbé, protiia do jeUWÇ 'PSepU Vpni|| qW ttepu» 

ses talents en lui eonflant la amction important» SUCOéda à TOUruely dapS 1^ dircp- 

de prieur. Le nounou religieux ne vérnt q,,, p.u ^^jj "sOCÎété* Ouaild CS 

d annucii, et mourut pulmonique, après avoir éditié , iawww» ^ 

toute la maison par sa patience et ses autan ver- domier J eptfai P^UX )|| COSH 

les suites 
s^^tpifiiit 

«Taii produit beaucoup u*- mut. ue sermon n été tim^c & Vftnlnn" eiit iU tia rofillw 
en 47OT, pubhé dans louvrage intitule : Us now- " • * teuipOi Ol^ flS flC f^l|r; 

c«<»i« rropptsfes, que Barbier attribue 4 r«i-8«i- -reut pas longtemps, Fabbé Ppl 

Uin«n la p^«ise. et qui pourtant n'est pas compté avant inffé à nrohos flP leâ en- 
«Biwmlwf (les productkuu decet««afajn. (KMf. ^^dUl jpge a props UÇ le» ep 

11» »â«iws m, ii% tu pw Ki mi) ' ^ vo^er en Allema^e^ etlç§f^afit 
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adresses d'Augsbourg , n l'abbé sur ties paillasses piquées, étendue^ 
Bak, son ami, grand viraire qui sur lo plaiichor r\ ouluuréos de 
iRur procura un logement à deux mauvais rideaux, qui forniaieiU la 
lieuL's de Leutcrsiionen , où ils soj aration d'un lit à l'autre. Il n'y 
recommencèrent le genre de vie avait de feu que dans un ou deux 
suivi à Louvain. Le 15ocU de cette ehaufToirs communs, el il n'était pas 
► année, la petjtc troupe, conipo- rare pendant l'iiiver de se ré\ « illcr 
séedo neuf m^'mbres, fit un vœu le matin, la bouche environnée fl& 
spè'ial aux sacrés cœurs de Jésus la glape qu'avait formée l'|)a(einjÇ 
et de Marie, de continuer l'œuvre congelée sur la couverture, llsdési-r 
commencée, à moins que desdifr raieqt leur adjonction au-^ jésuites 
ficultés insurmontables îi'y missent rétablis ou maintenus en Russ^j 
obstacle. Gelte cérémonie eut lieij ni^is le P. I^ol^iiewicZi alors vicairf 
dans léglisetjes bénédictins à Augs- général, ne crijt pas deypir adÂi 
tKMji^. On y ajouta le vœu d'obéir met^rie des étrangers qui ne sa- 
au souverain Pontife, et d'aller, vaient pas la langue; motif qui nous 
au moius par députation, se jeter p^r^U insuffisant et qui ei) M\ 
à ses pieds et se mettre à $a dis- suppfOQMPd'auMres.QMQîqu'ilensûit^ 
I position, qii^dnd i|s ^raient aptes ij cgeseilld à $89 j^finos solda irei^ 
au ministère; car lo^s n'étaient pas do OQnt^QIJ^r se sancMUef daiii 
prt'tîvs;il n'y ava^qjiefcps abbés de le genre de vi( qu*il$ avaient em-r 
Brogiip et dj8 ïoumély qui fuse^sj^i brassé* 1^ petite communauté fui 
iîoijorés du sacerdoce. Il est nécos- placée?, par ^arcbevêqu^ d'Aug- 
fiâirequc je donne i^i quelq|]ie$ dé- sbourg, daps u^b maison c|e son 
tails SMr la ibry^]i|r et ijB gpore ije village de Coggingen ; à une lieue 
cette société nomade» c^r J(&s suites et demie de la ville, et ce fut alor^ - 
<ie la RévoiiitîQii BU9 |es Iais>^air ut que la princesse MarierAnne d'Ait- 
P9S longtemps vivre au même lieu, triche les cpnnut, leur port^ iprt 
Us voyageaient à pied, le 'sac sur le lérât, et commença à lier son e^Sr 
<^os. gardant le silence et deman- tence n cette fondaUpn et ses 
<iaût l'aumône. Se levant de grand suites. De ïoumély partit'avec les 
nialin, ils faisaient en cbeipin PP. de Broglie et Grivel, poîîir se 
WéfJ^tfïljipn, et récitaient /ensemble rendre à Rome, selon le vœu qu*il| 
(iiiférenies prières. Ils s'arrôtaien) araieiit fait;n)ais il fut obligé ide 
à sept b^lnres pQnr célébrer ni| ea* renoncer k ce projet, et do ^'ar- 
tcndre la qfiesse, et après une lérr rÊter ep roule. Pi^is, 4^3 qu'il fut 
gère réfcctipn, ils continuaient leur de Teifmtà Àugsliourg, il lui fallull ' 
marche, priant devant toutes les partir avecles siens, pojurf^ir le^ 
croi? et dans lotîtes les églises. |ls armées de la lïépubiiqiie, qiii ap:r 
n'avaionf» ^^ frfire$^ pi domestique9 prncbaieni»sou$ ^ condyiile de IIq? 
pour ysqmf au^ emploie tempo- reau et de Jourdan. Le pom et le 
rels. Tous ces jenoes geps étaient crédit jdn P. Ch. de Broglie ûfenjt 
obligés de remplir les offices de que rempcreur d'Autrich^e leur perr 
cuisioier, 4e sajcrist*in,4'm8mier. mit 4e s^'pJftfelw.i VvBn»<?» P^ït 
B^resi^f de p^uvrel^, pn chérir- nistre leur jdoiina u^ asile dans le 
getit seuyeqt ]0s p^ts meubles h cmventdea Auga$tihs, au Cai^boprg 
l'Wgajda chacNia, pôiV pri^i)am%ir de I^oû^tras^e. où i)s furent parf^ir 
OMUra rattocbimiit. On cfmM temei^t acôaaiuia piur )e« refigieuxi • 
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et protégés par rarchevêquc. Àu 
bout de six mois, l'arrivée de Napo- 
léon dans leTyrol jota l'alarme dans 
Vienne, qui lut déclarée en état de 
.siège, et d'où le gouyernemcnt 
bannit tous les étrangers, qui du- 
rent se retirer à une distance de 
quarante lieues. Tournély eut ce- 
pendant le boubeur de voir adoucir 
l'ordre, en faveur des siens» et 
Fempereur lui-même les fît recom- 
mander à Fabbé des Cbanoines-Ré- 
guliers de Clpster-Nousoury , qui 
offrit gracieusement à la petite so* 
çiété une maison située à Hagen- 
brunn, à trois lieues de Vienne. Au 
milieu de tant de traverses. Dieu 
ménageait donc des consolations et 
des points d'appui à Tournély, qui 
s'établit dans ce nouveau local, le 
mardi de Pâques 1797* Ses confrè- 
res y demeurèrent quatre ans, et 
FInstitut y prit une nouvelle phase, 
mais lui devait bientôt v trouver 
là lin de sa carrière. Avant de s'é- 
tablir dans cette dernière maison, 
et étant encore à Vienne, il voulut 
mettre la première main à une se- 
conde fondation , ou plutôt à vaih 
seconde branche de sa congréga- 
tion, en établissant une société de 
femmes, sous le même nom, et 
destinée à l'é lucation des jeunes 
personnes. 11 s'était abouché pour 
cela avec la princesse Louise de Cou- 
dé, à Passau, et cette dame le 
suivit jusqu'à Vienne avec quatre 
autres ; mais il vit bientôt que la 
princesse ne pouvait remplir ses 
vues, entraînée, comme elle Tétait, 
vers la vie monastique. L'auteur de 
cet article croit devoir renvoyer à 
celui qu'il a consacré à cette prin- 
cesse, tome LXI, page et ajou- 
ter ici qu'il soupçonne que Louise 
de Gondé fut influencée alors, 
comme elle Ta été depuis, étant no- 
'vice à la Trappe, par . une de ses 



compagnes, qu'il a connue, et qui 
portait, en religion, le nom de mère 
Sainte-Rose, Affligé, sans désespé- 
rer pour Tavenir de Fexécution de 
ce nouveau projet, qui s'est réalisé 
entre les mains du P. Varin, son 
successeur, Tournély, disais-je, ne 
devait pas gouverner plus long- 
temps la première société qu'il avait 
conduite avec tant de sagesse et de 
modestie. Il avait forcé ses.con- 
frères à faire ime élection en for- 
me, quand il les avait vus en nom- 
bre suffisant, et il avait été réélu à 
l'unanimité. Il pensait, à son arri- 
vée à Hagenbrunn, les admissions 
se multipliant, qu'il était temps 
d'obtenir, au moins par lettres, une 
approbation du Pape, que les cir- 
constances empêchaient de voir en 
personne, et déjà il recueillait les 
sulïï'o^es et les recommandations 
de plusieurs prélats; mais attaqué 
de la petite vérole, il mourut le 9 
juillet 1797. Tournély n'était 5gé 
que de trente ans, et paraissait de^ 
tiné par la Providence à l'œuvre 
qu'il avait entreprise. A une phy- 
sionomie agréable, un teint légère- 
ment coloré, des yeux vifs, un 
front toujours serein, il joignait 
une douceur et un calme inaltéra- 
bles, unecbarité qui le rendait cher 
à tous ses confrères. La Société 
Sacré-Cœur se fondit dans la so- 
ciété des Pères de la foi, ainsi que 
nous l'avons dit au commenoempnt 
de cet article, et depuis, presque 
tous ses membres entrèrent dans la 
Compagnie de Jésus, quanfl celle- 
ci fut rétablie en Europe. On pcni 
consulter sur Tournély et sur sa 
fondation, la Vie du R, P. Jos. for 
rm, que le R. P. Guidée apubliée en 
1854 et où nous avons puisé les 
éléments de cette notice, et trois 
articles Insérés dans le 49« volume 
de Fiimi la Religion» 
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TOJjmmm (Uubext) na- 
quit à Saint- Jean -d'Aîigely, en 
1762, d'un père qui exerrait l'état 
de vitrier, et ne f>nt lui donner 
qu'une éducation incomplète. Néan- 
moins, comme il le (hvsfinait à la 
manne, il le lit in.siruii e pour le 
pilotage, et il fut embarqué, en 
1776, sur un navire de commerce. 
11 entra dans la marine royale on 
qualité de pilotin sur le vaisseau le 
Pluton, conmiandé parle chevalier 
des Touches, qui ne tar<la pas à re- 
connaître en lui un excellent liom- 
me de mer. Embarqué sur le Saint- 
Michel, ^m faisait partit} de l'esca- 
dre de Suffren, il fit les guerres de 
l'Indo pt fut blessé dans un des 
' ' it als. Son vaisseau, après avoir 
pciK'ouru les- colonies d'Amérique, 
fit partie, en 1788, des escadres 
d'tvoiution. Ce fut seulement la 
révolution de 1789 qui put faire de 
Tourneur un orflcier. Employé en 
1793 sur la frégate X Inconstance^ 

prit la part la plus active 
au combat que ce bâtiment livra 
près des débarquements de Saint- 
Domingue à deux vaisseaux an*- 
glais. Blessé dangereusement dans 
celte rencontre, on eu), peine à lui 
^aire abandonner son poste. En 
W. il fut nommé lieutenant de 
vaisseau et passa sur la Concorde, 
(^'e bâtiment ayant été attaqué par 
^'"ois vaisseaux anglais sur les 
dirlande, on parvint à le 
soustraire aux assaillants à qui 
nièmc on flt de fortes avaries. Passé 
sur V Argonaute, en i801, il flt la 
campagne de Saint-Domingue qui, 
comme on le sait, fut désastreuse. 
Tourneur ayant été nommé capi- 
tame de frégate en 1804, ftit char- 
ge du commandement d*une divi- 
sion de clialoupes canonnières. Ce 
lut avec une de ces embarcations 
4uU eut la gloire de prendre, sur 



les côtes du Morbilian, la corvette 
anglaise le Venceslas. Si , dans 
cet^e rencontre, ce capitaine tit 
preuve d'une habileté Irps-G:rande 
et d'un éclatant courage , il 
montra aussi combien il était 
loyal, délicat et désintéressé. En 
eiT( t , dcklaigftant de visiter la 
malle du capitaine de la frégate, 
il lui fit donner seulement sa paro- 
le d'iionneur qu'elle ne contenait 
aucun fonds appartenant au gou- 
vernement anglais. -Cet officier 
commit un parjure, car il avait 
400,000 francs de fpnds de l'Etat 
dont s'emparèrent ceux qui furent 
chargés de le conduire à Paris. A 
la bataille de Trafalgar, Tourneur 
commandait rii/(/^j{û'a« qui prit une 
part glorieuse à cette mémorable 
affaire , et, blessé grièvement , il 
n*en commanda pas moins la 
manœuvre. Malgré le courage du 
chef et de Téquipage, le navire fut 
obligé de se rendre ; mais Tour- 
neur, quoique mourant, organisa 
un coup* de main , reprit son na- 
vire , en faisant prisonniers les 
Anglais qu'on avait mis à son bord, 
et conduisit VAlgésiras à Cadix. 
A son retour en France, on éle- 
va ce brave ofûcier au grade 
de capitaine de ^ vaisseau , et en 
1810 on lui donna le comman-* 
dément du Magnanime ^ vaisseau 
de .haut-bord. Il conserva ce com* 
mandement jusqu'en 1814. Alors 
ayant été employé par Louis XYIII, 
il écrivit, au moment du débarque- 
ment de Napoléon, pour offrir ses 
services au roi, qui fit peu d*usage 
de ces offt'es; ce qui ne llit pas 
moins nuisible à cet officier 
auprès de Napoléon qui refusa 
de remployer. Cependant Re- 
gnaud de Saint-Jean-d'Angély lui 
ayant dicté une lettre d*exGuses, 
il fût rendu à sqi position qu'il per- 
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êii maot^ BU «îotoîld fetour des 
Boùtbons. Etant alors allé datts 
^^s biltï^Ôtix d^ la tTîfltîTïP pôur 
solliciter sa réinlégvation, oti Itti 
fît voff SOS deux lettres et l'on se 
teoqua (io lui. En réalité, ce marin 
qui n'était poiîit im homme poli- 
lifiue, tonlait st i vir la France et 
la servir sans s'inquiéter de ceux 
qui gouvWftAient. II fut bientôt 
Replacé et employé en ijualit»' de 
dlt-ecieur du port do Rocln^t<»Tl , 
poste qu'il conserva jusqu'au 
fétrier 1820 , époque de sa 
mort, dette mort fut véritaliletn^Hl 
une perte pnnr In maTino française * 
(loutTotirneur était considéré com* 
fne un des meilleurs officiers. Il 
fut aussi regretté pour les qualités 
du crnitr, car il était doux< affable, 
modéré et hi(Mi faisant. C'était de 
plus un homme d'un beau physi^ 
que, grand, bien mil, avant i'air 
noble et une physionomie ith»^ 
expressive. F— r— k 

TOURIVOIW (ALi:x\NnnE), ap-^ 
pelé quel(piefois lournon de la 
Chapelle, né à Arras, vers 17G0, 
vint fort jeune à Paris, où il vécut 
des travaux de sa plume. Il 
trouvait dans cotlc ville lorsque la 
Révolution commença, et il s'en dé- 
Clara un des plus cljauds parti- 
sans. S*étant uni au fameux iibel- 
liste Prudhomme , il concourut 
avec lui h la rédaction des Bévolu^ 
iions (Je Paris ( Voy. Piit nnoMME, 
LXXVIII, lOti et st^ lia également 
avec Danton et Cannllo D(\sinou- 
lins. Tombé comme eux dans 
la disgrâce de son compatriote 
Robespierre, il péril sur Téchafaud 
le 10 juillet 1794(211 messidor an ii), 
ayant été condamné par tribu- 
' nal révolutionnaire. Il avait pu- 
blié : Lêê promenades de (Clarisse 
et du marquis de Folzi, nouvelle 
wétbode pwt afpr$nér0 lêê prm- 
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cipës Oê la mgxiefrmtàiHf AlWge 
des jeunes pérsmuèë; i7M, IW| 
U cahiers in-i'^AhlAfaié ^Uithê* 
moires de Pildlre dêi BOêUn; Pftris, 
4786, in-i3. III. //fWtflr» dê HUê ii 
Sirval ou le Triomphé êHèmimm; 
Paris, iim^ 2 rol. itiA9.PfMoyei\» 
de rendre parfaitëtneM ffropftê kê 
rues de Paris; I Uk^t V, Ikê 
préliminaires iW la MMtlIlulMi 
peuple français en If Mi G*4taitte 
sorte d'introduction à la GODSiIttt» 
tiuii que Héraut de SéobeM fit 
décréter à celte époque et Qui ftit 
remplacée par le gouvernaïiflill 
révolutionnaire , sans aroir été 
jamais mise à exécution. TOOl* 
NON (Doitiimque-Jérôme), né àToiH 
Ion, vers 1770, fut longtemps nié* 
decin en chef des hôpitaux inilH 
taires de Baronlie et de DruxelHî 
professa la chirurgie à Toulouse, 
et pui»iid 1» liste généalogiqM à» 
omrages des médecins, cWmrjiwt 
et de ceux qui ont edtercé Vwi àê 
guérir dans cette ville, avêê iéê 
annotations et iéloge de Pitm 
DESAi Lt ; Bordeaux , 1779, in-B^ 
âo Flore de Toulorm oM'Deftcription 
def! plantes qui tTOi.s.Vf /ii aUX enfi^ 
rons do cette ville; Toulouse, 1811, 

Torni^oiv ( philîpi»e - ca- 

millk-Casiiiiih-Marcellin, comte 
de), né en 1778 h Apt, dans le 

comtat Venaissin, d'une ancifime 
famille nobh', à laquelle apparte- 
nait aussi le marquis de turiia 
dH rban, noire collai loi a teur, com- 
mença dans la maison paternelle 
des'étudesqui lurent interrompues 
par la Révolution, mais qu'il ter- 
mina à Paris dans les dernières 
.années du xviu^ s^iècle. Il venait de 
les achever lorsque survint la ré- 
volution du 18 brumaire qui mit 
le pouvoir suuvf rain dans les 
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S'élanl aussitôt voué à ce gouver- 
tiement, il Ail nommé auditour au 
Conseil d*Elat, et bibnlôt envoyé 
comme intendant à Bareuth,oùlos 
Autrichiens le flrenl prisonnier 
(1809) , et remmenèrent en Hon- 
grie. La fermeté, la présence d'es- 
prit qu'il déploya .dans ces circon- 
stances difficiles, rayant fait remar- 
quer par l'Empereur, il fut nommé 
préfet de Rome en 1810, lorsque 
les Etats du Pape furent transfor- 
fliés en départements français. Le 
«èle qu'il déploya encore dans ces 
noavelles fonctions lui mérita 
de plu9 en plu^^ la confiance du 
flOîiyerain. Co fut surtout à l'épo- 
que de Tenlèvement do Sa Sainteté 
en 1811, qiril eut à faire preuve 
(fliabiieté et de dévouement; mais 
comme cette déplorable affaire fut 
principalement dirigée par Taulo- 
xilé militaire, le préfet n'eut guère 
qu*à seconder par des moyens de 
police et de surveillance les géné- 
raux Miollis et Radet qui en étaient 
ipéclalement chargés» et qui s*m 
Éoqnittèrent aussi rigoureusement 
que Texigeaient les instructions 
quîls avaient reçues. (Foy. le pre-* 
Uier de ces noms au tome LXXIV, 
117 et le second au tome LXXYIII, 
âtO). Pins tardt lorsque le roi Joa* 
Cblm Murât, devenu Pallié des 
Autrichiens, envahit les Etats du 
Saiut-t^, en 1S14, et qu'il vou« 
lui coutraindte le préfet à con- 
tinuei^ ^administration au nom du 
roi, de Naples, Toumon s'y refusa 
noblement, et, dès le lendemain 
il prit le chemhi de la France 
cÂ tes Bourbons venaient d*étre 
rétablis, lorsqu'il y arriva. Alors, 
restant fidèle au gouvernement 
im périal , il se retira à la campagne, 
et ne remplit aucune fonction jus- 
qu'au retour de l'Ile d*£lbe , en 
mars 1815, où Napoléon la nomma 
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successivement préfet du Finislète 
et de THérault. Les événements se 
pressèrent avec tant de rapidité, 
qu'il n^eut le tetnps de se rendre à 
aucun de ces deux postes, ce qui 
fut considéré comme un refUs par 
le roi Louis XVlIi qui, en consé- 
quence, le nomma préfet Je la 
Gironde, dès qu'il tùi revenu de 
Gand. S'étant aussitôt rendu k 
Rordeaux, le comte de Touirnott en- 
trant parfaitement dans le système 
d'oubli et de fusion proclamé par 
Louis XYm, parvint sans peine à 
comprimer les mouvements de 
toyalisme alors très-violents dans la 
ôité du dduze mars; maisilne réussit 
pas dans la première année à faire 
nommer des députés de Topposl- 
tion à la chambre introuvahîd. 
Ce ne fût qu^après la dissolution du ' 
5 septembre 1816, qu'il put mettre 
en pratiqua ses combinaisons de - 
listes électorales si favorables au 
parti révolutionnaire, et qui con- 
venaient d'ailleurs si bien âu mi- 
nistère de cette époqtie. Youlant 
appuyer son système par tous les 
moyens qui étaient en aon pouvoir, 
lè comte de Toutnon iniag^ai 
la môme époque de créer un jour- 
nal hebdomadaire sous le titre de 
Fenm duiimandèê, qu'il ût affl- 
cher dans les rues et dans les vil-** 
lages, à la porte des ^ises, ordmi^ 
nant aux maires de le lire, après 
la messe dans les places publiques. 
Cette invention nVut point de succès 
et trouva peu d^imitateufs dans 
les départements voisins i mais 
elle fit au prefbt, qui ne ttian<- 
qua pas d'en vanter les effets dans 
son rapport au ministère, une 
grande réputation de ^le et d*ha* 
bilelé administrative. Il tùi nommé 
pair de France, conseiller d'Etat, 
et après cinq ans d'exercice à la 
préfecture de Bordeaux, il passa 
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en 1823 à celle de Lyon, considérée 
comme plus importante et plus 
difflcile à conduire sous le rapport 
politique. Là encore, il se si^niala 
par son iiabileté à dresser des listes 
électorales, ce qui était alors con 
sidéré comme le premier talont 
d'un préfet, et par là il ajouta en- 
core à son crédit auprès de 
Louis XYIII et de ses minisires. 
En 1825, il fut appelé à la prési- 
dence du Conseil des bâtirneiUs 
civils au mini.stère de l'intérieur, 
et depuis cette époque, il s'éloi^^^na 
peu de la capitale, se montrant 
fort assidu aux séances de la 
Chambre des pairs et à celles de la 
Société d'Agriculture dont il était 
membre. Il ne se déclara point 
opposé à la révolution de 1830, et 
prononça dans i-e sens plusieurs 
discours à la Chambre des pairs, 
entr'autres dans la séance du 27 
décembre 1831, sur l'article 23 de 
ïa Charte, et le 13 janvier 1832, 
sur le bannissement de la branche 
ainée des Bour bons. Sa santé Tayant 
obligé de se retirer à la campagne, 
il y mourut chez son gendre le 18 
juin 1833, au château deGimbard-en* 
Charolais, laissan t pl usieurseufants 
de Mlle Magnand de Panoemont , 
nièce de l'évêque de Vannes, qu'il 
avait épousée« M. Jilounierson col- 
lègue, prononça son éloge à la 
Chambre des pairs. Il avait publié 
en . 1831, un ouvrage estimé et 
très-curieux sous ce titre : Etudes 
ÊtëtisUqueê iur Homê et la partie 
occidentale des Etats romains, con- 
tenant me description topo^phique 
et des reckerehes sur la population, 
l'agriculture, les» manufactures, le 
commerce, le gouvernement, les étor- 
biissemewts publics et une notice sur 
les travaux exécutés par Vadmimstra- 
tion française, 2 voL in^ et atlas. 

M, — w. 



TODRXEL (Louise-Elisabeth 

duchesse de) était sœur du duc 
d'Havré, et fut aussi distinguée par 
sa naissance que par le courage 
qu'elle déplova dans les fonctions 
de irouveriiMiite des enfants de 
France où elle remplaea la du- 
chesse de Polignac , après son 
fatal départ de juillet 1789 {{), 



(I) A cetfr époque I 2i juillet 1789 1, la reine 
Marili-AntoineUe écrivit pour la nouvelle gouver- 
nante ée9 utfttnKtions remarquables, qui n'ont pai 
été publiées jusqu'ici, et qui font connaître Tàmc 
«ligne et ferme de cette reine trop méconoue» 
Mm lUs a quatre ans, quatre mois ummu den 
jours. Je ne parle ni de sa taille, ni de son ei- 
térieur, il n'y a qu'à Je voir. Sa santé a toujutir^ vin 
bonne, mais, niéme>aa bereean, on s*est aperçu que 
SCS nerfs étalent très-di licab: et que le moindre 
hnut extraordinaire faihait effet sur liu. U a été bw> 
dif ponr ses premièfres dents, mais eDes sont Tenitt 
sans maladie ni acoidont. Ce n'est qu'aux dernières 
et je crois que c'était à la sixième, qu'ù Fontaiw» 
Ueao, d a eu une convulsion; depuis â en a eu detn, 
une dans riiiver de 87 à 88, et rautre à son iaoeu- 
lation ; mais cette dernière a été très-petite. La dè* 
licatessf de ses nerfs fait qu'un bruit auquel iln'eA 
pas accoutumé lui fait toujours peur. 11 a peur, pv 
exemple, des chiens, parce qu'il en a ent^aAi 
aboyer près de lui. ne l'ai jamais forcé a en voir, 
parce que je ci-ois qu'à mesure que sa raison viett- 
dra ses craintes passeront. U est comme tous les 
enfants forts , et bien portants, très-étourdi, tfir 
léger, et violent dons ses colères; mais il est bon 
enfant, tendre et caressant même, quand son étour* 
derie ne l'emporte pas. 11 a un amour-propre dé- 
mesuré qui, ën le conduisant bien, peut tourner us 
jour ;i son avantage. Jusqu'.'i re qu'il -oit hlcn * 
son iiise avec quelqu'un, il .sait preudre sur lui- 
même d'éviter ses impatiences et colàres, poer 
paraître doux et aimable. 11 est d'une grande fidé- 
lité quand il a promis une chose, iu<us il est insr 
indiscret, il répète aisément ce qu'il a entMDdttdHe 
et ?;ouvent ?ans vouloir mentir, il ajoute ce que «wn 
iiitagiHatioD lui a fait voir. Ç'est sou plus grand dé- 
faut, et sur lequel il faut bien le corriger. Ihi reste, 
je le répète, il est bon enfant, et avec l<nsen»iW.tt'. 
il a en luème temps de la fermeté. Sans être tni^ 
sév^, on fiera tov^joars de lui ce qu'on voudra, laii 
la sévérité le révoltf mit, parce qu'il n beauwij' ^1" 
caractère pour son âge, et pour en donner un exem- 
ple, dés sa phis petite enfance le mot parioa tê 
toujouis choqué, il f«r(i et dira tout ce qu'en m- 
dru qiutnd il a tort, mais le mot pardon, il ne k 
prononcera qu'avee des latmes et des peines iot- 
nies. On a toujours accoutumé mes enfants i t^y^'-f 
grande confiance en moi, et quand ils ont eu des 
torts, à me les dire wx-^mfmeB, Cela fait qifet h* 
grondant, j'ai l'air plus pt inéeetplus arnit.'i é qut 
fâchée de ce qu'ils ont fait. Je lett ai accouttunés 
tons, ù ce qae ou^ ou no», prononcé par rnoî, eM 
irrévocable, mais je leur donne toujours une f H-^'n 
à la portée de leur âge, pour qu'ils ne puissent pas 
(RMfe qae e*esl humeur de ma part. Hoo fit (M 
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S'étant dès lors proposé d'éviter 
en tous points les reproches faits 
à «a dovaucière, elle annonça hau- 
leiDcut le projet de ne jamais 
se séparer de ses augustes élèves. 
Ce fut surtout dans le trop lameux 
voyage de Varenne qu'elle mani- 
festa avec plus de force cette cou- 
rageuse résolution. On sait avec 
quelle légèreté , quelle impré- 
voyance fut conçue et exécutée 
celte entreprise, qui pouvait sau- 
ver le monarque et la monarchie, 
mais qui ne fit qu'accélérer la chute 
do l'un et de l'autre. Madame de 
Tourzel n'en fut informée qu'au 
dernier moment par la reine elle- 
même qui, voulant la détourner de 
ce voyage s'efforça de lui en exa- 
gérer les périls : « Je n'ai pas be- 
« soin de connaître les dangers aux- 
« quels je puis être exposée, lui dit 
« la digne gouvernante* Je ne veux 
« pas même savoir en quels lieux 
« ni (fans quel but ce voyage doit 
( être fait; mais ce que je sais très- 



Mil pas lire, t-t apprend ''«'•t nmî, mnis il rst trop 
^urdipour s'appliquer. 11 n a aucune idée dehou- 
ti^ur daas k Hie, et Je décire ft>rt que eela fouû- 
fluf. No^ pnfanf«: npprrntirnt tniijour<; ns^ez toi ce 
l*"!* scuî. u aime sa sœur beaucoup el a bon 
<^r. toutes les fois qu'une choie loi fait plaisir, 
wit daller qii' I(|ur p.irt, ou qu'on lui donne qncl- 
<lu<' chose, son premier mouvement est toujours de 
demander pour m MBur, de même. H est né gai : 
''a besoin pour sa santé iV' Iri' hrmiroup à l'air, 
fi je crois qu'il vaut mieux pour sa santé le laisser 
et truraitter à Ta terre caries terrasses que de 
'"Pn«*r plus Ir.in. T.'. if>rcice que les petits enfants 
I ^'umoi encourant, en Jouant à l'air est plus sain 
W 0 «-tifî forcés à marcher, ce qui toaTCnt lei» 
«ligue les reins." 

Le oeur se «erre ù la lecUve de ces dernières 
u^on qui font penser âraffireiise prison où le rnaUf 
ifureuxprinrc ilcv;iit '"irf V-nt-nir-nt :>^<r]^.^i-nô. 

»ur|)lus des instructions contient le» portraits 
^personnes qui entouraient le dauphin et sa 
•twir. Ils révèlent cîit'/. la rt inn une gran l- finesse 
«obsenratioD et une grande sûreté de jugement, 
^ conditen peu elle pouvait compter anr 
feswrsoTincs qu't'îl.' -ubissait plus qu'elle ne leur 
Çomuuindait. Le plus grand malheur du Roi «tda 
u fiente fht d'être mat entourés. 
fe« instrucliotjs fur. ut Iniuvées au château des 

3>|^^n«â , chez madojue du Touxzel, «prte la jonr- 



a bien c'est que partout où mes 
« augustes élèves se rendront, mon 
(x (irvoir est do les suivre. » Il était 
diltjcile qu'après une déclaration 
aussi formelle , madame de 
Tourzel ne fût pas comprise dans 
i*ordre du départ ; mais prévenue 
aussi tard il lui fut impossible 
d'être prête à l'heure fixée de- 
puis plusieurs jours. On a pré- 
tendu que ce retard de quelques 
minutes avait été cause des plus 
grands malheurs; et cela pourrait 
être vrai sans qu'on eût le droit 
d'en accuser madame de Tourzel ; 
mais ue sait-on pas que beaucoup 
d'autres causes concoururent aux 
déplorables résultats de ce funeste 
événement? (Foy. Goguelat, LXV, 

493, etMABIE-ANTOlNETTE, XXYU, 

72). Comme elle L'avait voulu la gou- 
vernante des augustes enfants ne 
se sépara pas de ses élèves, et 
comme eux elle fut ramenée à Pa- 
ris au milieu des cris et des mena- 
ces de la multitude. Personne ne 
supporta mieux qu'elle ces indi- 
gnités; personne dans ce trop long 
voyagtî ne montra plus de résigna- 
tion et de courage. Dès son retour 
dans la capitale elle reprit ses fonc- 
tions au château des Tuileries, de- 
venu une véritable prison sans dé- 
guisement et sans aucune espèce 
d'égards pour les augustes prison- 
niers. Pendant plus d'un an encore' 
la digne gouveruànteeutpartà tou- 
tes leurs sottffiranoest à toutes leurs 
înfortunes^aux journées du âOjuin, 
du 10 août 1792 et de tant d'autres. 
Dans la dernière de ces journées, 
toujours ûdèle à ses devoirs» elle 
suivit la famille royale à rassem- 
blée nationale, oîi Louis XYI avait 
cru Irouver un reftige contre l'in- 
surrection , dont elle n'était réel- 
lement que le centre et le foyer. 
Après trois jours dinsultes et de 
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cruelle.^ angoisses , elle lés sbîvlt poiit que ip^^fséctitèiîï^s né s<* hA- 
encore h la prison du Tetnple, où tassent pas de Peu priver. Dès les 
elle passa deux semaines suppor- derniers jours d'août toutes lef< da- 
tant à chaque instant de nouveaux tties qui s'étalent vôUéos au îiervice 
outrages, et ne trouvant d'adou- des augustes prlsofltii^s furent 
cissementà tantdemauxqup dàns transférée^ dans !a prlsoti do la 
les témoignages d*eslime, d*atrec- Force, oh devaient bientôt étft 
4ion que lui donnèrent les iliUBtres exécutés lêë Eiass?ieres dfe sep- 
captifs. Louis XVI surtout avait» tembrë. Ce ne fut que pdi" uud 
dans sôsconseiîs, la plusentiêrecon- sorte de mit^acie et par Suite des 
fiance, et sà nteilleme consolation sacrifices que fit le àixt de Pentbiè- 
dans ces cruels moments fut de s*en- vfe, pour sauver la princesse de 
tn'teniraveceile.llavaltapprlsàses LaitobaHe que Mm© de Touftel 
enfants à terminer leurs prières pajT échappa au même sort [Vo^k 
Cestouchantespâfoles: d Bon Dieu, LAMÈAltÉ, LXX, 95). Mais elle 
«donner h madame de Tourzel la ne fut point encore rendue à la ii* 
< fbràe dont elle a besoin poutsrp- berté. Enfermée dans une au^ 
c poirtev .tûus les maut qu'elle en - prison elle y passa tout le temps, al 
c dure à cause de liotts. » Ce fut Justement appelé celui de la tér^ ' 
dans l'un de ces épanehements de mir» et n'én sortit qu'après la mort 
confiance et d^estime que, toujours de Robespierre. Alors il n'eUltoit : 
plus occupé de la France et de ses plus de la famille royale que les \ 
enlkntsque de lui-même, lemo- deux enfttnts de Louis XTI! El le ' 
narque Infortunét redoutant par^ jeune Dauphin tui-*mêiiie ne iatda ; 
dessus tout , dans Pavenir» la polltl- pas à succomber aut tnaurats ini- 
que des puissances» chargea spé* tementsdesesgeOliersyOupeuMr» 
'ciatemenl madame de tourzel de à des indignités encore plusodieu- 
Atire connatlre h sa fille, s'il était ses! Ainsi il ne resta plus de vivant ; 
impossible qu'il le fit lui-même, que la jeune princesse, auprès de 
quand te temps en serait tenu , laquelle Mme de Tourael eût des 
que son intention était qu'elle ne fonctions à remplir. Alors elle pensa 
donnât sa main qu'au duc d*An* plus vivement enoore aux denilèna 
gouléme son cousin. Une aussi volontés que Louis XVI Pavait cfaar* | 
importante commission ne pou-^ géede transmettfe à safille,eiroB 
vait être donnée à personne qui comprend à quel point son impa- 
en Ittt plus digne, ni qui pût tience dut augmenter quand «fla 
la remplir avec plus de courage vit la princesse près de partir pour 
et de dévouement. Dès qu'elle Vienne, par suite d*un écbaofa 
l'eut reçue, If me de Tourzel s'at- que fit l' Autriche avec les conveiH 
tacha encore davantage, s'il se tionnels livrés par DumourisK. U 
pouvait, à ses hautes fbnclions; digne gouvernante comprit sans 
mais il n'était pas dans sa des* peine que jamais il n'avait été fto 
tinée de les remplir longtemps urgent de révéler à la petite filto de 
è la tour du temple. Sa pré^ Marie-Thérèse les ordres de m 
senee dans cette prison était père, et eile^ réussit à parvenir an- 
pour la Aimille royale une trop près d'elle dans les derniers jours 
douce consolation, un trop heu- deSonemprisonnemenLCefutalon 
xeux adouâflsement à ses maux qu'eOe lui fit tout enuHement lao- 
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DûMre, êt qu'pîÎP obtint d'elle la 
ptome^se de contormer aux 
OTdrp? fie son père. Par là s'cx'^ 
pliqup lo rrllîs' qiK? la flile de 
Louis XYi rut à faire , dès son 
arrivée h Vionne, lorsqu'il lui fut 
propn«('> (i 'épouser un prince ôu- 
îrichien. Ce refus, comme ott doit 
ie penser, fut très-désagréable à 
Vienne* La princesse^ pressée de 
questions^ Hit obligée de déclarer 
que c'élait par ordre de son père 
qu'elle en agissait aifisi^ et elle dut 
ajoutor que c'élliit par Mme de* 
Tourzel que cet ordre lui ftvéit été 
transmis, d'où il résulta plus tard 
pour oelle-oi une nouvelle arresta- 
tion qui heureusement ne fut pat 
longue, puis un état de suspicion qui 
ne finit qu'*en 1814, au retour des 
Bourbons. Accueillie alofA areo uû 
empressement facile à Comprendre, 
par la famille royale et surtout par 
la duchesse d^Ângiiulême et soii 
époux, la digne gouvernante reçut 
Itt titre de Duchesse, réversible à 
son petil^fils* attendu que son fils 
était mort. Le petit-ôU lui<*même 
ne lui survécut pas, Cl ce titre si ho^ 
oorable et si mérité a péri aveo elle. 
Vnu de Tounel mourut à Paris^ 
<h]iB les premiers jours do iMO» 
et fut honorée plusieurs foisi dans 
MB derniers moments, de lit visite 
de madame la dnebesse d'Angou*^ 
lâme« M<^-^j. 

TOUTAUr (ÂNTomBTTB}, Jëune 
servante oondamnée à mort par 
sn6t du conseil supérieur séant 
à Lyon, le 13 mars 11(79, pour avoir 
volé àla veuve Obript^ sa maîtresse^ 
q&i tenait Tauberge du Palaia* 
Bojal, vingt-^huitserviettes, et non 
<louie, comme Ta dit Voltaire dans 
son IHetUmnair§ Philosaphigwt 
Supplice^ a» section, où sans 
décliner aon nom, il en parle en 
ces termets c ittQueai vous penciei 
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dans la placd des Torreaut, cette 
jeiinr» servantn qui a volé âo\m 
servicltP*^ h sa maîirr s^^e, elle aurait 
pu donner à votre ville une 
douzaine d'enfants que vous étouf- 
fer } qu'il n'y nnn\ proportion en- 
tre doU2?e Serviettes et la Vie, et 
qu'enfin vous encouragcË le vol 
domestique, parce que nul maître 
né sera assez barbare pour faire 
pendre Sdn côchet qui lui aura 
volé de l'avoine, et qu'il le ferait 
punir, qu'il le corrigerait, si la 
peinç était proportionnée. » Y. les 
Àrehifm dnêMùmt tomc 9, p« 72. 

A— F. 

TR4CT '(ÀNT.-LOUlS^^LAUnB, 

d'Ëstutt de ) , célèbre philoso^^ 
phe de la secte que Napoléon 
appelait aveo tant de. mépris les 
idéologues^ naquit à Paris, le 20 
juillet 1754, d'une famille noble» 
originaire du Bourbonnais^ à la*- 
quelle appartint aussi un auteur 
ascétique fort distingué ( Foy. 
Tract, XLVI, 424). Il tit ses étu- 
des dans la capitale, et fut des- 
tiné à la carrière des armes, où sa 
naissance lui asiiarait un rapide 
avancement. Nommé au sortir 
du collège sous^lieutenant dans 
un régiment d'infanterie^ il devint 
en peu de temps colonel, et 
commandait ce régiment en 1789, 
lorsque la noblesaedu Bourbonnais 
le nomma son député aux états^ 
générant* Tôut semblait se réunir 
pour qu'il fût dans cette assem blée 
un des plus fermes appuis du 
trôna'; mais il se montra au eon<^ 
traira, dès les premières séances» . 
un das plus ardents révolution 
naires» Après avoir été des pre* 
miers à te séparer de son (hv 
dre, pour se réunir an tlers^ 
état, il ne fut pas moins^em^i' 
pressé de se rendre le 90 juin VM 
à la séanoa dniaiï de Ftamei oft 
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fut prêté le serment de ne pas 
se séparer sans avoir abhevé le 
renversement de la monarchie. 
[Voy. Bailly, III, 238). Dans toutes 
les discussions qui furent la suite 
et la conséquence de ce premier 
acte de rébellion, on le vit un des 
premiers se dépouiller do ses ti- 
tres, do ses privilèges ; puis vo- 
ter pour les droits de l'homme, la 
néjsration de ses devoirs, et s'opposer 
à te que le catholicisme fût la 
religion de TEtat. A l'époque du 
voyagre de Varenne, il alla jusqu'à 
dénoncer à l'assemblée son pro- 
pre régiment qui, dit-il, avait été 
près de suivre le roi, et d'obéir 
aux ordres du marquis de Bouille, 
son général I Knfin il ne man- 
qua aneunu occasion d'appuyer 
la révolution, d'atla(]uer le pouvoir 
royal; et quand tous ros travaux 
de destniction et de ruine furent 
achovés, ainsi que ses amis, ses 
collègues, le philosophe législateur, 
bien persuadé qu'il avait à jamais 
assuré le bonheur de la France, se 
retira très-content de lui dans sa villa 
d'Auteuil, avec son ami le médecin- 
philosophe Cabanis, pour y jouir 
en paix de tant d'avantages, et, ne 
doutant pas que le monde entier 
ne fût appelé aux mêmes féli- 
cités. Mais bientôt le bruit des 
factions qui vinrent assiéger le 
roi constitutionnel dans la frêle 
demeure où l'avaient placé le philo- 
sophe Tracy et ses collègues» re* 
tentit jusque dans sa retraite d*Aa- 
teuil» trop voisine de la capitale 
pour n'avoir point de part à ses 
agitations, et où s'était d'ailleurs 
établie souslesauspicesde Cabanis et 
des siens une succursale très-active 
du club des Jacobins de Paris; 
et la guerre extérieure, qui ne 
tarda pas» dérangea, d'une ma- 
nière encore plus fâcheusoi tous 
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les beaux projets des philosophes 
législateurs. D'Estutt de Tracy, qui, 
sans s'en douter, avait été nommé 
général, fut obligé de se rendre à 
l'armée du centre, commandée 
par son coll^^gue et ami Lafayelte; 
et il y trouva les Lametb, les La- 
tour-Sl au bourg, qui œmmenraient 
à revenir do leurs illusions, et 
qui ffirnit bieiitol (îoninie lui, dé- 
trompas, iorsqu'après le renverse- 
ment absolu du trône constitution- 
nel, par la révolution du <0 août 
1792, ils furent obligés do so réfu- 
gier à l'étranger, et do deman- 
der à l'Autriche un asile contre 
les assassins do î,ouis XVI, qui 
avaient été pfniaitement d'accord 
avec eux pour dépouiller ce prince 
de SOS pouvoirs, pour le mettre dans 
l'un possibilité de résister, et qui 
mamtenant les poursuivaient rom- 
me ses défenseurs 1 Le général uc 
Tracy qui s'était enfui avec La- 
fayelte aussitôt après cette révo- 
lution, eut le bonheur d'écha|>- 
pcr au cachot dans lequel fut plonge 
le héros des Deux Mondes ; et 
il revint en France où il se tint 
caché. Mais bientôt découvert, il 
tut arrêté et n'échappa à Técha- 
faud que par la chute de Ro- 
bespierre, qui avait siégé à càié 
de lui à l'assemblée Constituante, 
et qui, s'il l*avait alors découvert, ne 
Teû t pas plus épargné que beaucoup 
d'autres, qui avamnt aussi été ses • 
collègues, sesamisauxJacobinselà | 
l'Assemblée Nationale. Dès qu'il eut 
recouvré la liberté, le général phi- 
losophe ne s*occupa plus que de Utté* 
rature, de philosophie* Et comme 
c'était le temps où ses opinions, ap- 
puyées parle gouvernement direc- 
torial, semblaientreprendre quelque 
faveur, il acquit une sorte de célé- 
brité. A la création de Tlnstitut par 
lequel furent remplacées les an> 
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ctennes académies, il fut nommé 
membro de la section H os Scien- 
0P<; iiioi ales et politiques ; et en 
17y9 il lit partie du comité d'in- 
slmctioD publique avec ses amis 
Ginfrnoiié, (iarat et Cabanis. Kn 
1808, il remplaça ce dernier à 
l'Académie française. Bien qu'il 
se fût montré fort opposé 
à la révolution du 18 hriimaii(% 
Napoléon le nomma membre du 
Sénat conservateur, où comme 
Lanjuinais, Boissy d'Anglas , Gré- 
goire et quelques autres, il fit par* 
tin do celte opposition si faible, si 
timorée, qu'à peine on s'aperçut 
de son existence* Comme ses coll^- 
gues, il se consola de cette nullité 
par une bonne dotation et le titre 
de commandant de la Légion 
d'Honneur. S'il ne demanda pas 
dès lors que son ancien titre de 
comte lui fût rendu . r'rst que 
sans doute il se rappela la mémo- 
rable séance du 4 août, où il 
l'avait déposé avec tant d'empres- 
sement sur Tautel de la patrie. Ce 
n'f*?>t qu'en 1814, où il fut un des 
premiers à voter la déchéance 
do Napoléon, qu'une ordonnance 
de Louis XVIIl le lui rendit si géné- 
reuse ment, et qu'il Taccepta sans se 
plaindre avec un^équivalenlde sa 
dotation en une bonne rente, 
puis l'oubli, le pardon de tous 
les torts révolutionnaires, et le 
litre de pair de France, qu'il con- 
. après les Cent-Jours do 1815, 
n*dyant rempli aucune fonction, ni 
prêté aucun serment à Napoléon 
après son retour de File d'Elbe. 
Alors ne conservant plus d'autres 
fonctions que celles d'académi- 
cien, il vécut très-heureux et 
se livra tout entier à la science 
idéologique. Ce fut à cette époque 
qu'il revit se^ divers écrits et qu'il y 
uûtla dernière main. Nous citerons 



les plus remarquables, d'après 
une notice faite sous ses yeux 
dans les deriiitTs temps d(* sa vie, 
savoir: ^.Qurl:^ sont les moyoïs de 
fonder la morale chez nyi peuple f 
(parle C. D. T., le comte de Tra- 
cyK Pnri<, 1798, in 8», et réim- 
primé à la siiiii^ iJu Commentaire 
surresprU des loin, 1828. I1..0^ 
fierrations sur le système d^in- 
struction publique; 1801, în-12, 
ITT. Eléments d'idéologie ^ 1801, 
in-8o. Réimprimée en 1804; cette 
première partie fut suivie de qua- 
tre autres qui ont paru successive- 
ment; c'est-à-dire la Grammaire^ 
en 1803; la Logique, en 1805; le 
Traité de la volonté et de m effets^ 
en 1815. Ce dernier ouvrage for- 
mant la quatrième et la cinquième 
partie de l'idéologie, est un traita 
d'économie. Une seconde édition 
parut en 1826, augmentée du pre- 
mier chapitre de la morale et de» 
principes logiques que l'auteur 
avait publié séparément. Vldéolo^ 
gie forme 4 vol. in-8'. IV. Essai 
sur le génie et les ouvrages de Mon^ 
tesquieu^ in-8% 1828. Y. Plusieurs 
mémoires intercalés dans ùn 
des volumes de rinstitul, classe 
des sciences morales. Le comte de 
Trac^ est encore auteur d'un grand 
nomibre d'écrits et d'articles ano- 
nymes, insérés dans le Mercure^ 
auquel il a concouru de 1795 à 
iSbl, d'une Table analytique de 
Touvrage de Cabanis , intitulé : 
Rapport du j^ysique ei du mo- 
ral de rhomme. Il nous serait dif- 
ficile de donner ici une analyse 
complète de son système d'IdéoUn 
gie, devenu si célèbre, et que, ce- 
pendant, peu de personnes lisent 
et comprennent. Nous uous bor- 
nerons à quelques traits tirés d'une 
biographie écrite de son temps et 
probablementsous ses yeui. « M. de 
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a Tracy, y est^il dit, appartient à 

« récole de Condillac, dont il a por- 
a feciiowné la doctrine, en faisant 
a voir avec netteté comment nous 
9 muîi assiurons de l'existence des 
a corps antérieurs à notre individu, 
a 11 a montré qu'un corps étranger 
a est aperçu [)ar le même procédé 
a par Ii (ju(d nous apercevoius nos 
a meiiiba^s, qui ne diffèrent de lui 
« (ju'en ce que nos organes, outre 
a la pei cepliûn des corps extérieurs, 
a éprouvent de plus une sensation 
a qui leur est propre.... de 1 1 acy 
a se rapproche aussi do Cabanis, 
«sous le rapport physiologique, 
« et de Volney, sous celui de la 
a morale. 11 n'est pas mutile d'ob- 
a server que ces trois hommes qui 
a on^ !Dombat|,u avec tant d'éner- 
a gie la doctrine qui convertit en 
q êtres réels àe pures abstractions, 
« sont aussi eonnus pour leurs doc-- 
«r Irines phiiosoplîiques qu'estimés 
« par leurs hautes qualités morales, 
a La doclniic de M. de Tracy a été 
« vivement attaquée jiar les théolo- 
«r giens et par les platoniciens, sor- 
cr tis de l'école de ÏAeid et de Kaut. 
« M.Ph. Dainiron, dans son Essai 
« de la philosophie en France au 
a Xix" siècle, a réuni tous les ai gu- 
q ments qui lui ont paru les plus 
« décisifs contre ce qu'il appelle 
<î V Ecole seNsualiste, dont M. de 
a Tracy est un des chefs. Mais en 
a vain ce critique a-t-il produit 
« des objections mille fois renou- 
er velées depuis Platon, etmilh^ fois 
a détruites, lies assertions répétées 
(( à satielc dès la [)lus haute anli- 
« quité, dont la question est encore 
(( en litige. Ce seui fait suffirait 
a pour démontrer quMl n'existe 
cf point de sens intime^ invariable 
« dans ses révélations comme Tin- 
a stiqct des animaui est infaillible 
« dasft ma iflupulfiioiL, étaii 



« VFai, cnnime te prétendent les 
a partisans de Kant, qu'il existe 
« dans l'homme Mp principe instinor 
« tif, qui, de prime abord, sent ce 
c( qu'il y a de constant et d'univer- 
o sel dans la nature, sans y penser 
« ni le vouloir, sans avoir besoin 
« de tenter desexpériences,de faire 
a des observations ou d'établir des 
a ('onipard i^uiis ; .si, di-SOiis - nous, 
« l'fioiiiiiie ^ [lossède cette raison 
a instinctive et infaillible, conimfcnl 
a se fait-il que nous ne soyons pas 
a tous d'accord sur nos fonctions 
cf intellectuelles, sqr la naturii de 
a nos connaissances, de nos idées, 
a sur la nature du mot? Si cette 
« raison instinctive est une révé^ 
a lation qui n'adinet point de dou- 
g te, si c'est une inspiration ferme 
« et vraie qui nepeutnoui» U oniper, 
a comment se faitrd que nous dis- 
a putiun5 sans cesse sur une foule 
a de sujets, à l'égard desquels m 
a iihiloôopiies dogmatiques nous 
« assurent qu'ils possèdent, et que 
« nous devons po.^M'(J( rcommeeux 
a une parfaite certitudes Et pour- 
çf (juoi y a-t-il maintenant taat 
(( de svstenies en Allemagi^i, tous 
« nés de celui de Kant, fit 
(T cependant si opposés entre 
« eux ? N^avons- nous pas vu 
g en France M. Cousin, d'abord 
cf partisan de lieid et do Royer- 
(ï Collard, devenu ensuite KantistP, 
a et au joqr d' h u i ,ch er c hau^ à ibniier 
a une école t On ne peut qpe sou- 
a rire quand on lit dans l'ouvrage 
«de Damiron , que tous les 
a axiomes physiques, mathémati- 
« ques et moraux,conune par ex^ni» 
vc pie : Tout effet supposé um cawa ; 
(( rendre à chacun ce gui luiappa^ 
a tienly sont des vérités instincli- 
et v^s. l\ faut q un les phiU»sopb£S 
Cf de cetU; école aient hi^n peu étu- 
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(^mte1iecti;clleschezleseD(SBiptS| 
a pour oe pas savoir que dans le 
« premier âge Ton a besoin 
a riepçes ipultipliées pour apprcn- 
« dre mie le feu brûle,que les corps 
9 pointus picpient ; cTesl-k-dire que 
«loin d'apercevoir du premiey 
« coup (l*œil la relation qui lie la 
ff cau$#à l'effet. Tenfiinl mécon- 

nattlonglLnipscetteconn^xité..«i» 
Le comte 4e Tracjr mourut à Paris, 
le 10 mars 4 899* M-^i. 

T^LAGB (Nicolas db). Voy. 
Nicolas, LXXV, 36T. 

nUMBil ( Micoi^AS ), arehevè- 
^ae deOnpsne, fut {l'abord nommq 
viçe-ch^celier du ro^aitme de Po« 
logne, par le roi Wladislas Jagellon, 
et en pétant pour commencer, 
contre tes chevaliers teutoniques, 
la cap^ipagne que l'on appelle de 
GnmwaUlj de la victoire rempor* 
tée près de celte ville, ce prince 
étabiil une régence dont Tramba 
fut un des membres. Le siège 
métropolitain de Gnesnp étant dè- 
vcnu vacant, le choix du roi et les 
vœux du chapitre se réuniront sqr 
lui (\M'2], Ce prélat s'étant 
rendu au concile de Constance, à 
la tête des évèijues de Pologne, s'y 
fit tellement distinguer (jue les 
Pères du coueile lui donnèrent 
lours suffrages pour la papauté. Il y 
renonça en faveur du cardinal Co- 
lonne,%iui prit le nom de Martin V. 
Sur la demande de l'archevêque, le 
concile décida (jue le métropolitain 
de Gnesne serait en même temps 
primat de Pologne et de Lithuanie. 
Tranitja accompagna en France 
l'empereur Sigismond, et, arrivé à 
Piiiis, ayant à sa table des doc- 
teurs de Sorbonne, qu'il avait in- 
vités, on lui montra le livre sédi- 
tieux que Jean de Falkenberg, re- 
ligieux dominicain de Kaminieck, 
avait pu);>^ié en faveur des ç{ipya- 
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liers Teutoniques, contre ip roi 
et le royaume de Pologne. Dans * 
ce libelle, ce moine fanatique 
proipettait la vie éternelle à ceux - 
qui se ligueraient contre le roi 
Wladislas et ses sujets, l^e primat, 
de retour 9U poncjle, rédigea, 
copcert avec {es autres évéqyes 
po|pnaiS| une sentence de condam^- 
nation contre FaU^nberg(1418).lis 
la lurent àix nom du (Sop(41e; m(||a 
comme elle n'avait pjotnt été con* 
firmée dans une sessioii publique, 
Martin Y, i^ui l'avait signée çoinnie 
Cardin^, voulut, fc la sollicitation 
des Qhçv^liers, l'annuler, ou au • 
moins èn adoucir les expressions^ 
Les évôques polonais en appelèrent 
au futur concile, et les députés de 
Francp se joignirent à eux, les 
principes de Falkenberg étant ceux- 
là même que Jean Petjl avait avan- 
cés pour justifier le duc de Bour- 
gogne. Cependant le concile 
prononça point expressément ni 
contre l'un ni contre l'autre. Lo 
primat fut député avec quelques 
autres évj&ques vers l'empereur Si- 
gismond, qui avait été cboisi pour 
arbitre entrp la Pologne et Tordre 
Tentonique. Convaincu que l'empe- 
reur était gagné par leschevalierSi 
il se retira prolestant contre la senr 
lencc que ce prince avait portée. 
Sjgjsmond et le roi Wladislas 
s'étaient réunis à Kaesmarck, où 
des* arbitres choisis par la Polo- 
gne et la Hongrie devaient régler 
les différens entre les deux peuples 
L'archcv^iue primat, qui était au 
nombre de arbitres, mourut 
dans le lieu môme du congrès 
' G, — Y. 

TRAIVIIVOY ( Pierre-Amable- 
Jean-Baptiste), docteur-médecin, 
né à Amiens en 1772, lit ses études 
dans cette ville, où il tut aussitôt 
aprè§ étudiant à rHôlel-pieU| ej( 
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s'étant enrôlé en 1791 dans un des 
premiers bataillons de voioutaires 
que créa le département de la Som- 
me, il on fut nommé chirurgien 
major, et l'accompagna aux armées 
du nord, où il fit les premières cam- 
pagnes de la Révolution, jusqu'en 
1796. A cette époque, où la nou- 
velle organisation de rinfanterie, 
d'après laquelle beaucoup de ba- 
taillons furent supprimés, il se 
trouva compris dans cette sup- 
pression, et profita de la liberté qui 
lui fut donnée par ce changement, 
pour rcvonirdanssa patrie. D'abord 
* rentre comme suppléant à rUolel- 
Dieu d'Amiriis, il fit ce service 
pendant quelques mois ; mais sen- 
tant son insuffisance, et voulant 
compléter ses études médicales, il 
se rendit à Paris où il se livrai 
rétude avec le plus grand zèic,et 
fit de tels progrès que dès année 
1799 il obtint nu ronconrs la chaire 
d'histoire naturelle, à l'école cen- 
trale de la Somme, où il professa 
avec beaucoup de distinction jus- 
qu'à la sui)pression de cette école. 
Reçu à cette êi>oque médecin h la 
Faculté de Paris, il choisit pour 
sujet de thèse le pronostic des 
affections sympathiques de Vceil 
dans les maladies aiguës, qui lui 
valut le sulïrage des hommes les 
plus disUngués. .Devenu bientôt 
après professeur à l'école commu- 
nale de botanique d'Amiens, il 
donna une notice historique du 
jardin botanique de cette ville, 
avec un catalogue suivant le systè- 
me de Linné, et un tableau du systè- 
me des organes des plantes qui est 
très-estimé. Chargé ensuite de la 
direction de cejardînt le docteur 
Trannoy s'en acquitta avec autant 
de ^le quede vrai savoir. On lui 
doit son aigrandissement, la création 
de plusieurs serres et l'importation 
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de plusieurs plantes utiles. Nommé 
en 1814 médecin des arrondisse- 
ments d'Amiens etde Dourlens, pour 
l'épidémie qui affligea cette contrée, 
il s'acquitta de cette mission avec 
beaucoup de zèle et fit imprimeren 
1819 un traité élémentaire des tna- 
ladiesépidémiques qui lui le fruit 
de ses observations prati^pies, et 
lui méritâtes éloges de beaucoup 
de journauxavecson agrégation au 
comité médical, à la Faculté acadé- 
mique des sciences de Paris et 
des sociétés royales de Lyon et de 
Bordeaux, l.e docteur Trannoy ré- 
digea depuis 1820 jusqu'à sa mort 
en 1830, dans le Journal de la 
Somme, un bulletin où il prêsentail 
chaque mois la concordance de 
l'état atmosphérique avec les 
maladies qui s'étaient manilos- 
tc(-s h Amiens et aux environs. 
Coinme med(M'in des pauvres, il Y 
niséra beaucoup de savantes noti- 
ces, notamment des observation.^ 
sur les animatfx, oîi il démontra 
quele-sucre ne pouvait être un an- 
tidote contre Tempoisonnement par 
le vert-de-gris, et enfin un mémoi- 
re proposé par l'acadeniu' de Roucd 
sur les fièvres conta gieuses et la 
désinfection des lieux où elles sont 
produites par la malpropreté et 
l'enromhrenii nt. Z. 

Tli4]\T (Sir Nicolas), général 
anglais, d'origine irlandaise, fit ses 
premières armes, eonmie (>r!)i'!er 
d'état-major du duc do lirunswid. 
dans la trop célèbre campai-nit 
de 1792, et servit les deux an- 
nées suivantes en Flandre, sous 
le duc d'York. En 1796 il pa?;^ 
en Portugal dans les divi^ioi^^^ 
auxiliaires ; se trouva à la pnn 
de Minorque , et passa , en ISOl, 
en Égyple, où il eut le com- 
mandement de l'infanterie. Après 
la rupture de la paix d'Amieuâ} 
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il pntra dans l'état-major du duc 
(l'Vorck, et fut onvoyé do nouveau, 
avec le grade de colonel, en Portu- 
gal, pour y [irf'^^arer le débarque- 
menldesir ArihurWeiiesley, depuis 
duc de Wellington. Il fut, dans 
celle occasion, un des premiers 
Anglais qui coDCOururent aux le- 
vées portugaises, et commnnda 
celles qui combattirent, en 4808, ^ 
Rolixa et à Yimieiro. L'année sui- 
vante il eut le commandement de la 
province, au sud du Douro; et pre- 
nant position sur la Youga, avec 
i,oOO hommes de la milice et un 
corps d'étudiants de l'Université de 
Coimbre, il y resta en observation 
tout le temps que le maréchal Soult 
occupa Oporto. Nommé , en 1810, 
gouverneur de cette ville, il com- 
manda un corps dequalremilie hom- 
mes de milice; attaqua le parc d'artil- 
lerie du maréchal Masséna,près de 
Viseu, pendant sa marche sur Lis- 
bonne, lui fit plusieurs prisonniers, 
et l'entravant dans ses opérations, 
donna le temps à lord Wellington 
d'occuper la position de Busaco,où, 
ie 27 septembre, celui-ci repoussa 
l'armée française. Le 7 octobre sui- 
vant, le général Trant, avec deux 
mille hommes de milice, rentra dans 
la ville de Coimbre ; Gt cinq mille 
Français prisonniers, s'empara des 
hôpitaux de l'armée de Masséna, et 
pendant le cours de rhivejp, occu- 
pa la ligne du Mondego. Otant ainsi 
à Masséna toutes les ressources qu'il 
pouvait tirer de ce côté , il contribua 
puissamment à accélérer sa retraite, 
A la paix de 1814, le général Trant, 
qui conservait son rang dans l'ar- 
mée portugaise, vint en France, 
pour rétablir sa santé ; repassa en 
Mspagne à l'époque du départ de 
Louis XYIII, au 2D mars 1815 ; 
puis revint en France, et s'embar* 
uav. 
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qua pour le Brésil, en 1817, étant 
appelé par le roi Jean VI au com- 
mandement d'une province de son 

nouveau royaume. Ilmourutdansce 
pays quelques années plus tard, Z. 

TRAAiT (Thomas ÂBERCftOMBiE), 
voyageur anglais,était capitaine de 
vaisseau et fît dans la mer des 
Indes et i'Archjpel de la Grèce dif- 
férents voyages dont il a publié la 
relation, sous le titre de : Yùyagê 
à Ava et en Grèce, Cette relation, qui 
est d'un grand intérêt, n'a pas été 
traduite en fonçais, que nous sa- 
chions. Trant mourut en 1832, à 
Tâgo do vingt-sept ans. Z. 

TRAlITHIâlVSDORn ( |e 
prince Ferdinand de ), l'un des 
hommes d'£tat les plus célèbres de 
notre époque, naquit à Vienne le 
12 janvier 1749, de Tune des fa- 
milles les plus distinguées de 
l'Autriche. Destiné, dès sa jeunesse 
à la carrière diplomatique, il y 
débuta sous le prince de Kau- 
nitz et, comme lui, contribua 
beaucoup à jeter Joseph II dans 
les systèmes philosophiques qui 
f\irent si funestes à son empire, 
et dont les conséquences pèsent 
encore si tristement sur notre siè- 
cle. D'abord employé par ce prince 
dans des négociations qui tendaient 
à exclure le second fils du roi de 
Prusse de la coa^jutorerie de Télec • 
teur de Mayence, il y réussit parfai- 
tement , et acquit par là, sur l'esprit 
du jeune empereur, une influence 
d'autant plus grande qu'il parta- 
geait toutes ses opinions sur les 
innovations politiques et religieu* 
ses qui agitèrent si malheureuse- 
ment son règne. Mais 11 paraît que 
dans les années qui précédèrent 
immédiatement la Révolution fran- 
çaise, l'un et l'autre commençaient 
às'apeicevoir des résultats que leurs 

16 
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fausses doctrines eUjjtMil si près de 
prorhiiro. Uno lettro que JoM'pli II 
éci i Vil au comte dcTrauiniaii.sdorjr, 
alors résidant h Bnixellos comme 
adminislraU ur ^i(^s l'avs-Bas aulri- 
ch iens, je Ue un l rès-^ i a 1 1 < t » i u î n i ère 
sur rhistoire de celte e[toqui* et 
nous croyons devoir la donner 
tout enti^re: « Mon cher comte, 
a il n'a pu éciiappej au>c obserya- 
a lions de tout limuaie qui se 
a pique de philosoplno, qu'il se 
r r-;''pnrid depui» queique temps cu 
or EuroT)f\ un rsprit d'opposition 
«qui doit iKiTutire d';;ulaut plis 
« extraor lii li; ijue, dans le siècle 
«où nous souiiues, il rt^gne do 
« bons rois. Quand la philosophie 
d a fondé son (Mn[)ire, se serait- 
« on trompé en rroyanl qu'elle 
0 amènerait plu^ d ordre et dV)- 
c( béissanc^î aux lois de i'Elat?Peul- 
(( être l'esprit humain s'égarerail- 
« il dans un labyrinthe, s'il voulait 
«rechercher les causes qui ont fait 
« naître cette inquiétude qui agite les 
« peuples. Toutefois, il est digne de 
« remarque que les Franeais, en se- 
(T courant les Américains, ont fait 
« naître des idées nouvelles qui 
a frappent, étonnent, inquiètent le^ 
«esprits... Dans les Pays-Bas ce 
«sont les nobles de la nation qui 
« se mettent en tétc des oppo- 
« sants!,., » C'était en septembre 
1787 que l'euqiereur d'Allemagne 
wrivait ainsi. Un peu plus tard, 
lorsque le comt<» de Scgur le vit 
sur son lit de mort ( Voyez Skgur, 
tome LXXXH ), il lui parla de ma- 
nière à faire penser qu'il ne regar- 
dait plus les doctrines philosophi- 
ques comme propres h amener 
pïm (V ordre et d'ohémafice aux 
lois de r£tat, et il le pensait d'au- 
tant moins que Traulmansdordqui 

commaudAit pour iuiUaus im 



Bas, après avoir lulminé lorcc ma-» 
nifest(^s et proclamations contre la 
révolte était près de succomber 
dans .( lutte qu'avaient amenéL'lci 
iuno\ a lions tentées par ses or- 
dres contre la volonté des peuples 
<iu) s'étaient révoltés, disait-il, [>oui' 
a'aserver leurs couvents, tandis 
eue les Franeais se révoltaiefll 
p< 'i!!' !a destruction des leurs. Traul- 
ni.m.MiorU" eut, conuiie l'on sait, 
beaucoup de peine à eompriiû» 
cette insurrection, et il lut i»bliî?é4e 
faire de grandes concessioii.'» auï 
Belges qui défendaient une reli- 
gion et des privilèges que les 
Français vinrent bientôt abolir, 
ainsi que l'avait voulu faire Josoph 
II!... Traulmansdoi îV pf»rdit à ce 
chaDgemeut des luncUnns tivs- 
importantes et très-lucratives dont • 
le nouvel empereur Leopoid ie dé- 
dommagea par une pension dosu 
mille bon lis, ajoutée à sa fortune 
déjà très-considérable, et par des 
Tinssions honorables et delà plu5 
haute im[)i)rtanee. La première de 
ces iiiisMons l ui celle (pril recul en 
seplei il hre 17U:i, conj» )i n icnienl a^w 
le comte de Mercv- Vriieuleau [ Yo^. 
ce iiOîn,LXXlIi, 4t^s), puiir prcDài"8 
possession des provinces Irançais^s 
qui devaient écheoir à l'Aulriclie 
dans le partage convenu entre 1-^ 
puissances. Mais le traite qui sur- 
vint bientôt entre la république 
franç^aise et la Prusse rompit toutes 
ces combinaisons (Foî/.nï Moi RiF?. 
LXIU, 147.) Une mi^Mun ()ius m;- 
portante encore que reçut le comt*» 
de Jrautmausdorlf fut de diri- 
ger, toujours conjointement aviv 
le comte de Mercy-Argonteau K> 
négociations qui s'ouvrirent a 
Bruxelles vers In fin de l'aum' 
1793 entre le comité d(.' salut pui^it 
de la Qouveliti républiqud et k i 
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coar deyienne(Fo!f»:; Dom, LXIl) QAiwei il la conerméinftridpililoa 

M). (Test dans ees négoeiations^ oh élle étaH déjà, qu'elto poumit 

aotxiQeltea ôn ne peut tm dottUtr DiiM vaterif aoptW du ]^ 

que TAngleterre ait pris pert^ qoè mont YlII rtmpfttiiiBte pmmeflte 

fut réglé le sort du monde, et PHis- de Pépousef qite fleuri lY l«i avvtt 

toire de cette époque ne peut pas làiie par écrh, et qn'eRé empècHam 

être comprise si l'on û*en eoniialt rait ainsi le mariagë ^u roi andt 

iei résultats. Le eomte deTratit^ Marie ée Médi^ L'adroite mar^ 

maosdorff s*en aoi^itta avec tovite quise persoMa au- trop flicfié mi^ 

Phat»ileté qu'on pouvait attendre «arque de elMsrgfèr te père Rilarioii 

(fan éiève dé Kaunitz et de 4'aller à RomesoUioHfiQriadlspeÉse 

TliugQt. n ftit éleré peutte lettipe du mariage dé M dtlcftessa de ief| 

après aarangde pritteedePEmpire, oommis^n* qoè leéapudnévttttsli 

et fiftoitfut en 18817. Il était gratid aussi se faire donner ft la eouf dé 

(hambelltta^. conseiller dlStat et Lorrdne. Henri lui ienîit une lëttA 

eokmél des Trabans ou gai^s da «fdi ree6ttHnanMl aUt ^tirditiàl 

èofrps de rempereur« On a de lui d'Ossat^sdU cgaivoyé près' da Sainte 

FttffÊnmiê pawr servit à VhktoWe Siège. Trompé d'aboiU pâor 6etlè 

I êm Mnanenls qm% $é «mt panés auguste reoontimaiidationvlé éaipâ^ 

mêiB Fayt^Hos, depuii Ut fm i79f nal accueillit bien ié Aottvetiânégo'* 

jmqu^en tm* Amsterdam, IIM, dateUTi mais bientôt lea profuM 

in^.-<-^ Bon fils 1è comte Jlnm^ inipadentdt Iv^^forfiamteriesiles IbK 

N^^omueènéy né en 1780, à! été mi^ les démaithes de éëlui^, otttri^ 

idstrë d'Autriche eîei Barîère et én i«nt les yèux de Phabite ikulnisM, 

Saxe. AM-j. ét lui inspirirent lé plua prùUxaA 

niAlTAlEi ou MF THATAfiL mépris pour FimpôsteuT, qaTil dé*- 

(AinoNSE), intrigant sùbdlterde masqua, et qui fat enfin iCttMde 

(KBi fit beaucoup parler de lui dans itorâr de Rome ét de tmûS» et 

les premières années du XTII» siè-- Ihrancé sans avoir Réussi dana au« 

(9e, et qui finit misérablement, était cnn de ses projets (Voy. les Isitrn 

lÈê hdirreâoble au sein d'une famllte éu eàrdinal if 0»à/, Année leOff. 

pualBStante. n embrassa l'état mill- Arrivé àPariff, il fiitJHéedt prisôll^ 

taire, et devint officier ; mais, à et le nonce du pape lui fit dub&^nA 

30 ans il quitta le servica, abjura t^irogatoire. Où saiaiV daiiér 

sa croyance, se fit capucin^ et prit paillassé des papiei^ inipôtffanfii 

le nbm de père Hilarion; L'habit qui nireht remis àu roi ; mai»tx>tiit 

religieux ne sèrvit qu'à' couvrit cela tfeut pour Hilarion dé s(laitè 

les mauivalses inclinations et les fâcheuse que son etpuMdndeTot^ 

mœurs perverses de cet homme dre des capucins. H reconvrë sa H* 

audaci^l et entreprenant. H berté, et au lieu du ftoj èàdd^ 14 

trouva le moyen de ^aboucher soutane, sous laquellé fl pot^ 

avec le duci de Savoie, Chairle^ dit-on, constanlimeht im' tôfittè 

Emmanuel I«%ennemi de Henri IV, épée. H reprit le cours de ses intxi» 

et se vendit à lui comme émissaire gues, et se livra à une vie tout k 

et espion. En à l'instigation fait scandaleuse* Me lépugnani & 

da duc , il s'hltrodui^lchezla mai^ rien, il trempa dans les plus bOlH> 

quise de Verneuii, sous prétexte dè teuses affaires, et flilmdme imj^ 

piété» et, quand il eut obtenusèmi^ qué dans plusieurs assassinats, m 
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croit qu'il joua un rôie très-actif 
dans la coiyuration du comte d'Au- 
yeiKne, du comte d*Ëntragues et 
de sa fille» contre Henri IV. Si ce 
qa*on avance dans le Patiniana (1) 
est vsai» Hilaire serait retourné à 
B(Mne« en 1605, pour quelques nou- 
velles machinations. On fait dire à 
Gui-Patin qu'il tenait du cardinal 
Bagni, a que du Travail accusa si 
« hardiment et si puissamment m 
a plein conclave (2) le cardinal Mo- 
« nopoli de plusieurs rrimps atro- 
a ces (3), que ce cardinal tout hon- 
« leiix se retira de Rome et s'en 
« alla mourir à la campagne. » Lors 
de son premier voyage, Travail 
avait déjà fortement cabale pour 
empêcher la promotion <îe Mono- 
poli au cardinalat, uniquement 
sans doute parce que ce person- 
nage était capucin et procureur gé- 
néral de sa congrégation. Pendant 
plusieurs années, on perdit de vue 
notre intrigant; mais, en 1616, il 
fut un des principaux confidents 
de Luynes qui travaillait à la perte 
du maréchal d'Ancre et à féloigne- 
ment de Marin de Médicis. Le jour 
de la catastrophe si fatale au ma- 
réchal, ce fut llilaire qui, en lui 
présentant une lettre, le retint un 
moment sur le pont du Louvre, et 
donna aux meurtriers le temps 
d'arriver assez tôt pour n'ensan- 
glanter que l'extérieur du palais. 
Ceci avait lieu le 24 avril 1617 
{Voy. Ancre, n, 105), et le 10 mai 
suivant la cour du Parlement con- 
damnait Travail à (^tre roué et brûlé 
en place de Gr^vo, [lour avoir tenté 
d'empoisonner la reine mère» £ut*- 



(0 Page 4 de réd. de 1701 a In suite du ISaudetana. 
Pour réMon de Léon XI, ou pour oeUe de 

Paul T. 

(3) Ansdme Marzati, dit le cardinal Monopoii, 
mort sabUeoMiit en iflOï, «vee ta rtrcteliitt tftai 

Mttl. 



il réellement ce criminel dessein? 
C'était, il est vrai, la conséquence 
de ce qu'il avait fait contre Concini, 
le protégé de .Marie; mais on a 
prétendu' <n ec assez de vraisem- 
blance que cp ne flit point aui 
jours de In r( iiie que Travail vou- 
lut attenter, mais à ceux de Luynes 
lui-même, pour se venger de ce 
que ce favori lui avait manque de 
parole, on ne lui faisant point 
avoir, coiiiiniî il le lui avait promis, 
rarchevêche de Tours, dont ondé- 
posséfla le beau-trer*^ <liî nicfréchal 
d'Ancre. Travail se serait coolie iia 
manjuis de Bressieux, écuyerdela 
reine, huiuel aui'aitav<'rti Lu}Ties'4j 
qui convint avec le dénonciateur 
qu'ils accuseraient l'ex-capucifl 
(i 'a voir le projet d'empoisouiier 
cette princesse et serviraient nu'iiw 
de témoins contre lui. il laudrail 
beaucoup de recherches et une lon- 
gue discussion pour éclairoir ce 
mystère d'iniquité. Cela serait d'au- 
tant plus difficile que l'on brûla 
dans le temps toutes les pièces du 
procès, ce qui fit présumer que 
personnes d'un haut rang étaient 
intéressées à ce qu'il n'en restai 
point de trace. Quoi qu'il en soit, 
Travail montra dans ses derniers 
instants un courage digne d une 
meilleure vie que la sienne. Lors- 
qu'on lui eut prononcé la sentecce, 
il se leva et dit, en présentant son 
bras à ceux qui l'environnaient: 
Tàtez-moi le pouls, et voyez >'?7^^^ 
aucunement ému de Varrêt de ma 
mort, que je tiens d^entendre, « 11 
alla au supplice avec un visage» 
nant et paraissant même transporta 



H) Hilaire espérait se fàlfe m nrfrileMiiite* 

1(1 rriiif du désir qu'il aTait de la déb?irm«5ier 
suQ plus grand ennemi. Bresaieax trabit U d»^ 
pour obtour la pfoteelicHi Inoqœi, «ton ii^ 
pnieatflt. 
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de joie. » (M. do Thyroux d'Arçon- 
?ilie, Vie du cardinal (VOssat, 
11,125. r.onsuitez aussi Vie de 
Marie de Médieis], 

B. — L. — V. 
TRAVEIVOL (Louis), né à Paris 
fers 1710, fut un de ces auteurs 
qui, pnMs h écrire dans tous les 
sens et sur loules les matières, ont 
toujours abondé dans celte ville, 
et sans y jouir de beaucoup do con- 
sidération, parviennent à attirer sur 
eux les regards de cette portion du 
public qui a besoin d'illusions et 
de mensonges. Toujours pr^X sur 
loules les questions qui pouvaient 
attirer les regards de ce public fri- 
vole, Travenol ne nian(|ua aucune 
occasion de le llatter dans ses 
passions et ses goûts. Nous nous 
gardorons bien d'analyser ses 
écnts, oubliés depuis longtemps , 
et nous n'entreprendrons pas de 
lesrf'fiabiliter, persuadé que pour 
remplir notre tàclie, il nous suffi- 
ra d'en donner les titres dans l'or- 
dre chronologique de leur publica- 
tion. I. Catéchisme des francs- 
mçons, dédié au beau sexe. Jem- 
«a/^m et Limoges, 1740, petit in-12, 
publie sous le pseudonyme de Léo - 
nard Gabanon. Cet ouvrage a ob- 
tenu d'autres éditions, sous les ti- 
tres suivants : La désolation des 
entrepreneurs modernes du temple 
de Jérusalem ou le nouveau Caté^ 
chisme des francs-maçons^ etc. 
<744, petit in-12; 2» Le nouveau ca- 
téchismCy etc., Van 5440 depuis le 
délugcyetc., 1742, m-42.Ii. VoUai- 
riona ou Pages amphigouriques de 
F. 31. Arouet de Voltaire, public par 
Travenol et Manourjr, Paris, 1748, 
in-ëo. iU, Epitre chagrine du cheva- 
lier Pompon à la Babiole contre le 
bongoût,ou Apologie de Sémh^imis, 
tragédie deM.de Voltaire, 1748, m- 
Ui$ioireduthé4ire4el*Opéra 
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en France depuis son établissement 
(compilé par Trnvonol et publié 
par Durey de Noinvillo, 1753, 
in-8'^ ; s(rondo édition en i7,>4. V. 
Galerie de l'Académie royale de 
înusique, contenant Ic>^ portraits en 
vers de^ principau r qui la 

composent en présodc année 1754, 
dédiée à J.~J, Rons^enji de (lencve, 
1754, in-8*^. VI. Arrêt du con.^eîî 
d'Etat d^ApnUon rendu en faveur 
de V orchestre de F Opéra, coîitre le 
nommé J.-J. Roi/sscau, copiste de 
mu.<K/ue, 1754, in-t2. (Cil ouvrage 
est dirigé contre la Lettre sur la 
musique française , par J.-J., pu- 
bliée l'année prccédontr.) VII. Re-» 
quête en vers^ d'un auteur de l'O- 
péra au prévôt des marchands, 
1758, in-12. Vni. Les Entrepreneurs 
entrepris, ou Complainte d un mu^ 
sicien opprimé par sea camaradei^ 
en verset en prose, 1758, iii-8^'. IX. 
Etrennes salutaires aux riches vo^ 
luptueua et aitr dévots trop écono- 
mes, Paris, Du tour, 1766, in-80. X. 
OEuvres mêlées du sieor '*% ouvra- 
ge en vers et en prose, Amsterdam, 
1775, in-8^ XI. Lettre critique de 
M. le chevalier de *** à Tantettr 
du Catéchisme des francs-maçons^ 
avec un brevet de calotte accordé 
en faveur de tous les zélés membres 
de leur société^ à Vétoile flam^ 
boyante, etc., in>12, sans date ni 
nom d'imprimeur. Louis Travenol 
a encore publié un grand nombre 
d'articles de journaux et recueils 
littéraires. Il mourut à Paris vers 
1780, sans avoir fait partie, que 
nous sachions, d'aucune Académie 
ni société littéraire. M-d-j. 

TR4VERfi (JKAHde; naquit en 
1483 d'une famille noble et opulente 
de Zutz dans la haute ËDgadine. 
Doué d'une intégrité rare et d'un 
profond savoir, il mérita l'estime 
de tous ses oompatrioles» et Ait éle^ 
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vé à iO(i& ie« hoBneufs qup leur 
ieeoDnaissance put lui confeii i . 

le serviœ militaire il sr si- 
gnala Commo cher de rarriUM; ties 
Grisons contre Jacques ûc Medicis, 
ai sa conduiUd au sié^e du l'orl de 
Musson sur le lac de Cdruo, auprès 
Gravedona, lui fit beaucoup 
d'bouneur. 11 eut bien de la peine 
à renoncer à la religion dans la^ 
quelle U elail né ; cependant il em- 
brassa la réforme , et par ses écrits 
et ses sermons , il augmenta le nom- 
bre des sectateurs de Luther et de 
Calvin. li finit sa carrière en 1563, 
Agé do 80 ans. Jean de Travers fut 
auteur d*uD poëme estimé, en lan- 
gue latine» où il chante la guerre 
de Musson. Il a aussi composé plu^- 
Bieurs sermons, et des drcunes sa- 
orés. Voyez les voyages eu Prusse, 
de Wdliam Goxe, traduits de Tan- 
glais par Ramondy tom^ lUt 
m, in-«o ; Paris, 1790. G— v. 

VRâVEIISAT (Sansac , mar- 
quis de) général en chef, sénateur, 
amiral et ministre de la manne, au 
^•fvice de la Russie, fut décoré des 
premiers ordres de cet empire, et 
anden chevalier de Saint-Louis et 
do Tordre de Cincinnatus.il mourut 
vers 1820, à sa terre de Roman- 
ohina près de Saint-Pétersbourg. 
Né à la Martinique, en 1753, M. le 
marquis de Traversay était un des 
flesoendants du baron de Sansac 
iBort avec le litre de maréchal de 
Franoet qui fut gouverneur de 
Itaiçoisà,etduquel parlait Fran« 
(Ois I<r lorsqu'il avait dit : « Nous 
aommes quaira gentilshommes da 
la Quyonne, qui courons en lice en^ 
vers tous les allans et Yenans de 
la Franco ; mol, Sansac» Dessé et 
la Chataignaraye, »Le frère du 
l^ron de Sansac mourut étant am 
Otevéqae de Bordeaui. Son tom- 
hiRtt aa rojait dans k eatbédrale 



de cette ville avant la EéYOlutioB,ftt 
on y lisait écrit en lettres d'or: 
« Il ftit aussi rccommandable par 
or ses vertus et par ses bienfaits, 
(( qu'illustre par sa naissance. » La 
grand'mère du marquis de Tra- 
versay était petite- tîile du frère du 
grand Duquesne, et de Guiton, 
maire de la Rochelle, à l'époque du 
siège de exalte vUle, sous Louis Xill. 
Sa mère était également une Da* 
qupsne, tante du contre-amiral le 
marquis Duquesne. Le marquis de 
Traversay était entré de bonne 
heure dans la carrière de lamarioe; 
et il avait fait, avec beaucoup de(ii^ 
tinrtîon, In prucrre d'Amérique, Cl 
qui lui avait valu le grrade de ca- 
pitaine de vaisseau avec l^i croii 
de Saint-Louis etcelle de Cimiana- 
tus. Il émigra dès le coninienee- 
ment delà Révolution et serelugiâ 
en Russie où il fut très-bien ac- 
cueilli par l'impératrice Calherine. 
Ce ftjt lui qui détermina l'empereur 
Paul à placer convenablement, et 
à employer, pour l'intérêt de la 
Russie, le duc de Richelieu, qui lut 
nommé gouverneur de la Crimée. 
L'empereur Alexandre appela le 
marquis de Traversay au ministère 
de la marine, et ce souverain 
sut bientôt à quel point ce sujet 
fidèle et dévoué était digne de 
la contiance et de rattachement 
dont sa Majesté B*a pas discon- 
tinué de rhonorer» La Ikissie te 
félioiteNi longtemps des nonv» 
breux aerrices par lui rendus à 
la marine* C'est au maïqnii 
Traversay qu'elle doit un gmil 
■ombre d'établissements utiles, 
les beaux bâtiments de rami* 
raulé, raugmentation des forctf 
navales et des règlements précieni. 
Par une juste reconnaissanee oaa 
donné le nom de Traversay à un 
nebipel nouvellement déooirot 
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Hf d«i DiftgateiiK tasses. CM 
a paitet do ce ministre que TeBOh 
pefeur Aleiandro daigna dire an 
Mte de Trafmay, qu'il avait en 
i^Mmebontéd'appeler devant lui 
peadamsoo séjour à Paiiseo 1914: 
«IfDiiflieiirvoItte tme astl'aoïide 
BOQ QQBur. Nous soBUHes en eor«- 
fpspondanod auivie, et quelque 
nonbreiises que soient ses let^ 
tns, Js ne ends jamais en Tecevoir 
SMe«> On ne survit pas à la perte 
dlm soavenùn qui nous aime 
UtLa mort du marquis deTra- 
vnny suivit de peu de jomrs celle 
<ls Pemperaur Alexandre. ( Voyez 
CBoomautomeLVI.) G.-Y. 
inuWr(JEAN-?iBiuiB), général 
français, né à PoUgny en Franche- 
Û»ilé,fe e janvier t767, d'une fa- 
nîQeôbscureet sans fortune,fit dans 
^sctte ville d'assez bonnes études ; 
®«fe , d'un caractère dissipé , il 
<^^D9i8eatrès-^0une, commesimple 
>ohiat, dans un régiment d'influi- 
•ttiequHl quitta en <791, pour fei- 

psitle de l'un des nombreux ba- 
f^Uons de volontaires nationaux» 

ftirent alors créés par le dé^ 
PMdmentdu Jura. Bientôt nom- 
né capitaine, au scrutin des sol- 
^te, selon les lois de cette époque, 
il fit d'une manière distinguée les 
premières campagnes de la Révo- 
tetion, dans les armées du Rhin; 
pssaa ensuite comme adjoint à 
l'état-major, et devint adjudant 
général peu de temps après, il 
servait en cette qualité dans l'Ouest 
sous les ordres de Hoclif^ (mars 
i796) lorsqu'il fut chargé df |)our- 
suivre le général des Yen (i cens, 
Charetie (Voy. ce nom, VIII, p. 9), 
<îui, après être convenu u'un ar- 
mistice avec le général en chef 

républicains, pour traiter dt 
la paix, avait été poursuivi, ré- 
duit à iie rendre dans son 



demiev arile h Id Chabottlèfey 
ob Travot le fit prisonnier et 
l'emmena à Angers au général Ré- 
dOttville« Gelui-oi, refùsantde croire 
à sa déeiaTation d'armistice, le fit 
conduire à Nantes, où il fUt aussi- 
tôt traduit à un eon^eil de guerre 
qui n'aooneillit pas mieuit sa réela* 
mation, bien qu'elle ittt appuyée 
de preuves et du témoignage de 
TraTotlui**méme qui eut «assez de 
loyauté et da franchise pooi' venir 
déciareren présence des juges qu^il 
n'avait pas cru, en l'an^nt, exer- 
cer un acte d^àostililé, mais de 
simple police, sachant qu'il éfidt 
sous la protection d'un armistice 
convenu avec le général Roche. 
Rien de tout cela ne put sauver un 
des défenseurs les plus distingués 
de la cause monarchique ; il fut 
oondamné à mort etexéeulé sur-le- 
champ* Villenave, notre collabo- 
ratenr, qui le défendit devant 
ses juges militaires, nous a ra- 
conté souvent les circonstances 
de cette condamnation , et plus 
de vingt ans après il én était en- 
core indigné, rendant une complète 
justice à la loyauté de Travot. 11 pâ- 
raft au reste que le gouvernement 
de ce temps^là approuva la conduite 
de celuiH^i , puisqu'aussitél apvès 
il le (it général de brigade , et qu'il 
remploya danff la même contrée, 
pendant plusieurs années contre tes 
royalistes Vendéens. Il y était enco- 
re en 1805 lorsqu'il fut nX>mmé 
lieutenant-général et commandant 
de la douzième division à Nantes. ; 
Deux ans après, il alla commander 
une des divisions qui , sous les Ordres 
de Junot, envahirent le PoTtugal.On 
connaît l'issue de cette expéditlen 
où i ravotse fit encore remaïquer 
par sa modération et son désinteres* 
sèment. Après la batailledeVinràero 
et la capitulation de Cintra il passa 
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en Espagne,où il remplaça momen- 
tanément, dans lecommandmnent 
de Tune des divisions que comman- 
dait Suchel, le général Harispe qui 
venait d'être blessé. Travot ne re- 
vint en France qu'avec cette armée, 
à l'époque de la Restauration, en 

1814. Ayant fait sa soumission au 
roi Louis XVIII, il fut nommé che- 
valier de Saint-Louis, mais ne put 
se faire employer. S'étant alors re- 
tiré dans le département du Jura, 
il n'en sortit qu'après le 30 mars 

1815, où il alla d'abord à Angers of- 
frir ses services au duc de Bour- 
bon, qui les accepta mais n'en fit 
pas usage, étant parti presque 
aussitôt pour l'Angleterre. Alors 
Travot, croyant la cause royale en- 
core unefoisperdue,aUaseréunirà 
l'armée de Napoléon sous les oi^ 
dres de Lamarque ( F. ce nom, 
XX, 29)et il ycombaltit avec luiju»- 
qu'à la fin de cette courte campa- 
gne où fut tué Louis de La Roche- 
jacqueleiu (Foy. ce nom, XXX Vm, 
325), et dans laquelle combattait 
avec les royalistes l'ancien général 
de la république Ganuel qui, plus 
tard, fut un des juges de Travot. 
Après le combat des Nattes, où avait 
péri le héros de laVendée, ce géné- 
ral adressaaux habitants de ce pavs 
une proclamation véhémente pour 
les exhorter à ^e soumettre au 
gouvernement impérial ; mais ce 
moyen eut peu de succès, et le re- 
tour de Louis XYin, qui suivit de 
près obligea encore une fois Tra- 
vot à se retirer dans le Jura, où il 
se flatta avec d'autant plus de rai- 
son de vivre en paix, que quelques 
jours après son arrivée il reçut du 
duc de Feltre, ministre de la guer- 
re, une lettre par laquelle sa pen • 
sion de retraite lui était accor- 
dée» Voyant, en outre , que son 
nom n'était point sur les listes do 
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proscription qui furent alors pu- 
bliées, il SQ.tranquillisa encore da- 
vantage ; mais au moment où une 
loi d'amnistie allait mettre le com- 
ble à sa sécurité, le télégraphe 
transmit au conseil de guerre sié- 
geant à Rennes, rordre de com- 
mencer contre lui une procédoie 
criminelle. Mis aussitôt &i amsia- 
tion, il fut transféré dans cette ville. 
€e fut en vain qu'il déclina la oon^ 
pétencédu conseil, et qu'il en léco: 
saleprésidentCanuelquiavaitooiiH 

battu contre lui; il iVit condanyié 
à mort S'étant pourvu en léfi* 
sion, il ne fut pas plus heonox. 
Sa condamnation fût confinnée; 
et la consultation en appel <[Qe 
treize avocats du barreau de Ren- 
nes avaient signée fut saisie pir 
ordre du ministre de la police. 
Cette sévérité étonna d'autant plus 
qu'elle eut peu d'exemple à eetle 
époque. Après la cruelle agonie que 
tant de vicissitudes lui firent sa- 
bir, le roi lui accorda des lettres 
de grâce et commutation delà 
peine de mort en vingt ans de pri- 
son. Il ne put supporter tant de 
maux, et sa raison s'aliéna. Âp(^ 
avoir été transféré du château de 
Ham dans d'autres prisons, il 
enfin rendu à sa famille, mais si 
raison ne revint plus. U mouint 
dans une maison de santés àMoo^ 
martre, en 1836. Par son tesla- 
ment Napoléon avait laissé au 
général Travot cent mille flpancs 
sur les cinq millions déposé paf 
lui entre les mainsdeLaflBtte,àson 

départ pour Sainte-Hélène ; maiSf 
ainsi que plusieurs autres créan- 
ciers qui se trouvaient dans le 
même cas, le dépositaire opposa 
plusieurs difficultés, et ainsi que les 
autres héritiers de Napoléou, il W 
put recevoir que la moitié de cette 
somme. ' M.— iHf. ' 
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nÉinrcnv ( amnb-maris* 

losBPH), né à Nantes en 178D, 
était très-jeune en 1793 et 1794 
lais des terribles événements 
affligèrent la France et plus 
particQiièrement sa patrie. Il ne 
put donc y prendre aucune part» 
Nommé secrétaire général du dé- 
partement de la Loire-Inférieure en 
1801, lors de la création des préfec- 
tures, il conserva cet emplo i j u squ*en 
1810, époque àla qudleil fUtnommé 
à une préfecture en Espagne, sous 
le roi Joseph ; et il resta dans ce 
pays jusqu'au retour de Ferdinand 
VU. Revenu dans sa patrie en 1814, 
il ne î^y occupa plus que de tra- 
vaux littéraires, et mourut à Nantes 
en 18S8. On a de lui une Notice 
sur Aune de Bretagne, reine de. 
Prance, qu'il publia en 1822 sous 
le Toile de l'anonyme, avec le fac^ 
fûnt'j^de seize signatures ; et dont 
il fit paraître dans la môme ailnée 
une seconde édition, revue et aug- 
mentée avec son nom et des notes 
sar plusieurs monuments de la 
Uretagne. Trebuchet fut un des 
collaborateurs du ï^eéê armori^ 
MM, auquel il a fourni beaucoup 
d'articles. — Son Ûls ( Adolphe ) 
chef de bureau à la préfecture de 
police de Paris, a publié un JHc- 
timmîn de police^ â vol. in-8 ', 
estimé. Z. 

TIIÉCOVRT[ , méde- 
cin distingué, avait vu le jour à 
Cambrai vers 1716. Attaché de 
bonne heure è l'hôpital militaire 
de Rôcroi, il en devint chirurgien- 
m^'or. U eut aussi l'honneur d'être 
échevin de cette ville, et corres- 
pondant de l'académie de chirur- 
gie de Paris et du collège royal 
de chirurgie de Nancy. Ayant ob- 
tenu sa retraite^ il retourna à 
Cambrais où il est mort vers 1785, 
laissant la réputation d'un obser- 



vateur exact et d'un bon praticien. 
Il avait fait insérer dans le m de 
janvier 1756 (1) du Journal en** 
eyclopédique, de courtes ebêenor- 
lions iur une maladie eingulière 
qui régna d l'Mpiîal de Rœroi en 
1746. Il a publié depuis : L Mé^ 
moires et obserwuUms de esiUrur- 
gicj Bouillon et Paris, I770,in-1â; 
traduit enallemand, Leipsick,l777, 
in-80. II. Réflexions médûxhchirur^ 
^tca2ef,BouîllonetParis,1773,in-12; 
aussi traduit en allemand, Leip* 
sick, 1778, in-8<»» Au jugement du 
docteur J. E.Dezeimeris, les deux 
recueils qui précèdent contiennent 
des faits intéressants ( Dte^ ^ts- 
for. de la midee. , IV, 280). tU. 
Êtatdelamédeekie etdelaehirvT- 
gie en France^ 1773, in<^.Ni la 
Biographie Ardennaise^ ni la Fran" 
ce littéraire^ ne font connaître 
cet ouvrage a été imprimé. lY. 
Apologie des eaux minérales de 
Saint'Amandj Cambrai, 1775, in- 
12. La Biographie médicale de 
Panckoucke, et celle qui fait partie 
de VEncyclopédie des sciences 
médicales, ont oublié Tréoourt. 

i>— u. 

TKElWVBERCr, ( HuGO VOlf ), 

poëte allemand de la fin du trei- 
zième siècle. On possède peu de 
détails sur sa vie, mais on sait qu'il 
exerça longtemps les fonctions de 
recteur de l'école de Bamberg. Il 
composa en 1300 un lon^ poëme 
intitulé der Rentier (le coureur ). 
Ce livre est af)pelé Le Coureur, par- 
ce qu'il court à travers tous les [»)ays. 
Pendant looKU'iup.s il ifa été connu 
que par l'édition qu'en avait H on née 
Sebastien Brandt ( Francfort, 1549, 
iu folio jjuaiii cei éditeur avait pris 



H)Voa en i7<6, comme le dit rabbéBouillot et, 

d'après lui, M. Qiif'i pr.l. T ■ .rm/r-i. Enenclopédiçtiê 
n'a coauaeoeÂ à paraître qu'en llâO. 
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letplufl grandes libertés aroe le vitnBtrmniXieleiifitdesétoges. 
texte orîgSnal , il avait & son gré II ohargea Trentaiiove de ftxtmx 
retranché ou ^outé, il avait modi-^ les bas-feliefs da piédestal de la 
fié le dialecte de la Souabe afin statue de Washington, à laquelle il 
de le transformer dans le langage travaillait sur invitation du goa» 
du seizième 3ièole;en f834, le texte vemement des Etat8«<Jnis d'Ané* 
primitif fut publié pour la premi^ rique. Ce travail adievé, il fit un 
fois à Bamberg d'après un mano»<» monument fùïièbre pour la nobte 
ont daté de 1347. On on connaît une luntlle Raspe de Ferrani. Mais son 
traduction en bas^allemand* Les eheMVBUvreestuneumectnéiain^ 
écrivains qui se sont occupés de destinée à recueillir les cendre» do 
l'bistoire Htléralre de la Germanie savant cardinal Gelio CaHagni. Ci 
au moyen âge, Bouterweck, Les* vase, ezbaussé d'un piédestal, eit 
9|ng, Floelf Geryinus, notamment, embelli par un ba»-relief oh Ton 
se sont occupés .du Coureur. voit le portrait du cardinal soûls- 

B*9-*T. nu par deux lions, par l'Histonraet 
TBÊSfnAMfWE ( Raihoio» ), par un autre génie* La ressem- 
sculpteur, né le 6 janvier 1792, à blance du portrait, les fbrmesdes 
Bimini. On croit généralement que deux génies et des deux lions, le 
son père, qui se nommait Antoine, fini du vase attirent toiigours Itêlr 
a modelé en 1777, dans sa patrie, tontion des artistes intelligenl&ll 
cinq figures en cire coloriées, de forma encore .d*antres baà^retieft 
grandeur naturelle, lesquelles re- tous destinés pour des monumeots 
présentent Notre-Dame-des-Sept- -Amèbres, et copia les plus belles 
Douleurs, S. Jean l'évangeliste, la statues de Canova. Poussé par me 
Madeleine, Joseph d*Ârimathie, et inclination naturelle, soutenu p^r 
Micodème. Ce travail en cire a été les applaudissements du pUbiic, 
admiré par tous les connaisseurs. IVentanove, qui était infatigabie,i]e 
LeJeuneRaimondfUtconduitàrége put pousser sa réputation aussi 
de buit ans à Garrara par son père loin qu'on devait l'espérer; ear,alta- 
qui était gardien du musée de cette oué d*une maladie de eonsoin{>- 
ville, et dès lors il manifosta une tion, il expira le 5 juin 1832. 0^d 
vive inclination pour les beaux* caractère doux et aimable, doué de 
arts. Son mettre de dessin fut le toutes les qualités qui font briller 
professeur Dunaria. Bartoioni lui dans la haute société, Trenlanofe 
enseigna les principes do la sculp- en était recherché. Ses talents y 
ture. Il y avait si Lien réussi, étaient encouragés ; les hauts per- 
qu'en 4814 étant retourné à Ri- sonnages de Rome le chérissaient 
mini ses concitoyens ou\ rirent une et le protégaient ; ils regrettèrentsa 
souscription pour lui donner les mort. A-z-o. 
moyens de continuer ses clutJes à TREIE,HARO (ANifE-FRAWÇOB- 
Fonie, 011 il alla en etlet l'année Chaules), général français, ffls 
suivante. Son i^^enie le [loussanl du Conventionnel de ce nom (r<>y. 
vers le beau, il monta de suite au Treilharp, XLM, W2), naquit à 
rang des premiers maîtres, et Ton Brives-Ia-Gaillarde en 1764, et vint 
courut admirer ses statues de la fort .jeune à Paris lorsque son pèrr 
Charité, d*un Amour assis^ei d'une s'y fut transporté. Après avoir fait 
Ycimjomné avec C Amour. CsmYSi d'assez buaues études, il se desti- 
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«itt i te floiM cixrlèrB ; ndi k 
léfotoKîOB reo détouniau S^élant 
nutti 4m tof tatailloos de tck 
Mltos BcyoDaux que décréta k 
iveoiie «ssembke» il parvint nh 
pUmnl: à «n grade aapérkiir 
tantiMar b proteelMm de son pèn 
que par sa piapv» Taleur* U était 
léQéTftl de brigade avant k lévo* 
Infion du 18 bnunaire, el, s'éknt 
<lé?otté avec beaucoup de aèle au 
nouveau goureniement, il fat 
bientôt général de division et At 
en cette qualité les campagoeift de 
iSDi et lg05 dans k grande année 
sons les ordres de l'Empereur. Le 
3D déoembre de^ cette année il 
eomouuidait une division au com- 
bat de Pultush où il Alt blessé» ce 
^ réloigna de l'àrmée pendant 
«pielqiies mois. Il fit aussi la cam- 
papede 18Û7 et se trouva aux 
ktajiles d'Eylau et de Friedland. 
Après la paix de Tilsitt II passa en 
Espagne où il se distingua parti- 
culièrement au combat d'Dlmaga, 
le II janvier ISIS. Il ne s'éloigna 
<ie là Fénlnsule que lorsqu'elle fût 
eotièreinenl évacuée par les Fran- 
çais en 1814. Arrivé à Naugis avec 
«division le 17 février, au mo- 
fflttit où une action très-vive s'en- 
Pgeait avec l'armée de la coali- 
tioa Russo-Prussienne, il y prit 
wi«part très- honorable avec les 
<ï^gons qu'il commandait, et con- 
tribua beaucoup aux succùs de 
^«tte journée. Deux mois après, 
lorsque Napoléon eut abdi(]ué. lo 
général Treilhard fit .sa sournis- 
■ion au roi, qui le conOrma dans 
•on grade avec le titre de Comte, 
athii donna la croix de Saint-Louis. 
Mais ayant pris du service sous 
Napoléon après son retour de Tile 
^l'Elbe, il fut envoyé pour com- 
mander h Bello-Isie en mer et 
conserva cet emploi jusqu'au se- 
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cond retoar, Àvee son tvatlMaent 

de retraite et sa fortune qui était 
considérable, il conserva une assefe 
beUe existence jusqu'à sa mort le 
14 mai 1832.— Son frère, au! avait 
été seorékire général de k pr6- 
fectœre de k Seine, sons le gouver* 
nement impérial et préfet de k 
Haute -Garonne dans les Gent-Jours 
de 1915, perdit œt emploi après 
le retour de Louis XYIII. , M<-<>ihi. 

TWOMM (Jlull-JiTUBif), né à 
Âkk en Languedoc le 93 octobre 
1T57, fils d'un gentilhomme calvl- 
nkto, qui se disait ami de Voltaire et 
qui^ayant fait plusieurs fois le voya- 
ge de Pemey, y avait été fort bien 
accueilli, fut élevé sous ses yeux 
dans tous les principes de philoso- 
phisme du dix-»huitième siècle. Le 
jeune Trélis ne pouvait manquer 
d'en être pénétré, et É'éknt rendu 
à PariSt dès qu'il eut achevé ses étu- 
des, auprès d'un oncle comme lui 
protestant et philosophe, il fut pré- ' 
senté à d'Alembert et à beaucoup 
d'autrespartisans de cette doctrine, 
qui par leurs leçons et leur exemple 
l'y fortifièrent encore. J»-J, Rous- 
seau, qu'il Toulut aussi connaî* 
tre, Alt le seul qui le repoussa du- 
rement. Revenu à Mais en 1788, 
lorsque la Bévolution était près 
d'éclater, il s'en montra, comme on 
doit le penser, un dos plus zélés 
partisans et lut nommé en 1790 
l'un des administrateurs du dépar- 
tement du Gard, ce qui l'obligea do 
venir habjler Nîmes. Ayaut ac- 
quis aussitôt une grande influence 
dans celte contrée, il y favorisa de 
tout son pouvoir la cause du pro- 
testantisme, et fut \ivement accusé 
d'avoir pris part au conifilot qui 
éclata contre les calholi(]ues dans 
la journée du 13 juin 1790 ( Foy. 
Froment, LXIV, 527). On a dit que 
plus tard il s'était montré plus sage 
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à Saint-Jean «du-Gard, lorsqu'il fut nitivenent. Paraissant déddéàno 

chargé d'y réprimer de nouveaiix plus se mêler de politique, il reprit 

troubles. Ce qu'il y a de sûr, c'est ses études, ses goûts Ulléraires,ct 

que dès lors on le considéra comme fut reçu à l'Académie dont il devint 

appartenant au parti modéré, et le secrétaire perpéUiel, et où il lut 

qu'on 1793 il fut proscrit et obligé successivement beaucoup de mé- 

de se réfugier en Suisse comme moires et de fragments de ses oo- 

(7«ron(^m,etqu'onrinscrivit sur la vrages dont plusieurs sont Testés 

liste dos émigrés. Revenu en France inédits, notamment son poëme sur 

aussitôt après la chute de Robes> ce dix-huitième siècle qu'il n*a pas 

pierre, il y recouvra ses biens, qui cessé d'appeler, 
avaient été saisis, et parut renoncer 

à la politique, pour s'occuper exclu- temps delîberU, ae sotov, éirémm, 

sivement de travaux littéraires. bûi p'rtpMiiiioiiIitiiiiaWtiié 
Après la révolution du 18 brumaire ^ mamou de MgesM et caicM. 
qui porta Napoléon au pouvoir , il 

fut nommé bibliothécaire de la C'était en 1830, sous le règne 
. ville de Nîmes, puis l'un des con- de Louis-Philippe,qu'il avait coûdu 
servateursdesmonumentedeTan- ^ Reichnau, que Trelis com- 
tiquité qui y existent en si grand Posait de pareils vers. Il jouil 
nombre, etqu'il a décrits avec beau- P^^ félicités ûecp r? ^rnp, car 
coup d'intérêt et d'exactitude, dans il mourut le 24 juin 1831. M. Ri- 
ses écrits et dans plusieurs discours chard,son confrère à l'Académie, 
ou rapports faits à l'Académie de y prononra son éloge le 21 décem- 
Nîmes dont il fut longtemps le bre 1833. On a de lui : I. So- 
secrétaire perpétuel, Trelis vécut des travaux de Vacadémù du 
ainsi honoré etconsidéré jusqu'au ^«^^^ ^809 et 1810. U. Satire» de 
temps de la i^uration de la mo- l'Àrioste trad.de Titalien, précédées 
narchie en 1814 dont on attendait aperçu sur l'auteur et aiw- 
tant de bienfaits et de réparations, pagnées de notes explicatives. Lyon, 
mais qui ne ftit, surtout pour le dé- ^^26, 1 voU in-8^; plus de nom- 
. parlement du Gard, qu*uneépoque breux manuscrits inédits, notam- 
d'agitation et de désordre. Trelis ment son poëme sur le xviii^ siècle 
n'avait oublié ni les afiections ni les ^o^l i^ous avons parlé, celui de la 
haiDesdesescore]igionnaires»et,de Prairie fAlais qui oYaii ( lêlebcr- 
leur côté, lescathotiqucs ou les roya- ceau de son enfance, etqu'il chanta 
listes, ce qui dans cette contrée Ait ^ son retour de l'exil en 1795; en- 
totyoursidentique, n'avaient pasou- des fragments d'Horace, de 
blié la persécution, les massacres de Théocrite, de TibuUo , elc 
1790. Il résulta de ces souvenirs (êr iM— d— j. 

cheux de funestes conflits auxquels THl^MOlI-Lt [ le prmceiocis 
Trelis paraît avoir pris lro[) de part, La ) était le frère aîné du prince 
surtout dans lesCent-Jours de 1815, Talmoni {Voyez vn nom, XJJ>, 
au point qu'après le retour du roi ^^^^^ ^ fut,coni- 

Louis XVm il se vit forcé de s'éloi- P^^^ » ^^^'s l'enfance, destiw 

gner, et vint habiter d'abord Cler- ^ la carrière des armes, oîi sa nais- 
mont, puis Lyon oh il avait couser- sance lui assurait un rang très- 
vé des amis, et où lise fixa défi- ^^«vé* ï>oué des plus heureuses 
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dispositions, et surtout d'une rare sa [)rison qu'il fit eonnîiissanceavec 
Diémoirp, il termina fort jeune la princesse de Saint-Maurice, née 
au collège du Plessis de fort bon- de Lanî?oron, qui» peu après, devint 
UPS études, qu'il compléta aussitôt princesse de La Trémoille, et que 
après par des voyages dans toutes toute la société a connue comme 
les parties df» l'Europe et surtout l'une des plus aimables, des plus 
en Angleterre el en Écosse, où il spirituelles femmes de Paris. L'at- 
trouva des parents et des alliés lâchement constant et invariable 
dans les familles les plus illustres, du prince de La Trémoille aux 
11 parcourut ensuite iWUema^ne, et principes et à la ennse de la rao- 
visifa à HrrUn la cour du grand îiarehie fut toujours plein de di- 
Frédéric qui venait de mourir, gnitô et du plus noble désintéres- 
Revenu en France, il entra dans sèment. Lorsque cette cause sembla 
1p régiment de colonel-général triom[>her, il ne fit point sa cour, 
dont le colonel était le prince de Pm sojiiu' ne fut moins courtisan. 
Condé, (jui descendait d'une |)riri- On peuldiro qu'il fut négligé, et il 
cesse de La Trémoille. Mais la ne [larut sur la scène que dans des 
paix, qui régnait en l^urope, fut moments de danger, ou pour servir 
bientôt troublée par les plus ter- quel([ues vieux compagnons d'ar- 
ribles guerres dont l'iiistoire fasse mes qu'il n'oublia jamais. Toujours 
mention, et par des dissensions in- fidèle à l'amitié, toujours obli- 
testines plus terribles encore. Deux géant, il porta ces qualités dans 
frères du prince Louis, le prince de la vie privée, et s'y montra tou- 
Talmont et l'abbé de La Trémoille, jours plein de sincérité, de fran- 
en furent les victimes et périrent chise et de naturel. D*un com- 
i5ur réchafaud. On ne peut douter mercedoux et agréable, son esprit 
diiparfi qu'il embrassa lui-même orné avait une sorte de paresse 
dans ces cruelles dissensions, qui n'était pas sans grâce. — Un de 
D'abord aide de camp du prince de ses plus illustres ancêtres (1) 
*Condé,ilainid mieux ensuite su ran- avait pris pour devise une roue^ 
ger parmi les simples soldats dont il avec ces mots: sans sortir de V or- 
fut certainement un des plus beaux nière. L'ornière, pour lui, c'était 
et des plus braves. Dans une oc- l'honneur, el dans celle route, il 
casiou périlleuse, non plus comme ne gauchit jfkmais, dit un vieil his- 
soldat, mais comme commandant torien. Son petit-fils fut ûdèie i 
un corps, il se montra à la téte de cette devise béréditaire. 
ce corps avec tant d'intrépidité Le prince de La Trémoille per- 
qu'il fut fait chevalier de Saint- dit sa premièl'c femme en 1829. 
Louis sur le champ de bataifie, n n'en avait, point eu d'enlants. 
à l'âge de 26 ans. Des missions pé- ii épousa en secondes noces 
rilleuses et importantes lui furénl 
ensuite confiées auprès de diverses 

cours de l'Europe et en France. Il ^„ ^ ndei* t.^ làtinédi. bataille d« 

n échappa aux dangers de lune mvic, quon nvnït livrée contre -m nvi? r^t 
d'elles que par l'intérêt et les soins SSSÎJ^Piïjïïi?;^^^^ 

j ^ , «l^ ... _ . ., tfwlwms, révolte contre «on roi, fw lowatton dû 

de Mme de btaeL Dans une autre il mot généreux d. c( prirr , i venu roi sous le 

fut arr^tP • maÎQ pa fut un malhAiir <^oni de Louis XU, et qu oa voulut engager à aba- 

lui arreie . mais ce un un maineur ^ ^ ^ pœiMnce. pour » yenger cont» m 
aoniudats applaadir;Garc est dans Taiiuiww,d«Minve»eid»M] 
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( 1834 1 Âugusta Murray, d'une dp« 
plus illustres familles de rEcosse, 
alliée aux ancieus souverains du 
pays, déjà alliée à la famille de La 
Trémoille, et qui lui a ciouné 
deux filles. A la première nou- 
velle du danger de son mari, elle 
était accourue à Aix-la-Chapelle 
où il était allé p6ur rétablir sa 
santé. Klle y arriva une heure trop 
tnrd, pour lui l'rrmfr los veux I Le 
pnncede La Trnrioille mourutavec 
calme et résignation, comme il 
convient h un chevalier îranrais, 
à un chrétien. îl était âgé de 70 
ans. Avec lui s'est éteint cet illus- 
tre nom. Z. 

TREIVTEI. (FRAivroTS-XAViEB), 
l'un des plus celèlires astronc^nies 
du xviiie siècle, naquit à N^'iistadt 
le l^f" février 1730, entra en 4746 
dans Tordre des Jésuites. Avant 
enseigné les humanités à Mois- 
heim, la philosophie à Baden 
,et à Wurtebourg, l'Écriture sainte 
tel la langue hébraïque à Tuniver- 
iité de Maycnce, les mathémati- 
«pieftà e^le de Heidelsberg, il fût 
'envoyé h Vientie pour y étudier 
l'astronomie sous le célèbre Max, 
H^elU dont il devint l'âme. En 
1770 il fut nommé astronom» en 
second sous Huberti, à Tuniversité 
de Wurtzbourg, et en 1773 il obtînt 
la chaire de mathématiques et d'as- 
tronomie à la même université, 
X* !I mourut le 29 janvier 1804. Il 
possédait au plus haut degré le ta« 
lent d« caplhrer TattenHon de ses 
élèves par mue expdsdUoii claire, 
facile, persuasive et sous lui les 
études mathématiques et astrono* 
miquesà Tuniv^té de Wurtz- 
bourg acquirent une grande célé- 
brité. Il a publié: Cmn^tidium 
Alf^m^ ûewmtfkt elemenktrU af 
uctionum ifonieartÊm^ Wuftzbouigt 
1776, iT», tfo!s vol. to« œ-T. 



TREIVTO ( François ) , prédi(Sà- 
teur,nê h Udine, en 1710, fut élevé à 
runiversité de Padoue, et après la 
mort de son père se retira pendant 
quelque temps chez les PP.de TOra- 
toire. Il mourut h Udinele 15 février ; 
1786, ehanoine de la coîhêdraln. 
Ses nin rages sont : I. Compendio 
délia vit a df Jesn Crif^to^ Udine, 
1745, in- 8" (anonyme). IL /te* 
gimmerui de Omella scelte, Plai- 
sance, 1803,in-4'^ ( t 4 vol. 
Venise, 4 vol. in-t2. m. la 

Prcparation alla mortes ibid. 1807, 
et Bnssnno, 1807, in-t2. IV. 
Lettere, Plaisance, 1805. Il a 
soixRnto volumes inédits de mê- 
la n ges h istoriques et littéral res( l'oy. 
Braida, Orazione funèbre di Trerito^ 
Udine, 1786, in-|o; Florio (Franç,), 
Eloge du même, ibia. 1787, in-§»; 
Tomadini, Fw dll même, ibid. 
1798, in-8o. A-€-s. 

TREIvrO ( JcHLES ) , littérateur né 
en 173a à Panenzo dans Tlstrie, 
fit ses premières études à Trévise, 
et apprit la médecine à Padoue. Il 
renonça ensuite à cette profession, • 
et, après avoir occupé une chairq 
de belles-lettres dans sa patrie, il 
s'établit à Trévise, où il dirigea les 
travaut d'une imprimerie. Il est 
mort dans cette ville en 1813. Ses 
ommigeS sont : 1. La Sarcotea^ o 
la generw^tme délia carnet trad* 
du latin en vers italiens, Tn^ 
vise, 1769, in-8^ (Foy. MASisr, . 
XXVIl, 357). II. Ossertazion fiUh 
Fofich soprai ginochi iMuzia, ibid. 
1788, IM. mx srnnons eriii;^ 
quès dans le genre de ceux de Gom 
un Traité sur Comédie, une tra- 
duGlion italienne de Sallustc en 
deux vol.in-8% et celle d'un poème 
latin de Pran:eoza sur les Cérém* 
nies nuptiaks dêê anciens (fof* 
tetntà^^ÊloffiofuiUflfrediTrtniùt, ; 

Tenise^ 1815, A-^ i 
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TRETOnr (Je AN4.ot is) ,d i t Jambe- 

d'Argent, solddl vcudeeii aussi dis- 
tingué par ^sa valeur que par sa 
simplicité, ses vertus, et dont léca- 
radère antique eût été digne du piu- 
ccau de Plularque. Né en 1770, a 
la Closerie des Petit^Auinais, sur 
ia paroisse d'Astillé, à trois lieues 
de Laval, dans le bas-Maine, iils 
ii'ua pauvre paysan, chargé de 
douze enfants, hors d'état de noui- 
lir une si nonibreuse famille, 
Jean-Louis fut élevét par charité, 
chez des parents de samère. A dou- 
ze ans on l'emplova comme ber- 
cer dans init' riK'lairie : mais le 
pauvre enfant se itlrssa si griève- 
nieat à la jambe, qu'il lui devint 
impossible d'exercer cette profes- 
sion, car il ne pouvait plus sui- 
>Te les bestiaux dans les champs, 
il revint donc dans la chaumière 
paternelle: mais là on n'avait pas 

morceau de pain à lui donner. 
Sa blessure, mal s^iignée, ne fit que 
s'envenimer. Jcoii-Louis Treton, 
iuiproprc à tout travail, fut ohlii^é 
de prendre le bissac, le bâton du 
mendiant, et d'aller de porte en 
porte, dans les -métairies, demaix* 

le pain de la charité. Presque 
toujours il était bien accueilli ;car, 
suivant le dicton des paysans mao* 
ceaui, Diru fait payer double YaU" 
n-'JDie que Von refuse. L'expression 
^ift soultrance, empreinte sur les 
^aits du malheureux infirme, inté- 
rfessait tout le monde ; puis Treton 
s'efforçait de reconnaître le bon 
a(xueil qu'il receTait, en rendant 
quelques petits sfinrices, en se char- 
geant de quelques commissions, 
toujours remplies avec autant de 
fidélité que d'intelligence. Des per- 
sonnes charitables, Mmesde Son^ 
vré, qui demeuraient dans ce can- 
ton, prirent intérêt au jeune men- 
<^t. ËUes Toaiim^i te voir^ loi. 



parler, et ses réponses les frappè- 
rent par un bon sons et un disc^^r- 
nement remar( j ua i h s. Elles le firent 
entrera l'hôpiul d'Angers; mais, 
au bout de six mois, on ju^ea sa 
plaie mrurable, et on le renvoya 
de nouveau à ses pareil Ls. Treton 
n'avait pas encore subi ses plu^ ru- 
des épreuves. Dans le bourg de 
Gossé, chaque dmianclie, après la 
messe, un marchand d'orviétan 
venait vm In' son spécihque. On 
lui amena le pauvre estropié. Le 
charlatan s'engagea à le guérir gra- 
tis, à condition que, pour prix de 
ses soins, l'enfant paraîtrait à côté 
lui sur ses tréteaux. Les progrès 
de la guenson du malade devaient 
servir de preuve à la puissante 
vertu du baume merveilleux. 11 fal- 
lut acœpter cet arrangement liu- 
miliant. Mais, au bout de quelques 
mois qui n'a p portèrent aucun espoif 
de guérison, le charlatan partit^ 
abandonnant son malade, qui dut 
reprendre son bâton et sa besace. 
Devenu plus âg-é, Treton, à qui pe* 
sait rexistence de mendiant, et qui 
cherchait sans cesse les moyens de 
gagner sa vie, voulut se faire col- 
porteur, et se mit h vendre quel- 
ques menues nier( eries. JMais il n'a* 
vait pas l'esprit du commerce, et il * 
donnait toujours sans bénébce sa 
marrtiandise aux paysans qui l'a- 
vaient sgcoli ru danssamisère.Bien* • 
tôt il abandonna ce petit négoce 
qui ne lui prolitait pas, et chercha 
une autre profession. Celle de ba- 
telier lui parut convenir à son état 
d'intirmité. Agé alors de dix-neuf 
ans, grand et robuste, quoique bor- 
teux, il partit pour Angers, afin de 
se livrer à ce genre d'occupation 
qui ne devait pas fatiguer sa janii^ 
be malade. Depuis ce moment, aa^ 
viron quatre ans se passèrenl^ sma 
qy» saa patante «BlttWligMnljMarlet 
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de lui. Voilà donc quelle avait été C'est ici que commence à se dé- 
jusqu'alors la vio de Treton. Ber- velopper, avecioult- sa puissance, le 
ger, mendiant, hôte d'un hôpital, caracti^re de cet honinio. Quand 
associé bien involontaire d'un char- les campagnes? du Maine son» tor- 
latan; assurément, dans ces di ver- riiiées par le spectacle de la calas- 
ses positions, dans cette misère et irophe des Vendéens, un \mm 
cetétald'inflrmitéquiravaientacca- homme apparaît dans lr> laeiaes 
blé dès son enrancc, rien n'était métairies oîi souv ent on a jcfô 
propre à développer des qualités dans sa i)e^aco le tribut de la pilié. 
gueiTières. li avait fallu une gran- ^yis maintenant ce jeune homme 
de énergie morale, une forte et ne vient plus demander l'aumône; 
noble nature, pour que Tàme de \\ vient faire un appel à tous les 
Treton n'en vînt pas à s'étioler et orpim de cœur, à tous les amis de 
à s'abâtardir sous l'empire d'une la religion et de la monarchie.il 
telle existence. Il y avait loin de là ranime par ses exhortations les 
à cette vie active et périllense du courages abattus; il promet de5 
faux saunier, rude apprentissage succès et des armes; car il sait com- 
de la guerre de partisan, où Jean menton gagne un fusil. Bientôt, 
Chouan s'était d'avance lunuL- puur \q commencement de iT9'i. il 
les combats. Eh bieni le [mnnier rassemble une petito ti-oiipe, for- 
cri de guerre qui retentit aux oi eil- partie d'hommes (pii, com- 

tes du batelier boiteux, suflit pour j^î^ avaient servi parmi les 
le révéler à lui-même, pour l'en- vendéens, en partie de jeunes gen? 
flammer d'une irrésistible ardeur. ^^^^ ^ inexpérimentés au nié- 
Les VemJépns, dans leur expédition ^j^.j, ^j^. guenre. Dès les prennères 
d'Outre-Loire, en octobre 1793, affaires, Treton, par son courage 
viennent à traverser le pays. Treton et son sang-froid, par la fermeté 
va les joindre à Candé. Il se pré- d'oeil et son éloquence 

sente aux chefs, il demande un entraînante, acquiert un tel asœn- 
fusil. On lui refuse cette arme, la (jantsur ses compagnons, que m 
jugeant inutile dans les mains d'un honunes proclament unanimement 
boiteux. Sans se découraf^er, Jean pQuj leur chef celui qu'ils avaient 
Treton suit Tarmée ; li arrive avec connu comme un misérable men- 
elle à Château-Gonthier, où une ^^^i^ Bientôt, dans tous les envi- 
affaire s'engage. Il s'élance dans les y^jjg Laval, on cite le nom de 
rangs des républicains, et avant la jambe-^* Argent comme celui d'un 
fin du combat, il a con(iuis sur ^i^^ et d'un vaillant capi- 

l'ennemi le fusihrefusé à son in- ^i^^ a| j , Le nouveau chef roya- 
firmité . Il fait avec les Vendéens jjgj^ j^y^jt au plus vingt-^iualre 
toute cette fatale et glorieuse cam- qmnû il fut investi du com- 
pagne.ll se distingue à Granville, à mandement Sa figure se dessioaii 

Pontorson ; il prend part à la der- ^ 

nière et héroïque lutte de Savenay. _— — — — — 

Enfin ce n'est qu'après la dispersion on « aonné plusieurs "pxpiioaiions testa- 
totale de l'armée qu'il revient dans «om. u pius vraisemblable e^t wue q«;i^ 

, ^. , , , jalut, flnritn soldat de Jambe-d'Argent, *«* 1» 

son pays, determme, maigre ce parleml i)lusIoin.l>«près cette version, l. ?iTr^» 

terrible désastre, à combattre enco- ' - ^.. ^1 Argent '^1^1'^?^''^/^^' 

- / . 1 . tal que Treton portait sur la plwe qui tiiiiw ^ 

re pour la religion et pour le roi« ^ MijuntemiM. 
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mâle et oipressive, sous le grand 
plumet blanc, son seul insigne. Sa 
voix était ferme et sonore, son 
corps nerveux , malgré son infir- 
mité qu'il oubliait pour courir au 
combat, mais qui , parfois aussi, 
se faisait cruellement sentir. Voici 
on quels termes un de ses plus 
braves compagnons, Planchenault, 
dit Cœur-de-Hoiy racontait, long- 
temps après, comment la troupe 
deTretonselail îbrmee: « Dès que 
« Jambe - d'Argent fut devenu no- 
Œ Ire général, il rechorcha tous ses 
8 anciens camarades ; nous fit 
«grande amitié, et nous retmt 

toujours auprès de lui. Il se 
« confiait tout à fait h nous (^om- 
« me, eu effet, il le devait, car nous 
'< avions été jeunes bergers ensem- 
« Me, et nous nous étions connus 
« enfants au catéchisme. T/est ce 
"'Hii ne s'oublie jamais entre gens 
« «it-s ciiamps; c'est une attache pour 
« 'a vie. D'ailleurs, de notre part, la 
a .soumission et le respect n'en 
«étaient pas moins grands; au 
n'onlrairc même, puis(|iic nous 
« en avions une sorte d'habitude de 
«jeunesse. Dès le temps où nous 
« f lions petits garçons, jouant à la 
'( ijouie ensemble, Jean Treton 

avait commencé à faire ie maî- 
«Ireavocnous.Quand on venaitàse 
'''li;>puter, il élevait aussitôt sa voix 
" 'iéjà plus forte que tous nos cris. 
« nions! la justice, disait-il, fen- 
« teiids qu'on fasse la justice ; et 
« nous finissions par faire comme 
« il l'entendait ; car il sut toujours 
^ mener les gens à sa guise, com- 
« me toujours aussi il sut s'en fai- 
' re aimer ; si bien que pas un do 
^ ses anciens camarades n'a ja- 
« niais ose lui désobéir, et que 
• nous uous serions fait tuer pour 
« lui. Quant à moi, j'aurais eu dix 
«morts à sonfîVir Tune après Tau* 



« tie, que je les aurais affrontées 
« de bon cœur pour le sauver. » 

Jo ne suivrai pas Jambe-d'Argent 
dans les nombreux combats» ob, 
loin de se borner à une guerre, 
de haies et d'embuscades, il atta- 
qua souvent à découvert des colon-, 
nés républicaines supérieures du 
double et du l)iple aux forces 
royalistes. Les chouans, surtout 
dans le Maine et une partie de 
r Vnjou limitrophe , agissaient d'or- 
dinaire par petites troupes, plutôt 
que par grandes masses. Du reste 
ils affrontaient l'ennemi en face 
tout aussi bien que les Vendéenst 
leurs vaillants frères d'armes. 
Dans une de ces affaires, engagée 
contre la garnison du bourg de 
Cossé, les républicains avaient 
mis en batterie deux pièces de 
canon. Le bruit de Tartillerie, 
refTet de la mitraille qui labou- 
re le sol, eflraient les paysans 
manccaux. La plupart n'avaient 
jamais rien vu de pareil. Le cri 
de sauve qui peut! se fait enten- 
dre dans leurs rangs, a En avant! 
en avant les braves 1 » crie Jambe- 
d'Argent. «Et les canons I la mi- 
traille I D lui répondent ses soldats, 
a — Le canon no fait pas reculer 
a les bravesl j»dit Jambe-d'Argent; 
et il s'élance seul au milieu de ht 
grande route, que sillonne cba'* 
que décharge. Jambe-d*Aigent 
n'est pas atteint, a Vous le voyez! » 
s'écrie t-il , « la mitraille ne fait que 
« balayer la poussière t En arant» 
braves! en avant ! » Et toute la 
troupe suivit l'exempl*^ de son 
chef. La droiture, la délicatesse, 
rhumanité de Jambe-dArgenI 
égalaientson courage. Cen'étaitpos 
seulement avec ses camarades, 
avec les lamilles indigentes de 
ceux qui avaient succombé» qu'il 
était bon, sensible, généreux, se- 

17 
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VbÛ. soà moyens. Plus d'une fois, sonnes qui ont étudié lé carac- 
iXiaigié tes perfidies et leà cruau- tère des insurgés royalistêS \ et il 
téè tles révolutionnaires, il fit prouvera combien là foi était 
pt^UTé» k Iniir égard, d*une no- sincère chez cës hommes dévoué*?. 
Wfehuttianité. Un jour, entre autres, Jambe-d* Argent guerroyait ainsi 
la Irtihison d'un homme du pays depuis prfes de deux ans. Il avait 
âVâil fàilli devenir totale à la repousse tous les efforts de plu- 
ttoupô dfe lambe-d'Ârgettt. Pré- sieurs généraux républicains. Ses 
vo^aut que «ui soldats voudraient succès avaient prouvé en lui, outre 
punir cet homme, le chef royalis- un courage à toute épreuve, des 
te ïésolut du le sauver. Mais cette talents innés, et un instinct d*ha- 
fois, sa bonne volonté fat inutile, bile militaire, qui, sur un plus 
b^à justice ivait été faite du dé- grand théâtre, aurait pu faire, du 
ïlôûciateur. Jèmbe-d* Aident qui jeune paysan estropié, un géné- 
thëttail si bieft en pratique Thu- ral célèbre. Il commandait à viûgt- 
milité évangélique, en s'entourant cinq paroisses et à deut mille sol- 
dés mêmes hommes qui Pavaient dais ; MM. dè Scèpeâtiï, de Turpin, 
VU Viiiiéittble, portait dans toutes de Châtillon, de Dieuse, tes plus 
Ses actions le mémo sentiment ûôbles chefs royalistes, lui témoi- 
tèligiëUx, A Paltaque d'Astillé, pa- grtaient une haute estime, el 
foissâ Mlale du chef manceau, avaient obtenu pour lui la croii 
les bïéus s'étaient retirés dans de Saint-Louis, quàûd la moil 
réglise, qu'ils avaient créueléeet vint Parrêter dans sa carrière» 
barricadée. LéS royalistes, maîtres à peine âgé de vingt-cinq ans. 
éu reste du boui^, assiégeaient Le 27 octobre 1795, dans ùn CTh 
èh vàin tsette espèce de citadelle* gagément non loin de la métairie 
]lft)âSqaetOtt, un des hommes de la du Grand*Bordage, paroisse de 
troupe, propose alors d'entasser Ouelaines, son quatticr-généraL 
des fagots contre la porte de Pé- Ja m bc-d' Argent, en s'élançanl a 
gli^, et d'y mettre le feu: iui-« la tète des siens, fui môîteliement 
même se charge de Communiquer frappé d'une balle. Ses ooinpagnoiis 
Hncendie a la toiture. On applau- le portèrent près d'un monceau 
dit à cet expédient , qui domptera de chaume, dont ils lecouyrirenl 
infailliblemenl la résistance de pour que l'ennemi ne l'apei{âl 
l'ennemi. Jamijo-d' Argent seul s'y pasî puis ils continuèrent à pm^ 
^fUse. On insiste : « Non, dit-il, suivre los républicains. Revenus 
a je défends de rîéii faire de pa- au bout d'une demi-heure, ils troo- 
t reil : il ne sera pas dit que Pégli* vèrenl leulr chef expiré. Conser- 
c se où Jambe-d'Argont a reçtt vant son sang- froid jusqu'au der- 
« le baptême, ait été brûlée par nier instàui, Xreton avait détaché 
t des gens ^u'il commandait» ib les bandages de sà jamix; ma- 
Afôfs tes principaux chouans ap* ladc, pour arrêter le sang de sa 
prouvèrent hautement le motif de blessure. ïl fut enterré, pen- 
lômbe-d'Argent, et Pon se felirà dant la nuit, dans le cime- 
sans forcer l'ennemi dans sa te- tière de Quelaines. Un prêtre éUft 
t^*aite. Des militaires s'étonneront là, et s'unit aoi larmes et aui 
fe^tiMtre dè ce sèrupuîe mais il prières des chouans, près de la 
9Mk iMjttt«ii»<Hi toutes per* vm» dacelui qui taal do 
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bi (ire dé JémlMM'Afgeiil M 
IMmijeait pas «on antenl royali»^ 
ne. Qntiid riâtenreetinii eoni- 
mxi^i n s'était fetM dans Kl 
iNNUg de Gos^é) occupé par 
les lépttblicaiii». Ceux^^i lui 
««lient donné de TouvTage, mais 
à eoRditîon quMl traraillerait le 
dimanche, et le père Treton avait 
accepté le marché. Jambe-d' Argent 
«pprend ce qui se passe ; il en-^ 
voie cherclicr son père. : «Mon 
P^, lui dit-il, vous m'a^ cz fait 
festitdro dans la religion catlioli- 
Wi et vous avez violé un de ses 
préceptes, en travaillantjle diman- 
the. Venez avec nous, vous aurez 
du pain, non pas celui des chouans; 
^us êtes républicain, et vous 
n'êt€8 pas digne de le manger; 
mais j'en demanderai autbons pay- 
sans qui m'en ont donné autrefois, 
etils ne m*en refuseront pas, quand 
j'' me ferai mendiant pour mou 
f^re. » Le père Treton mourut 
quelques jours après, non sans 
«voir reconnu, il faut le croire, 
toute la noblesse d'âme de son fîls. 
Quelques anciens soldats de Jambe- 
d^Argenl vivaient encore, quand je 
^sitai le canton où il commanda. 
î'*un d'eux se distingua un jour, par 
^ ^rait de bravoure joint à une 
Daïveté qui montre combien la 
vanterie, le désir de se fairo va- 
loir, étaient étrangers à ces hom- 
si désintéressés dans leur dé- 
vouement. A l'attaque du bourg 
fortifié d'Empoi gné, un des prin- 
^paux ctiouans, Moustache, tombe 
Wessé grièvement, au pied des 
jetranchements des bleus. Un 
Jcnnosoldat de la paroisse deNaillé, 
nommé Lochin, jusr|Q'alurs peu 
remarqué parmi ses camarades, 
Ters te blessé^ le charge sur 



eés étMiulès, at lleniporté, au mi^ 
Heu du feu que Feniièmi dirig<% 
Contfeitti. «Wete dois la vie, » 
dit Moustache, a et je ne l'oublie- 
crai passfeu conviens, ce n'était 
«pasdetoiquej^espérais ce service, 
« je ne le savais pas si intrépide; 
ff-*-Oh I je ne suis pas du tout intré- 
«pide, répondit Lochin, mais nè 
aftiut-il pas bien se hasarder poixt 
a son chef? Ça ne se doit-il pas 
et de chercher à le sauver à tout 
a risque^ Je m'y suis cru obligé 
a eu conscience, et voilà tout, t 
Près d'un demi-siècle après j'allai à 
Nuillé. On me montra un pauvre 
vieillard infirme, estropié. Celait 
Lochin, le jeune soldat d'autre- 
fois, qui se trouvait réduit, de- 
puis la suppression du modiquô 
secours annuel qu'il recevait souS 
la Restauration, à vivre d'aumônes. 
Il fallait que cette affection que 
Jambe-d' Argent avait su inspiret 
à SOS compagnons fût bien rivadà 
et bien profonde, puisque tant 
d'années écoulées depdus celtt 
époque, ne l*ont pas en(îoweflRitcée. 
Pendant mon séjour à Nuillé, dh 
M. deSccpeaux avait bien voulu 
m'olTrir une hospitalité à la fois 
61 aimable et si précieuse pour mon 
pèlerinage historique, j'eirs rocca- 
sion de voir encore un autre sol- 
dat de Jambc-d'Argent, nommé 
Jalut, dit Lafleur, de son ancien 
nom de guerre. C'était un iiom* 
me encore assez vert, la tête haute» 
lo ton bref et résolu. Il me parla 
de son ancien chef avec enthou- 
siasme, cl me conta Taffaire où 
avait péri Jambe-d'Argent, à la- 
quelle, lui Jalut, so trouvait, avec 
tous les détails que j'ai donnés 
plus haut. « — Quand il fut blessé, 
ajouta Jalut» il nous dit encore ; 
« Mes amis, ba1to2-vousî battez- 
vous 1 » Puis tout à Ci>up, eu coi 
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endroit de sen récit, je vis le vieux 
paysan s*essoyer les yeux de sa 
main tiasanée; sa voix ferme et 
nette fléchit* « Àli ! le pauvre hrar 
ve homme ! le pauvre brave hom- 
me! » dit-il en s'interrompanU 
Après quarante-trois ans écoulés, 
Tancien chouan ne pouvait parler 
de Jambe-d'Ârgent, sans que son 
cœur s*émûty sans que ses yeux 
devinssent humides, en pensant à 
ce chef si vaillant et tant aimé. 
Un pareil souvenir fait un égal 
honneur à Thomme qui Tinspira 
et à celui qui l'a si religieusement 
conservé* Gomme on ne saurait 
jamais opposer trop de preuves à 
l'erreur et à la calomnie, j'ajou- 
terai ici doux faits qui montrent 
à quel pomt l'esprit de vengean*» 
ce est peu dans le caractère du 
paysan royaliste de l'Ouest, et 
combien, après la guerre ûnie, 
il est prompt à oublier le mai, mé^ 
me envers des gens qui ne peu- 
vent invoquer l'estime que Ton 
éprouve pour un adversaire hono- 
rable. On sait que les agents de 
la république, désespérant de sou<* 
mettre les insurgés parla force 
des armes, avaient eu recours, en- 
tre autres moyens infâmes, à l'or- 
ganisation des bandes de faux 
ehouam. Cétaient des misérables 
' qiH, décorés des insignes royalis^ 
tes, avaient mission de dresser, 
à Taidc do cè déguisement, des 
embûches aux insurgés, et ainsi 
dë commettre des brigandages que 
Ton imputait ensuite aux chouans 
véritables ; tactique qui s'est re- 
nouvelée à une époque plus récen- 
te* L'organisateur et le comman-* 
dant des faux chouans ^ aux 
environs de Laval, était un officier 
républicain, connu sous le nom 
du Grand Allemand. Après Tin^ 
surrection, cet homme, qui avait 
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fait aux royalistes une guem de 
trahison et de déloyauté, se fin ! 
dans le pays, et il y est resté | 
jus^u^à la fin de sa vie, pouvant 
parcourir les campagnes, sansie- 
cevoir seulement une insoUe» 
Hais tel était le caractère du sol- 
dat rcqraliste : il n'oubliait pas qu'il 
était aussi soldat chrétien. Il re- 
cevait de ses chefs, des exemples 
de vertu autant que de coun^ne. 
Aucun, sur ce point, n'a été sih 
périeur à Jambe-d'Argent, à cet 
hom^e sorti du rang le plus in- 
fime, et qui a si dignement dit* 
qué sa place parmi les fils du 
peuple, que le parti royaliste est 
fier de l'associer à ses plus uoUes 
noms. Imitons ce vieUkud éa 
tombeanix que Walter Scott, dus 
l'introduction des Puritainê iTE- 
eosw, nous montre, pieux voyegeor, 
allant, de lieux en lieux, pour 
réparer et entretenir la sépultOR 
des martyrs de sa croyance. Noos 
aussi, que notre mam pieuse em- 
pêche la mousse de cacher k 
tombeau de nos martyrs ; et qoaod 
à ceux qui n'ont pas eu inèiiie 
une tombe, conservons du vm& 
avec soin la mémoire de leur 
nom, de leur dévouement et de 
leurs exploits. T— n-r* 

nUBTlÉS (Bebnabd de),enla- 
tin de trMii ou de trîhii 9ttf« 
était, dans la seconde moitié du 
Xn« siècle, chanoine de la cathé- 
drale de Maguelonne, ancieiuif 
ville, depuis longtemps minée, et 
dont le siège épiscopal a été trans- 
féré en 1556 à MontpelUer (Fey. 
Pblucibr, XXXin, 292 ]• La cafbé- 
dralede Maguelonne subsiste en* 
coréen grande partie. Bile servait 
naguère de grange et d'éeurieâ ! 
une ferme voisine. Construite lo 
yn« siècle, cette église estrenar- I 
quable par son architecture, mi- 
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lange du goût italien et du goûl à TégUse de Maguelonue. « On 
m\»(WûmfVoifagedmitlê midi prétend» ijoule le Dietimnairê^ 
ù la France^ IV, 351 }.Bjêparée que ce fut co poëme qui donna 
one première fois, et dédiée en lieu à Rabelais de faire le roman 
i05l> elle eut besoin, en liTS, de Pierre de Protenee et la 
soûsrépiscopatde Jean de Hont- Mfe ilf«^l<mn0, dont quelques- 
tour, d'une seconde restauration* uns le font auteur. » Cette asser- 
Qay fit alors un portail en mar- tion est tout à fait dénuée de fon* 
biede diverses couleurs. Au-dessus dément Bien antérieur à Rabelais 
de la principale porte on grava» et même imprimé plusieurs fols 
sur les quatre côtés rinscription avant sa naissance, ce roman esl 
suivante, composée par Bernard de aujourd'hui géntoilement attribué 
Tïeviès: à Bernard de Treviès (â) • Si le 

curé de Meudon y eut quelque part» 

tn intranébt fore$ têtirot eemptmiU mùrêg» 06 ne pUX ««« qU» OOmme 

Hinc intus on, lua s^mptr crim-in a plora. feViSeUT d' UUe TéimpTeiBSiOn dO 

Q^ipeccatur.iacrymarum fonU layàtu,-. Pétrarque aUSSl, à OU 

Au bas de cette inscription Ber- croire Milliii» aurait déjà retouché 
iutrds'étaitainsidésîgné:B.ii«Zir rottvrage vers 1390, lors de son 
ffif. De ces abréviations quelques séjouràMontpellier,pour y étudier 
personnes ont forgé le mot Baili- le droit ; mais Tilluslre poëte était 
tiit, qu'elles ont cru être le nom bien jeune alors, et il ne devait 
de Varchitede du monument, ps^s encore beaucoup connaître 
Félicien lui-même est tombé dans xu>tre langue. Nous pourrions, à la 
cette méprise. (Ft^ilMarcAtïeelM tigueur, admettre celte intervon- 
tV, p. âSl de ses £nlr«l«MW» etc., tion de Pétrarque, si Bernard de 
édil,-de 1721.) Le prétendu archi- Treviès avait écrit originairement 
tecte était poëte et,.ditr0n» roman- en latin, et si Pierre de Provence 
cier. Au premier titre on lui doit n'avait ^té traduit en français 
des poâ»es latines dont la plupart qu'au moment oh il Ait mis sous 
aont consacrées à célébrer des presse. Rien ne prouve qu'il en 
événements relatifs à l'élise et soit ainsi. Seulement il est présu- 
m évèques de Haguelonne. Elles maWe qu'avant de le livrer à l'im- 
neparaissentpas avoir été recueil- pression, on en aura rajeuni le 
lies et imprimées séparément, mais style primitif, et c'est sûrement 
d'Aigrefeuille (I) ( Voy. ce nom, en ce sens qu i faut entendre ce 
I, m) en a iiiséré divers mois qu on Ut sur le ti re d'une des 
ceaux dans son Hùiùire eeeUiiai- Plus anciennes éditions: Et fut 

ttjtie de Montpellier. Suivant le — — 

IHctionnaire de Moréri, dem. édit., (2) x»» *»tcww dire que le nom du cuanoîM 

D j ^ - ^ • i.ncuedoc'u^n ne se Utni sur le titre, ïii dans la sou- 

Bernard a aussi compose un poème SloVd oucuneéditioude PUrre de Provence, 

en l'honneur de Pierre, comte de iî©» wwîotti^caires, L«roix du Maine et 

«Il •! V 11 • _ j1 j - - Aa Y r.Vu r, no Tvirlent pn5 do lui, etc. C PSI a lar- 

MelgUeil, a l'occasion des grandes gJ,e'^„j^„,io»nc'du IHcUonnaire de Trévoux, m 

largesses que ce comte avait faites i>to1. quenout Toyom pour la première fois» maU 

*» * g^jjj explication, leromnn donne i B rnanî, pt cVst 

^ à cet article que renvoie Borbitr ii. 7845 tt yiûy 

4e SOB DUHonn* des out. anonymes). Noua ne 

[il Nommé quelquefois Bimplen., nt Gref ulno il ^, n^ si l'on Irmiye ailleurs quelques édaireisse- 

«dM article» sou» l'un et l'autre nom, dans la ment» plu» préci» «ce sujet. Aussi oarOmiona- 

Frmcê liU4r. de M. Quémd. «wt lÉ» poittlt«il»»t. 
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flilv fil- fMfiff ftH9gQ§9 rpn IRff 

mm. te anoieimes édttleiisatt 
Mmliie de quatre f urail 8tteorâi<* 
vemeat publiéea à Lyon, ehei 
Barthélémy Buyer et Guillaume 
Leroy, ia»faU goth. » aans date, 
nais avant 1490, Bllea sont extrê- 
mement raves et d^un très-haut 

rlx. L\ine d'elles, eelle qui parut, 
ce que evolL vers 1418, a 
été vendue §80 , sans les ftais, 
ehei le prinee d'B^ling. Une 
autre, imparfaite du titre, a été 
payée fiQO fr» La 'pramiève édition 
avee date e^rtainê est de Janvier 
1490, XniJ^t sans indleatlon de lieu. 
Oelle de Paris, lehan Treppeiel, 
est de 1499, aussi in«4i».0e8 éditions, 
et neuf ou dix autres plus ou moins 
précieuses, ont été décrites avec le 
plus grand soin, par M. Brunet 
( Ifafi. éu libr. , m, 740 et suiv. ) . 
La plus récente forme la W livrai^ 
son de la charmante collection 
in-'lO goth. , que Ton doit à M. 
Silvestre. M. Brunet a décrit avec 
la même exactitude les diverses 
traductions de Pierre de Prûvenee 
en espagnol, &i catalan, en alle- 
mand, en hobaudais, en danois et 
en polonais. A l'ait. Boltz du Mâ^ 
Httel, parmi différentes pièces dra- 
matiques en rers allemands, il en 
indique une dont le s^Jetest Pier^ 
re dePrownee et la helle Maffue^ 
lome. C'est sans doute la même 
chose que la pièce intitulée : Hii^ 
lofto MageUmœ^ etc., annoncée 
sous le no 4874 du catalogue de M. 
de Soleinne. Dans la table alphabé- 
tique de ses Bfcherehes mr les théO^ 
tre$ âe Ermce^ de Beauchamps 
mentionne une tragédie de Magm* 
Urne, par Sylvius. Aucun autre 
auteur h notre connaissance ne 
dte cette tras^édie. Lesnombreuses 
éditi<»ia, traductions, etc. , du romau 
de Pierre de Provence en attestent 
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sttnpamminile suoehk II M mh 
tout très ea vogueau XTl» aHMs^ 
et Clément Marot, ttamn ée li 
grande faveur qu'il obtenait à la 
cour galante de François es- 
sa}a en quelque sorte de se Pap- 
proprier, par PJBjpUrf, quil doaii 
au public ( vers 1517 ) et qui a pour 
titre: MagueUmM à son ml 
Pierre de Prmmee^ élis eeiemi dm» 
«en hêepHal (3). Il Joignit à 
fre^ espèce d'abrégé du vonaoi 
un Rondeau qui en offire la conetu- 
sion. lîous ignorons l'accueil que 
reçurent ees deux pièces; mais elles 
semblent froide^ çt peu dignes 
d'estime. La première, de 225 vers 
environ, n*est remarquable que 
comme ancien exemple en IVan* 
^ia de ces Bêroides à Fimitation 
d'Ovide, si accréditées au siècio 
dernier et ai^ourd*hui à peu près 
abandonnées. Personne nMgnore, 
qu^habillés à la moderne, le vail- 
lant ekevoHm Pierre, file du comu 
de Frùvenee et te Mie Maguelonne, 
fille du r&i de Naplee, li^urtnl 
avantageusement dans la hlbUothè- 
eue hleue, et tout le monde a lu 
réiégant extrait de leur histoire, 
par le comte de Tressan. Nous 
terminerons on transcrivant le Ju- 
gement do Chénier (4) sur Tœuw 
attribuée au chaaoiniuiu XII«sjè- 
« cle (5) : La passion de Pierre 
« de Provence pour ta 

0) s. Bnnwt {Hwitêlt éem. étft, m. »0; at- 
tribue à Jean Marat cette épître dont il cit»- unt 
édit. séparée. Nous avons suivi Leai^iet du Pr*tnoj 
qui la donne i C lément. 

{4)Cbénier n<» dit motdtifhanoinf,il met Ta\>^ - 
rltioD de Pierre de Provence à la fin du iv^sf éi 
ChaHM VI, mi un» le rèfne ^ GHariM Vu, «t i 
pfiQie que l'ouvragp ( <( (in'' df qn. Iqn,- anri^ 
TOnuMiprorencol, cornpo^ »ous la maison d*jMQM 
quond elle geuveriiaU m la foîi la Pro y t wg m 
NapU's... Tout cela ne peut être vrai si Tautrar nt 
réellement Bernard de Treviës, lequel a tocumm 
Louis ¥11 et sous Pfiilippe Attgûale;. 

(5) Voy. nusji re que dit le savant Ffluri«'ï. 
tain dê ia Fvéêit yrvvenç^it. Ui, IM-M^. 
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« I^IoguetailMii M. gl<^<)U*U HOi* lilr^iotioi^médicaW «I qu'il obtint 
« aui«n daoi tes tournois , les grado cIq docteur, le 4 loplembre 
« UOÛl iAlulims W'il ini donnu, 1796. Sa dissertation inaugurale 
a sa tçài0 avci9 ^ll^t N trois au- qu'il soutint ftlor« eut pour objet la 
« neaus entevéa par un épprvieT» ia physiologie, aux progrès de Itr 
m iéparatMm dos amants ocoaaiOQ- quelle il devait puissammeat oûo^ 
M Dée par cet ansdeat môme, les tribuer. Elle est intitulée: D$ emm- 
# OiaUieura qu'ils éprçuvwtaépai^ 4mda Fky$iologia. Uawée précé- 
41 9|i^t, teurxéuwop dans un ho»- de»ta qq avait d^ vu paraître de 
u uim çitk la ptûiopsse, déguisée e^ lui uu mémoire sur la forc9 n#r- 
« meor couveraa, prodigue des se- i^tm^ qui aal mM dans le pre-- 
a oauro h aoa amant malade et lui mier volume des archim dû phy-- 
f aauvela vie «ans la rfCOân«lti^ $iologi«û^Ml Aussitôt après son 
« et San» eu être recoimue} les admission au dootorattU se rendit 
« tn^ anneaux T^trouyés; taut à Brème, pour y eiereer sa profes 
m ^%y^nm\s termipéa par un ^on, et il ne tarda pas à ôtrenom- 
« diâuQuemant boureuxi tel est io mé professeur de mathématiques et 

a roman de -P»«m d« ftovence. de médecine au lyeée de cette ville, 
m II dut pMra îl nos ^t^nx, qui sa- pès le début da sa carrière médi- 
«valent aimer. Il y a bien quelque- ooie, Trôviranoa CUt investi de la 
«fois un peuda (adeur ; mais il y confiance de-ses condtoyens, et il 
« a du véritable amour et le ebar- eut bientôt une elieutèle nombreux 
e me de oe naturel qu'on remarque se. Ses travaux pratiquas ne Tem- 
« dans le fchliau d'Aucassin et de péchèrent pas de se livrer sans re-, 
«Nieoletle. Vouvraa^ est d'ailleurs lâche à m éludes favorites, sur 
d sagement Qomposé. l-'unité d'aor les «oienees physiologiques, phy- 
« tioû y est observée avec rigueur, siques et naturelles sur lesquelles 
« et,contre Fbabitude de nos vieux il ne cessa pas de publier dos cents 
a romanciers, de quelques-uns m^ imporlants.gavie retirée,tranqu ille 
* « ïpede nos wmwwrsmodaEpes, et tcwte consacrée à l etude était 
'Sennedétoume un moment de cause quHl trouvai du t.inps po^ 
« i-intérôt quHnspIrenl lesprlnei-. tout. Les savants et les naïauUis es 

a^auxpersànnag^. [Mmr^mt ^'^^^tf^^;^^ 

romam fnmaU. dam les ^eut VbabUude de fa re ^ 
OEmrêt de Ghénier, ) frirlî. «os pour leur instruction , Trevira- 
™^IiUiro# (Ctonarawn nusn^en fit que deux en sa vie ; 

REiNeoLn). médecin, physioloipste un à ^f^^^^.*^^^^^ 

distingué, naquit il Brème la 4 Heidelberg en 1829, poui asMs er au 

féS im Son père était négo^ congrès des naturahstos et méde^ 

S; U ûk ses^nSôfesétudesau cins Allemands. I fit paraître en 

^mna» de sa ville natale et s'y 1802 le premier volume de sa éio- 

dfstingTaparses progrès dans les |o^^ ouvrage d^me haute portée 

St^^émaffi^Dès ^ premières qui a surtout fonde sa réputation, et 

ieMlacha au-si^^^ ^^T^^^^^^^^ 

à Gœitiûgue qu'il reçut son to- pendant t| v»«*Tr|v«P^nsju 
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so laissa dominer par aucun; et 
m«^mo en physiologio il prit rang 
paniii les éclectiques. Pour la publi- 
cation do quoIquos-UDS de ses écrits 
il s'associa Ludolf Christian Trcvi- 
ranus, son frère, professeur à Ros- 
tock, et le professeur Tiedemann. 
L'affaiblissemnil de sa santé, qui 
commenra à se taire sentir en 1832, 
ne ralentit pas son application au 
ti avail. 11 mourut le 16 février 1837. 
« 1 r é ^■ i ran u s , dit le pro fesse ur Tiede- 
a mann, son biographe, était égale- 
«mi'iit remarquable, comme born- 
er me et comme savant. Simple, mo- 
«deste, sans prétention, indulgent, 
ail savait rendre pleine justice au 
«mérite des autres. Tous ses écrits- 

. a prouvent un esprit droit et vigou- 
«reux, un raisonnement juste et 
«sévère. Par suite de ses profondes 
a études sur le cadavre et par ses 
(r immenses connaissances des 

* «travaux de ses prédécesseurs, il 
a n'était jamais partial, ni exclusif. 
«Jamais il ne publiait comme des 
€ découvertes des choses connues 
«depuis longtemps. Dans toutes ses 
«recherches, il s'efforçait d'analy- 
«ser les phénomènes de la vie, 
« puis, par des expériences[ingénieu- 
«ses et soigneusement disposées, 
«il s'eflorçait d'apprécier leurs rap- 
<r ports do causalité. Cette méthode 
*T dont il sut ne pas s'écarter le mit 
»( siir la voie de découvertes im- 
« portantes à la fois par leurexac- 
«titude i)[ leur haute portée. » Voici 

l'indicatioa de ses principaux ou- 
vrages: 

1» Fragments physiologiques ^ Ha- 
. novre, 1797-1799. 2 vol. in-S» (aile- 
, mand); 2^ Biologie^ ou philosophie 
de la nature vivante pour les na^ 
turalisies et les médecim (en alle- 
mand), Gœttingue, 1802-1822, 6 vo- 
lumes in^8<>. Ce grand ouvrage n'a 
pas été terminé. Le but de Fauteur 
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a été d'y exposer l'histoire de la vie . 
organique de ses phénomènes et de | 
SOS fois. Il a pris la physiologie au ' 
point où l'a laissée Halier et a vou- 
lu la conduire jusqu*à nos jours; de 
plus il y a rassemblé un nombre 
immense de faits et déployé une 
vaste énidition. 3^ Sur la structure 
interne de.< arachnides (R!lem.)Nn- 
remberg, 1812, in-4o avec ci nq plan- 
ches. 4^ protei anguinei ence- 
phalo et organis setisuum disqui- 
sitiones zootomicœ, ciim figuris^ 
Gœttingue, in-4o. Ce volume se 
trouve aussi dans le 4' volume de? 
Mémoires de la Société royale de 
Gœttingue. 5^ Mélange d'anatomie 
physiologique (allemand), Go ttin- 
gueetBrême, 181 6-1821 , 4 vol. in4^ 
Le frère de Tauteur a eu part à la 
puhlication de cette collection qui 
contient des travaux importants. 6*^ 
Addition à Vanatomie et a la phipio- 
lo^ie des organes de^^ .^ens de l'hom- 
me et des animaux (allem.), Brème, 
1828,in fol. avec 4 planches. Ce vol. 
contient les organes de la vue. 7^ 
Lois et phénomènes de la vie organi- 
que (allem.), Brème, 1831 ■1833,2vol. 
jn-80 : c'est un abrégé de sa Biolo- 
gie, avec addition des découvertes 
qui ont été faites depuis sa publica- 
tion. W> Addition pour Véclairciste- 
ment des phénomènes de la vie <^r- 
ganique, 1835, 3 cahiers in-8o.9o Tré- 
VH'anus a encore puhlié, conjoin- 
tement avec son frère et lo profes- 
seur Tiedemann, un journal de phy- 
siologie, qui contient de nombreux 
Mémoires de lui. Le l^*" volume 
a paru en 182i, il en a paru dix 
cahiers in-4ojus(|u'(^n 1835. 10^ En- 
fin on trouve encore quelques tra- 
vaux do Tréviranus dans divers 
recueils périodiques. G — t-r 

TRÉVIiiE [JÉRÔME de) ou Tre- 
viGî, peintre, né h Trévise, en 15(iS. 
et dont on croit que le nom de fa- 
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mille était Ponnachi, fut élève do 
Paris Bi)]"uoiit* , et surnommé le 
jeune pour le distinguer d'un autre 
Jeioino, également do Trévise, et 
élève de Squareione. Dirigé par les 
conseils do l'habile maître qu'il 
avait choisi , de Trevigi chercha à 
aniéliorerson style, et à y mettre plus 
de choix que dans celui que suivait 
ordinairementà cette époque Técolc 
vt'iuiii nne. L'étude assidue qu'il fit 
(leKapticiel et de l'école romaine 
contribua l)eaucoup à agrandir sa 
manière. Il n'existe qu'un potit nom- 
bre de ses tableaux à Venise; c'est à 
Bolo|Erne qu'il a laissé les plus gran- 
des preuves de son talent, pnrti- 
culièremontdans l'église de Ste.-Pé- 
trono, où il a peint à l lmile l'Aw- 
toire de saiîit Antoine de Padoue, 
labloau remarquable par le juge- 
menijla boantô, la grâce, l'oxtrl^me 
finesse du pinceau, et le plusheu- 
l'^iix mélange des deux écoles. Cet 
habile peintre se serait placé au 
premier rang des artistes de son 
teiûps; mais il fut détourné de la 
Peinture par l'état d'ingénieur mi- 
litaire qu'il avait embrassé. Appelé 
Ani:let(Tre par des amateurs 
de son talent, il fut présenté à Henri 
VIII (jui le prit à son service, lui 
^''Houa une pension do 400 couron- 
nes ot l'employa, non-seulement 
i-^uime peintre, mais comino in- 
génieur et architecte. L'exempte 
du roi, et surtout les beaux ouvrages 
du peintre, engagèrent la noblesse 
anglaise à lui commande» de nom- 
breux travaux, et en peu de temps 
il amassa une fortune considéra- 
ble, dont il ne jouit pas longtemps. 

1544, le roi Henri YIII l'ayant 
chargé de diriger le siège de bou- 
loïrnc, en qualité de principal in- 
geuieur, il fut tué d'un coup de 
canon, en donnant ses ordYes pour 
les travaux à l'âge (te 36 ans. 
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TREVIUE (EnotrARD-ADOLPHE 

Casimir- Joseph Mortier, duc de) 
pair ot inaréclial de France, né à 
Cambrai on 17G8, diinc fandlle de 
bourgeoisie lit dans cette ville des 
études qui restèrent incomplètes 
par suite de sou engagement dans 
un régiment de cavalerie où il ne 
st rvit (]ue quelques mois. Revenu 
dans sa famdle aux premiers temps 
de la Révolution, il en embrassa la 
cause avec beaucoup de zèle, et vou- 
lut i» servir dans la carrière des ar- 
mes pour laquelle il avait conservé 
un goiU irès-piononcé. Pour cela 
il demanda dans le corps descara- 
tiiniors une sous-licutonanco qui 
lui fut accordée par lo roi consti- 
tutionnel le 11 soptombre 4791. 
Mais la création des bataillons des 
volontau'es nationaux: étant surve- 
nue à la même époque, il s'enrôla 
dans l'un de ceux que forma le 
département du Nord, et y fut nom - 
mé capitaine au scrutin des soldats. 
Ce fut à la tête de cette troupe 
cju'il se trouva à la malheureuse 
a fia ire deQuiévrain, puis àc^lle de 
Jemmapes qui fut plus heureuse 
et qu'il fit sous Duniouriez, toutes 
les campa^^ncs de ia Belgique dont 
la bataille de Nerwinde fut le fait 
le plus remarquable (roy. Dumou- 
riez, LXII, 447), Mortier s'y fit re- 
marquer, et il se distingua égale- 
ment à la prise de Maestricht et do 
Namur. Apres ia retraite du mois 
de mars 1793, il défendit très-cou- 
rageusornont, avec un petit nombre 
de suidais les approche* de Yalen- 
ciennes, puis colles du camp de Fa- 
mars. Sa conduite ne fut pas uioiiis 
distinguée h la bataille d'ilondscoo- 
te,et au debiocus de Maubeuge, où il 
fut btessô d'un coup de mitraille, 
eu s'cmparant du village de Donr- 
1er qui fut pris et repris trois iois • 

par le bataiUoQ dout U était le chef. 
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InneUfii à |iûw¥«ill> «inri qu'à 
f «ttaqiui du ton 8aiqt*Pienrei h 
Hfieylrioht, dont il $'eippara par 
^]ùtuUi|î«i. Nommé- a4iu(lant«- 

iténéml» il pam k raTanHfavde 
'f nnte da SambiVheHIeuse comr 
mandée purl^efèvie, et y fit la camr 
pagne de 1796 oU il se distingua 
iurtout au passage de la Siegat au 
combat d-Altenlhirchen. Chargé 
dans cette occasion de tourner la 
position de l'ennemi il délit com- 
plètement le prince de Wurtemberg, 
et lui prit six milio hommes avec 
onze pièces de canon. A la batail- 
ki de Friedberg, toujours en tôtc de 
ravant-garde, il passa la Nidda, 
attaqua sur les liautcurs de Wid- 
dcndorf le centre de l'armée enne- 
mie, lui fil deux mille {jnsonniers 
et se rendit maître de la position. 
Il llit chargé ensuite j ar Kleberde 
porter au général autrichien War- 
tenslebon, qui commandait dans 
Francfort, une capitulation qui iut 
signée le même jour. Il poursuivit 
insuite ce général au delà du Mein, 
lui lit encore beaucoup de prison- 
niers, s'empara de divers maga- 
sins et le força d'évacuer Wurtz- 
bourg, en se repliant sur Bamberg. 
Au 6 août 1797, il remplaça l'adju- 
dant général Richepanse qui venait 
d'être blessé, et, après de vives atta- 
ques, obligea à capituler le fort de 
Rothemberg, où Ton trouva doux 
mille fusils et soixanio pièces do 
canon. Chargé ensuite par le générai 
Ilâtry de traiter directement avec 
l'électeur, il fît deux voyages à As- 
scludfonbuurg ety conilut une con- 
vention d'après laquelle les Français 
occu pèren t M . i y e n c. o le 30 d écembro 
ae la même année. Aprèt tant de 
succès Mortier n*éUiit pas encore gé- 
Béral. On lui offîriiiepadAda 



iMMddeewnp; maliittalmiiatai 
inreudra le commandement du V 
fégimeet de caTalerie àla tête du- 
quel Q ne fit qvL^vm seule eniH 
pagne. Poieé» en quelque fa^oq, 
quelques mois plus taKi»d'ae«|h 
ter un brevet de m«fé€bal 4e 
eemp, U alla se mettra en poe^ 
session de ee grade au^ avisl» 
postes de l'armée du Danube» et 
après avoir forci de ^ retim le 
corps autndhien qui ocoupait Lip- 
tingen, il exécula plusieurs ohaifes 
vigoureuses, et Ût encore un graod 
nombre de prisonniers. Nommé 
général de division le 25 septem* 
bro 1799, il passa à l'armée d'italie 
où il reçut le eommandement de 
la division, fit se trouva au 
passage de la Umath défendu par 
les Russes ^ul furent enfoncés 
après une vive résistance. Mor- 
tier se signala encore dans les corn- 
bats qui précédèrent et suivirent la 
prise de Zurich, et il souunt à 
Mutzen avec sa seule division luus 
les efforts du corps de Rosemberg 
qui formait à peu près la nioiUé do 
Tarmée russe. Après la défaite du 
génoial Kliorsakuw et la mort ùe 
l'autrichien Hotze, Masséna, qui 
commandail l'armée française, 
marcha versSchwitzs pour combat- 
tre Suwarow, et l'ayant rencontré 
il l'attaqua avec la seule divi:5ion 
Mortier et une brigade de Lecom u*, 
le battit à plusieurs reprises, se 
rendit maître de la position, etapre» 
l'avoir vivement poursuivi, leforçâ 
d'évacuer entièrement le territoire 
helvétique. Après avoir ensuite 
fait une campagne à la tôle d'une 
division de l'armée du Danube 
sous les ordres de Jourdan, il 
fut nommé commandant de la di- 
vision de Paris par un arrêté du 
gouvernement consulaire, et rem- 

pat ces importantes foncUom jus^ 
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qu'à la Fupiure du triité d'Amiens, 
oh il fût nommé commandant d'un 
corps d'armée que le premier con- 
sul destinait à l'invasion du Hano- 
vre. Ayant quitté i^'iméguo le 14 
avril 1806 avec quinze, mille hom* 
mes, il traversa io Wahal et mar- 
eha contrôles troupes h a no vn en nés 
qui se concentraient dans les envi- 
rons do Diphoitij et de Dava. Ses 
dispositions furent si bien prises, 
qu'après qiieîqfîes combats do peu 
d'importance le fe!d - maréchal 
Waldrnodon, qui commandait les 
troupes hanovriennes signa (9 juin 
18()8), à Suhlinger, une espèce do 
capitulation qui rendit les Kranrais 
maîtres de loul rélectorat, et plus 
particulièrement des embouchurts 
de l'Elbe, du Weser, et de la place 
de Nieubuurg où Ton trouva beau- 
coup d'artillerie, de munitions de 
g'uerre, et où Mortier put établir 
son quartu^r -général, l^ar suite de 
la même convention, l'armée hano- 
vriennedutse retirer derrière l'El- 
be; mais le premier consul n'ayant 
pas approuvé cette clause, il fallul 
que le général Walmoden se ren- 
dît à discrétion et qu'il mît bas les 
armes, que son armée lût dissoute, 
ses troupes s'engageassent à 
ne pas servir contre la France h 
noins d*être échangées, Lepremiev 
consul fut très*-content de tout M 
quaMoriier avaitfaitdansoettecouiv 
te expédition, et l'ayant auaaitdt 
fait venir à Paris, il le nomma un 
de» quatre oommandants de la 
garde des consuls, l'attachant plus 
epéoialementii Tanne de Tartillerie. 
A son avénemrait au trône im** 
périal, U le comprit dans les pre« 
mières nominations do maié* 
chaux (mai 1804) et le créa grand 
offlder de le Légion d'Honneur. Bq 
1806 le maréobalMortier commanda 
vn dos corps de ta grande crni4a en 



fw m 

Allemagne, où il débuta au moment 
dt» la bataille d'Ulm. Ayant été déta- 
ché sur la nyo gauchb du Danube, 
uQu de s'opposer à l'armée russe 
qui venait au secours des Autri-* 
chiens, et s'étaut enfonce pour lui 
résister dans l'étroit défilé de 
Dienistein, il eut à soutenir Mïk 
combat opiniâtre etdans lequel il Ql 
cinq mille prisonniers et s'empara 
de plusieurs pièces de canon , bi(;n 
qu'il n'eAt eu que son corps d'arnaéQ 
qui fût engage. Lelendemain ayani 
fait une recmmaissance sursa droH 
te pour se réunir à la division Du» 
pont qui était sous soncommandfH 
ment, il faillit être pris avec son es^ 
curte par (juinze cents Russes et • 
ensuite par un corps plqs nouH 
breux auquel il résista avec ses qua- 
tre mille hommes étant {>ar faite-» 
mont secondé parle major Henriot 
qui se mit à la tête de la colowne: 
a Camarades, ditro brave officier, 
«nous sommes attaqués par tren-r 
«te mille Russes, et nous ne soin- 
« mes que quatre mille; niais le§ , 
c Français ne comptent pas leurs en- 
anemis;pous leur passerons sur le 
« venire....>tLe régiment tout entier 
répondit aveo enthousiasme à 
cette courte et énergique haran- 
gue. Le maréchal se plaça au 
centre de la colonne» et en quel- 
ques minutes l'ennemi enfoncé 
dans le centi§ prit la fuite de tou* 
tes parts. Ce iUt dans le dâecMfdra 
de cette déroute que les Russes mi- 
rent le feu au villcge de Loibon oîi 
se trouvaient dnq cents de leurs 
blessés} et tous ces malheureux 
périrent dans les flammes. Ce 
combat l'un des plua mémorabice 
de cette brillante campagne que 
termina la bataille d'AustiMrlita, en 
M aussi l'un des plus meurtrien 
et il lit le plus grand honneur au 
maiéohal Mortinr» qui Ait enauil0 
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chargé d'opérer à la tête du hiiî- 
Whmc corps, composé de troupes 
gallo-balaves, dans la Hessc et le 
Hanovre. Il occupa la ville de Cas 
sel le oclobre et soumit tout le 
pays sans combats. Au moment de 
rarmistice du mois de novembre 
il gardait les embouchures de l'El- 
be, du Weser, et il pressait le siège 
de Hamell et de Nieubourg qu'il 
força de capituler à la reprise des 
hostilités. Sa division, qui formait 
l'extrême gauche de la grande ar- 
mée, commandée par l'empereur, 
s'avança parle Mecklemboiir;^^ vers 
la Poméranie suédoise. A son ap- 
proche, toutes l«s troupes de cette 
nation se retirèrent à Stralsund 
où il fallut les resserrer afin d'en 
faire le siège. Vers la fin de fé- 
vrier les batteries étaient achevées; 
mais l'armée française était nom- 
breuse, et les assiégés firent plu- 
sieurs sorties qui furent repoussées. 
Le maréchal, s'étant éloigné luo- 
mentaiieinent de celte place pour 
attaquer Col berg, fut bientôt obligé 
de revenir sur ses pas au secours 
du général Grand-Jean qu'il avait 
laissé devant Stralsund; et il obtint 
à Ancklam un avantage impor- 
tant, dans lequel le général sué- 
dois Arnileld fut grièvement bles- 
sé, et peu de jours apr js il signa 
un armistice qui lui fut proposé, 
et alla se réunir à la grande armée 
avec le huitième corps qu'il corn- 
manda à la liataille de Friedland. 
La valeur qu'il déploya encore dans 
cette occasion lui valut le titre de 
duc de Trévise, et la paix ayant 
été conclue à Tilsitt il passa à l'ar- 
mée d'Espagne où il commanda 
le cinquième corps qui concourut 
au siège de Sarragosse en 1809, 
Après la prise de cette ville il fut en- 
voyé avec le même curps d'armée en 
Caslille iiui les frontières du Por- 



tugal où il eut à combattre l'in- 
surrection devenue en ce moment 
presque générale dans ces contrées. 
Il gagna le 18 novembre la ba- 
taiJIe d'Ocana où soixante mille 
Espagnols furent vaincus par 
moins de trente mille Français, 
Secondant ensuite les opérations 
du maréchal Soult contre Badajoz, 
il fut char,L^o du siège do Cadix qui 
ne put Aire continué Tau le d'ar- 
tillerie et de movens suffisants. 
Il défit encore l(?s Espagnols le 
19 février 1811, à la bataille de 
Gébora ; puis il fut appelé hors de la 
Péninsule pour faire partie de la 
grande armée destinée à l'expédi- 
tion de Russie. Napoléou lui doiiiia 
encore dans cette occasion un 
poste de faveur et de conlianœ, 
ce fut le commandement de la 
jeune garde. Lorsque l'armée fran- 
çaise occupa Moscou, le duc de 
Trévise fut nommé gouverneur 
du Kremlin, et il y fut laissé avec 
sa division, lorsque l'armée com- 
mença sa retraite. On sait que, 
selon les ordres qui lui avaient été 
donnés par Napoléon ( voy. ce 
nom au Supplément), il fit sauter ce 
château, et se mit en marche pour 
rejoindre l'armée qu'il n'attei- 
gnit qu'à peu de distance de la 
Berezina, où il fut attaqué par un 
corps russe, auquel il résista avec 
autant de force et de valeur que 
le permettaient des circonstances 
aussi critiques. Lorsque cette ter- 
rible retraite lui achevée , il se ren- 
dit à Francfort-sur-le-Mein, où il ré- 
organisa la jeune garde dont il 
eut encore le commandement dans 
la campagne de 1813, el qu il con- 
duisit aux batailles deLutzen, de 
Dresde, de Leipzig et de Hauau ; 
puis dans la campagne d'hiver 
que termina la prise de Paris. 
Obligé de seretii^er i^ur c^^tie vilk* 
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oonjointoment avec le duc de 
guse, il j défendit avec beaucoup 
de valéur dans la malinéc du 31 
mais les approches de la butte 
Vbntmarlre. Mais le duc deRa* 
gyse ayant conclu un armistio6f 
il Ait obligé d'y adhérer» et comme 
lui ilse retira avec son corps d'ar- 
mée vers Fontainebleau, où i*Ein- 
pereor venait d'arriver. La défec- 
tionde Marmont Tayant ensuite 
obligé de se soumettre, il envoya 
son adhésion au gouvernement 
provisoire qui venait de proda* 
mer la royauté des Bourbons (Foy. 
Tallèyrand , tom* LXXXm). Nom-» 
mé aussitôt après commissaire eoi^ 
liaoïdmairçduroi .dans la divi- 
âoE militaire de lille, il en fut 
gouverneur et reçut la croix de 
S&mt«Louis avec le titre de pair de 
Frune. Lors du r^ur de Napo- 
léon en 1815, Louis XYIU lui des* 
tina le commandement d*un corps 
de réserve qu'on voulut former à 
Péronne; mais Ton sait combien 
lis projets de cette époque furent 
mal conçus et mal exécutés. Geluir 
là était déjà abandonné lorsque le 
roi partit de Paris dans la nuit du 
19 au 20 mars, se dirigeant sur 
Ulle qui devait être son dernier 
asile, et oii il pouvait faire une 
longue résistance. Cette place de- 
vait être commandée par le duc de 
Trévise, et le roi Vy envoya quel- 
ques jours avant son départ de Pa- 
ris. Le duc d'Orléans, qui avait été 
son cùrnpagnon d*armes à Jemma?* 
pes,à Yalmy, étaitreslé depuis cette 
fcpCH iue fort étroitement lié avec lui. 
Depuis la Restauration surtout ils 
n'avaient pas cessé d*êlre dans la 
meilleure intelligence. Ce Ait donc 
une bicu bonne occasioû que leur 
dunna le trop confiant Louis XVIII, 
ie resserrer encore davantage les 
Aa,^ud$ de c^tte intimité. Lo duc 
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d'Orléans étant arrivé à Lille. quel- 
ques jours avant Louis XVIII, on 
ne peut pas douter de l'empresse- 
ment avec lequel le duc do Trévise 
Ty reçut el lui remit le commande- 
ment. Dès ce moment tous les deux 
ne furent plus occupés que des 
moyens, non pas de fortifier sur ce 
point la puissance de LouisXVIlI et de 
le mettre à même d'y résister long- 
temps » mais au contraire d'assurer 
son départ et de préparer sa re- 
traite dans rétranger. Dès qu'il fut 
arrivé» tous les deux accoururent 
pour annoncer à S. M. que toutes 
les troupes de la garnison étaient 
dans les plus mauvaises disposi- 
tions à son égard, et qu'il était im- 
possible qu'il y restât plus long- 
temps. Le maréchal Mortier offrit 
même de raccompagner pour sa 
sûreté jusqu'à l'extrême frontière. 
Louis XYIU épouvanté accepta sans 
hésiter , et il licencia et renvoya avec 
autant d'imprévoyance que de ma- 
ladresse sa garde ûdèle et le petit 
nombre de serviteurs dévoués avec 
lesquels il aurait pu faire dans la 
place une longue résistance et 
attendre les secours do la coalition 
qui se formait, ce qu'il n'ignorait 
pas. Ne comptant pas là dessus ,i\ 
partit aussitôt pour la Belgique, et 
le duc de Trévise l'accompagna 
seulement jusque sur les glacis 
de la place. Quant à son bien- 
aimé cousin, le duc d'Orléans, il se 
rendit en Angleterre, pour y habiter 
sa modeste demeure de Twikenam; 
mais avant de quitter la France, il 
fit au maréchal les adieux les plus 
touchants, ctd'où l'on pourrait con- 
clure, si Ton n'en connaissait pas 
d'autres [ffeuves, comme nous l'a- 
vons dit dans notre Eùtcirt de 
louiS'Phiîippe^ qu'il y avait entre 
eux autre àiose que des sympa- 
thies mililaires. « Je n'oublierai ja- 
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€ IftaiSi toi dîUI, ce que j'ai vu 

I vous péndant le temps que nouô 
«àvoûspassè ensemble. J^ndmire 

• » votrô loyauté et votre courage, 
k autant que je vous estime et que 
è]a voua aime ; et c'est de loai 
a tnon tœur, mon cher maréchal, 
«( que je vous souhaite la prospé- 
k Tité dont Vous êtes digne, et que 
« J'espère encore pour vous : » La 
lettre était terminée par cette phra- 
se encore plus significative «Je me 
« fie à ce que votre patriotisme si 
€ pur, pourra vous suggérer de 
«mieux pour les intérêts ot Thon- 
«r neur de la France. « Revenu à 
Paris, le dnaréchai Btortier y fut 
parfaitement reçu par Napoléon 
qui lé nomma un de ses paits et lé 
chargea (finspecler les pîacos îron • 
Uères de l'Est et du Nord. Pour le 
momeni leducn'eut pa« d'autre part 
au gouvernement; maisc*cn fût as- 
sez pour lui faire perdre soft titre de 

Siir après le second retour du roi, 
àis aussitôt après la dissolution de 
la chambre iniroutabh en 181^, 

II fut nommé gouverneur de la 
quinzième division militaire à 
tyon. A la môme époque il fut 
nommé membre de la chambre 
des députés par le départemeol 
du Nord, puis rétabli à la cham-^ 
bre des pairs, par ordounance de 
louis iVin du 9 mars 1819. H 
avait été Vm des membres du con- 
seil de guerre qui fut chargé de 
juger le maréchal Key, et qui en 
ae déclarant incompétent fUtcauise 
citt renvoi à la chambre des pairs 
qui le condamna à mort» ce què 
n'eussent certainement pas fait les 
maréchaul de France s'ils avaient 
retenu la cause» comme Tespéraient 
tous les amis du maréchal. Du resté 
se bornant & ses fonctions dans la 
chambre des pairs, éîi il vota tou- 
jQurs avecle piàrQ libérai ou révoltt^ 



lîonnaire, lo man'-chal Mortier \mï 
peu de part au p:ouvcrnGment, tafit 
que rég:na la branche aîné?» des 
Bourbons ; mais dos que fui -con- 
sommée la révolution de 183C), il 
devint un dos gerjorauxles plusea 
faveur aiiorès du roi Loiiis-?hi- 
lippe. Partout il rut la premitVe 
place, et la plus ^'audc part <lans 
tes bénéiices; mais ce lut prwisp* 
ment celte position si dig^no d'envie 
qui l\it cause de sa mort. Se! on si 
coutume il était un des premiers 
dans le corléçe qui accompagna 
Louis-Philippe au cinquième anni- 
versaire de son intronisation ; et il 
fut une des premières victimes 
qu*immola Fieschi (Foy. ce nom^ 
LXIV, 146) le 28 juillet 1835. Le roi 
qui, dans celte occasion, fut sauvé, 
presque miraculeusement, ainsi qui 
trois de ses fils, lui donna do grands 
regrets, et il fut inhumé en grande 
pompe aux Invalides, dans un mo- 
nument que lui étova la munifl* 
cence royale . M— b-j . 

TRICASftO CERASARI 
(PATKrcE) était né à Mantouedans 
la seconde moitié du XV© siècle. 
Il embrassa la règle de Saint-Do* 
minique , à Naples, au couvent de 
Saint-Pierre martyr, où ii avait ua 
oncle ( Jean Tricasso ) , qui en* 
seigna la métaphysique dans eeCIs 
maison, en devint prieur, et étff»- 
vit quelques traites philosophi- 
ques demeurés mamurarfls. \M 
Pères Quétif et Echard, sur la M 
de Vallius, etcmitrairement à 
forité d'Àltamura et do RoTCtta^ 
ont fait vivre tes dm Tricasso dM 
les premières années du X* 
siècle (Voy. Scriptof. Or4. IVtfrfft«^ 

tar, U, 444 et 408). La data des ou- 
vrasses de Patrice|nrouve que YalBdi 
së trompait d*une centaine d'an- 
nées, et quil faut placer en ISttêl 
13W (au lien ite MM «tieM)lB8 



Digitized by Google 



TRI 



époques ôîi flWssaîeût ronele c» le îivrt de THcasso «sst irès-dîgno 
fetteireu.Cè dentier était iffithéo»* d%tre temarqtii et quô c'est là et 
logien distingué et un grand ma^ dansSicIer que SalguesctCollinde 
ihémaiieien, mais on l'accusait de Plancy ont puisé. Nous avons de 
pousseir la curiosité Jusqu'à IHndi»- ce livre une tr&duclion française 
crétion. Aussi tous ses livres ont^ls anonyme, dont lâ première édi- 
élé^tereinentdérendus.Ilsrottt^t lîon, croyons-nous, est celle qui 
sur lea ^en ees occultes, dont t^a^ estdtmoUcée sous le n<3 173 du 
tHcepârahs'élreoccupétoutesaviB* Catalogue Belvisi (Paris, Silvestrô 
n s'était surtout appliqué à la difro- et Janet, 1847, in 80). Elleestintt- 
mande, et Pon peut dire qtt^U est tuléet ta Chiromaneîê de Patrice 
un des classiques du genre. Lors* Tricaise de Cetasari Mantouan^ 
qu'il entreprit d'écrire .sur cé delà dèmiBre et correct 

sujet, il le lit àvec tant d'enfhoo» floi» ûb tauteur et naguère fidèle-^ 
sittsme, qu'il se croyait, dlt-il lUfr- ment traduicte dé Vitalien en 
même» CMfiaagilistotfl yym* 4liHk la/i^a?V^ françoys. Paris, sans 
m». On A de lui : L EtpoUzttMe del nom dMmprimeur, 1546, in-8\ fig. 
abfv tfl Chftonmniia êa Bûettoîo^ en bois ; réimprimée dans la mê- 
meoCode, Boîogne^e, Venise, Ba^ me ville, suivant Duverdicr, par 
vano, 1535, in*8«>. Une première Claude Fremy en 1560, et par Am- 
édition avait paru dans la même broise Drouart en 1583. Nous con- 
ville, en 1531, aussi in-8<>, sous le naissons encore, dit Drouart, unè 
titre d^Ë9poiizione sopra il Coeîe, édition sans date ; enfin le Cala- 
Il. Chiromanzia ingeniosamnk loguc de M. de Merci- Vindo ( no 
eafmta du i libri de Âriitotele H 821 ) en indique une do Paris, 
altri philosôphi naturali^ Venise, 1641, in-80 comme les précédentes. 
1535, in-80 fig. en bois; plusieurs Dans le Catalogue de beaux livres 
éditions, même format, et avec le anciens et modernes, etc., de M, lè 
titre d*Epitoma Chyromanzia, etc. comte de Saint-M***, membre de la 
La plus complète a 78 figures, 29 société des Bibliophiles français, 
de plus que les précédentes. Cette Paris, Crozet, 1840, in-S^, nous 
édition, que nous avons sous les trouvons cette traduction ainsi iu- 
yeux, ne porte sur le titre ni da- diquée, sous le n^ 503: La Chiro- 
te, ni nom de lieu et d*impri- mancie de TricaffseMantouan^tra- 
mcur, mais on lit à la fin : S/am* dnUde Tt/ahe». Paris, Drouart S.D. 
pato fn Tenetia per Agostino da in S^. Le catalogue de M. Morel de 
BindoUi, Serenissiniù Ptincipe Vindé en annonce une réimpres- 
Andren Gritti gubemante. 1538. sion de Paris, 1641, in 8<> [Voyez 
Tricasso travaillait depuis long- n^ 811). Au trente-cinquième cha- 
tenips à cet ou\Tage. Dès 1538 pitre de son fameux traité De în^ 
son manuscrit, presque tcrminéj lui certitudlne et mnitate sciênlianm, 
avait été enlevé par un Milanais H. C. Agrippa s'était moqué de la 
qu'il nomme ^ Giovan. GtacomOf Chiromaucje, et, parmi ceux qui 
detto il Vîsûontino. Les amis de ont écrit sur cette science frivole 
l'auteur parvinrent à le lui faire et, selon lui, comme seloii nous, 
restituer, après toutefois que le dépourvue di» toute raison, îl 
Milanais en eut copié le texte et les avait cité Trica.^o, qui en t\A 
figuras. M. Marie t^uichard dît que très-courroucé> cl, pouf Tcngor 
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sa science chôrio ot lui-mOmu, me où 73 pages lui sont ronsa- 
dans le dernier cliapilro de son crées et on elle est acconifmgnéo 
Epitoma, i\ malmène fort le en- d'ikints inédits d*EUe de Crète et 
tique qn'il appelle Cor/u'//o //orp/a, d'Hcrodieu, auteurs qui ont jus- 
parce que, dit -il, ad a hvo non al- qu'alors, comme Tricha, exposé les 
tende que maculare la fede di règles de la métrique, B — >'-t. 
CrUto, m. La (ieromaïKJa di Pie- TRIEST (Pierre-Joseph) naquit 
tro d'Abano tradotta du latino in à Bruxelles le 31 août 1760, d'uno 
Italiano. Veiiise, 'Irojano, 1541, famille bourireoisc coinplctoniout 
in-8<*, réimprimé par le même en étrangère à la noble maison tla- 
1550, cl plusieurs fois depuis par niande qui avait fourni au siéçe 
d'autres, en un ou deux volumes cpiscopal de Gand, Tun de ses 
( Voyez Albano, 1, 23 ). IV. Inier- plus illustres Prélats {Voy, ce nom, 
pretazione de Sogni. Venise, 1546, XLVÏ, 519). Il annonça, dès l'àgo lo 
in-8®. C'est une traduction de plus tendre, les vertus qiii plus îani 
l'ouvrage arabe d'Aclimet, fils do lui méritèrent le glorieux surn m 
Selim ( Voyez Aehmel, I, 1^6 ) de Vincent de Paul de laUelgiqm. 
faite sur la version latine de Léo Ses heures de récréation, lorsiiu'il 
Tuscva. D'après îîaym , il semble- fréquentait le collège, étaient eni- 
rait que Tricasso o été aussi l'édi- ployéc^s à visiter des malados, des 
leur de cette version latine, com- infirmes auxquels il consacrait 
posée elle-mômo sur une ancien- toutes ses petites économies. Prêtre 
ne traduction grecque de Porigi- en 1785, après avoir avec dhtino 
nal. — Baudouin van Ronss ou tion achevé ses éludes à Puniver- 
Ron$$oeufi, médecin du XVI^ siè- site de Louvain, et passé quelques 
cle, né à Gand, a publié : Tricassi années au séminaire de Malines, il 
Ceroicaiensi Mantuani Enarrat io se dévoua spécialement à Pinstruo 
prineipiorum Chiromanliœ^Ejus-- tion des enfants pauvres et des 
dem Opus Chiromanticum ; item jeunesouvriers.il eut beaucoup! 
Chiromantia incerti aucloris ;trai- souffrir de la persécution révolu- 
tés auxquels il a jdint une Brevis tionnaire, au temps de Poccupa tion 
Imgoge in Chiromantiam de sa française. Ce fut à partir de 1914, 
façon, le tout formant un volume qu'il songea d'une manière sérieuse 
in-io imprimé en 1560, à Nurem- à créer les belles institutions dfl 
berg, chez Jean Montan et Ulrich philanthropie chrétienne qui de- 
Neuber (Voyez les Além. littér, tle vaient faire inscrire un jour son 
Paquotf édit« iu-^, t. II!, p« lli). nom sur la liste des bienfaiteurs de 

B—i^u. l'humanité. Dès lors il s'appliqua 
TRICHA, écrivaingrec duqua- sans cesse à réunir les ressources 
torzièmesiècletsurlecompleduquel nécessaires; et les secours qu i! r"*- 
nous convenons ne point avoir de cueillit de toutes parts, joints à saa 
rensdgnements. Il est parvenu df patrimoine et au superflu que loi 
lui une pièce de vers sur les rè^ laissait, grâce à de continuelles 
gles de la prosodie accompa- privations «le modeste traitcmeat 
gnée d'explications en prose. Un de chanoine du diocèse de Gan^t 
helléniste italien, ^Fr. de Furia^ lui permirent de fonder vingt-sii 
Fa publiée pour la première fois maisons de charité, ente autres 
à Leipsig en 1814, dans un volu** l*instttui des sourds-muets réuais 
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aux aveugles et celui «ios «:ourdes* 
muettesdesavillenatale.S > ( Mvres 
les plus remarquables comni< nar- 
rent en 1803, lorsqu'il rul nomme. à 
la cure de Lovendegem près de 
Gand.Dès la même année il corn- 
nipiira rinstitution des Somrs de 
f(i charité de Ji^sus et de Marie qui 
t'ut des bases si modestes, qu'il 
coiiimeura en plarant trois tilles 
pieuses dans une [)etile ciiambre 
qu'il avait louée, (^tVlont les résul- 
tats ont surpassé les prévisions et 
l'attente du fondateur. Animé par 
son succès vi [)lu.s encore |)ar l' in- 
spiration interieur(s Tabbé Triest, 
pressentant de plus en plus sa belle 
vocation, se livra de plus en plus 
iussi à l'œuvre importante qu'il 
avait ontreprisc. Il n'avait pour- 
tant point la fM^nsée de toruier de 
sa communauté un institut nou- 
veau, il désn'ait tout simplement 
faire affilier ses tîlles aux Sœurs de 
cljarité de Sainl-Vini-ent de Paul, 
que le Gouveniemenl venait de 
reconnaître, et en consé(iur!ice la 
œrmiiunauté de Lovendegem solii- 
i^ila pour lui cette laveur par une 
î'equêto; riiuis (pioique révé jue de 
'jaud, Fallut de Beaumont, eût ap- 
puvécelte demande de sa médiation, 
l'aftaire no réussit pas à l^aris- Le 
13 février 1803, on répondit par un 
ii'lus (\v. reconnaître la maison de 
Lovende^^^em comme attiliée h la 
«congrégation des Filles de la CVia- 
^'/^ Ce refus était motivé princi-, 
paiement sur la diflérence de lan- 
Ka{,'e. Sans se déconcerter, Tabbé 
Triest comprit au contraire que. 
œtie affiliation à la con^çrégation 
de France aurait entraîné le libre 
f'ssor de son zèle, et les dévelop- 
i>enients de son instiiuUon. Il ré- 
solut donc de so maintenir indé- 
pendant et se mil à composer, pour 
^ Jeune communauté des règles 

LXXIV. 



ou constitutions, car en homme 
sage il ne s'était pns hâté de faire 
ces règles, dès les premiers mo- 
n!f lUs. 11 prit dans les statuts des 
dillerents ordres ce (jui lui parut 
meilleur et plus convenable a ses 
desseins, et y ajouta de nouvelles 
dispositions, frappantes par leur 
prudence et leur sagesse. Mais la 
règle vivante était sa propre con- 
duite. Disons tout de suite qu*il 
se 1 vait tous les jours à trois 
heures, quei<|ucfois [}lut<M, pour 
remplir ses exercices, apprendre 
aux sœurs les règlements, et [)0ur 
les soutenir par son exemple. Mgr. 
de Beaumonl, comprenant son œu- 
vre et le parti qu'il pourrait tirer 
de son zèle, résolut de le faire venir 
à la ville épiscopalc et visita son 
établissement en coni jiagnie du 
MairedeGand et du Préfet de l'Es- 
caut, qui a'imirènMit l'jnstitution 
naissante. Ouelque temps après, les 
autorités civiles et ecclésiastiques 
attirèrent à Gand le curé de Loven- 
degem, (pii s'établit dans l'ancien- 
ne abbaye de 'ferhaegen. rendue 
à un fabricant, mais restée inoccu- 
pée. Ce fut le 30 juillet 1805 que 
l'abi)é Tricst en prit possession,ma!s 
avec si peu de ressources que lui 
et les six sœurs qu'il avait réunies, 
furent obligé^, i>f*n(lant quelque 
t(Mnps, de couclier sur des chaises 
et des paillassons, et qu'une des 
sœurs, étant tomhér malade à force 
de faligu(\s et de travaux, un voisin 
généreux lui apporta un lit pour 
qu'elle pût s'y reposer et se rétablir. 
M uni de lettr(\s (j e recom ma n< 1 a t lo n , 
données par ï Évèque d u d iocèsf» et le 
Préfet du département, Triest vint à 
Paris au printemps de 1806; vit le 
cardinal Caprara, légat ô latere, 
qui lui dit que le Pape approuvait 
l'institut des Sœurs de la Charité, et 
iui promit sou intluence pour le 

18 
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faille approuver du Gouvornomenl 
français, ^^apoléon, par un décret 
du 25 juin de la même année, ap- 
prouva f^n effel le nouvel institut de 
Gaud, sous le nom de Stefïrs de la 
Charité de Jénm et de Marie ,el, par 
un ûém'X impérial du 18 sepiembre 
1806, lit don à cette communauté 
de rabhaye de Tcrhaegcn, qui est 
devenue ia maison mère de la so- 
ciété? nouvel le. Les soins que don^ 
nait à ses reii^ieuses le charitable 
fondateur n'absorbaient pas néan- 
moins tous ses moments, et il trou- 
vait encore le moyen de se livrer 
au soin des malades. Mais tous 
les résultats heureux des entre-* 
pnsxs de l'ahbé Triesl ne s'obte- 
naient pas sans beaucoup de peî^ 
nés ni sansdiflicultés. Néanmoins ii 
avg^t le bonheur de conserver Taf* 
Icction du Préfet, qui protégeait ses 
couvres, et Testime, la faveur même 
de rKv(^r|nc, qui par une distinc- 
tion rarement accordée au mérite 
du genre de celui de ral)bé ïriest, 
le lit, en 1807, chanoine^ honoraire 
de la catliédrale de Saint-Bavou. 
bientôt Triest sentit le besoin d'éten- 
dre ses bienfaits aux deux sexes et 
à tous tes âges; il institua, sous la 
protection et l'invocation de saint 
Vincent de Paul, les Frères de la 
ChariU, destinés à servir les osiala- 
ties ^ so!i§ûer les aliénés, A in^ 
struiVè 'les sourds-muets, les pau*- 
vres ^ les orphelins. Cette nrav^ 
iiQcdâtfon n'eut |»as des comm^o^i- 
Nsefll^ts Mssi consolants pour le 
teur 'dfe ThesH. Le 28 décembre 
1809, ê»o(M»pagfié deMM.Faipoolt 
etDeai»ftdll6(te Mtafiite et ie 'Préfet)^ 
Il iRSfella trois hommes à 4'liospiQe 
vidlfords, situé au lied dit la 
•t3f4tifee,^à <Gaiid,'<|ui était âbsâelHri 
par 'des meimiaif^es sftu^ autorité 
«eoHoiâie sâtks dévemement. Les trois 
HoihBiesttUë {plaçait le piiNft ^ooQlé* 



siasiique etqui devaientâtre Ictf» 
déments d'une communoulé dei 
Frères de la Charité, mailieureas»» 

ment ne lui convenaient gmn. 
Après des tentatives infructueux 
ses pour leur donner uno im- 
pulsion convenable, il vit qu'il 
ne lui restait plus d'autre moyM 
que de détruire radîcaiefrânt 
ce qu'il avait fait jusque là, et 
de reconmiencer sur un tout 
autre pied. Ce fut donc le 7 novem- 
bre 1810 il iuiida à propreaioiit 
parler, la communauté des Frèm 
de la Charité , et qu'il leur appli- 
qua, avec queUpies modificatiODs, 
la règle des sœurs, qui aiasi ino- 
ditiée fut approuvée par !\lgr. de 
Broglie, évêquc de Gand. En ISiù. 
lechanoineïdesl se rendit à Home, 
où Pie VU le reçut a n e biem'eil- 
lance et approuva la communauté 
et les constitutions des Sonirs tif 
la Charité, par un bref du 9 se p- 
tembre de cette année, Guillaume, 
roi de-s Pays-Bas, quoique piv>tes- 
liint et peu disposé en faveur du 
elergé Belge, nonuna , e^i 1818, 
chanoine Triest chevalier de Tor- 
dre du Lion de Belgique, et lui 
envoya, ({uelque temps après, *uèe 
bible de Sacy, comme en 1 en n roTôl. 
Toujours animé d'un nouveau zèle, 
Triesl fonda à Gand. en 1S2:>, îa 
«odétc des Dames de la tharik 
maternelle, pour avoir soin fle> 
fc*nm«s «a. couches, appartonaiil 
à la classe pamTe. Ea 1825, iJ in- 
stitua dans la «éme ville mws^ 
ciété d'hommes sous ie nom de 
^Prères dè Saint-Jeam éê iàieu, qui 
voDt soigaer ies pttr^culiers ra 
ijualité de garde-matedes^ Ce fut eu 
18119 -qroe le zélé fondateur si? vit 
MmiBer d)an<^ne tituiaire de la 
^Hiéikale Saint-tevou, par Mgr 
Van de Vfikto^ ^ui vouitit vé@0»- 
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haiilos vertus et son mérite émi- 
neut, mais qui peut-être avait déjà 
nommé avant lui des ecclésiasti- 
ques, qui là, comme on le voit sou- 
vent ailleurs, n'avaient pas le même 
titre à cette récompense. Quatre 
ans plus tard, le roi de Belgique, 
se trouvant à Gand, visita rétablis- 
sement des Soeurs de la Chai iU', et 
remit de ses mains à M. Triest, la 
croix de chevalier de l'ordre de 
Léopold« Ce fut vers la même 
(époque que le société purement 
ptiildothropique e t unpea pbiipso- 
p'-iquc, formée k Paris sous le nom 
de Société Monthyon et Franklin^ 
liécerna à notre pieux chanoine la 
inédaillti d'honneur, sur ce motif 
que, pour des bienfaits tels que 
œux du vénérable abbé Triest, 
^ooiotcr et les bénédictions des 
peuples ne connaissent plus de 
frontières. Cette médaille d'or n'a- 
vait été, dit-on, donnée que deux 
fois à des étrangers : la première 
en Rus^jie, la seconde en Italie. Klle 
fut remise à Tabbé Trjest, le 21 
juin, par le bourgmestre de Gand, 
en présence du conseil de régence 
et de M. Paillette, envoyé de la so- 
ciété française et récompensé lui- 
même de la médaille. M. Triest, 
qui semblait» dans la oéirémome, 
tout honteux de ces louanges et 
(le la médaille d'or, et ^ tout cet 
appareil si flatteur pour une vertu 
moins pure, ayait pris conseil do 
fies supérieurs avant de laisser 
Ddre hommage à la religion dont 
^ était le ministre, en recevant 
(^s honneurs si bien mérités. En 
i^ie respectable chanoine, dont 
i ne pouvait ralentir le zèle, 
^oada rinstitut des S<eur$ de ten- 
fmee de Jéexu pour soigner les 
^ tifants trouvés el les enfants ow» 
^des Au-deiwous de dix an^su La 
Mté du pieux fenMeiv nerépott- 
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dait pas toujours à ses besQjns e 
à son zèle. Il avait beaucoup 
soulfert de la pierre. Le 17 juin 
1836, il se trouva mal , en se 
promenant au jardin apribs 1^ 
dîner. On l'aida à monter à sa 
chambre , oii une subite op- 
pression de poitrine le mettant à 
deux doigts de la mort, on lui ad- 
ministra les derniers sacrementi^ 
Un mieux' donna quelques jouis 
d0s errances illusoires. Quelques 
heures nvaii! so mort, il fit veniir 
près de lui tout«es les Sœurs de la 
communauté, et leur demanda 
pardon de toutes les fautes qu'il 
aurait pu commettre à leur égard, 
les exhortant à ia paix et à la 
bonne intelligence^ à l'exactitude 
à leurs devoirs. Le 21 juin, 
fête de saint Loui$ de Qfinzà- 
gue, il voulut encore recevoir à 
genoux la sainte Communion, et 
trois jours après, le 24 Juin, il ren- 
dit son âme à Pieu, lors qu'il allait 
atteindre ce qu'on appelle le jubilé 
de cinquante ans de prêtrise. Nous 
ne pouvons entrer daas les détails 
de sa vie privée. Il nous suffit 
d'assurer que sous le rapport de 
l'étude et des exercices religieux 
SA journée était toujours pleine de 
travaux et de mérites. Il était en 
relation avec plusieurs évêques ou 
autres personnes élevées ou méri* 
tantes, qui de mandaient souvent 
ses conseils. Selon spja désir, Triest 
Xut enterré à Lov^ndegem. dans 
un caveau construit exprès au, 
cimetière des soeurs de ia com- 
munauté. La société Mcnthyon^^ 
Franklin lui a consacré une no* 
tice intéressante dans la biogra- 
phie deeÂomms utiles de tous les 
j)ayset,en1836, onpubliaà Gancl 
une autre biogriaphie du re^pecK 
table dianome, précédée d'uiietf- 
ttiqgrapbî» r^pâseiMwt m 



^6 TIU TIU 

et suivie tl^uiie nomenclature de gê.» On y trouve des contes assez 
ses instituts et de leurs établisse- plaisar.ts, et un certain nombre de 
mollis, fables qui ne sont pas sans mé- 

Le gouvernement de la Belgique rile (t).L*unodVllos, traduite en la- 
a fait exécuter par un des plus ha- tin par Henri Bebel, et insérée dans 
biles statuaires de notre époque, ses Faceti^ pourrait bien être la 
M» Simonis, et placer dans l'église source d'un des chefs- d 'œuvre di 
de Ste^Gudule, à Bruxelles, un rno- notre immortel fabuliste (/«a/jh 
nument funèbre très-remarquable, maux malades de la peste )»M^\ 
Sous un admirable groupe allégo- qualifie Trimberg d'egregim in 
rique en marbre de Carrare, on i>ermcula lingua poeta (Fojf, le 
voit un médaillon représentant les curieux E9Mi mr les auteun M 
traits du vertueux ecclésiastique, les fables ont précédé celles dt [a 
L'inscription suivante se lit au bas: Fontainey par H. À. G. M. Robefi). 

Un de nos plus savants critiques, 
Et pm^iJLrim M. Philarèto Ghasles, a fait du 

petri-joscphi Trieit Doëme do TrimbeTg une vive el 

^•^'^^K^Œ/iJ^''^'" piquante analyse (2). H présente 

K » ccciiYi. ]q r^ent d'école comme le pre- 

B--D-B-. BT Sx— -T, mier qui ait ouvert la carrière de 

TRIUBERG (HcGUES De), an- ^obs^rvation minutieuse des eaiae- 

cien poëte allemand, né vers le tères et des mœurs, et il ajoute que 

milieu du XIIÏ» siècle, était, dans Hugues mérite d'être salué de loin 

lespremitrosannée6duXÏV%mat- comme le bisaïeul d'Addison,de 

tre d'école à Thurstadt, village de Sterne et de Swint. Pour donner 

révôché de Bamberg, autrefois une idée de sa manière, nousd- 

Babcnberg, en Franconie (Baviè- terons deux passages du Renner, 

re). Pendant quarante ans il avait traduits l'un en vers, l'aubre eu 

(îxercé ce modeste emploi, n'ayant prose , par M* Ph. Chasles : v Mo»- 

d*autre distraction que celle de re- lisons, dit Trimberg, 

cueillir des livres et <i'en composer , MoroUson» comme de bon. Apûtm; 

lui-même. Il s était formé une • Pas de pUié pour péché» de» «oires: 

bibliothèque d-onyiroD deux cenu tS'i!;::^!;;;^^:^^;;^:.';^^^ 

volumes, collection considérable • EDc distrait et soulage labUe... 

aune époque où les livres étaient -a péci»ô»w«spe»,erc».de«di».. 
j ares et d'un très^haut prix. Douze Conformément à cette morale cou 
de ces volumes renfermaient les mode, le satirique, s'adressant aux 
propres productions de Trimberg. jeunes personnes et n*épargnaol 
Ciuq étaient écrits en latin et sept pascequ'ilyaaumondedeplusgra' 
en allemand. Il ne reste absolu^ cieux et de plus doux, leur laocecp 
ment rien des premiers, et ie temps coup de son épingle noire :« les 
n'a épargné des derniers qu'un seul «r jeunes filles, vous avez leschereui 

ouvrage en vers, intitulé : Der Ren- • 

ner (le Coureur ou le Messager), /| aussl Trimberg csi-u honoraUM»! 
0 11 contient le baron de Bielfeld , p»»"» '^^ 'iî?***^ ^ ^^""i^JZ 
satire ingénieuse des abus qui re- joa ci m . 
gnaient alors dans tous les étals, WF»feSfô et suiv. de ses 

^ • • ^1 â «il miers temps du Chnsttantstne rt swr ir » 

mais pnncipdiement parmi le clcr- «yc. pam, xm^ot, iwt, in-w. rumat «s ' 
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«bien longs et la judiciaire bien d*euT, à leur retour, en qualité de 

«courte... La route périlleuse qui chan(>lain.llétaitdoctoiir on théolo- 

«vade vos veux à votre cœur est gie et archidiacre do Norfolk, lors 

a facile, ot, sur cotte route péril- dos controverses qui s'agUèrent 

aleuse,Diou sad que de pensées dan- dans la chambre basse de convoca- 

ctgereuses cheminent par l^alail- tion ( 1701 et 1702 ), et auxquelles 

(abïïsl y» Le Coureur, queTrlmberg \\ prit une part active en publiant 

assure avoir terminé en Tan 1.300, plusieurs pamphlets, aujourd'hui 

n'a vu le jour qu'en 1549, à Franc- compl( mont oubliés. Ce fut vers 

fort-sur-îe-Mein. L'éditeur Taain- celte époque que la reine Anne le 

ii caractérisé sur le frontispice: nomma son chapelain ordinaire. 

Cimchœnand mUzlich Bmhjirre S'élant présente comme candidat 

kau et ville et dam lequel chacun à la place de recteur de Tuniversité 

peut apprendre à régler sa vie et à d'Oxford, il fut repoussé, quoique 

remplir les devoirs de son étal d'u- l'éloclion do son seul conqjoUlour 

m manière convenable, Malhourou- eilt d'abord été déclaréo nulle. Pour 

sèment notre éditeur du xvi^ siocle le dédommager, ses protecteurs le 

arajeuni maladroitement on beau- firentélire en 1707 ovôque de Nor- 

coup d'endroits le stylo du \i- wich. A roccasion lir sa première 

vre xiTï«. Son édition, d'ailleurs visite pastorale, il publia un man- 

très-inexactement imprimée, étant dément adressé au clergé dans 

devenue presque introuvable, on lequel il s'éleva avec énergie contre 

en a donné une nouvelle, avec dos cortciincs pratiques et cortainesopi- 

^laircissrments et sous le titre sui- nions (loininaulosà cette époque et 

vaiitiD^r Henner em gedicht aus qu'il regardait comme contraires 

(/cm X ni jnh rhunderte, verfaant au véritable esprit et surtout à Tin- 

durchHugovo7iTrimberg,o{c. Ham- t* rtMilo ré<r!ise anglicane. C'étaient 

bert, 1835-36, m-¥ (n^ 15460, d(î rindopendance de l'église du gou- 

la Talle méthodique du Manuel du vernement ; le pouvoir d*offrir des 

ribraire, dorn. édit). En 1827, sacrifices et celui de renielh - los 

Schœnhuth avait déj?i publié a péchés. Tl considérait les pvetnnlions 

Tubingue des morct aux choisis du maniléstoesà ce sujet par quelques- 

Cnnreur : Histoire de la littérature uns de ses collègues, coin i no devant 

allemande d'après la cinquième afTaiblir les principes sur lesijuels 

édition deHeinsius, par ML Henry repose la réforme , et donner des 

et Appffet; à Paris, Brockhaus et armes puissantes aux catholiques. 

Àvenarius, 1839, in-8*^. B— l—u. Son mandenirnt ayant essuyé des 

TRIMNEEI. (Charles), prélat critiques,il crut devoir y répondre, 

anfrlican, naquit à Ripton-Abbots, Il s'éleva aussi contre l'usage, 

comté d'Hungtindon, le 27 décom - adoi)té par (}uelques prédicateurs, 

bre 1663. Au mois de janvier 1688 d'ordonner au peuple certaines 

il fut reçu maître es arts dans un prières, avant de débiter des ser- 

dfscollé|?esde l'université d'Ox lord, mons. Trimnell so montra Tadver- 

et bientôt après prédicateur de la Sdwr de Sackworell ; mais un ser- 

<^îi;ipf*lle des Rolles. Il accompagna mon qu'il prononça à son occasion 

fn 1689, le comte et la comtesse de dans la chambre haute fut mal 

Sunderland dans le voyage qu'ils accueilli par les lords qui ne lui 

firent eu Hollaode; et resta auprès ûcentpasies remercîments d'usage 
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en pareille Circonstance. A l*avéno- 
ment de George 1er, Trimnell fui 
fiommé secrétaire du cabinet de ce 
iotiverâiîi, emploi quil conserva 
jû^u'à sa mort. EUi évt^que de 
Winchester en 1721, il niuurut le 
15 août 1723. Trimnell avait épousé 
èn premi?îrp«^ noces une fille de 
Guillaume Talhot, alors évôque 
d*Oxfor<l, et depuis év^iie de 
Durharn. Son oraison funèbre fut 
prononcée dans la cailiéthaio de 
Winchester , et le rcclcur de Drow- 
nisford qUi, selon l'usage, éleva 
jusqu'aux nues les vertu et les 
talents de celui dont il était 
Chargé de ftiire le pané^yri(]ue, 
lui fit surtout un ^raivl mérite 
d'avoir été partisan très-pronom 
de UghrUuse révolution de 1688. 
Cependant il ne dit pas qu'il y rAt 
contribué autrement que par ses 
vœux. D-Z*s. 

TRUVÇIÎELAGUE ( Charles- 
François de), l'un dos maf^istrats 
les plus distingués de cette épocpie, 
était né à VïH le 29 décfMnbre 
1747. Il se lit recevoir avocat an 
parlement de Toulouse, et exerça 
cetU^ profession à Nîmes jusqu'en 
1781, époque à laquelle il succéda 
à son père dans la place d'avocat 
syndic d'Uzès. Appelé à la seconde 
assemblée des notables, il s'y con- 
duisit de manière à mériter des 
lettres de noblesse pour son pètÔ4 
Il était désigné pour l'emploi de 
syndic général dé la province du 
Languedoc, lorsque la Révolution 
éclata. Il fut successivement mai- 
fe d'Uzès, et président du dis- 
trict, jusqu'au moment de la Ter- 
révatf où il M obligé de se cû^ 
cher, ïl teprit ensuite ses fonC* 
lions d'ayocat, et à répO(|ue de la 
eréatidii dés eouts Impériales, il 
devint p^eraiei» avocat géùéra! dë 
éblle de Ktmeâ, et Ait pottè, en 



THl 

1J^12, parmi les candidats au corps 
législatif, où il ne ftit pas appe- 
lé. Elu, en août 1815, membre de 
la chambre d(^s députés par le dé- 
parie ment du (iard, il fit partie, 
an mois de décembre, de la com- 
mission chargée d'examiner le 
projet do loi sur le rétahli^meni 
des juridictions prév(Males . Le 29 
du même mois, il lut, au nom 
d*une commission centrale, un 
rapport tendant à supplier le Roi 
de proposer une loi qui ordonnât 
que, le 21 janvier de chaque an- 
née, il y eût dans le royaume tin 
deuil Erénéral; qii'll f(U fait le 
même jour un sei vice dans cha- 
que église de France ; et qu'en ei- 
[)ialion du crime de ce malheureux 
jour, il fAt élev<'* sur une pîaf'pd^ 
la capitale, aux irais de la noliou. 
un(^ satue à Louis \VI, avec ces 
mots gravés sur le piédestal : 
France libre à loMMXVÎ.Celle pro- 
position fut adoptée a la suite il^mc 
longue discussion; mais après la 
révolution de 1830 la loi toml)a 
en désuétude. Gomme nous Tavoii^^ 
dit h l'articleSamson (Foy. ce non., 
LXXXI, 68),il n'y eut plus dè> 
lors en France que le bourroau 
qui protestât contre le régi- 
cide. Le 7 janvier 1816 , Triii- 
qnelague demanda le changemeni 
de l'article 6 du projet de loi sur 
l'amnistie, comme exceptant dp 
celte loi de clémence les crim^ el 
les délits commis envers les par- 
ticuliers, et proposa de le rédiger 
ainsi : ^ L'amnistie d'étend aux cri- 
mes et aux délits commis envers 
« les particuliers jusqu'à ce jour, 
«qui ont été la suite ou de l'entre- 
<r prise de rttsurpateor,ou de la réao 
« tionàlaquelle a donné lieusonen- 
a treprise. On pourrait, a^jouta-t-i!. 
«t en abuser contre les royalistes du 
«Midi qtii, exaspérés par les «l- 
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tieiitatsdelenrs ennemis, ont pu sft mois lïe décembre dn la môme 
cUiPrer ftleur tooràquelqu'exoès. année, lo Hoi lui accorda do nou-» 
«Faadia-t- il que dans ees départe- velles lettres de noblesse, en remrr, 
«ments fidèles, les oaohots restent placemeul de r etlcs qu'il avait ob- 
rnwom ouverts pour recevoir de tenues en 4789, et qui n'av.uf ut 
cflOOvellesTictimes?» Nommé, au pu (Mre enregistrées h muaa dti la 
mofe de février, membre d'une suppression des parli rnents. Il 
commission chargée d'examiner cessa, au mois de janvier 1817, 
la proposition de M. de Bonnald, les fonctions de sous-seerélairo , et 
tendant àla sLippression du divor- fut appelé au conseil d'Etat en 
ce, M. de Trinquclague prononça service ordinaire. Lo 19 avril 181S, 
1H6, en comité secret, un discours sous le ministère de M. Decaze, il 
où l'on remarquait ce passage: fut nommé cousedler à la cour de 
« C'est aux époques les plus désas- cassation, plaoo qu'il quitta pour se 
« Ireuses de notre révolution, que rapprocher de son pays en quaiitt^ 
2 Tespril de désordre et de licence, de premier président a Mniilpellier. 
« qui en dîrijreait et précipitait C'est là que Testime et raliectiou 
les mouvenionfs, amena le di* publiques Tavaient suivi ; c'est là 
« vorce au milieu de nous. La loi que, pendant douze années, mal-.- 
qui consacre ce irrand attentat gré son grand Age, toujours le 
« Psl du 20 sep te rn tire 1702, c'est- premier sur son siège, comme 
« à-dire, douze jours après le mas- juge et comme président, il re-r 
« iacre des iiriMi cs, des [)ontifes, et haussa l'éclat de sa compagnie, 
d'une foiiln innombrable de victi- et imprima à ses arrêts uncMm-» 
^ nips immolées à la haine de la torité à laquelle céda souvent la 
<î rolis^ion, de la royauté, de nos lois cnur suprOme. C'est là qu'ils 
antiques, immolées dans le sein terminé cnfte exlRtence si belle et 
« (le la capitale, sous les yeux des si bien romplie »|ue ses adver^ 
autorités, sans obstacles avant le saires politupies , eux-m/^mes ont 
crime, sans poursuites après sa tmuvi'e sans reprnrheg. Depuis 
^ consomma (ion. » La chambre quelques mois seulfinent, le dé- 
ordonna l'impression de ce dis- rangeinpiit df^sa santé l'avait aver- 
cours, Trinquelaguo parla constam- li de sa fin prochaine; il s'y pré-» 
fflent, pendant le cours de cette ses- parait avec foi et confiance ; la r^ 
sîoT), dans le sens de la majorité, ligion vint encore adoucir ses der- 
teu par le même département niersinoments.îl reçut plusieursfo» 
après l'ordonnance du 5 septembre lessacremeuts,etloitâoûtl846dans 
J^il6^ il prit part, dans le courant sa 90e année, laissant à une famille 
^^fembre 1817, à la discussion de magistrats lo plus précieux héri- 
sur la loi de la presse, et lo 4 tagedevertus.OnadeluiunKlogede 
^•"vrier 1818, à celle du projet de Fléchier quia remporté le prix à Ta* 
^" l uiomenl. Il fut un des membres cadémiedeNîmescn n76. M— d*^, 
la série sortant à la Un de cette TRIORS (Ci.AL DB^Ûnmi, mixr 
msm. Trinquelague avaii été de) fut probablement ainsi nommé 
nommé, en février 1816» pro- parce qu'il était né à Triors, ou sei* 
^urnir-général de la cour royale gneuf deee vHlage<l)q4lifaitpar- 
^^' Pau , puis sous-secrétaire d'Etat ^— — 
^umiûttttie de la justice- Au ei) lit. d«» p«é««ni 
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tie du canton de Romans, arrondis- 
sement de Valence (Drômc). Cet 
écrivain, qui vivaU daas la secon- 
de moitié du XYi^ siècle, ne fi- 
gure dans aucun des dictionnaires 
historiques, à notre connaissance, 
excepté le petit dictionnaire por- 
tatif des poètes français par Plii- 
lipoM de la iMadeleine qui ne lui a 
consacré que cinq h six lignes et ne 
cite qu'un de ses ouvrages, le seul 
dont parle aussi Tabbé GoujeL. i\os 
anciens bibUothéc aires en mention- 
nent trois, mais ils ne donnent 
point de détails sur la vie de Fau- 
teur. Ils se contentent de dire 
qu*Odde était Dauphinois et gen- 
tilhomme. Il paraît qu'il habitait 
Toulouse, a noble cité à laquelle, 
dihait-il, il s'était voué et consficre 
à faire perpétuel et obéissant ser- 
vice. «Voici les titres des produc- 
tions du gentilhomme : î. Le ban- 
nissemoit et adieu des ministres 
des Huguenots sur le despart du 
pay^ de France^ oii est contenu h 
piteux desparf du ministre de Cas- 
tanei. hy ou , lionoist Rigaud, 1572, 
pet. in-8 . Cet opuscule en vers e^t 
annonce comme i^arissime (H in- 
connu à MiM.Lehpr ot Brunn,sous 
le n° 1198 du catalogue delà hi^ 
hliothèque de M. Ch. de V. 
(Paris, Rechener, 4849, in-8o). La- 

, croix du Maine n'a pas connu 
cette édition, mais il en cite va- 
guement une autre, qui serait la 
seconde, imprimée à Paris y Van 
i57d, par Jean Ruelle (sans indi- 

. caUbn de format) . II. Les distiques 
moraux du très-docte poète espa- 
gnol Michel Vérin^ trad^ en langue 
vulgaire par beaux quatrains 
françois. Lyon, Gloquemin, i577, 
pet, (Voy. Ybbino, XLVIll, 



qnrlqucs vors adressés à noble Edmond Odde, sei' 
gneur de Triort, parent son» doute et peut-être 



212).Guill.Colletel, dans son IVttile 
de la poésie morale et ^ntenti^UM, 

reprend le traducteur de Tépithète 
de beaux dont il qualitîe ses qua- 
trains. (( Que ce soient des quatrains, 
dit-il, j'en demeure d'accord; mais 
qu'ils soient aussi beaux que lour 
titre, c'est de quoi je doute fort el 
avec raison. Après tout, leur lec- 
ture ne sera pas inutile à ceux qui 
voudront après lui tenter ce p'4j 
et curieux travail (2). c Goujel, qui 
rapporte ce jugement de Gollelel 
[Biblioth. franc, YII, 13), ajoute 
que les vers du sieur de Triors 
sont durs et gothiques. III. Lti 
joyeuses recherches de la ianijut 
Tolosaine. Tolose, pet. in-8'^ «Je lti 
feuillets noncbillVés, y cuaipn-^ie 
titre. Ce vol. est sans nom d'impri- 
meur et sansdate;mais on croit q^i'il 
paï ut en 1578, parce» que l'-Mm 
a daté du 13 juin de cette aniui 
une sorte d'avant-propos qu'il a - 
mis en tète de l'ouvrage. Il nv s '>1 
pas nommé sur le frontispice, 
mais son nom su lit à la fin dans le 
premier vers d'un sonnet qui lui 
est adressé par un dp ses anii>, 
Pierre de Saint-Aman ou Aguau. 
Quoi qu'eu dise la Biographie 



(2) Claude Hardy, varisîen, a donné tme In''* 
tion en prose des disiiques de Verino [ Pans, J- 
Sara, 1615, iii-8., voliune peu commun . GoujoD a»- 
sure que In prose de Hardy est rampante, quri^if- 
fiiis obscure et remplie d'expressions louclm h 
surannées. Cela n'étonne pas, quand on Ut w ^ 
titre du vol. que le traducteur n'était âgé que^«««»' 
ans. A la suite des Epigrammes choitifi SOvf* 
traduites en vers français, par M. de àênfëa* ^ 
( l'oy. conora. lxvmi, W, l'éditeur, M. delêBosB* 
se, a réuni HA certain nombre de tradurlions. 
d'imitations, aussi en vers, des distique* ila m «i- 
Veriïîo, par différents auteurs ; mais, .. .( i- q*^ 
unes près, cet |iièees sont faibles el sans cwktj 
Il reste donc encore à faire, soit en profi*. «w» 
viTS. une Iniduotion de Télégant opuseuJP 
du jeune poète de l'île de Minorque. 

iNora. — Snns le no IHO du cnUilORue de* livr^* 
de M. de MoH.uerquié, on annonce ainsi k** tr«>*^ 
dnetions de Hardy : 

Distiques lir Vrn'ru), mis en frnnrait parCi- 
Bardy, parisien, difé d'onze ans. Pari», /• S*** 

15, M. (Gwdo, date le toi. de WV* 
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Toulousaine (3), Tédition de 1578 
était UDique cl tellement rare qu'on 
ne connaissait guère que Texem- 
plaire de Paris. Elle manquait 
dans les plus riches collections, 
même dans les deux l)ibliothèqnes 
publiques de Toulouse; M. G. Brii- 
net a done bien menlé des biblio- 
philes cl des amateurs dt^ nos vieux 
dialectes, en en publiant une nou- 
velle, Paris, Jannel (*t Reehener, 
M7, grand in-8^> «le 59 pages (im- 
prim.de Durand, à Bordeaux). Il y 
ajoint des notes curieuses sur cer- 
tains passages qui avaient besoiu 
d'éclaircissements. On regrette que 
l'imprimeur ait omis deux de ces 
notes. Il a sauté de la 14^ à la 17', 
passant sous silence les 15^ et 16e, la 
première relative au célèbre Libre 
hlanc des ordenamaft.., per las^m- 
hiasfeminas de Tolosa (4) ; et la se- 
conde à Jean des Planches, typo- 
graphe et écrivain lyonnais, que 
Triors appelle son bon et intime 
cfeiî. Notre gentilhomme dauphi- 
nois était meilleur prosateur que 
poêle. Ses Joyeuses recherches sont 
très-intéressantes et forment un 
livre singulier dont la lecture est 
amusante, et qui n'est pas sans im- 
portance sous le rapport de la lin- 
guistique. On y trouve des remar- 
ques souvent plaisantes et burles- 
ques, mais quelquefois triviales ou 
peu décentes, sur une cinquantaine 
do mots de la langue vulgaire en 
usage à Toulouse, tels que Bagasso 
Esclata, Requingua, Secouli, /?î- 
goula^ Mideva, Ascla^ Nistras on 
Micas y etc., etc. Le style est fort ori- 
ginal (5) et si Ton peut s'exprimer 

(3j Art. Smut-Anian, où l'on rapporte en .enUer 
le «nmet «pie nous Tenons de citer, et qui n'a pu 
éff^ reproduit <laii9 1« iéiiD|NN!«siDn de» JoytfMM» 
recherches, etc. 

(4) M. 6. BruneC a doitnë, en i8i0, une nnav^Oi 
^ilition du lihrr hjauc tir<^e à SO exemplaires. 

i^i L'espèce de dédicace qutoommenee Touvrage 
donna «ne idie dn tt^ tfOdde.- > An m d» 



Til »i 

ainsi, il a quelque chose de pàn- 
tagruelique.ii Ou s'apperroit bien 
vîte, observe avec raison M. G. 
Brunei, qu'Odde de Triors avait 
beaucoup lu et relu Rabelais. » 

B-L-U. 

TiUPAlJlT ou TRIPPAULT 

(LÉON), sieur Bardis, était, dans 
la seconde moitié du quinzième 
siècle, conseiller au siège présidial 
d'Orléans. Il est probable qu'il avait 
vu le jour en cette ville, mais nous 
ne pouvons dire en quelle année. 
Il vivait encore en 1584. Tripault 
avait fait de bonnes études, et sa- 
vait parlailement le grec et le la- 
tin. Il passait aussi pour un hom- 
me très-instruit di;b iuis et des cou- 
tumes de son pays. Ses ouvrages, 
sans avoir une bien haute inipor- 
tniH (-. '^ont encore rccherchés.Nous 
en vlDiiiKHis les litres en renvoyant 
pour quelques détails au Manuel de 
M. Brunet. I. Ordonnances du roy 
François sur le faict de la justice^ 
et ablréviatien des procès;, publiées 
en 1539 (1), avec sommaire anyio- 
tatiov. Orléans, Kloy Gibier, t572, 
lit' 80 pages. Ce fut sans doute 
à l'occasion de ce petit commen- 
taire ^2) que Théodore de Bèze 
composa les onze v(*rs phaleuces 
qu'on lit dans ses poésies latines 
{Juvenilia), et qui sont adressés à 
Trippault {ad Iriputium) : 

« Doetum ilUm et lepidtm KbeUttm, 

Quo myxtcn'ajuria expUcasti, 
Fertur Mercuriva tulisse tmper^ 
Ima ad Tartnra, ete. n 



nostro seigneur, le prés^t autUeur Dalphinic,But^ 
gundic, Francise, Lusîtonic, Cantebric, Briarie, 
KampaniCt Vasconic, Provcnsiilio. Tolosonic, etc. 
Pie, heureux indite, veinqueur, triumphaleur et 
tousiours bon compagnon. A tous les nobles en- 
fants de Minerve, estudians en cestf fanicusi^ et 
signalée université Tolosoine ou envoyez pour ce 
faire, salut! relui qui aToûté el îambrissé, ete. «i 

{{)\ Villers-Coterets [Yoy. Poyki.. xxw, 091 . 

(2' Ou de quelque autre opuscule du inCme genre» 
ear il est ù présumer que celui que nous Htons 
ifOft pat le seni (fifait poblië Ttf|qMnll. 
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II. SUvulœ antiquitatum an relia- 
nensiunu Orléans, Gihiop, 1573, 
petit in-8o ; opuscule rare ainsi que 
le suivant. lîl. Le>i Antiquités de la 
ville et duché d'Orléans^ fidèlement 
recueilli eii des comographes et his- 
toriographes qui en ont écrit. Or- 
léans, Gibier, i673, petit in-8«. IV. 
Vhistoire et discours au vray du 
siège qui fiti mis devant la ville 
d^Orïéanfi par les Anglais, le mardi 
if» jour d'octobre 1428.... Avec la 
venue de Jeanne la PuceUe, et corn*' 
fuient par grâce divine, à force (far- 
ina elle feist lever le siège.: prise 
de mot àmotd^un vieil eseemplaire 
eeeript à ta maint ^^^^ P^^s un écho 
eentenant les singularités de la^ 
diète ville, Orléans, Satumy {»i€% 
Hottot, 4876, t>etit jn-4«. Cette his- 
foire/ dont Trippault ne fut que 
Pédlteur^ est remplie d'intérêt. Elle 
a été réimprimée plusieurs fois, 
augmentée de Harangues et pièces 
diverses, entre autres du numéro II 
dnlessus.?. iH^Umnaire français^ 
jfr«c, Orléans, Gibier, 4577, io-S», 
YI. CeU'héllénieme au Et^logie 
des mots français Urés du grec; plus: 
Preuves en générai de la descente de 
notre langue, Orléans, Oibier, 1590, 
in-8*,même ourrage quelè IMclîon- 
fKitftf, mais avec de nombreuses 
augmentations. Il y eh a au moins 
trois autres éditions. « C'est un 
livre bien fait, dit quelque part 
Charles Nodier^ mais qui serait fort 
insuffisant aujourd'hui, et qui le 
deviendra de plus en plus> si quel- 
que heureuse révolution ne met 
pas un terme au charlatanisme 
des nomenclateurs. » (Le nomen-^ 
dateur était la bête noire de Charles 
Nodier). L'abbé Goi^et a accu^ 
Trippault de manquer de critique 
dans ses Preueee de la descente de 
notre langue. Il lui reproche aussi 
de ne donner que dos cuiijci turcs, 



dont la plupart paraissent peu fon- 
dées, sur beaucoup de mots fran- 
çais qu'il prétend tirés du grec 
(BibHothêque franç., I, 296.) L'ex- 
cellent Dictionnaire étymologique, 
etc., de M. J.-B. Morin, a rendule 
travail do Trippault à peu près inu- 
tile. VII. Joannœ Darcim oCrstcUoiHf 
aurelianm liberatricis res gestw,iinng(i 
et judicium, Orléans, Gibier, VSÂ, 
in-8<^. Ce petit ouvrage est accom- 
pagné d'une traduction française. 
Nous ne pensons pas qu'on ait inn 
primé un Traité des Anagrammet, 
que Lacroix du Maine attribue 
encore à notre auteur. Ce h^ité s 
peut-être donné l'idée de ceux dont 
il va être question, et peui^tre a- 
t-il servi en partie a leur rédaction. 
— Thippault (Emmanuel)^ sieur 
de Linlères, ftls du précédent» se 
qualifiait lieutenant particulier, dtH 
et criminel^ au siège royal de I^evif- 
ville (sans doute Neuville-au-Bois, 
à quelques lieues d'Orléans). On 
ignore les circonstances de sa vie. 
Nous avons de lui : I. Ànagraptmes 
et noms des princesses et dames de le 

cour, sans lieu ni date> in-i^'. n. 
lÀbellus anagrammatum wreru» 

UlustrUm, etc., Orléans, Fremont, 
1813, in-so.in. iéSS anagrammes its 
noms et surnoms des demoiselles H 
dames d'Orléans^ Orléans, Fremont, 
1626, in^ao. Millln qui meotiomie 
ces deux derniers volumes am 
pages 799 et 800 du tome IV de son 
Voyage dans les départements du wiM 
de la P^mesy dit que le sreur di 
Lioières consacra un long temps 
à ces maussades et ridicules oom» 
positions. Il ajoute : « Ge qu'A j a 
de singulier, ^'est qu'il ait eu un 
imitateur. » Cet imitateur se nom- 
nuHl François Chevillard (Foy.soù 
art. viu/ 304). IV. Discourt ék 
siège d'}iuHa , rot; des Huns , dit Je 

Fléau de Dieu , dsvant la pPl 
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d'Orléans, en Van quatre cent cin- 
quante- cinq, Orléans, Fre m on t , 1 635, 
petit in-go de 21 pages {i). Ce dis- 
cours est dédié à MM. les maire et 
ê^chevins de la ville d'Orléans. 
Gomme il était devena extrême- 
mont rare, un amaioiir distingues 
M. Gratct-Duplossis, alors rocteur 
•If^ rncadémie de Douai, en a fait 
fairo une réimpression (Cliartros, 
imprimerie de Garnier lils, 1832, 
petit in-80 de 16 pages en tout) ^5). 
C'est sûrement par inadverlaîRo 
qu'on lit dans la France littéraire, 
do M. Quérard, que la première 
édition du Diècavirs a été imprimée 
à Chartres, en 1576, in-i». On 
aura confondu le livre d'Emma- 
nuel avec l'ouvrage indiqué ci-de-^ 
tant (sous le n^ IV) do son père, 
Léon, etc. \JUséCOmdé,tr€bâmUdu 
latin en français (en veira}, et mis en 
deux parties. Première partie (la 
Seule qui ait paru, h ce que l'on 
croit), Orléans, 1641, in-12. «Quoi 
« que cet ouvrage soit de l'an 1641 , 
> on le prendrait, en le lisant, dit 
« Fabbé Goujet, ponr une produis 
« tioQ da quinzième siècle, ou tout 
«au plus du commencement du 
« seizième, tant le langage en est 
« barbare et la versification détes- 
« table. Le fond d'Ovide s*y trouvé, 
« nais il est étouffé par les addi« 



(Ij Noug o'avons pas été à portée de Toir ce UvTet 
passe pont côneux ei itttéressMil. Cest dans 
lê Manufl du libraire que nous en prenons le titre, 
qui se lit d'ailleurs de la mt'me tnaoière dans la 
muée Kttira4r«, MiUitt (ttA. cité, p. le 
iaaae un peu différemment, et| nu lieu de en Van 
qmtre cent cinquante-cinq, il met environ 450. 
CMe dmiièra date irMeoidernit mieux aree ce que 
npportentta plupart de nos historiens, ils plnrf nt 
le s^e d'Odéans, par Attila, en 45i, et ils Uit^ut 
«mnr le eomittérattt en 4B3 ( Voy. Ae^Ait, 4, 185, 
<'f Attit A H,82«;. Nous ne prétendons pas pour 
cela ^ue le titre que noua avions transcrit soit 
ttexaci. 

"SI M. Aupuatin Tli inrr, (locteiur en droit (de 
Breslaw, en Silésie), u publié ; Saint Aignan, ou 

tiége eùrlians, par Atrtla, Tlotiee lliati»rl(|ue, 
snîvip de In vie de ce SAinI, otc. Parifli ffarptntltly 
Méricotirt, 1832 ; in-âo de 30 poges. 



> tiens du paraphrastc, et par les 
» injures sans nombre qu i! v a 
» accumulées. Il paraît par tes vers 
» qui précèdent et qui suivent ce li- 
» tjolie, que ce satiriqiK^ avait en 
» vue (iiielque nouvol Ihis à qui il 
» voulait faire sentir ie poids 

> sa colère. Je ne crois pas qu'on 
» lui ait répondu. Pour moi, je ne 
» voudrais point d'auiro vengeance 
» d'une pareille satire, qno lo dés- 
» honneur qui ne pouvait man- 
» quer de tomber sur celui qui l'a- 
» vait faite,» {Biblio$h. frauç.,\l, 
» 74.] B— L— u. 

TRIPIER (Nicolas Jean-Bap- 
tiste,] l'un des avocats les plus cé- 
lèbres de notre époque, naquit en 
1765, à Autun, et lit dans cette ville 
des études qui restèrent fort in- 
complètes, traversées coir.me elles 
le furent par les desordnvs do la 
Révolution. Il vint les achever à 
Paris, et se hâta d'entrer dans la 
carrière du barreau que les nouvel- 
les lois avaient affranchie de toute 
espèce de difficultés. Comme son 
éducation avait été peu littéraire, 
qu'il ne parlait pas mémo .correo* 
tement sa langue, et que d'ailleurs 
son organe et son extérieur étaient 
peu séduisants, son début ne Ait 
pas brillant» et sa clientèle resta 
d*abord peu nombreuse. Ce ne fut 
qu'à forcé , de travail et par une 
longue et tres-active pratique qu'il 
put arriver au premier rang du 
barreau. Avec des manières com- 
munes et une tenue plus que 
modeste, il paraissait dépourvu de 
tout ce qui constitue le grand ora- 
teur. Cependant il finit par se 
créer un cabinet , sinon tïti-dis- 
tingué, au moins très-productif, 
et marcha rapidement à la for- 
tune. Il avait acquis une fort jolie 
maison de campagne à trois lîeues 
dePai'iSjUaus le village de :\uisy 
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dont il devint le maire et oh il se 
rendait tous les dimanches seul, k 
pied» portant dans ses poches assez 
de provisions pour la journée, et, 
sous son bras un dossier qu'il fallait 
étudier pour l'audience du lende^ 
main, où il ne manquait jamais 
d'arriver le premier. Comme l'a 
dit Perrin Dandln, c*est ainsi qu'on 
fait les bonnes maisons ; et il faut 
reconnaître qu'à force de peine et 
d'étude il en avait fait une assez 
remarquable. Tout entier à sa clien- 
tèle, il ne se mêlait guère d'autre 
chose, si ce n'est d'un peu de poli- 
tique quand il vit que c'était aussi 
un moyen de succès nu [lalais.Eleve 
dans ia ilévoIution,il avait run- 
servé toutes les opiniuns, et ijuand 
Louis XVI IJ vint la reproduire eu 
iSU, comme la plupart de ses 
confrères il s'y lança avec beau- 
coup d'empressement. Pour l'en- 
courager dans cette voie et flatter 
sa vaiiitt^ on le tit commandant de 
la garde nationale de l'un dt s plus 
beaux quartiers de Paris; et pour 
cela, sans i ('garder à la dépense, 
il se fit faire un très-bel uniforme. 
Aussitôt après la révolution do 1830, 
qui fut pour lui comme pour lissot 
(Voy, ce nuni dans ce vol.)une vé- 
ritable restauration, il fut nommé 
conseiller,puisprésidentdecliambrc 
à la Cour royale, et t u fin conseiller 
à la Cour de cassation. Ce fut dans 
ces hautes fonctions qu'il termina 
sa carrière le 27 avril IR^O. Ses 
obsèques se firent au cimetière du 
Père Lachaise en grande pompe, 
et d'une manière qui contrastait 
singulièrement avec la simplicité 
habituelle du défunt. Les coins du 
drap mojrtuaire furent tenus par 
MM. Dupin, procureur-général; 
Boyer, président de la Cour de cas* 
sation^; Gilbert des Voisins, pair 
de France» conseiller à la Cour de 
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cassation» et Paillet, bâtonnier de 
l'Ordre des avocats. Venaient en- 
suite des députations de la cham- 
bre des pairs, de la Cour de cas- 
sation, M. le premier présideat 
en tête, des avocats au conseil 
du roi, de l'institution des Jeune»- 
Âveugles dont Tripier était uodes 
administrateurs. Un grand nom- 
bre de pairs, de députés, aumilieii 
desquels on remarquait le garde- 
des-sceaux, MM. Barthe, Persil, de 
Bioglie, de Bastard, Laplagne-Bai- 
ris, etc., ainsi que beaucoup d'aiH 
leurs qui , m(»mbres de la magis- 
trature et du iHirroau, étaient Te- 
nus se joindre au lunèbre cortège. 
Une députa tion des habitants do 
Nuisy accompagnait le con>'oi, que 
suivaient des voitures de la cuur 
et escorté par un détachement de 
ligne. Mauguin, son confrère et 
son ami, et M. Paillet, bâtonnier 
de Tordre des avocats, prononcè- 
rent selon l'usage un éloge donlil 
n'est rien resté. M-d-j. 

TRIQUET (André), né à Mau- 
beuge, vers 1591, embrassa l étal 
ecclésiastique et lerut les ordres 
sacres ; mais bient(M déGrortté du 
monde, il entra dans la .sueiéUîde 
Jésus h l'âge de 26 ans, et pendant 
plus de 50 cet homme pieux et 
modeste exerça les ionctions de 
catéciuste et de confesseur. U 
mourut à Tournay, le 18 septenil rp 
1668. On a de lui deux petits ou- 
vrages dont le premier surloul a 
été bien accueilli et souvent rt iin- 
primé. C'est le Sommaire de la rif 
(Je minte Âtdegonde^ etc. (Voy. 
l'art, de cette sainte, LVI, 153).Aiit 
éditions citées dans cet art. il faut 
en ajouter une qui a paru d^^piu^ 
sous ce titre: Vie admirable de k 
très-illustre pi^incesse sainte AM^- 
gonde, vierge évangélique, miroir 
de vertus f patronne de Mautfeugt 
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Bmiièm édition^ augmentée du teS' où il fSt des prodiges de valeur 
ianmi inédit de cette Sainte et et sauva la vie du roi au péril 
duréeit de diverses translations de delà sienne, ce qui détermina le 
«NI précieux corps \ amc notes, gain de la bataille.— Il était alors 
Par A. Bsttenne. Maubouge, Levée- grand-chambrier de France et c*é- 
que, 1837, in-12 (i). Cette S^édit. tait en cette qualité qu'il avait 
serait ^e fait la 9^ si Tabbé Paquot suivi Philippe «Auguste* Pen - 
ne s*est pas trompé. Il en indique dant l'action, une partie de 
huit dont la première est dé 1625, l'année vint à plier; le roi s'y 
et la dernière de 1741 ;Voy. ses porta aussitôt, mais avec plus de 
Hem. litt. XI, 91). Le second ou* témérité que de prudence, telle- 
vrage du Père Triquet paraît n*a- ment que, son courage lui faisant 
voir eu qu uuc soûle édition. Il est dédaigner la retraite, il fbt bientôt 
intitulé: Sommaire de la vie de la entouré et eut son cheval tué sous 
frès-ilhistre princesse sainte Wau-- lui, Tristan, l'ayant vu tomber, le 
trude, première abhesse, patronne, couvrit aussitôt de SOn boudieret 

fondatrice des nobles DamoiseUes de sa personne, en s'exposant seul 
chanoiîiesses de la ville deMons.,. aux traits nombreux que les en- 
Tournav, Adrien Quinqué, 1642, nemis dirigeaient sur ce monar- 
pelil Fille du comte ou que renversé, et par là lui donna 

duc Waubert et sa ur aîoéc de le temps nécessaire pour se relever, 
sainUi Aidt gûnde, sainte Wautru rassembler ses soMats, et rempor- 
iie. ou plus ordinairement Vaudra ter une victoire complète. Un 
SI* retira, vers 650, à l'endroit où aussi grand service fixa sur lui la 
Mous est bâti ; elle y lit ériger une faveur du prince à qui il Tavait 
' hapeilo et un oratoire, et avec le rendu, et qui le combla, lui et 
temps ce lieu prit la forme d'une les siens, de toutes sortes de bien- 
ville. Le nom de sainle Vaudru faits. On a dit que c'était do lui que 
liçurc au Martyrologe ruiiiain,et descendait le trop fameux favori de 
i^a fête y est mai'quée le 9 avril . Louis XI ( Voy. TkiSTAN, XLVl, 545). 

13-L-u. Mais le grand Prévost Tristan se 
TRISTAN; (PitKBK ) était en nommait TH ermite. On Ta fait des- 
1213 seigneur de Pacy, et lut un eendrc, par une généalogie fabri- 
•les plus braves chevaliers français quée,sans doute, sous Louis XI, 
sous Philippe-Auguste. Il se signa- de Pierre THermite, chef de lapre- 
ia surtout à la bataille de Bouvînes, mière croisade ; mais il était étran- 
■ ger au chevalier Tristan (F. la gé- 

t: La latérnture française contemporaine néalOglO deS Tristan-l'Hermitage, 
PoDtinuaUon de lu FraHr<f il tt^rairf} nnnonrr une a lU iïll (lu page disgraCiC , qUl est 
«'dit. in-8., avec planches, suivie de la Cioirc de , iji-o Ane ni«îmrnvr»v: Hii nnptA 

lainteAw.yonr/. Mons.iw«.ji.A.Éiieiine«a.i»si le litro des mtmoiics ( U poeie 
publié; sotirr sur les deniers de plomb du ehapi- Tristan-l'Hennite Soliers.) Le che* 

tre noble de» chanoinetses de sainte Aldegonde i: \ Ijntailjp de BOU* 

nJfau6e«îrVnlenliennes,PrignetJ<rt5,ii»-». Cette VaUer qUl, d Id I)aidnie UL DUU* 
notice nviiit d'abord paru dans iM Arehivet du yioCS, SaUVa la vie U Plulippe-Au- 

'''Ï^i;'ei!;\!e7ê';a patronne de M«u^^^^ guste, sc nommait /^/r/Tc Tristau 

^ Triquet et une autre par p. Et Bmct (mentM»- (\q MaigUelaV OU MagnelerS , OU 

nées ;i l'article de la sainte}, nous en avons une a uioir,,^ i ^'/"^;i.<.\ t/^vrr» x-r^i 

tn»«.ié»n. r n frnnrais. inlituléo : Histoire ,1c la vie même MaipHrld} (OlSe), tel re V 01- 

de sainte Altlegondc', fondation, etc. pur un frère ^[^q C()udun, releVUnt dU COQltC 
capucin (BMiIides d Ath Arra», lfl»,M(Fo|r. , ,.,^,.„,,.„4 

lJMiu,«iioii7»ie8,ik. 7tt27}. Uti t^tCl muai. 
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De Piorro Tristan descf'îidait Jran surtout le théâtre de ses oxploils. 
aussi, surnommé Tristan, gloritié C'est dans ce pays qu'il était né, 
par Froissarl, et te que toutes d'un(^ famille de laboureurs 
gens, D dit un autre chroniqueur, aisée et trè.s-nombreuse. J:)utouré 
« Clamoient le bon chevalier.» de plusieurs corps d'insurgés, dont 
Jean tenait la bannière du Dau- il commandait le contrf\ non loin 
pbia le 20 septembre j357, à la de la Beu-d'Urgel, Tnslany pou- 
journée de Poitiers où il fut sur- vait en quelque façon former î;i 
pris sur le champ de bataille. User- réserve de rinsurredion et au 
¥HàJU>Ddre6f comme échanson de soin assurer la retraite des autres 
Franeei le Xùi Jean, loisde fia cap- corps. D'ailleurs, cette contrée, ha- 
Ijirilé* bitée par une population très-dé- 

— ftncnd, ûte de Jean Tristan, vouée au royalisme, kd fournis- 
eberalier, seigneur de Maignelay, sait beaucoup de recrues. Cefu- 
de MoDAignv, etc., était do la rete- rent toutes ces circonstances réUf 
une ou des familiers du roi Char- nies qui lui donnèrent, dès leconi' 
les VL II fut père de Catherine de moncement une importance que 
àtajgnelay, femme de Jean Loreau son courage augmenta eneon. 
<wâorel,écuyer, seigneur de Cou- Il avait déjà fait plusieurs camp»- 
dun, mort en 1446, et mère de la gnës» et il était considéré comme 
fameuse Agnès Sorel. — Ënfln, un des chefs les plus distingués de 
Jean II de Maignelay, frère de Ca- Tinsurrection , lorsque, au retour 
tiierine et oncle d*Âgnès, cooibat- de Ferdinand VU en lSâ4, il fut 
tit les Anglais, au temps de la pu- obligé de retourner à son canonicaL 
œlle* £n 1450, capitaine des gens U est probable qu'il eût mieuiaî* 
d'armes de Charles I^, duc de mé conserver son uniforme et ses 
Bourboii, prisonnier des Anglais à épaalettes qu'il portait fort bien, 
la bataille d'Azincourt, il défendit et que, certes, il avait bien ga- 
contre les bourguignons la plaœ gnées; mais si la nécessité Tarail 
de Gournay surBronde. Depuis, il obligé de prendre les armes pour 
commanda la plaœ forte de Greil, la cause de son roi et celle de la 
et défendît toute sa vie la cause de religion, les mêmes moti& le for- 
Charles Vil • B—M— s. çaient alors de les déposer ; et il s'y 

"KWmTàNW (Dos Bbnedito], soumit sans hésitation. Il repril 
run des chefs de rinsorrection qiû donc la soutane, et passa dix vos 
Xut si près, en 1837, de mettre ia sans paraître songer à la gloiis 
couronne d*^pagne sur la tête de qu'il avait acquise. Mais en ISS, 
don Carlos, fiâe de Ferdinand lorsqu'il vit encoreune fois le trôna 
yn, avait été d'abord prêtre et de Ferdinand TU renversé parla 
chauDoine de Gironne« Entraîné févololion,il futenooreundespK^ 
dès les premiëiies invasions de la miers en Catalogne qu prirent les 
France dans ces funestes guerres armes pour le iéta!blir,eiil ne las 
i Voy, FmwAiXB VU, LXIV, 80 déposa qu'après fexpédition de 
ils'j distingua par une valeuret un l'armée frauraise, commandée p^ar 
courage qui semblaient contraster le duc d'Angoulême, gui ramana 
singulièrement avec son premier Ferdinand VII danssa capitale. Hais 
état. Les montagnes de Solsonne, après la mort de ce prince, lorsque 
au centre de la Catalogue, furent son frèredon Carlos eut à soulenr, 
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lesarmesàlamajD, ses droits à la 
couronne, Tristany n*hé«lta pas 
encore une fois à venir se ranger 
sous son drapeau, et il parut 
devant ce prinoe à la tôtedeciuq 
bataiUon^s, parfaitement équipés, 
qui défilèrent devant lui, ainsi 
que^ le raconte dans ses Sou- 
tmirâ le général Lichnowski qui 
en fiit témoin {!}. « On spoiiser 
« bran, dit-il, une ve^ rouge, un 
«large pantalon^ d'énormes épe- 
<t ions étaient fixés à ses sandales ; 

une paire de pistolets et un grand 
« sabre étaient attachés à sa cein-- 
«tore. D El ce terrible guérillero, 
dont tous les pas, comme il arrive 
trop souvent dans de pareilles 
guerres, étaient marqués par la 
dévastation, couservait dans son 
costume, dans son altitude quelque 
chose d'ecclésiastique. Sa tête était 
couverte d'un bonnet de police 
bleu, et il gardait eiicuro les tra- 
Cesdc la tunsure. D.Oirlos le nom- 
mamaréchal-de-caiiip et coimiidii- 
danten second de la Catalogne, ce 
dont il se montra très-tlatlé. II se 
nùl a la suite de ce prince et cuiu- 
battit S0U5 ses j eux dans plusieurs 
occasions, iiolainuient au siège 
de Puy-Ccrda, et à Solsonne. On 
a raconté que, dans celte dernière 
ville, Tristany fit rendre à révècjuc 
l'anneau pastoral qu'un de ses sol- 
dats lui avait enlevé. Mai^ le^ lieux 
liièiiies qui l'avaient vu naître, qui 
avaient été témoins de ses princi- 
paux exploits, devaient être aussi le 
tljéàtre de sa morU Surpris le 16 
niai 1838 dans le hani* nu de Pui- 
sernan de Lanera, il fut tait prison- 
nier par les troupes de la reine, 
après une vigoureuse résistance. 



(i) Souoeii«r« de la guerre civile en Espagne, 
pur le général prince V, liittMflNki, Mdik-tto 
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et eonduU h Solsonne où dès le 
lendemain on le fusilla par ordre 
de l'inexorable capitaine général» 
et malgré les prières des habitants 
qui demandèr^t sa grâce« Un aur 
tieTrlstany (fiaphael) (MTobablein^t 
de la même famille que Bénédito* 
vient de reparaître, dans la Na^ 
varre, à la tète des bandes 4]ui ont 
pris les armes pour la famille de 
don Carlos. 

TROCBEBEAV de la Ber^ 
liér«(JB4K- Arnold )v littérateur, 
né à Paris en 1718, fut employé, 
dans diverses administrations , 
et consacra ses moments de loi- 
sir à cultiver, non sans succès, 
la littérature anglaise. Déjà avancé 
en âge, à 1 epoi}ue de nos premiers 
troubles civils, il se retira ûdiu un 
des faubourgs de la capitale, ne lais- 
sant connaître le lieu de sa retraite 
qu'à un petit nombre d'amis inti- 
mes. Ainsi, malgré les orages qui 
grondaient de toutes parts, ses 
derniers jours s'écoulèrent aussi 
doucement et aussi tranquillement 
que possible. Des biographes assu- 
rent qu'il mouruf vu 1792, d'autri's 
prolongent sa carrière jusqu'au 
commencement de œ siècle» De 
quel côté est la vérité? C'est ce que 
nous ne sdurions dire. Trocbereau 
était membre de l'ancienne aca- 
démie do Rouen. Cet homme mo- 
deste û'ayaiit [las nus sun nom à 
tout ce qu'il a publié, nous iie 
pouA Ous citer comnire étant C43r-i 
tauiement de lui^ que les tia iuo- 
lions suivantes : 1. CJioi r de dif» 
férents morceaux de poésie, l'diis, 
1749, in-l::^. Ces morceaux, e.xUaits 
de Spenser, Dryden, Pope, etc., 
sont rendus av(îc lidélité et élé- 
gance. On y a seulement relevé 
quelques légères incorrexilions de 
style. U, La Spectatrice, Paris, Roi- 
lin liit>i 1750) i v^U puvrage - 
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intéressant bien écrit, traduit, cause royaliste il devait l'y dcfondre 
ouplutôtabrégi nvocproûtduSpec- de tout son pouvoir. Los circon- 
faf«tfr/i?mmi»d'Klisa Haywoodou stances étaient critiques ; Ips mal- 
Heywood f Foy. ce nom, XX, a59, heureux Toulonnais, placés outre 
eil'Examm des dictionnaires his- la flotte de l'amiral Hood, tiui of- 
loH^titf^ de Barbier, pa^:. 447). III. frait de lessecourir et les commis 
Histoire naturelle àu Thé, avec des sairesde la Convention Barras et 
oUertations eur ses qualités médl- Fréron qui menaçaient de les egor- 
eaUeetUê effeU çui résultent de ger, tournèrent leurs regards vers 
50» UÊoge. Paris, Lacombe, 1773, ramiral anglais, et s'étant formes 
in-12; bonne traduction de la eu- en assemblées de sections pour dé- 
rieuse monographie du médecin libérer sur ce qu'ils avaient à faire, 
philanthrope anglais Jean Cockley tians des circonstances aussi criti- 
Leltsom(Foy.aus8icenom,XXIV, ques, ils nommèrent un'corailé 
349. Pour un ouvrage, attribué par de défense générale dont les ami- 
erreur à Trochereau delà Berlière, raux TrogofI et de Grasse fu- 
consulter Tart. âllur (Scipion), rent les principaux membres. Bien- 
LVI, 337 ). B— L— u. tdt instruit par eux des dispositions 
TROWITA ( Jean ) , fameux des Toulonnais, l'amiral Hood leur 
généralsous Justinien, hérosdela envoya un bâtiment parleman- 
Jo^fieî<f^deCresc.Gorippus(Fo2^. taire avec une déclaration et unp 
GoRiPPUS, IX, 590; voir aussi les proclamation qu'il adressa auxba- 
noies de Mazzuchelli dans sa lettre bitantsdela ville. Ces deuxpi^ 
dul7septembreiSi4àrarticleFRO- ces nous paraissent très-importan- 
MOND ( J.-CU)- G.— M— p tes dans rhi»toire, et elles font^ 
TROCiOIV (liB GoxTE db), ami- bien connaître la conduite et les 
ral français, né eu Bretagne, vers intentions des puissances à l'é- 
i740, d'une ancienne et illustre fa- gardde laFrance,que nouscrojons 
mille de cette province, entra fort devoir les citer tout entières. La 
jeune dans l'armée navale, et fit' déclaration préliminaire était ainsi 
avec distinction, sous les ordres conçue : « Si Ton se déclare frao- 
du comte de Grasse et de Suffren, «chementen faveur du ^otii^' 
la guerre de Tindépendance amé- et netnent manarehi^^ si l'on se 
ricaine que terminala paix de 1783. « décide à mettre le port à ma dis- 
Parvenu successivement aux gra- a position, le peuple aura tous ks 
des de capitaine et de contre-ami- « secours que l'escadre anglaise 
ral, il était en cette qualité dans le « pourra lui fournir. Je déclaie • 
' port de Toulon en 1793, et il oom- a qu'il ne sera touché ni aux pio- 
mandait la flotte française conjoin- a priétés ni aux personnes ; toutes 
tement avec le fils du comte de « seront respectées et protégées; 
Grasse. Ce fut dans ce temps-là « nous ne voulons que rétablir li 
que cette ville se rendit aux Att- « paix. Lorsqu'elle aura lieu, noûs 
glais. Cet événement est, sans nul « remettrons le port, la flotte à la 
doute, un des plus importants de «France, d'après l'inventaire 
cette époque. Comme commandant «en sera fait. » La procteinatk» 
des l'orces navales, Trogotf ne pou- était adressée à tous les habitoa» 
vait manquer d'y prendre beaucoup de la Fiance, et plus parliculioe- 
de part, et comme très-attaché à la ment à ceux du raidi, qui, déjà in- 
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mgès, pour la plupart , contre 

Toppression de la Convention 
avaient moins que les antres be- 
soin de ces exhortations. « Depuis 
« quatre ans , leur dit Tamiral, vous 
« êtes livrés à une révolution qui 
« vous a conduits à l'anarchie» et 
t vous a fait plier sous le joug de 
«quelques factieux. Après avoir 
«détruit tout gouvernement, ren- 
« versé toutes les lois, assassiné la 
« vertu, préconisé le crime , ils ont 
« cberché à propager dans toute 
« l'Europe leur système antisocial. 
« Sans cesse ils vous ont parié de 
« liberté pour vous la ravir ; sans 
« cesse Ils ont parlé de respect pour 
« les personnes et les propriétés ; 
« partout ils les ont violées. Ils ont 
« déclamé contre les abus de la 
« royauté, pour établir leur tyran- 
«llifi^iur le sang de leur légitime 
« souverain. Votre commerce est 
« anéanti; les bras sont arrachés à 
« ragricttlture; la famine vous me- 
« oace. Une position aussi ajSlreuse 
«adûaflliger les puissances eoali- 
« eilesn*y on t vu de remède que 
«dans le rétablissement d$ lamO" 
^^TcMe, Je viens vom offrir les 
j'urces qui me sont confiées pour 
« écraser les factieux y et rétahJir la 
^Toyauté. Prononcez-vous dofîniti- 
* cernent; reposez- vous sur la géné- 
' lusitéd'uno nation loyale ; parlez ; 
^ je vole à votre secours pour vous 
' délivrer des fers dont vous êtes 
' accablés. )) 

Le message contenant ces deux 
>^^œs était du 12 août 1793. T! fut 
dressé aux sections de Toulon , 
^semblées dans les l'ormes ré- 
ublicaines. Elles en délibérèrent, 
l y donnèrent leur adhésion, 
lors une seconde déclaration leur 

Tiotifiéo on ces termes : « At- 
tendu i]uo les sections de Tou- 
lon, par les commissaires qu'ei- 

LXIV. 
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<K les m'ont envoyés» ont Mt une 
«r déclaration solennelle, en fa- 
(f veur du gouvernement monar- 
« chique; qu^elles ont proclamé 
« Louis XVn, fils de Louis XVI, 
<r leur légitime roi, et ont juré de 
<r le reconnaître, ainsi que de ne 
«r pas souffrir plus longtemps le 
9 despotisme des tyrans qui gou- 
« vement actuellement la France, 
ff mais qu'elles feront tous leurs 
« efforts pour établir la monar^ 
« chie telle qu'elle a été acceptée 
« par le défunt souverain en 1791, 
« et pour rendre la paix à leur 
« patrie si malheureusement dé- 
«chiréc, je répète parla présente 
«r ce que j'ai déjà déclaré au peu- 
« pie du midi de la France, que je 
«prends possession de Toulon, 
« et le garde uniquement connue 
« un dépôt pour Louis XVII, jus- 
« qu'à ce que la paix soit rétablie 
« en France, époque quf^ j'espèro 
a et m*assurc ôtre procliaine. 
0 Donné à bord du vaisseau de 
«r S. M. Britannique le Vie tort/, h 
« la hauteur de Toulon, le 28 août 
(fl792.» ■ 

Ces trois piîîces î)ortaiont la 
signature de l'amiral, et l'on peut 
dire que rien de plus authentique 
ne pouvait être écrit; aucun enga- 
gement ne pouvait être |)ris d'une 
manière plus claire et plus for- 
melle, dans dépareilles circonstan- 
ces. \a tlotte an^î^laise, qu'accompa- 
gnaient deux escadres, i une Espag- 
nole et l'autre Napolitaine, se mit 
aussitôt en devoir de pénétrer 
dans la rade. Alors une partie de 
la flotte française, commandée par 
le contre-amiral Julien, que les 
marins du parti révolutionnaire 
avaient reconnu pour leur chef, 
voulut s'opposer à l'entrée des An- 
glais; mais les batteries de terre 
menacèientdo tirer sur ces vaîs- 

19 
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«eaux rtoalcilrants, et Julien, aban- aussitôt le titre t l los foncliomde 
donné par plusieurs capitaines, fut gouverneur de Toulon. D'un autre 
obligé de mettre à la voile, et de côté,ramiralTrogoir s'étnnt misé 
s'éobapper aveo les équipages de la tête de la commission do guu- 
$optvaiflS6aux» Tout le reste, arbo- vernement créée par les habilanu 
tant te paviHon blanc, »e rangea et qui seule alors devait èlre ton* 
'MUUJes ordres de Trogoff. Alors sidérée comme pouvoir \v^\imo, 
les. Anglais dèbaïquàrent sanaob- s'occupait exclusivement avec elle 
Weles» et furent reçus comme des des moyens de rétablir la monar- 
Hbérateurs, desaaxiliairesîc'éUit, <ihie. Parmi ces moyens le plus 
oommeonl'a vu, une alliance con- efficace iui sembla d'abord de se 
venue et parfaitement étabUe.L'a- mettre en rapport avec le régent 
mirai anglais prit en conséquence du royaume, qui, selon toutes les 
possession du fort Lamalgue et de lois et toas les usages de 1 aocien- 
la Tilte an nom du roi de France; nempnarcbie, ne pouvait élrcauire 
le drapeau blanc remplaça par- que le frère aîné de Louis XVI. 
tout le 4rapeau tricolore» Hood alorsrésident au château de lîam eu 
n'ayant que six mille hommes pour Westphalie. Ce fut là qu'une de- 
la défense d'une place qui en exi- putatlon des fidèles Toulonnais 
geailplusdu double, invita l'amiral alla lui porter une adresse fK3iir 
espagnol Ungara, également allié qu'il se hâtât de venir dans leur 
du roi de France, à faire des- ville çt de s'y constituer régent du 
tmMt ses troupes de marine» On royaume selon ses droits et leuis 
fit venir du RoussiUon quatre mille yogau Ce pnnce n'hésita pas, cl 
Espagnols;- ce qui avec un pareil après avoir traversé l'Allemagne, 
nombre de PiémontaisetdeNapoli- la Suisse et l'Italie, i! arriva pieu 
tains compléta une armée d'envi-* de conQance à Turin chez le m 
xon vingt mille hommes que vin- son beau^pèfe, qui dans le niême 
rent augmenter encore deux régi- temps soutenait de «on côjé une 
ments anglais tirés de la garnison guerre difficile contre la républi- 
deGibmltar^ Avecde pareillesforce» que française, et n'avait pu envoyer 
Hood fit occuper tous les forts ex-- aux insurgés de I^on les secours 
térieurs pour y attendre les trou- <ju'il tour avait promis. On a dii 
pes de la république qui devaient que ce M è l'instigation de TAiigi^ 
attaquer Toulon, après avoir sou- terre que Victor Amédée lam^^ 
mis Marseille» où, comme à LyoUi ainsi à ses promesses aux U^on- 
le parti opposé à la Gonven* nais, et que, par les mêmes ghu- 
tlon avait tiriompbé. Trogoff prit ses« il ne fUt pas permis à son 
peu de part à ces dispositions gendre, le comte de Provaii0e,aii- 
de Tamiral anglais qui, dès lors^ le» jusqu'à Gènes oii oo 
semMa affecter de n'avoir aveo mentdeguerre,envoyé;parTrogoa* 
lui que les rapports dont il ne l'eût transporté à Toulon* Sa pK- 
pouvait se dispenser pour sa sence en cette ville, dans ée ^ 
propre sûreté» On lui avait envoyé reilles circonstances» ne pouj^*^ 
de Londres des commissaires avec manquer d'avoir les plus gtèws 
de grands iKmvoIrst parmi les* lésultats*^ Mais il est évidsDt (j^ 
quolB on remarquait le gouvei^ las motifs qui avaient fait craindre 

moiir dft Gîhialtar» OUara, qui prit le triamplie a« In loyanlé àtfo» 
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devaient inspirer les mênnes crain- 
Ics pour Toulon. Dès que lo*brave 
Trogoff avait appris que le comte de 
Provence était parti de Ham, pour 
aller s embarquer à Gênes, il avait 
lait armer un vaisseau de 74, pour 
qu'il allât le recevoir dans ce port. 
Il n'avait pas prévu sans doute les 
difficultés que ce prince rencontre- 
rait à Turin et bien moins encore 
celles qu'il devait éprouver à Tou- 
ioUf de la part d^un allié, do celui 
que les habitants avaient reçu 
dans {leur ville pour y concou- 
rir au rétablissement de la mo* 
naichie, par tous les moyens qui 
étaient en son pouvoir. Sa con- 
Oancc daosFamiral Hood était telle» 
il était si persuadé de son empres- 
sement à le seconder dans cette 
occasion comme dans tout ce qui 
pouvait tendre au même but, que 
ce ne fut que par déférence, par 
une sorte de politesse quUl le pré- 
vint aa moment oh sqn, vaisseau 
fut prttl partir,, pt qu'au mémo 
ViskûX il on fut parlé aux commis- 
Kkiras du minisière anglais. La ré- 
ponse qu'il reçut de ces commis- 
sairesp'est pas mîoins remarquable, 
ni moms importante dans rhistoire 
<jue toutes celles qui se rattachent à 
09 grand événement; et nous 
orpjons devoir la citer tout entière. 

f ia régence de France, y est-il 
t4it, intéresse l'Europe entière, et 
«wtoutles puissances coalisées, 

puisque dans les circonstances 
« présentes, rautorité du régent, 
« cooime celle du trône même, no 
t peut être rétablie que parleur 
«secours, et par des efforts inrimerV' 
« m do leur part. Cet objet doit 
«donc, de toute nécessité, ainsi 
«que par toutes les obligations de 
« la saine politique, être traité di- 
«reciemeut avec les cours qui 
«epmbattefttle^i ennemis de vouu 



cr roi. Une affaire aussi importante, 
or et qui embrasse des relations po* 
dlitiques aussi ^tendues et aussi 
a combinéeSf ne peut être tournée 
« avec.avantagc par une seule ville, 
<r respectable à la vérité, h toutaa 
a sortes de titres, mais qui est pour 
«t le moment, non-seulement iso^ 
«lée du reste delà France, mais 
« ayant contracté pour l'intérêt du 
€ royaume, commepourson propre 
a salut, des relations récentes et 
«sacrées avec une autre puissanco* 
a II est évident, dans tous les cas, 
a quelesministresdeS. M. Britannl- 
«que doivent être absolument in-^ 
« compétents^ décider sur cesobjets 
a sans avoir spécialement consulté 
« leur Cour, et obtenu des poU"* 
« voirs directs. Jusqu'alors ne upus» 
« trouvant point autorisés k oom<* 
promettre S. M.igfur les questions 
a de la régence, nous pouvons 
a encore moins consentir à fai 
a proposition qui a été faite d'ap« 
a peler H* le comte de ProveiQe^ k 
<r Toulon, pour y exercer le^ A>U«> 
a tions de régent ; car ce serait 
« destituer S. M. Britannique avant 
a l'époque stipulée de l'autorité 
(( qui lui a été confiée à Toulon,.f» 
n eût été difficile de répondra 
avec moins de. loyauté et d^ bon«- 
ne foi h la confiance des Toulon* 
nais; car s'il était absolument im* 
possible alors, cq que noua ne pen« 
sons pas, de rétablir la monarchie 
sans le secours des puissances 
coalisées, il n'en était san$ doute 
pas de même de la régence dont , 
la nomination irrévocablement 
établie par nos usages et nos ao^ * 
tiques lois n'appartenait en 
aucune façon aux puissancea 
étrangères. Nous pourrions fair^ 
encore beaucoup d'observations 
sur cette réponse des commissaire? 
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simple et aussi juste qu'était celle 
des malheureux Toulonnats. Nous 
nous bornerons à affirmer encore 
que très-certainement il n'est pas 
vrai qu'a cette époque le pouvoir 
monarcliique en France ne pût être 
rétabli sans le secours des puis- 
sances. Mous sommes au contraire 
bien persuadés, après avoir long*- 
(emps^ examiné les faits et leurs 
conséquences, que jamais les cir- 
constances n'avaient été aussi fa- 
vorables à ce rétablissement; mais 
que, loin d'y concourir, les puis- 
sances étrangères ne firent qu'y 
apporter des obstacles. C'est 
aujourd'hui un fait acquis à l'his- 
toire et <]uo l'on trouvera démon- 
tré jusqu'à] l'évidence dans plu- 
sieurs articles de ce supplément à 
la Biographie univmellef notam- 
ment dans ceux de Dumouriez, de 
Jûuidan, de Kllmalne, do Dohm, 
etc. Qu'on songe qu'alors Lyon, 
Marseille et tout le midi étaient 
en pleine insurrection contre l'op- 
pression conventionnelle, que celte 
insurrection n'était séparée de 
celle de la Vendée, déjà parvenue 
à trente lieues de Paris, <iue par 
quelques contrées également in- 
surgées sous le drapeau royal (Voy. 
Charrier, LX,51o).Etdanslemôme 
temps l'Alsace, la Lorraine, la 
Flandre et la Picardie, étaient 
envahies par les arniéos i\c la coa- 
lition, qui [Monaieot, il est vrai, 
nos places au nom de leurs sou- 
verains, après avoir déclaré par 
• leurs manifestes, comme venait de 
le faire ramiral Hood à Toulon, 
qu'ils n'avaient d'autre intention 
que de rétablir la monarchie de 
Louis XVI, au profit de ses héri- 
tiers ou ayants droit. Or Louis XVll 
était alors le seul et unupic héri- 
tier de ex> malheureux prince; 
mais il était mineur, prisonnier, 
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et le chef de la famille, le comte de 
Provence, était d 3 droit son tuteur 
ou le régent du Royaume ; il avaft 
accepté ces importantes fonctiom; 
il l'avait annoncé par tous les 
moyens de publicité, et notifié à 
tous ses alliés sans en avoir reçu 
aucune protestation. C'était dans 
cet état de choses que Tamiral 
Hood avait traité avec les habitants 
de Toulon; ainsi son refùs comme 
celui des commissaires M sans 
raison, sans motifs. L'histoire doit 
le dire d'autant plus qu'anjour* 
d*hui les deux nations, oubliaot 
de vieilles haines, d'andennes 
dissensions, viennent d'entrer dans 
une carrière de gloire et d'union 
qui leur promet un brillant avenir* 
Ce n*est pas au reste par suite de 
te manque de foi, de cette déloyau- 
té que ramiral Hood et ses alBés 
furent alors obligés ds sortir de 
Toulon, ce fut par suite dcconwn- 
lions non moins honteuses poor 
eux, et qui furent signées à Bruiel* 
les entre l'Autriche, la républi- 
que française et l'Angleterre [Voy. 
Napoléon, LXXV, 79, note 7, 
DoiiM,LXll, 5rr). Par suite deees 
conventions, qui ne peuvent plus 
être Tiiises en doute, la ville de 
Toulon rentra sous le joug de h 
Convention nalionale,et sestropcré- 
(Iules habitants furent livrésaoï 
fureurs des Fréron et des Barras 
{Voy, ces deux noms). L'infortune 
TrogofT nV('lia[)pa à ce désastre 
ffu'en montanl sur une frélcem- 
itarcation qui le jeta sur les côlc? 
d'Espagne, où peu de temps apn^ 
il mourut des suites d'une épiJ^'' 
mie. — Nous avons vu danslcs jour- 
naux de 1810, (]U(' son fils, qui avait 
ohtonudu gonverncnK^nl dolaRft^ 
tauration , une sous-lieutcnancf 
dans un i t';,n ment d'infanterie, moih 
rut à Calais pur un suicide^ âH^J- 
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TROO^FF (lo cointo Joaquin- TRaMELIIV (lo comto Jean- 

Simon-Louis dc'),(lo la mi'^me famille JACQrEs), pfénéral franrnis aussi 
quo le précédent, naquit connnc ronianjualilo par sa valeur que par 
lui en Bretagne vers 17(iO, et entra les vicissitudes do sa vie. Né vers 
fort jeune comme sous-lieutenant j7G5, en Bretagne, d'une famille 
dans un régiment d*infau[( rie, noble, il fut élevé h réeole mili- 
avoc lequel il fil les deux dernières taire de Vendôme, et entra romme 
irtinpagnes de la ^rurM-re d'Améri- sous-lieutenant, eu 1788, dans le 
que. Il éniigra en 1790, et servit d*a- régiment do Limousin infanterie, 
bord dans l'armée de Condé, puis il lit, avec ce corps, les dernières 
<aius un corps autrichien, et fut campagnes de l'Inde, sous M, de 
particulièrement attaché au prince Suftren. Revenu en France au mo- 
Louis de Rohan. (Foy. ce nom, mont où la Révolution commcneail, 
LXLX, 472], qu'il accompagna dans ii émigra avec le prince Léon de 
ses iliftérenlcs campagnes et dont il Roiian; prit ainsi que lui du ser- 
subil toutes les vicissitudes. Ce pria- vice dans l'armée antricliienne, en- 
ce ayant été l)lessé et forcé de s'é- tra ensuite dans l'armée des princes, 
loignor momentanément, le comte passa en Angleterre et lit partie de 
fin ïrogolT fut employé à l'état- l'armée qui descendit à Oiui)eron eu 
niiijor-général sous le prince de 1795.Ayant eu le bonheur d'écliap- 
>*ii\vartzemberg. En 1814 il se per au désastre de cette expédition, 
trouva à l'entrée des alliés dans il reçut du comte d'Artois, qui était 
^^•ins,au 31 mars, et il concourut de venu à l'Ile-Dieu, une mission 
tout son pouvoir aux manif<'sta- pour la Normandie. Après l'avoir 
lions royalistes qui y éclatèrent ce remplie il s'engagea avec le com- 
jour-là. Ce fut alors qu'il demanda modore Sidney •• Smith dans une 
cl obtint sa démission du service expédition très-aventureuse , sur 
autrichien, oîi il était entré depuis les cotes de France; fut pris avec 
vingt- deux ans; et il y conser- lui et conduit prisonnier au Havre, 
va le grade de colonel. S'élant puis à Paris, où on les emprison- 
alors rendu auprès de Monsieur, na tous les deux à *la Tour-du- 
frère du roi, qvd était à Nancy, ce Temple, Il y resta dix-huit mois 
prince l'envoya pour sommer quel- sous un nom supposé, et, grâce ^ 
<iues places de l'Alsaoe, et il l'em* ce déguisement, parvint à s'é- 
mena ensuite à Lyon comme son chapper, après avoir promis au 
aide de oamp. S'étant trouvé à Pa-* comraodore de tout tenter pour 
ris à l'époque du 20 mars 1815, il sa délivrance, lorsqu'il en aurait 
suivit la famille royale en Belgique, le pouvoir. Arrivé en Angleterre, 
«l y fut chef d'état-major de l'ar- il ne s'occupa plus que de rem- 
méeqoecommandaleducdeBerri. plir cette promesse, et, pour cela, 
Kevenu à Paris au mois de juillet, il revint secrètement à Paris , où, 
' ^ esprit ses fonctions auprès de de concert a vecPhilippeaux:,Boisgi-. 
Monsieur, et les continua jusqu'à rard et d'autres royalistes, il fut 
iarévolution de 1830. Alors il suivit assez heureux pour faire sortir 
encore la famille royale dans l'exil, Sidney-Smith d u Temple, au moyen 
J'abord en Angleterre, puis en Au- d'un faux ordre du Ministre de la 
iriche, où il termina sa carrière guerre. Revenu avec lui en An- 
vers 1840. , M-n-j. glcterre, ils firent ^ de concert , 
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plusieurs expéditions sur les côtes 
de Normandie. Repris de nouveau 
à Cacn quelques mois après, il s'é- 
chappa- encore nuraculeiisement, 
et suivit le eommfMlore dans la 
Méditerranée avec son ami Philip- 
peaux, qui devait terminer à Saint-- 
Jçan-d'Acrc son aventureuse car- 
rière (Voy, Sidney -Smith, tome 
LXXXII). Tromelin fut «ifaboid 
employé comme megor, et après la 
mort de Philippeaux, lui ayant suc- 
cédé comme lieutenant - colonel , 
il fut détaché près du grand vi- 
zir loussouf - Pacha , et phis tard 
près d'Hussein Capitan-Pacha. Il 
fit avec eux toutes les campagnes 
do Syrie et d'Efeypte. Revenu en 
Kurope , il se rendit en 1804 à 
StuUgard, où se trouvait alors le 
firère de Sidney-Smith, Il Ait de 
nouveau arrêté et conduit à Paris, 
où on le tînt enfermé pendant six 
mois à TAbbaye, qui était la prison 
militaire de ce temps-là. Il païaît 
que par les réflexions qu'il eut à 
fhire dans cette nouvelle détention , 
ses répugnances pour le service du 
gouvernement de cette époque, se 
trouvèrent singulièrement modi- 
fiées» puisqu^l ne sortit de prison 
que pour rentrer, en qualité de 
capitaine, dans le cent douzième 
régiment de ligne. Reçu dans Tar- 
mée avec bienveillance, il s'attacha 
k la nouvelle carrière qui lui était 
ouverte et entra dans l'état- 
major de l'armée de Dalmatie, où il 
iùt bientôt distingué par le duc de 
Raguse qui le chargea de plusieurs 
missions, puis nommé chef de ba- 
taillon an passage de la Croatie en 
1809, et colonel après la bataille de 
Wagram. Après la paix de Vienne, 
le vice -roi dllalie l'attacha au gé- 
néral Ouilieminot, chargé de la dé- 
marcation des nouvelles frontières. 
Il prit possession militaire de la 



Croatie pour ta France, et bientôt 
après obtint le commandement dti 
6« régiment croate, qu'il cemman^ 
da pendant qnatre ans. Ayant coû- 
Unué de servir avec autant de ride 
que de valeur, il obtint un rapide 
avancement. En t81^, il était chef 
d'état- nujor d'une division, êtllil 
nommé ofûcier de la Légion (fHott- 
neur après la bataille de Bautzen, 
ptiis général de brigade après celle 
de Leipzig. Âu retour du ro!,en 
18f 4, le comte d'Artois le fit placer 
comme m^or à la suite des greni- 
diers royaux à Metz. 11 qu^ ce 
corps le 16 mars 1815, à Yaoooa- | 
leurs. Ne voulant pas abandonner 
le drapeau royal il revint à Heb 
ave6 le maréchal Oudinot, ({oi 
renvoya à Paris oit il recul dés 
lettres de s^ce pour le sixiè- 
me corps d'armée dont il comman- 
da une brigade & Waterloo. De I^ 
tour à Paris après cette bataille, il 
fat chargé par la commission <ie j 
Gouvernement d'aller demander à i 
lord Wellington des passe-ports , 
pour Napoléon qui désirait se reli* | 
rer en Angleterre. S'il ne rénssil ' 
pas dans cette demande, il fut, du 
moins, assez heureux pour conlri* 
buer à faire cesser les hostilités et 
sauver Paris du malheur d'une ba- 
taille livrée sous ses murs. Ayant 
continué de servhr dans le grade 
de général de division, après le 
départ de Napoléon pour Sainte- 
Hélène, il fut mis à la retraite, lore- 
que son âge ne lui permit plus de 
coutinuer ses services, et moura 
dans un Sgo avancé. On a lui". 
I. Mémoire apologétique au sujet d( 
divers combats auxquels il a assi^tf 
dans rinde, sous les ordres Je M 
de Siif/ren, in-4o. II. Obserralioi^^ 1 
sur les routes qui conduisait àn \ 
Danube à Constan l hi ople, à iraveP [ 
le Balkan ou Mont-Umus^ PûTis, ! 
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4828, m.gMn. ftinèniirêdêMoréê, 
ou Description des rauta^ de cette 
péninmte , traduit de l'anglais , 
1^L>s. IV^ Articles au Spectateur 
iiiiliUiîre^ do 1816 à WiO. Md.-j-. 

TROMCHAY (du), famille du 
Maine qui a produit dans io XYl^ 
siècle plusieurs homnnes d ist i 1 1 t^ués 
dans les lettres (F. Troncuàv (iJu), 
XLM, 578) entre autres Baptiste do 
Bullavée, conseiller du roi, né à 
Sable en 1508, mort au Mans en 
1557. La croix du Maine lui attribue 
trois livres d'amtnir^, en vers fran- 
ralfi, et unr (î rafn?)iairc aicc i'in- 
reiUion dUiucuns caractères nmt^ 
leaux. — Du Tronchay (Gaspard,) 
né à Rlayenue-la-Jutréc a écrit plu- 
siours traités de médecine en latin» 
unpoome intitulé: De la santé ou 
de VaUégrem en vers de seize syl- 
labes, et quelques autres ouvrn^^es. 

croix du Maine \v fuit auteur 
d'une Grammaire fra^içaixe, ne se 
souvenant [ilus (juMI l'a déjà aitri- 
baée h son trère. — l Ui Tbo5chay 
(Malurin), delà memr famille, avait 
composé une Imtniction des prin- 
ces, en vers, et d'autres ouvrages 
eo prose. Z. 
TROnrCHOM (Nicolas) , culti- 
^ valeur, proprietiiire à Lafosso-Mar- 
tin, près de Senlis, jouissait d'une 
brillante fortune lors<|ue la Révo- 
lulion commença. Il en embrassa 
avec modération les [>nnct{M s, et 
devint eu 1790 membre do l'ad- 
ministration du départemont d* 
l'Oise, puis fut députe, en 1791, par 
cedépartemf'iit à rassemblée légis- 
lative, où il Kiégea parmi lescon- 
slilutionnols avec les Van blanc, los 
Dumas et les Pastoret. Le 23 juil- 
let 179â, il parla avec force contre 
Manuel, fX)ur sa conduite dans la 
journée du 20 juin; et défendit 
avec le même courage le ministre 
^ la guerre d'jU>aûcourt, attaqué 
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par les girondins. Le lOaoût, lors- 
(jue la laiiuili' royale (Hait encore à 
la barre, prossw par la borde de 
jacobins qui la poursuivaient, 
Tronchon reçut le Dauphin dans 
ses bras, et Tintroduisit dans l'in- 
térieur de la salle en bravant les 
menaces de la multitude. Après 
cette catastrophe, il osa encore 
combattre le parti jacobin ; rentra 
dans ses foyers et échappa avec 
peine au règne de la Terreur. Il 
subit plusieurs arrestations et il est 
prolmble qu'il eût succombé si la 
chute de Robespierre n'était venue 
à son secours. Depuis la formation 
des conseils généraux il fit con- 
stamment partie de celui de l'Oise, 
où il continua fe jouir d'une glan- 
de popularité. Il fut nommé mem- 
bre de ia chambre des représen- 
tants, en m?i 1815, et y garda le 
silence. Aut élections de 1817, les 
suffrages se partagèrent entre lui 
et Kergorlay [Voy. ce nonijj^ L*^ 
amis de ce dernier se retirèrent, et 
rassemblée éhn lorale, n'étant plus 
complète, se sépara, lorsqu'il y 
avait encore deux (It putésà élire. 
Eu 1817, aprè^ la dissolution do la 
chambre introuvable^ Tronchon 
fut nommé député à une grande 
majorité, et il vota dans le sens du 
ministère. Il s'opposa cef cndant à 
la loi des élf»ctions, et publia un 
écrit dans lequel il en signala les 
inconvénients. Il aurait voulu tjue, 
dans chaque œmmune, on eût 
formé des assemblées do notables 
cpii auraient nommé les électeurs 
dans la classe des propriétaires. 
Daus plusieurs des séances de cet*- 
te session il pronoura de longs et 
remarquables discours, notamment 
1(» 10 décemlire 1819 sur le projet 
d'a<jresse au roi. a Lorsfju'â peine 
arrivés de nos départements, (|uo 
nous avons iaiissos parfaitement 
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tranquilles, diMI,. noa» nous trou- 
. voDS ici arrêtés, dès le premier pas 
de notre carpîère; lorsque déjà nous 
éprouyoDs une crise h laquelle nous 
étions bien éloignés de nous atten- 
dre, il ni*a paru que c'était unique- 
ment.dans ta nature et la destina- 
tion des pouvoirs qui nous sont 
confiés, que devaient se trouver 
écrits les devoirs que nous avons à 
remplir, et la manière dont nous 
devons nous en acquitter. Quels 
sentiments les Français exprime- 
raient-ils aujourd'hui, si la voix de 
l'immense majoritéd'entr*eux(pour 
ne pas être démenti en disant de la 
totalité); si, dis-je, lavoixderim* 
mense miyorité pouvait être enten- 
due, quel besoin, quel vœu mani- 
festeraient-ils? Le besoin durcpos, 
le vœu de conserver ce qui existe, 
tel qu'il existe, d II termina ainsi son 
discours : «r Laisse^nous la char- 
«te telle qu'elle est, cette arche 
« sainte dans laquelle, après vingt- 
or cinq années de tourmente, nous 
cr avons* été assez heureux pour 
«trouver un salutaire refuge: lais- 
« sez-nous les lois organiques que 
« nous devons à la sagesse du Roj 
« et au concours des chambres, et 
« complétez ce qui nous est encore 
« nécessaire. Nous chérissons notre 
« prince. Nous obéissons & toutes les 
« lois de TËtat ; les tributs de toute 
« nature, ces tributs si nombreux, 
« si pesants pour un peuple épuise, 
. « nous les acquittons sans murmu- 
«re, et nous ne demandons que ia 
<r continuation de cette tranquillité 
« dont à })oine nous commençons 
« à jouir. » Lo 28 août il parla con- 
tre le projet de censure proposé 
par le ministère, vota notamment 
contre rarticlo 2: wDeux faits me 
prouvent que les ministres ne veu- 
lent pas seulement une censure 
temporaire, mais qu'ils la veulent 



TRO 1 

j 

perpétuelle. Voict le premier kài à 
lorsque les ministros ont demandé 1 
à la chambre des Pairs la suspen- | 
sion do la liberté de la presse, ik 
Vont demandée d'abord pour m\ 
ans; évidemment , ils avaient des- 
sein de proroger indéfinimeotras- 
servissement de là pensée. Use- 
cond fait s'est manifesté dans la 
séance de samedi dernier. Un m- 
teur disait que Taffreux attentat de 
Louvel ne pouvait être regaidé 
comme ayant donné naissance «n 
projet de loi. M« le nunistie des 
afl^iires étrangères fit de sa place 
un signe négatif. Cependant, ci 
exposant les motifs de la loi, le ■ 
ministre de rintérieur avait dit po* ■ 
sitivement qu'elle aurait été pîé- 
sentée, même si révénemenloeût i 
pas arrivé, que déjà la rédaction en ] 
était faite. Tout cela suffirait pour , 
me faire décider comme juré que < 
l'on veut éternellement la eaism. . 
Ces motifs peuvent entraîner ceux | 
qui , comme moi , ont de la répugnan- 
ce à accorder des lois de confianee.' 
Enrmle25juilletiBaOTronchoii pro- 
nonça encore un long ^ lominoux 
discours sur le budget dont il vola 
Tadoption, et ce fut prindpalesieal 
sur d'aussi graves questions que 
personne mieux que lui ne pouvait 
apprécier, qu'il se fit remarquer 
dans tout lo cours de cette session. 
11 avait élevé de nombreux troa- 
pe;uix dans ses propriétés, et faisanl 
toujours partie du Conseil général 
son département, on ne penl 
douter qu'il n'y ait proposé chaque 
année des vues très-utiles à Tagri- 
culture. Il mourut dans sa terre de 
id i'osse-Martin le l^r nov. 1818» 

âiiw®PEZ-GrÉRI]¥,ancienof- 

ficier de ma line, était né vers 1770, 
en Provence, d'une famille noble, et 
lit avec distinction plu.^ieui's campa 
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gnes (lo rinde. N'ayant pas adopté 
1ns principes do la Révululion , il 
émigra on 1792, ot no rt v iiit eu 
France quo sous lo Dirccloiro on 
1796 par la protoction do Barras, 
sou compatrioto , dont il lut pon- 
dant plusiours années io contident 
et l'ami. Ayant ap[)orté do grandes 
richesses dos contrées du Levant, 
où il avait voyagé, il so fit de 
nomlircux ainis à la cour directo- 
rialo surtout parmi les dames élé- 
j^anlos qui y jouissaiont -d'une 
grande faveur , toiles que U^^ Tal- 
lien, Cliateau-Renaud, etc., aux- 
quollos il donna do magnifiques 
ehàlos de cachemire qui furent 
alors mis à la modo. Tropez-Gué- 
iin donna d'utiles avis à Barras 
dans plusieurs afTaires importan- 
tes, notamment çians celle de Fau- 
cuE-BoREL ( Voy.CG nom) et il eut 
avec Bcauchamp, notre collal)ora- 
tj'ur, une grande part à la rédac- 
lion de ses mémoires, li était à 
i'^nis dans le mois de mars 18(5, 
lors du départ du roi, et il assista 
avTc MM. de Blacas et le duc d'Havré 
'I «les coniérences qui restèrent sans 
résultat. Tvopcz - Guerin mourut 
dans cette ville en 1831. Z. 

TROiLl ( Dominique ), littéra- 
If^ur italien,né à Macerata en 1722, 
embrassa l'institut de Saint-Ignace, 
pt Alt irès-iiéavec son confrère Zac- 
t-aria ( Voy, c. LU ,14), prit part h la 
«iiiclioudol7/r>/f>îr(?ct des ,0^;?^- 
auéraires d'Italie, ot de l'JE^- 
ni tique sur la littérature étran- 
9^re, trois recueils périodiques diri- 
^^'s par ce savant jésuite. Ces tra- 
^'^ux lui méritèrent la place de 
^jiMiothécaire et de professeur à 
l'uïiivcrsilé de Modène. A la sup- 
pi'ossion de son ordre il se retira 
dans sa patrie, où il mourut le 14 
ff'vrior 1792.- Ses ouvrages sont: 
i* ikU wimla oUramontano. Mo- 
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(lino, 1787, in-V\ II. Délia caduta 
diun sasso (lalParia^ ibïd. 1766, 
in-4^. ni. Corso filosofico, ibid. 
1773, ihid. 2 vol. in-Sn. ÏV. Om- 
zione reciiatanelVaprimento délia 
puhlica hiblioteca di Macerata, 
Maccrata, 1787. V. Vxw DcfemeéQ 
\vi religion révéléo ; doux disser^ 
talions sur les comèlos , ot (juolquos 
ûsêait de physique et û'astrouomie* 

A — G— s. 
TROTTOIJi:^ dit THUREAU 
de Sa in t- Félix ( Pi krre-Joachim), 
royaliste vendéen , célèbre par ses 
intrigues et les missions dont il fut 
chargé ou dont il se chargea lui- 
même, était fds d'un potier déterre 
de Saumur. Il fit dans celte ville 
quelques études incomplotes, et fut 
destiné dès l'enfance à la carrière 
du barreau ; mais d'un caractère 
dissipé et peu studieux il s'engagea, 
comme le faisaient les mauvais 
sujets de ce temps-là, dans le régi- 
ment do Flandre, où il servit pen- 
dant deux ans, jusqu'à ce que sa 
famille l'eût rachoté. Alors il entra 
sérieusement dans la carrière du 
barreau ; et il était avocat à Sau • 
mur, lorsque la Révolution com- 
mença. S*en étant d'abord montré 
partisan^ il fut nommé substitut du 
procureur du roi, puis syndic du 
district delhouars; mais cet emploi 
ne lui convint pas longtemps ; il se 
liaavec quelques royalistes, lorsque 
les premiers soulèvements écla- 
tèrent, au commencement de 1792, 
et les suivit aussitôt. Dès lors re- 
marqué» non par sou habileté dans 
les armes qu'il ne posséda jamais, 
mais par sa faconde d'avocat, il 
réussit à so faire nommer membre 
du conseil supérieur qui fut créé à 
Chatillon, et suivit dans toutes les 
vicissitudes, notamment l'expédi- 
tion d'oulre-Loire, l'armée qui s'y 
créa. Revenu sur la rive gauche. 
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après la défaite du Mans ot do Sa- 
venay, il s*atlacha plus parliculi^- 
rcracnt d Stofflet, qui fut bien- 
tôt ébloui par la facilité ^de son 
langage insinuaiU , cautoleut, et 
môme par la bass<îsso do sa nais- 
sance, qui ne pouvait que le rap- 
procher de ri^noble garde-chasse. 
Uintimité qu'il accorda ainsi subi- 
tement à un homme que l'on n'a- 
vait jamais vu combattre dans les 
rangs, clioqua l)eaucoup d'ofiiciers; 
•et Ton alla jusqu'à dire que ses opi- 
nions politi(jU('s étaient peu sincè- 
res. Trottouin ne se déconcerta pas 
de ces mauvais propos , et il réussit 
tellement auprès de Stofflet, qu'il 
en reçut dès lors une mission très- 
délîcate, et pour tout antre fort em- 
barrassante, ce fut ci aller h Nantes 
avec les frères Martin de laPommc- 
raye, pour y prendre connaissance 
descond liions du traité de paix avec 
la Convention nationale,auquel Cha- 
relte venait do se soumettre. Tout 
indique que dans cette importante 
occasion, ïroiiouin se laissa gagner 
par des promesses et d'autres 
moyens de séduction. Ce qu'il y a 
de sûr, c'est que, lorsqu'il fut de re- 
tour h Maulevrier , Stofflet ayant 
réuni son conseil, Trottouin y parla 
d'une maîiicM'e très-insidieuse, van- 
tant les avantages du traité que 
Chardle avait signé ; en quoi il ne 
réussit à persua(icr personne. La 
plupart des membres manifes- 
tèrent au contraire leur indigna- 
tion avec beaucoup de force, et 
s'écrièrent que rien de tout cela ne 
pouvait leur convenir , qu'ils vou- 
laient un roi ou la mort. Crai^rnant 
de se rendre suspect, Trottouin foi- 
gnitdc pariagercclte opnuon; mais 
il eut ensuite des conférences avec 
Cbarette, et n|m\s do longs pour- 
parlers il promit do souscrire à 
toutes ies couditions de sou traité 
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et d'abandonner Stofflet. On a 

su positivement (jue les commis- 
saires de la Convention avec les- 
quels il fut mis en rnppm i, lui pro- 
mirent pour prix de sa déf«ttion 
une somme de cent mille francs, 
dont ils lui donnèrent la moitié 
en numéraire. Aussitôt après il 
écrivit à Stofflet et à son conseil 
qu'il avait adhéré à toutes les clau- 
ses du traité accepté par CharcUe 
etquMl lui conseillait d'en faireau- 
tant. ^)uelques jours plus tard il ac- 
compagna ce général dans l'entrée 
publique qu'il fit h Nantes, lo^f^ 
vrier VI95{Voy. Chauettk, Wil''^}; 
et il eut part à toutes les ac^iama- 
tions, à tous les applaudissements 
qui accueillirent, ce jour-lè,lechef 
(les royalistes de TAnjou. Aussitôt 
après il se rendit à Paris avec de 
bonnes recommandations, ot Ton 
ne peut pas douter qu'il ne s'y sctii 
engagé de plus en plus avec le 
parti révolutionnaire. Cependant 
on lui attribua alors la publication 
de quelques pamphlets royalistes, 
et il fut mt^mo arn^té ; mais on croil | 
que ce fut par un jeu delà poli(A 
pour le remettre en crédit auprè* 
des royal iste<^. Cofi^jHc prmiveraii ' 
surfisamm(»nt, si beaucoup d'autrf^ i 
cirronstanees ne venaient à l'appi) - 
c'esi (]u'il ne resta pas longlenifîi 
en prison, ot (pranssitAt apri^^ on\ 
le vit se rendre à Perigueux, oii ju^i 
que-là il n'avait p;is en le moin«inî| 
rapport. C'était le temps où lahit'-^' 
des partis devenait plus vivca'A 
ai»|iro( hes de la révolution du 1-^ 
fructidor, où le parti royaliste 
vait encore unti fois succombf'' 
avec tant de moyens de vainfff. 
Trotlouin, qui en apparence uwf 
cfmil toujours sous cotte banni^r?» 
ne resta pas longteni [ à Périguait, 
Après avoir cherche en vain à 1» 
gaguer quelques jcunt^ gens, il ^ 
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veftdttà Bordeaux, où il se mit tin 
CDmmunication avec l'agence roya - 
le (Foy. Papw, XXXVl, 275), ^ (^t 
ïevint presque aussitôt à Paris, 
semblant toujours fuir devant la 
police, qui l'eût an fMé sans peine, 
Sieilei'eilt bien voulu. Ce fut dans 
ce temps-là qu'il rédigea un plan 
d'organisation insurrectionnello 
pour toute la France, et qu'il lo fit 
parvenir au roi Louis XVIII alors 
résidant à Blankenbourg, pour l'en- 
tretenir de ses rapports avec La- 
wiarre, le président de Vezet, et le 
fameux Dandrô, qu'il avait connu, 
lors do son séjouridaus !a capitale, 
Pn 1797 (Voy, Dandré). Isous igno- 
rons si ce plan, qui ressemblait 
beaucoup 'à celui de Perlet ( Fo?/. 
ce nom, LXVI, 468), est jamais 
iwvenu au prétendant; mais il 
^sl bien sûr que beaucoup de cir- 
constances prouvent que l'on y 
crut sérieusement à sa cour. A 
t'orce d'intrigiH^s, do menson- 
b'es, jouant toujours un double 
j<'U, imairinant sans cesse de.nou- 
V(^aux euinplots , Trottouin était 
alors parvenu à se faire donner des 
crédules commissaires <le Louis 
XVIU des sommes considérables. 
On doit bien penser qu'il no leur 
parla jamais de celle qu'il avait re- 
çue, àNan t PS , dos commissaires de la 
Convention nationale. Un peu'nprès 
le 18 fructidor, en 1798, il demanda 
st'rieusf^mentdes pouvoirs pour une 
insurrection royaliste dans le Berry, 
où il prétendait que plus de cin- 
'juante millo royalistes allaient ac- 
courir au signal qui leur serait 
donné; pui*^ il se rendit en Allc- 
niagiie pour demander au préten- 
dant lui-même, encore de l'argent 
et des pouvoirs, afin d'organiser h 
Paris une nouvelle agence royale, 
dont il devait être le chef; et il 
demanda en même temps la croix 



de Saint-Louis et des lettres de 
noi)le>se qu'on était près de lui 
accoi'der, lorsque la saisie dos pa- 
piers de Précy et d'imbert Colouiés, 
dont on le soupçonna d'ùtro la 
principale cause { Voy. ce dernier 
nom au tonieWi;, vint encore 
une fois changer sa position. De- 
puis ce temps il disparut entière- 
ment do la scène politicjue, et nous 
pensons qu'il ne survécut pas long- 
temps à cette nouvelle (ai^stro- 
phe. B. — e. 

TROUBETZKOI (le prince Seu- 
gf) appartenait à une famille il» 
lustre de la Russie, issue de Ghé- 
dlmine, grand-prince de Litliua- 
nie (t).Le prince Dimitri Timoféïe- 
vitch Troubetzkoi,boïar et voïvodei 
prit une part glorieuse à la guerre 
de l'indépendance. Il entra à Mos- 
cou, le ±2 ocl. 1612, dans l'enceinte 
du Kremlin, avec le prince Pojarski» 
par la capitulation des Polonais» 
Il fut opposé à Pojarski , lors 
de l'élection du 1 21 février llil3, 
porté par les troupes Cosaqurs, et 
une minorité de l'armée ; mais 
sa candidature échoua (2). Le prince 
Mistislawsky, porte par les boyards, 
disait qu'il ne voulait point du 
trône; qu'il aimait mieux se faire 
moine que d'jr monter. L'élection 
de Michel Romanof semble due à 
l'extrême jeunesse du prince qui 
fit espérer aux deux partis une au- 
torité toute nominale; le boyard 
Théodore Scbérémetew, marié à 



(t) son nom vint de la TÎUe de TroublcfatTSll, 

dans h' poiivernement actuel de Tchernlgtnv. 

(2J Le prince F. Dolgorouki \,.\otice sur Us prin- 
eipalês familles de la Ilussi»' , sous le pseudonyme 
d'Alinncrrn'. pris^ nti' fort ^îliipriiVirrcincnt, comme 
des formes constitutionnelles, des réunions où les 
argumente «toient des coups de «abK ; éUes r«p- 
pellcut Lk'ii p! ' t li s diètes polonaises: iljn'j nv iH 
lù qu'une unatchie aristocratique. On aent dans ces 
espresiions de 1a notice, rinlliwnee des idÔM Ut^ 
ràlet. Aleiandre a élé rautenr du tuL 
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une cousine do Miclioi Uomanof, 
flatta adroitement ros (]i.s[)osi" 
tioiis. Le Czar Alexis, voulant 
récom penser les services du prince 
Alexis Trou betzkoi, un des hommes 
d'Ktat les plus distingués de cette 
époque, lui lit don de la ville de 
Troubtchevsk, que le prince Alexis 
rétrocéda au Czar. Jean Troubetzkoi 
fut feld-maréchal de Tempire, ainsi 
que son neveu le prince Nilcita. Ce 
dernier devint aussi procureur gé- 
néral du Sénat, dignité qui corres- 
pondait aux fonctions actuelles du 
ministre de la justice et delà police.- 
La candidature du prince Dimitri a 
valu de nos jours à son descendant, 
le prince Serge Troubetzkoi, qui 
fut un des principaux conspira- 
teurs de 1825, que cf t article con- 
cerne, le litre de dictateur et par 
suite un séjour de quinze ans 
aux mines, l'exil et la mort en 
Sibérie. Le^ détails sur cette con- 
spiration du 14 (26) décembre 1825, 
qui éclata à Tahrénement de Tem- 
pereur Nicolas, ont été donnés 
pour la première fois dans le sup- 
plément de cet ouvrage (F. Bestu- 
CHEF RiiiMiNyLVin.—r.aussi Con- 
stantin, LXI, et MlLOBADOVlTCH, 

LXXIV)* Nous ferons cohnattro 
dans cet article la part que prit Je 
prince Ser^ à ces événements. II 
avait relevé sa fortune par son 
mariage avec une des filles du 
comte de Laval [1);il était devenu 
ainsi beau-frèredu comte Lebzeltern 
alorsministre plénipotentiaired'Âu* 
triche à la Cour de Bussie, et neveu 
delà princesse Béiocelski-Bélozerski, 
qui fut depuis dame d'honneur. Par 



(1) Bmigté français, créé «omto par Loois IVni. 

l» coinW LavHl avait épousC- uriL' princesse Bélo- 
rcl'îVi-BôIoTt'rski. 11 vsl mort en im, ol ovait c 
rang «le consoillor privé. 



TBO 

sa sfpur Elisabeth, il était beau-frère 
du comte Serge Polemkin, des- 
cendaTit d'un cousin du célèbre 
favori tlo i .ni hcrine H. Il était colonel 
d'état-inajor attaché au ¥ corps 
d'armée, et il \ma\i d'être nommé 
gouverneur militaire de Kief.Ii 
avait complété ses études à Paris, 
grâce à la libéralité impériale. Il ; 
paraît que , chez lui, la fermeté de ; 
caractère ne répondait pas à la : 
bienveillance et à ramabilité. Toi . 
estrhomme que son nom lit choi- 
sir pour jouer, -Inns ces circon- 
stances importantes, [v rôle appa- 
rent de dictateur. En effet, si mal- 
gré les dénégations d'un membre 
des sociétés secrètes (2), la parti- 
cipation de ces sociétés à l'insurrec- 
tion de 1825 parait évidente, les 
conjurés étaient loin d'être d'accord 
entre eux. Il est permis de suppo- 
ser que les meneurs dont les idées 
étaient les plus avanr>ées, laissaient 
h dessein du doute sur leurs {)roir!s 
définitifs, pour entraîner au mo- 
ment de Faction leurs compUcesplus 
timides. L'instruction judiciaire 
fat secrète, et les pièces ofâdelles 
doivent être consultées avec m 
grande circonspection» Mais la so- 
ciété du nord et la société du midi 
n^étaient pas animées du mtoe 
esprit? Conrad Byléiof était l'Ame 
dela-sociétédunord, comme Pes- 
.tel de celle du midi. D'un autre 
côté Nicolas Bestoiyef et Arbousof 
avaient formé une société particu- 
lière dans le corps des marins de 
la garde. A Conrad Byléief, au 
prince Seige, il faut joindre Eu- 
gène prince Obolenski. Le prince 
8erge avait formé, dès 1816, avec 
Nikita et Alexandre Mouravicf une 
association qui devint en i8i7, 



{!) M. Kieolas Kwrfhénler. 
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sous l'influence do Paul Peslel, 
l'nniun du salut, remplacée plus 
tard par Vunion du bien public ; 
lorsque le complot éclata , le prince 
lut cette « autorité inconnue» dont 
parle le rapport oniciol, et h la- 
quelle obéissaient les membres de 
l'association. Les paroles de Ryléief 
« n'est-il pas vrai que nous avons 
'< ( hoisi un chef admirable ? » et 
l'allusion ironique de Jakoubovitch 
à la haute taille du prince, prou- 
vent que ce dernier n'était (ju'un 
instrument. Un manifeste rédigé 
j>dr lui coiitt nait la convocation 
des députés de toutes les provinces. 

palais du prince était le 
centre des réunions, il devait pren- 
dre le commandement des trou- 
pes soulevées et « agir selon les 
circonstances.» Dans la matinée 
l'i^ il écrivit au général Michel 
^rlof, à Moscou, pour le presser 
<îc venir à Petersbourg : a s'il doit 
((arriver quelque événement, il 
«se passera sans vous comme 
« si vous étiez ici. » Âu moment 
du danger, Vévénemeni ite passa 
'0 effeC.sans le prince Troubelz- 
^oï;car il ne parut pas. Ryléiei* ne 
voyant pas sur la place du sé- 
nat, courut à sa jecherche , et lui* 
môme ne fut pas présent lors de 
la dispersion des rebelles. Il ren- 
''a chez lui, où Troubctzkoï ne 
iti rejoignit pas ; il était allé prêter 
serment... Il parait quc^sa pusilla- 
nimité fut extrême. Passant de 
sa sœur chez sa belle- 
mère, et de là chez le comte de 
^ ebzelten, ambassadeur d'Autri- 
<^ef il ne songeâ pas à détruire 
ses papiers qui fùrent saisis chez 
lui et devaient le perdre, ainsi que 
complices. M. de Lcbzoitern, 
À la prière du comte de Nessol- 
rode, ministre des affaires étran- 
gères, ongai?ea le prince à se ren- 
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dre au palais, accompagné d'un 
aide de camp. Là, accablé parles 
preuves trouvées chez lui, le prince 
tomba à genoux et demanda grâce. 
L'empereur lui accorda la vie, et 
c'est tout ce qu'il lui promit. 11 fut 
envoyé aux mine^ d'Oural, puis 
on Sibérie. Les condamnés placés 
quatre à quatre sur des téléghes 
ou chariots à deux roues, sans 
autre siège que des bottes de paille, 
firent plus do 750 lieues dans l'é- 
quipage le plus humble. Les co* 
saques de leur oscorie étaient obli- 
gés de les (Jélbndre contre le peu- 
ple. Le 5 août, 1& famille de Trou- • 
beîzkoï et C(^lIo de Serge Yolkonski 
firent à ces infortunés de doulou- 
reux adieux à la première station 
au delà de Saint-Pétersbourg, où 
l'Empereur avait permis que cette 
entrevue eût lieu. Troubetzkoï 
était malade ; mais il savait que 
son héroKjue épouse devait le re- 
joindre. Le noble auteur de la 
Russie en 1839, a raconté d'unc( 
façon bien touchante radmhrablo 
dévouement de cette pieuse femme, 
et il a trouvé naturellement dans 
son cœur les accents d'une géné- 
reuse indignation, lorsqu'au bout 
de quinze ans le cri de détresse 
poussé par la mère ne fut pas 
entendu. Les années de mines 
expiraient : les exilés libérés de- 
vaient former, eux et leur jeune 
famille, une colonie dans un des 
coins les plus reculés du désert. 
Le lieu de leur nouvelle résidence, 
choisi à dessein par PEmpcrour 
lui-mêmê, était si sauvage que son 
nom n'était pas même encore 
marqué sur les cartes do l'état- 
major russe. La princesse deman- 
da la permission d'habiter à por- 
tée d'un apothicaire, afin de pou- 
voir donner quelques médecines 
b ses enfants quand ils étaient 
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malades. U sainte femme semblait (i^mmes ; et c'est Dieu qui seul a 
demander pardOD de son dévoue^ pu payer de sçmblabies dévoue- 
ment : a Jesuis bien malheureuse ; ipents. 

« pourtant si c*étail à refaire, je le —La famille Troubetzkoï est puis- 
«ferais encore.» Hélas înSmpe- santé: le prince Vassili Ser^îhic- 
« reur ne pardonna pas ; il répon- vitch Troubetzkoï, cousin du i^ùm 
«dit: «Je suis étonné qu'on ose Serge, aide de camp général, fui 
« encore me parler d'une famille promu au grade de général eu 
0 dont le chef a conspiré contre clief, lors de l'avénemeni deNico- 
<T moi, » Sept ans auparavant la Jas , (]u'jI lut chargé do noliiicrh 
princesse avait demandé que ses Berlin. L'anniu; russe compte dans 
enfants fussent envoyés dans son sein d'autres membres de celia 
quelque grande ville, afin d'y rece- famille. A. — L.— 

voir une éducalion convenable: TRC^ITDE ( Aimàble-Oilles ). 
ff Des cnlanls de galériens, galé- contre amiral, né à Cherbourg, le 
« riens eux-mômes sont toujours 1er juin 1762, n'avait que 14 m 
a ass(^z sa \ aDts. )) Telle avait été la lorsqu'en 1776 il s'embarqua, com- 
réponse. La princ^^sse ne fut pas me pilotin, sur le caboteur /(ï5am^^ 
la seule qui suivit son mari; Mme Catherine. Après divers voyajçes 
Alexandre Mouravief, Mme Nicélas sur ce bûtimenl, il ht, en 1777, 
Moura\ née Tchernyclief, Mme deux campagnes à la Martinique, 
Naiysciiiimo, née Koiiovnilsyne, sur V Aimable-Victor, iJi guerre 
accomplirent aussi ce devoir s^icré. ayant éclaté entre l'Angleterre et la 
La femme du prince Serge Vol- France, il quiUa la navigalion du 
koii>ki, née Raiéfski, trompa commerce pour servir sur les ba- 
pieusement la tendresse de ses pa- timents del'Etat, et, im mois Je mai 
' rents. M. Vaucher, de Genève, 1779, il s^enibarqua à Rocheforl, 
précepteur dans la maison Laval, sur le vaisseau le Pluton, destiné 
demanda et obtint la permission à croiser dans l'Océan. En 1781, 
d'accompagner la princesse Trou- il [)assa sur VUercule. Ce vaisseau, 
bctzkoï. Ce voyage valut à M. Yau- qui fit successivement p,?rt!(^ (ie> 
cher les persécutions de la police armées navales corarnaiidees par 
russe, et même, dil-on, celles de la M. deGuichen et le comte de Gras- 
police de Charles X. Ces nobles se, participa aux combats qu'ils 
femmes voulurent, avant de partir, livrèrent dans les Antilles aux 
faire chez elles l'apprentissage amiraux Graves, llood et Uoduey, 
des devoirs pénibles qui les atten- ainsi qu'à la prise des îles Sainte- 
daient, et elles se livrèrent di s Lucie et Tabago. Troude était tai- 
lors aux plus humbles fonctions barque, en 1782, sur le Cremnt, 
des servantes. Deux Françaises lorsque cette frégate, en se rPîf la dI 
suivîn iii également en Sibérie les devant Gibraltar pour rcjoimirc 
condamnés Ivachef et Bassorghiue. l'armée uavale qui en faisait le 
On a dit que le gouvernement siège , fut attaquée par une fréfc^âle 
nisso avait adouci le sort des con- anglaise, contre laquelle elle sou- 
damnés; mais le plus grand adou- hnt un combat de deux heures, 
cisseinent à leurs peines, ils le Depuis la paix de 1783 jusqu'où 
trouvaient dans l'abnégation, dans 'I navigua de nouveau au 

la tendresse de oe« généreuses commerce et U jr était pajmm 
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au grade <lo capitaine au lODg 
cours, lors<iiùiVdiil été nommé 
enseigne de vaisseau, le 16 janvier 
1793, il s'embarqua en celte qualité 
sur r Achille f faisant partie de l'ar- 
mée navale commandée par le 
vice-amiral Morard do Galles. Lors 
'le la périlhHiso et inutile croisière 
<Viiivcr que fit celte armée entre 
Groixet Belle-Ile, V Achille déinAta 
de son mAt de misaine et de celui 
d'artimon. Ces mâts en billardant 
le long du vaisseau, lui laisiienf 
d'autant plus courir le risque d'être 
enfoncé qn*îl avait éprouvé d'au- 
tres avaries, lorsque l'euscignc 
Troudc , se jetant à la mer malgré 
le gros temps et la rigueur do la 
saison, parvint à les éloigner en 
coupant les manœuvres qui [les re- 
louaient. Co trait de hardiesse lui 
Daérila le ^rrade de lieutenant de 
vaisseau auquel il fut promu le 2 
juillet 4793. Au mois do mars 4794, 
le capitaine de vaisseau Bertrand 
Koranguen ayant passé du com- 
mandement de r Achille à celui de 
r£o[e, Troude le suivit sur ce vais- 
seau, et assista aux trois combats 
qu'il soutint contre l'armée an{?lai- 
se. Dans relui du 1er juin 4791^ ce 
capital HP fut tué à ses côtés on 
soutenant vaillamment l'attaque de 
doux vaisseaux anglais qu'il com- 
battait depuis plus d'une heure. 
Troude était cmliarqué dî*puis 
près de deux ans sur rEole ; 
et il en était le premier lieutenant, 
lorsqu'à vaut été nommé capitaine 
derré^;oU" au mois de mars ^796, 
il alla prendre h Kocheforl le com- 
mandement de la corvette la Her^ 
gère, Peiidant les trois années 
qu'il conunanda ce bâtiment, il fit 
diverses campagnes à Gayenne, au 
Brésil et à la Gna(le!ou})e. Lors- 
qu'on 1799, l'amiral Bruix, alors 

mijûstre la juarme» viat pren* 



TBO aos 

dre le commaudemont de l'armeo 
navale réunie au port de 'Brest, • 
Ti ( ude lui deman«la, comme une 
laM'ur, de quitter laiiei gère^ pour 
ùiiv embarqué en second sur l'un 
des vaisseaux de l'armée. Bruix, qui 
avait eu occasion de ra{)précier 
lors(]u'il servait avec lui sur PÉole, 
en 179-i, non-soulcment accéda à 
sa demande, mais le [«iésigna com- 
me capitaine de pavillou de ll'uu 
des vaisseaux amiraux. Prévenu 
trop tard de celte destinylion, 
li oii(l(^ m put arriver à Brest qu'a- 
près ic départ (U\ l'amiral, de sort© 
qu'à son grand regret il se vit 
contraint d'attendre pendant plus 
d'un an, dans rinnctivité, le retour 
de l'arnii Alors il s'embarqua 
sur le Tyrannicide (jui prit bien- 
tôt le nom de Desaix et fil partie 
de rescadre destinée, sous les or- 
dres du contre-amiral Ganteaume, 
à porter des troupes en Égyptc. A 
son retour h Toulon, cette escadre 
fut partagée en deux divisions, et 
cel le don t le Dssaix fa i sa i t partie pas 
sa sous le commademeiitdu contre- 
amiral Linois. Sortie de Toulon, le 
13 juin 1801, elle fut forcée de 
relahher dans la baie d'Algésiras, 
où elle monilln le 4 juillet suivant» 
Le 6 du même mois, celte division, 
qui se composait do trois vaisseaux 
et une frégate, fut alta(iuée dans 
cette rad(^ par l'escadre de l'amiral 
Saumarez, fortr de six vaisseaux, 
dont trois de 84, trois de 7i et une 
fréprnte. Le combat dura six heures 
et fut tout à l'avantage de la divi- 
sion française. Le capitaine du 
Formidable aynnt été tué, le con-, 
tre-amiral Liuois, qui ïn on lait, 
ap[)ela Troude h le commander. 
Le 12 juillet, celte division, à laquel- 
le étaient venus se joindre un vais- 
seau fran^ms quatre espagnols, 
trois ùégoJm et un lou^Oi com- 
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mandés par le lieutonant-généra] 
espagnol Don Juan Moreno, ap* 
poreilla pour se rendre à Cadix* Le 
contre-amiral Linois, en suivant le 
général lloreno sur la frégate !a 
Sabine^ ordonna au capitaine 
Troude de conserver son pavillon 
lirboré sur le Formiâàbh» qui par 
suite du combat d^ÀIgésiras, avait 
ses bas-mâts jumelés 1 ses mâts de 
huneétaientremplacêspar des mâts 
de perroquet, un grand hunier lui 
servait dcgrandc voile, et des per- 
roquets avochuniers. C'est dans cet 
état, avec un équipage diminué de 
cent hommes que leFarmidàbîcap- 
parcilla avec Tescadre combinée. 
Dans l'impossibilité où il était d'en 
suivre les mouvements, il se vit suc- 
cessivement dépassé par tous les 
vaisseaux. A luiit heures du soir, 
rescadrc conibincc; avait passé le dé- 
troit, lorsqu'à onze heures le vent 
q u i é la i t à l'est, augm ( i il < 1 1 )v a uc o u p ; 
la mer devînt tre.s-;xrosse et la nuit 
fort obsciut'. Le Fontiidahle avant 
démâté de son petit mât de hune, 
fut bientôt gagné par la division 
ennemie ; à minuit, il se trouva au 
milieu d'elle. Un vaisseau lui en- 
voya sa bordée en pou|)c ; les 
autres, en Télongant tribord et bâ- 
bord, lui envoyèrent aussi leurs 
volées. Le-icapitiiiiie Troude défendit 
do riposter. S'apercovaiit fine les 
Anglais [)Qrtaient^Lrois feux de re- 
connaissance h la corne, il fit hisser 
les mêmes signaux. C(^tte ruse lui 
réussit, et Ton cessa de tirer sur lui. 
Il vint alors de quatre quarts sur 
bâbord et ensuite sur tribord 
aflu de rallier son escadre qu'il 
supposait l'avoir attendu, et, en 
erfet, il ne tarda pas à en avoir 
connaissance. Il donnait parmi I; s 
vaisseaux de (jueue en faisant des 
signaux (jui ne furent pas compris 
ou pas aperçus, lorsque le trois- 
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ponte espagnol Sait Emamifii» * 
lui présenta le travers et lui envoya 
sa bordée. Ile troi&-ponts le M 
Carhs flt la même manœnvrpi 
mais il reconnut le vaisseau fian- 
çais, au momentde tirer. Présumant 
alors que le San Ermenegilde U- 
sait partie de Pavant-garde enne- 
mie, il se plaça sous le vent pour le 
combattre. Le feu s'était dédaié 
dans la batterie basse de ce dernier 
vaisseau, et [se communiquait à sa 
mâture avec une rapidité effrayan- 
te. Ce fut en vain que le Red Car- 
/o«vouluts*en éloigner ;il étaitoom* 
plélement abrité. La mâture du^im 
Ermenegilde s'abattit sur ;iui; l'in- 
cendie devint général et les deux 
trois-ponts furent consumés. Cause 
bien involontaire de ce désaslnp, 
lê Formidable conthiuait sa roulo; 
s'arrôter dans un piireil moment, 
c'était se livrer à l'ennemi. A une 
heure du matin, Troude s'estimanl 
par le lra\'ers de Tanger, fit gou- 
verner au nord-ouest et ensuite au 
nord, pour rallier la terre, cl sp 
trouver au jour devant C;i'iix. 
Lorsque le jour parut , il aprrrut 
Tescadre combinée au large, à toute 
vue, et dans ses eaux, à pclilo 
distance, la division du coiilrc- 
amiral Sauman^z, composée des 
vaisseaux le Cœmr, de 80, qu*il 
montait, le Ycncrabte et le Su- 
lierlc.ÛQ 74, et delà frégate la 
Thawç!^ , de oi2. La position du ca- 
pitaine Troude était difficile. Sépa- 
ré de son amiral, il crut no («ns 
devoir exécuter l'ordre qui lui avait 
été donné au moment du départ, 
et, lorsfjuo le pavillon national fut 
d'7»loyé h la corne, il fit hisser une 
sini[)le flamme au crrand mAt. U 
Formidable fut joint d'abord p«ii* 
le Vénérable vi la Tfutmes^ à 
milles dans lo sud-oin st de Saoli- 
Petri. Le vaisseau lui envoya sa 
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volée par la. hioiche de bâbord ot rca à bâbord, et rcjoigaii h Vene^ 
la fiégate prit position dans sa rablê auquel la Thamet portait 
poupe. Alors Le PormidMe arrira des secours et semblait l'évacuer, 
pouraerrer son. adversaire au feu; Restait le Superbe qaif n'ayant en- 
le combat le plus/.vjt , s'engagea eore pris aucune part a l'action, se 
Vergue à vergue, e^^^iiirént à Ipn- trouvait alors par la joue du. Foi;w 
gueord'éocmvillon» Troude ordon* midable. Il était sept heures du 
na de ne pas ménager les boulets matin« Troude Ûl monter dans les 
et d'en mettre jusqu'à trois ,dans batteries le reste de ses projectiles, 
chaque canon, annonçant en même Avec ces moyens il s'assura que 
temps à son équipage qu'il n'a* .le Formidable pouvait encore sou- 
mènerait que lorsqu'il n'aurait plus tènir une heure de combat; mais 
de munitions. Les deux autres Superbe trouva probablement 
vaisseaux arrivèrent bientôt, et ne qu'il y avait peu d'honneur à com- 
pouvant doubler U Formidable au battre un vaisseau si désetmparé; 
vent» ils prirent position par sa il arriva donc et rejoignit son 
hanche de bâbord. Au moyen de amiral, laissant le passage libre au 
iî^uentes embardées, Troude sut Formidable qui continua sa route 
tenir constamment son adversaire sur Cadix. Cependant la brise de 
par son travers, et les bordées du terre .avait cessé, et le Formidable 
Formidable se succédant avec se trouvait en calme à environ 
d'autant plus de rapidité que le une portée de canon de la division 
pointage devenait inutile. Dans anglaise, dont toutes les embar- 
oetle position, 1^ C<^«ar ne pouvait cations étaient occupées à se- 
lui envoyer que quelques rares courir le Vénérable. Ce vaisseau 
volées. Les premières bordées du avait encore été démâté de'son mât 
Formidable démâtèrent son adver- d'artimon, et les courants le por- 
sai]!e de son perroquet de fougue, taient à la côte. À dix heures le 
et, après une heure et demie de vent ayant fraîchi, la frégate la 
oombat, son grand mât tomba. Thames essaya de le prendre à la 
Alors, écrasé par le feu du Formï- remonpie, mais ce fut en vain; 
daUe^ il laissa arriver ; mais elle ne put le relever, et il alla 
Troude le suivit dans ce mou- s'échouer entre 111e de Léon et 
vement, afin de le battre en poupe la pointe Saintr-Roch, à deux ou 
en môme temps qu'il faisait ca- trois lieues de Cadix. Troude devait 
nonner le Cemr qui, par Feffet de présumer que les Anglais recora- 
l'arrivée du Vénérable^ se trouvant menceraient le combat, et il fit 
de l'avant à lui, ne pouvait ripos* tout pour s'y préparer. Officiers et 
1er; pas un boulet français n'était marins, exaltés par les succès pré- 
perdu. Ainsi placé, le Vénérable cédents,brûlaientdudésir de don- 
perdit encore son mât de misaine, ner,, une nouvelle preuve de leur 
Troude fit ensuite diriger tout son courage aux nombreux spectateurs 
feu sur le Covor; mais après une qui, de Cadix et de l'île de Léon, 
demi-heure d'engagement, il ne attendaient avec anxiété l'issue de 
fut pas peu étonné de le voir aussi cette lutte inégale ; mais elle n'eut 
abandonner la partie, et Mr en dés- * pas lieu, et bien que l'escadre corn- 
ordre. Ce vaisseau prit les amu<* binée fût encore éloignée de cinq 
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lieueset en calme, les Ângtafs firent 
route pour le détroit» ibendoiiiiaiit 
U VeMMhk à la cdte. Quatre canon^ 
nières espagnoles sorties de Cadix 
et ijvàf pour venit ofMr leurs ser- 
-vtees au Fûrmi4abl0f attendirent 
que Tordre leur en fût donné» 
reçurent celui d'aller d*einparer du 
Ténérable; mais Pofficier qui les 
oommandaiti soil qu'il eût mal 
compris cet ordre» soit qu'il comp- 
tât, pour Pexécuter» sur Pescadre 
combinte qui s'approchait» n'en 
. fit tien • Enfin» a deux heures 
«nés midi» te FmnidehUf hors 
ir état de rien entreprendre par lui* 
même» entra dans la rade de Cadix 
aux acclamations de la population» 
témoin du glorieux combat qu^U 
venait de soutenir. Sntouré et près» 
sé par la foule, Troude, en descen- 
dant à terre» fût plresquo porté en 
triomphe jusqu'à son logement. 
On se ferait difficilement une idée 
de rétat dans lequel se trouvait 
h Èamiàahle. Sa mâture et ses 
vergues étaient hadbées, ainsi que 
toutes ses manœuvres; ses voiles 
pendaient par lamb^ux-; neuf 
canons se trouvaient hors de s&t' 
vice» et les murailles des gaillards» 
depuis le grand mât jusqu'à celui 
d'artimon» étaient rasées à fleur 
de pont* Diins l'engagement de la 
nuit, cing hommes avaient été 
tués» et vingt dans celui du jour. 
Les pertes de la divi^on anglaise 
étaient beaucoup plus consid^- 
bles» puisque» d'après les rapports 
reçus de Gibraltari U YinMble 
seul avait en 333 hommes hors 
de combat Troude était blessé à la 
tête; les basques de son habit 
avalent été coupées; son corps 
était couvert de contusions pro- 
duites par les éclats de bois et les 
divers projectiles, sa longue-vue et 
son porte-voix lui avaient été en- 



levés de la main, et.il ne luirwtalt 
que des morceaux de son ehapm. 
Enfin 1$ Fomiéablè avait éù en- 
gagé de si près qu'un de sescfaai- 
geurs apporta au capitaine, après le 
combat, un éoouvillon qu'il aisit 
arraché à un canonnier anglais. 
Â son retour en Ftance, Trouée, 
qui avait été promu capitaine de 
vaisseau, le 14 Juillet ifiOl» fUt ap- 
pelé à Paris» et le promis consul 
voulut voir l'homme qui avait û 
vaillamment soutenu rhonneurda 
pavillon. LorsquMl lût présenté i 
Bonaparte par le ministre DeefèB,iB 
*consul le serra dans ses bras» et le 
dé^gnant à son étatHmajor : «Mes- 
sieurs, leur dit-il» Je vous pé- 
sente l'Horace finnrais» le biaTe 
capitaine Troude! Au mds de 
mars 1809 il alla prendre à Biest 
le commandement de la Ik^le 
Vlnfadgable, avec laquelle il IH à 
Sa! nt^Domhigue une campagoede 
sept mois* Lorsqu'il débarqua 1 
Loiient» les hostilités ayant feoam- 
meneé entre f Angleterre et li 
France, il alla prendre à Rocbefbrt 
le commandment du vaisseau k 
Suffren, IMsant partie de Teseadie 
aux ordres du ecmlre^aiikai Nls- 
idessy. Sortie de œ port au mob 
de Janvier 1605» cette escadre» qui 
se composait de ciim vaisseam, 
trois frètes et deux orlcks» ^rint 
k bord trois mille Cinq cents hei»- 
mes de troupes et ud train d*artii- 
lefie considérable, se dhigee sar 
les Antilles françaises qu'elle ravi* 
tailla, puis sur les Antilles an- 
glaises qu^slle ravagea. A l'attaque 
de la DomDsique, h Suffren qui, 
avee le /«nNnd^eit, avait été char^ré 
de prendre pontlon sous la villedu 
Roseau, la foudroya avec tant de 
succès , qu'il fit taire Je feu des forts 
qui la défendaient. Â la rentrée do 
rcbcadrc à Kochiiiuri die passa 
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sous ie oomioaiidemeiit do chef de 
dhision Allemand, et U Sufflren 
fit, m» ses ordres, la campagne 
))ar sttite de laquelle cette escadre 
Alt désignée sous le nom d*£sca- 
^ immhlê* Âu mois de février 
1806, Troude fût nommé au com- 
mandement delà fîrégate fArmiâ». 
On mit sous ses ordres trois autres 
frégates, et Cette division M des^ 
tînée à se rendre au cap de Bonne- 
Espéi^noe; mais la nouvelle de la 
prise de cette colonie par les Ân- 
flaîs ayant rendu celte mission 
mutile, il reçut Tordre de se rendre 
à Lorient pour y prendre le com** 
mandement d'uiio division com- 
posée des trois vaisseaux de 74 le 
Courageux, le d'HuiUpoul et le Po- 
des trois I rë^'ales IJtal ien^ 
Cybèle et la Calypso^ et des 
deux flûtes la Félicité et la Fw- 
fwuse. Cette division était des- 
tinée à aller porter des troupes et 
des munitions à la Martinique. Ce 
ne fut qu'au mois de février 1809 
que Troude parvint à appareiller ; 
mais sa division fut fractionnée 
tout d*abord. Des circonstances 
<lo vent et de marée empêchèrent 
les vaisseaux et les flûtes de sortir 
611 môme temps que les trois fré- 
gates. Chassées immédiatement, 
allèrent mouiller aux Sables- 
d'Olonne, où elles livrèrent un 
Wllant combat à la division du 
ontre-amiral Stoplord. Les trois 
vaisseaux et les deux flûtes ne 
mirent sous voile que cinq jours 
apn'^s. Le capitaine Troude apprit 
oïl route la prise de la Martiniaue. 
Informe 'lue la Guadeloupe était 
M(jqiiée pnr une forte division an- 
glaise, il entra aux Saintes pour y 
attendre les ordres du gouverneur 
général de celte île Mais les vais- 
seaux français avaient été aperçus, 
et ils furenlimmédiatement bloques 
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nar cinq vaisseaux anglais, cinq 
frégates et trei2e corvettes* Une at- 
taque par mer étdit peu supposabie; 
mais ii ét^it à craindre que le con-- 
tre-amirai Cocbrane tentât de ré- 
duire les vaisseaux pat un bom- 
bardement, Troude Ûtde suite for^ 
Mûer quelques points oh l'on pou* 
vaft effectuer un débarquement. 
Sns prévisions étaient Justes et ses 
craintes fondées, A quelques jours 
de là, en effety arrivèrent des tran&r 
ports avec des troupes qui fùrent 
débfivquées à la terre d^en basC 
Elles s'emparèrent facilement des 
positions imparfaitement défen- 
dues* Les Anglais travaillèrent aus- 
sitôt à établir des batteries sur le 
Groi Morne et sur les U(metH$. 
La position n'était plus tenable» 
Troude ayant alors reçu du capi- 
taine*général une réponse qui lui 
laissait toute liberté d'action sur les 
trois vaisseaux dont les troupes et 
les vivres avaient été mis à terre, 
prit la résolution de forcer la pas- 
se. Le eouroffeuûe^ le Polonais et 
le d'Hautpoul appareillèrent. Leurs 
voiles étaient k peine établies que 
desembarcationsi échelonnéesdans 
la passe de la iTafefite, lancèrent des 
fusées, et que les batteries 
répondirent à ce signal, en tirant 
du canon. L*éveil était donné. 
Aussi les trois vaisseam^ ne purent- 
ils passer inaperçus; Us reçurent 
quelques volées auxquelles ils ne 
répondirent pas, et ftarent chassés, 
mais sans pouvour être rejoints, si 
ce n'est par un brick qui ne cessa 
de les inquiéter pendant plus de 
24 heures. Troude parviut h faire 
perdre ses traces, et à tromper 1« 
vigilance des nombreuses croisières 
qui bloquaient les côtes de France* 
courageux et le Polonais ehr» 
U èrenl a Clierbourg; le d'Hautpouh 
qui s'était séparé dans la nuit qui 
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suivit colle do la sortie desSaînlcs, 
fut pris par les Anglais. Troude 
commandait la division do Cher- 
bourg, lorsqu'en 181 i Napoléon, 
visitant ce port, monta h bord du 
courai/ew j:. Reconnaissant le bravy 
que lui-même avait proclamé capi- 
taine, il dicta aussitôtau ministre Dc- 
crès Tordre suivant, que ce dernier 
écrivit de sa propre main: « De 
par VEmpereiir le capitaine Trou- 
de, au reçu de la présente^ arborera 
le pavillon de < mlre-amiralyet sera 
reconnu en cette qualité, 27 mai 
1811. Troude commandait encore 
les forces navales réunies sur la 
rade de Cherbourg lorsque le duc 
de Berry s'y présenta, sur une 
frégate anglaise, au niuis d'avril 
4814. Le prince lui ordonna, le 14, 
de se rendre tlans l'un des pui ts 
de la Grande-Bretagne pour se 
mettre à la disposition de Louis 
XVIlï. l^e Polonais était en ce 
moment Iv m ul vaisseau qui fût en 
rade, Troude y arbora son pavil- 
lon, et le lendemain il appareilla 
pour Portsmouth, oîi il fut presque 
porté en triomphe par la popula- 
tion accourue sur le rivage. Il reçut 
un accueii non inoiiis flntlonr à 
Londres ; sa voiture tut deleiée et 
le peuple la traîna. Lorsqu'il se 
rendit à HartAvel, le roi ajonta la 
croix de chevalier de Saint-Louis 
à celle d'oflicier de la Légion d'Hon- 
neur qu'il avait déjà, et lui dit 
qu'il ne pouvait accepter ses offres, 
le prince régent ayant mis une 
frégate à sa disposition ; mais 
qu'il l'autorisait à se rendre à 
Douvres d'oîi il l'escorterait en 
France avec son vaisseau qu'une 
dé})éche du cofnniissaire provisoire 
au département de la marine venait 
de baptiser /<» Liji^. Troude attendait 
à Portsmonth les ordres de Louis 
XVni, lorsque, dans la matinée du 
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24 avTriî, il reçut du comte de Bla* 
cas une dépêche, datée du 21, et 
lui prescrivant de se rendre à 
Douvres avec son vaisseau, alin 
d'iîscorter S. M. qui s'y embarque- 
rait le 24. L'arrivée tardive de celte 
dépêche obligea Troude à faire 
voile pour Cherbourg. Pendant son 
séjour en Angleterre, il visita les 
prisons de Portsmouth et des en- 
virons. L'accueil cordial qu'il rerul 
le détermina à demander Télargis- 
sement immédiat dos prisonniers 
normands qui se trouvaient dans 
ces prisons. Sa requête fut repous- 
sée par le gouvernement ; niais 
M. Courtenay, commissaire des pri- 
sons, lui remit quelques hal)itanld 
de la ville de Cherbourg qui ren- 
trèrent avec lui sur le Lijs. Viis 
prématurément en retraite, au 
grand étonnemcut de la marine, 
à compter du 1er janvier iglti, le 
contre-amiral Troude pouvait 
encore servir activement et n ivkc 
de grands services à son pays. Il 
mourut à Brest, le 1er février 
1824, laissant trois fils. L'aîné (An- 
ne-François) est mort ca[)itaîne de 
vaisseau ; le second (Amabie-Km- 
manuel) servait dans l'armée de 
terre. Digne élève du savant Lego- 
nidoc, il a pubhé un Dictionnaire 
français et celîo-hreion, ]^vv<l 
1843, in-8^. Le plus jeune (Ouc^i- 
me-Joachim) sert ég^raent dans 
la marine. L.-t. 

TROlJlLLiàRD (Pierre\ sieur 
de Montferré, au Mans, d'une an- 
cienne et honorable famille {!), y 
exerçait la profession d'avocaf vers 
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cette fni- illr-, ' l il donne quelques (î(^tnils sur dftit 
de ses membres, leequds étaient frères et fton»- 
saient dans le ¥? ie nède : ron, GuiOanmeTHMA* 
lard sieur do Minfchfnu, h.ibilo avors». ft 

rautrc, Jacques Trouillard. sicar de La Qooiafc. 
mwk mMedB, aie. {fiibÛothèqw franfêift, L 
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)e milieu du dix-septiàiiie siècle. 

On croit qu*il mourut en 1666. Il 
s'appliqua à l'étude do l'histoire de 
sa province, et il publia le limitât 
de ses recherches sous le litre sui- 
vant : Mémoire de$ anciens Comtei 
du Maine, Au Mans, Gier-Olivier, 
et Paris, i. Lit)erl« 1643 , peL io-^ 
{aoD in-40, comme ie dit , par er- 
lear , le P. Le Long , selon la re- 
marque de M. Brunei). Ce volume , 
devenu rare, n'offre pas, il est vrai , 
rhistoire complète des comtes tem- 
poraires, héréditaires et apanagis- 
tes du Maine, mais il renferme des 
documents curieux, intéressants 
et qui ont été fort utiles aux dei^ 
niers annalistes de la province. 

— Un autre Pierre Trouillart , 
calviniste , né à Sedan, vers 1620 , 
fut d'abord pasteur à la Ferté-Yi- 
dame, puis en 1676 , dans sa ville 
natale, où il est mort en 4677, après 
avoir publié : I. Douze arguments 
C9iUre la transsubstantiation, Cha- 
renlon, 1657, in-12. II. Traité de 
riglise, Hid. 1659 , lU. De 

tètat des âmes des fidèles après la 
mort, Sedan, 1650, in-8'. Ces trois 
petites pièces n'ont aiyourd'hui que 
fort peu d'importance. La dernière 
est un sermon [Voy. ce qu'en dit 
l'abbé Boullionet les réflexions qu'il 
fait à son occasion. Biographie Ar* 
dennaire^ II , 476). B — l — u. 

TROUILLE (Jean-Nicolas), ingé- 
nieur maritime et député au con* 
i»il des Cinq-Cents, né à Versailles 
le S5 avril 1753, reçut dans cette 
ville sa première éducation, qui fut 
plus spécialement consacrée à Té- 
tilde du dessin et de rarchitecture. 
Vun caractère dissipé et peu stu- 
dieux , il s'engagea aassitôt après 
dans un régiment de cavalerie en 
TMlence à Versailles, ce qui con- 
venait fort à ses goûte et à ses 
)ttbitades» Hais au bout de deux 



ans il foi obligé de ^éloigner par 
suite d'un duel qu'il avait provo* 
qué audadeusement, et soutenu jus* 
ques sur l'escalier^ de la demeure 
royale. Ne sacdiantoù se cacher ilse 
réfugia dans un couvent de Fran- 
ciscains, puis à la Trappe, oè il 
resta jusqu'à ce que sa ûmiille eût 
assoupi cette affaire. Alors il revint 
à Versailles , où son caractère d'izi* 
quiétude et de mobilité le porta en» 
eore une fois à s'engager. Cette fois 
ce fut dans un régiment d'inl!tan^ 
terie de la marincqull alla rejoin* 
dre à Brest Le service decette arme 
convenait mieux sans doute à sea 
goûts , à ses halHtudes ; et dès les 
premiers jours il put s'y livrer à la 
pratique du dessin, et composer des 
{dans qui fixèrent les regards de ses 
chefs, surtout du commandant qui 
aussltôtrattachaà ses bureaux, pour 
y [exécuter des dessins relatifs à 
l'artillerie , et bientôt Ait obligé de 
le céder à l'Ingénieur en chef des 
travaux du port , qui le chargea, 
comme dessinateur, d'opérations 
plus importantes. Ce fut dans ces 
modestes fonctions que Trouille 
resta au port de Brest jusqu'à la 
révolution de 1780 qui , en agran- 
dissant la carrière, ne pouvait man- 
quer de lui être favorable. Gomme 
beaucoup d'autres, il se livra à ses 
trompeuses illusions, et en se mon- 
trant dans les clubs , en prenant, 
beaucoup de part à l'organisât ion 
de la garde nationale dont il fut, 
dès le commencement, le chef, 
11 se fit une grande réputation de 
patriotime , comme cela se disait 
alors. Si, dans ces dernières fonc- 
tions, il ne ût pas beaucoup de bien, • 
on peut être assuré qu'il empêcha 
autant de mal que cela lui fut pos« 
sible; car c'était par-dessus tout un 
homme de probité et qui , pour' 
re utile , ne reculait devant aucun 
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«iftnger. Ce ftit surtout dans la jour- 
née du flfl octobre 1791 qu'i! fit 
Mater ton courage et sou dévoû- 
mant au mainlieu de l'ordre. Il s*a- 
giflsait de tirer des mains d'une po- 
pulace égarée le capitaine de La 
laitte, l'undeâ plus honorablesoffl- 
elers da notre ancienne mariDe^ 
çue l'on qtialifiaU û*ari8tocrate et 
d'horarté suspect, qu'enfin on vou*- 
lait égorger par le seul motif qu'il 
n'avait pas suivi ses camarades qui 
veaaientd'émigrer. Lecommandant 
Trotiiilei s'élant mis aussitôt à la 
tôte de la garde nationale , parvint 
à dissiper rémcute, et il sauva 
réellement le malheurpux La Jaillej 
mais dès lors il se brouilla avec 
le parti ultrà-révolutionnaire , et 
sa position , au milieu de l'une des 
populations les plus exaltées qu'il 
y eût en France, devint fort dif O- 
die, surtout après le 31 mai 1793, 
lorsque le féroce Jean-Bon Saint- 
André vint à Brest pour diriger nos 
oscadrc5^ { Voij. Villaret - Joyeuse , 
XLV1II,515). On conçoit queTrouille 
ne put marcher longtemps à^éù^ 
cord avec un pareil homme. Epou- 
tanté des suites que devait avoir 
son système de désorganisation, il 
profita d'un moment où le prooon- 
dul avait invité les bons c{toy$nê à 
venir eux-mêmes lui porter les 
plaintesqu'ilsavaientà faire, etqu'ila 
eussent avec lui un entretien franc, 
loyal, qui ne pouvait manquer 
d'avoit les meilleurs résultats, si 
Jean -Bon éûl 6té de boûne foi. 
Mais c'était un piège qu'il Avait 
tendu à la crédulité publique. Il 
traita horriblement le trop conflat\t 
Trouille , refusa de lire les pièces 
qu'il lui présentait, et après avoir 
menacé , insulté, de la manière la 
plus scandaleuse , lecommandant 
dë la garde nationale, il le ût plonger 
datiattn oachot» satis anti^ motif 
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que la qualilicaiion de suspect qu'il 
accômpagna des injures, des f jurp- 
iiK nts Ips plus grossiers. Lp mal- 
heurnix Trouille avait déjà passé 
huit mois dans ce c^irh o( , ?« n s ( | ifon 
lui eût fait connaître les causes do 
sa détention , lorsque son épouse, 
réduite au désespoir , demanda, 
dans un iiHHnoirf^ très-<îlair et 
très - coiira2:L'iix qu'olîo osa pu- 
blier e t [irésentor à raccusatoiir pu- 
blic Jes inotils do cette cruelle dé- 
tention. Ce juge était digne en 
tout point de ses fonctions et de 
l'époque ; il donna enfin sos mo- 
tifs dans un ridicule facîum qui 
fut publié, « Rien de plus nî,iis,(l0 
« plus pitoyable que (^s prétendus 
cr n?otifs, a dit notre coUaliuratrur 
a Levol , à qui nous empruntons 
<r ces détr^ils. Le premier ch^f 
a d'accusation était basé sur re 
« que Trouille, par ses intrir/ucs 
d et ses cahales, s'était perpétué 
a depuis 1791 , an mépris de la Ini, 
a dans les fonctions de chef de la 
« garde nationale fie Bi ( st ; et ]<> 
« second, sur ce qu'il avait orga- 
(T ttlsé la force départementale (fiii 
a se rendit à Quimper , et de !^ 
« à Caen. » Or, il iTaynit pns nirmo 
paru dans celte organisation. 
Mais c'était un scronrs destiné 
aux fédéralistes qui se réunissaient 
à Càen, et l'on sait que l'accusation 
de fédéraliiti à cette époque était 
un véritable arrêt de mort. Il est 
fnfobable que Trouille n'y eût pjs 
échappé, si la révolution du 9 ther- 
midor, qui renversa Robespierre, 
ne fût venue à son secours. La der- 
niîïfecausedela détention énoncée 
dans le factum de l'accusateur pu- 
blic t en est sans douto la plus re- 
marquable, cr C'était , y est-il dit, 
a un homme rompu dans l'art de 
« l'intrigue, et qui , député h ParN 
c par lei aeoUona île Braai» pour 
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< porter leur acceptation (le lacon- 
' ^Hiii(ion,et présenter à la Convcn- 
a lioj] Ir pétition où elles doman- 
a daieiit lo rapport du décret d'ac- 
« cusation rendu contre les admi- 
nî<;frRf(^urs du Finistère, ne s'était 
a c{)argné ni peines ni démarches 
<r pour les soustraire au coup qui 
0 dovait les frapper. » Ces dernières 
circonstances étaient vraies ; et 
Trouille n'avait qu'à s'en honorer. 
Du reste son mémoire embarrassa 
sînguHèrcmenl ses adversaires , et 
malgré leur audace hatntuelle ils 
n'osèrent affronter le grand jour 
de la discussion publique , et pré- 
férèrent prolonger indéfiniment sa 
détention , ce qui le sauva, la chnte 
de Robespierre étant bientôt venue 
suspendre tous les arrêts de mort. 
Alors une ère nouvelle commença 
pour lui, et aussi pour Brest, l'une 
des villes qui avaientle plus souffert 
de l'horrible Termir, où il y avait 
peu de famille qui n'eussent à de* 
roandercompted'un père, d'un frère 
ood'unfils« Cependant la Terreury 
avait tellement Arappé les esprits 
que, lors même que dans toute la 
France les cœurs s'ouvraient à la 
joie , è respéranoe , lorsque par- 
tout les prisons étaient ouvertes et 
les écbafaudi) renversés, h Brest 
l*épouvante était encore dans tous 
les cœurs, on n'osait pas croire au 
retour de la justice, et l'aflAreux tri- 
bunal révolutionnaire, ne tenant 
aucun compte du décret qui l'avait 
supprimé, continuait ses sangui- 
naires exécutions! Ce fUt alors que 
îrottille osa se mettre & la tète d'une 
«Réputation qui alla, de la part de la 
ville, demander à la Convention 
nationale justice des assassinats 
commis au nom des lois. Pour rem- 
^ sa mission avec exactitude el 
sticcès, cette commission publia un 
mémoire qui fut distribué en grand 



nombre, sous ce titre : Les cn'wes 
de re,T-tribunal révolutionnaire de 
Brest dénoncés au peuple français 
et à la Convention nationale par les 
députéi extraordinaires de cette 
eommuna, Paris, an m, in-S^. Cette 
brochure, devenue fort rare, est 
un monument historique* « C'est là, 
« a dit M. Levot, que la postérité 
« trouvera tracée en caractères înef- 
« façables la flétrissure de ce Ba- 
« goney, digne lieutenant de Du- 
«rroas, sous lequel il avait fait 
« ses premières armes; de ce Dalis, 
« chirurgien expulsé des armées , 
« Juge-bourreati de la belle et ver*» 

tueuse Forsans, k qui il deman-f 
« dait l'honneur pour rançon, et 
« dont le tronc encore chaud re- 
« paissait la hideuse lubricité de ce 
4k monstre ; de ce Leb..* assassin et 
« dénonciateur de ses amis, de seê 
«parents, de ses bienfaiteurs; de 
« ce DomBé-Yerteuil, moine défro>* 
<rqué, qui prouva que Fouquier 
« Thinville n'avait sur lui d'autre 
« avantage que de travailler sur un 
« plus vaste théâtre ,et qui se flatta, 
«c hélast avec trop de succès, de 
a compenser, par un luxe insatia^^ 
i ble de cruauté^ rinfértorité nu^^ 
a méfiquedesescrimesjudieiaires. 
« Parmi eux, aunlesâus d'eux, peut^ 

être, était ce Ânce qui réclama et 
4t obtint à Bochefort Phonneur d'ê- 
« tre guiUotineur... Ce Ânce, si re- 
« doutable qui , chez le préfet, te- 
«r nail à table la plaop d'honneus 
<f quilui était réservée entrelecom- 
a mandant des escadres et le pro- 
« consul lean-*Bon Saint^André, 
flt qui, voyant l'amiral Yillaretliési- 
«t ter à se placer ainsi à côté du 
cr bourreau , lui déclara haute- 
a ment : a Tu veux donc qu'il te 
« coupe la tête! » Bltramiralnliésita 
plus; c'étaient les moeurs de Pépo- 
quc. Tout cela fut exactement ra- 
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conté dans le mémoire des députés 
do firast, présenté à la Con- 
vention nationale, qui reçut à cette 
époque, do toutes les parties do la 
France, beaucoup de rérlanialions 
du môme genre, et n'y fit aucun 
droit. Cependant, le député Géuis- 
sieax présenta un rapport sur celle- 
là et bien que l'un des plus chauds 
partisansdu système de la Terreur, il 
ne dissimula pas réiiormilédes cri- 
mes dont Brest avait été souillé. 
Le tableau iju'il eu lit parut émou- 
voir rassemblée ; et il conclut à 
Tarrostation des juges et des ju- 
rés de rex-tribunal révolutionnaire, 
qui lurent renvoyés devant le tri- 
bunal criminel de Bri^st. Mais ce 
tribunal ne pouvait agir qu'avec 
l'aulorisalion du pouvoir souverain 
de la Convention nationale ; et com- 
ment cette Convention aurait-elle 
ordonné la poursuite do crimes 
qu'elle-même avait ordonnes, ap- 
prouvés ? On conroit que par ce 
motil", toutes les accusations de ce 
genre furent indétiniment anéan- 
ties, ajournées, et que, lors(]ue les 
mot il s d'ajournement ne lurent 
plus pr>ssi})les, une amnistie géné- 
rale vmt au secours des coupables I 
Voilà comment ont pu être absous, 
oubliés, des crimes que certains 
historiens n'osent pas dénier, mais 
qu'ils omettent entièrement! De là 
lesniassacres du Midi, qu'on a appe- 
lés réaction et qui ne furent exécutés 
(praprcs une longue attente, après 
des dénis de justice réitérés. Quant 
à la députation que Trouille dirigea 
réellement dans toutes ses dé- 
marches, il est bien sûr que si elle 
n'obtint pas tout ce qu'elle deman- 
dait, elle eut sur les circonstances 
de cette époque une heureuse in- 
tluence, et qu'elle ne fut pas inu- 
tile pour lui-même. Elle ajouta beau- 
coup à sa réputation» et pendant ce 
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temps, il fut attaché au ministère 
de la marino d'une manière très- 
avantageuse, puis nommé député 
du Finistère au conseil des Cinq- 
Cents* il ne s'occupa guère d'abord, 
dans cette aaaeinblée, que do Tad- 
ministration maritime. Personne 
assurément n'était plus capal)le de 
discuter et d'approfondii de pareil- 
les matières. Dès les premières 
séances il blâma avec beaucoup 
d'énergie le débarquement de 
quinze cents forçats que le Di- 
rectoire avait ordonné de jeter 
sur les côtes d'Irlande comme des 
pestiférés. 11 saisit ensuite toutes 
les occasions d'exprimer son indi» 
gnatiou contre les crimes de la Ré- 
volution, s'opposa avec beauooop 
d'énergie, mais sans succès, au 
projet d'amnistie qui devait les 
absoudre* tous sans exception, et 
fit encore, à cette occasion, une 
peinture très-énergique des cala- 
mités dont Brest avait gémi, a Le 
a tribunal révolutionnaire do celte 
u ville, dit-il, n'a pas (*u à égorger 
(( un aussigrand nombre de victimes 
a que celui de Paris* niais ilsVnest 
a dédommagé par un rafOnemenl 
a de hrirhario que le féroce Fouquier- 
« Thmviilc ne s'était pas [)ermis. 
a Pour cela les lois révolutionnaires 
(( et les formes qu'elles prescri- 
« valent furent une barrière ini- 
« puissante et (juo l'on ne craignit 
c pas de fi anchir. D'après cet atro- 
« ce système on a vu les juges in- 
« terdire la parole aux accusés, 
(( ]or.sf]u'ils voidaieiit se défendre, 
« et prononcer la mise hors la loi 
« ele ceux qui insistaient pour être 
a entendus. On les a vus reluser 
« d'entendre des témoins à dé- 
<f charge, sous prétexte qu'ils n'a* 
(( Vident pas accepté la constitu- 
« lion de 1793, et envoyer à bi 
« mort des prévenus totalemeol 
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<r acquittés sur les faits portés dans 
« ieur acte d'accusation. On a vu 
c ces juges-bourreaux suivre ieuis 
ff victimes à la mort, les y faire 
« conduire au son d'une musique 
« tffuyante ; assister aux accusa** 
c tiens ; et le cadavre d'une jeune 
ff personne de vingt ans devenir 
« rot^tde leut tMtrbare et infâme 
ff lubricité. Enfin on a vu ce tri- 
ff banal se déclarer en rébellion 
ff ouverte contre les décrets de la 
ff (iOnvention et continuer ses ju-^ 
«gementset seségorgements jus- 
« que dans les derniers jours do 
« ce mois, malgré les heureuses 
ff nouvelles qu'on avait reçues des 
ff événements de ce jour à jamais 
ff mémorable.,» Tout cela Ait inu-. 
UlCf les purgeurs de Brest, comme 
ceux de tous les^autres pays, furent 
sauvés par l'amnistie que décréta 
la Gonvçntian, malgré les observa** 
tiens de Trouille qui eurent peu 
d'imitateurs» Du reste il parla peu 
sur des objets politiques, se con- 
tentant de voter sur les questions 
de ce genre avec le parti modéré. 
Les habitants de Versailles, ses 
compatriotes, lui durent la conser- 
vation du palais bâti par Louis 
XIY, qui portait ombrage aux 
révolutionnaires. « C'est une mai- 
« son, disaientrils, qui attend un 
« maître, c'est une relique de Tan- 
ff cien régime à laquelle s'attache 
ff iineultesuperstitieuxetqu'il faut 

« anéantir par la démolition » 

Ayant été nommé rapporteur dé 
cette aflfàire, grflce à ses efîorts, ce 
langi^ de Vandales ne fut pas ac- 
coeilU ; et il parvint à faire adopter 
l'ordre du jour sur le projet de des- 
truction qu'il était chargé de pré - 
senfer.II en futde même du Palais- 
Boyal bâti par le duc d'Orléans et 
<|uel'on vovdait également vendre 
à la bamde de démolisseurs qui, 
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protégés par les directeurs et sur- 
tout par Barras s'était mise en pos- 
session de toutes les affaires du 
même genre. C'est à peu près à ces 
oljets que se bornèrent les travaux 
législatifs de Trouille. On a vu 
que pendant ce temps il était en- 
tré au ministère de. la marine, et 
Ton sait qu'il ne cessa pas de s'oo^- 
cuper de dessin et d'architecture. 
Ses travaux dans ce genre sont, 
très-considérables, cl il nous se- 
rait difticile de dire tous les pro- 
jets, tous les plans qu'il a proposés 
pour des magasins, pour des forts, 
des arstmauxetdes hôpitaux mili- 
taires dont la plus grande partie a 
été ex( M iitt'o sous ses yeux à Brest 
et à Rûchefort, môme lorsqu'il 
avaitoblenu sa retraite en 1821.11 
mourut h Brest le 3 août 4825, 
après une courte malhUr , M --r»-!. 

TROViiiP^£I^ ou TRtJSëËllLr 
(Pierre), fils de Pierre Troussel, 
chambellan de Charles VI, fut 
successivement chanoine et grand 
archiiîiacre do l'église de Bour- 
ges, évéque de Poitiers, en 1409, 
et enfin nommé à rarchovôchc 
de Reims, dont sa mort, arrivée 
en 1413, rem[»êcha de prendre pos- 
session. Ce fut un des prélats les 
plus distingués de cette époque, par 
sa piété et ses lumières. Il est peint 
de grandeur naturelle et en habits 
pontifirauT, tenant un présent 
qu'iloflreà la Vierge, surlesvitrcsdo 
réglisc cathédrale de Bourgos dans 
la chapelle de saint Benoît, dite au- 
trefois de Reims ou des Trousseaux. 
Les armes de celte famille se 
voient aussi au même endroit. Elles 
sont : de gueules à la face d'azur , 
chargée» de trois fleurs de lis d'or^ 
accompagnées de troit trouseeatiac. 

L—T — E. 

TROUSIiEL ( M .-C. Derard ) , 

docteur médecin, né è Grenoble en 
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1770, fit ses étù 1f»s méilicales dans 
cette Tillo, puisà Montpellief, et 
s^étant aussitôt livré à la pratique, 
obtint le plus grand succès, dès 
le comtnencetnént de sa carrière. 
Parvenu à Tége de trente-sept ans, 
dit un de SOS biographes, il avait 
d^à la célébrilé qu'il est si dim«- 
die d'acquérir, même après de lon- 
gues années d'expérience. Profes- 
seur de physique et de chimie à 
rBcole centrale du département de 
risère, 11 déploya toutes les connais- 
sances et les méthodes qui distin- 
guent les plus grands maîtres* L'é^ 
pidémie qui ravagea ces contrées en 
Tan Vni (1800), rayant porté à se 
dévouer toutentier à la pratique de 
rart de guérir , ses talents se déve- 
loppèrent avec le succès le pins 
éclatant, et il publia, à cette occa- 
sion, un ouvrage qui, fixant sur lui 
i'attentilon de ses concitoyens, hii 
mérita en même temps les éloges 
et la plus grande considération de 
la part des médecins éclairés de la 
capitale. Nommé médecin en chef 
de l'hospice civil de Grenoble^ il se 
rendit recommandable par son 2èle 
et sa philanthropie. On lui est rede» 
vable de la découverte de la trans* 
piration du ga$ axùU, sur laquelle 
il a publié une dissertation impri- 
mée dans leBÀrmàte» dêehimiêf 
qui a donné lieu à plusieurs recher- 
ches de la même nature, tant en 
France qu'en Angleterre, en Alle- 
magne, etc. Tous les [résultats ont 
confirmé son observation. Il a fait 
aussi un traité sur Thydropisie de 
poitrine, dans lequel il a fait con- 
naître de nouveaux moyens cu- 
ralifs dont rexpéricnce atteste jour- 
nellement le succès. • 

Comme Ton s'occupait beaucoup 
en 1791 du danger d'enterrer les 
personnes vivantes, il recuoillil sur 
ce sujet les faits les plus importants 
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et publia : Côurte Méthode pour 
rappeler à la vie toutes les personnes 
atteinte^i âemort apparente. Atteint 
lui-môme depuis deux ans d'uno 
maladie chronique, il succomba le 
lafévrier 1807. L'ouvrage que nous 
avons indiqué est intitulé: UUtoire 
d9 la fièvrê qui a régné épidémie 
gumeni à 6tm$hle pendant îe$ 
quatre prmiefM ffioil de l'an VUl 
(1800), in-8^ Z. 

TRIJCHÉ (Jean-Baptiste), aé 
à Savigliani, dans le Piémont, en 
1617, Partisan de Madame Chris* 
line, dans la guerre de la régence, 
il parvint de simpleavoué près lésé* 
nat de Turin , h la jfdace de procureur 
patrimonial de son altesse, ensuite 
maître auditeur dans la eham* 
bni des comptes. pour avoir sa 
rendre trè&-profitable l'impOt dn 
sel, impôt conçu par les an- 
ciens Romains, et introduit en Fran- 
ce avant le règne de saint Louis. 
Après la mort de Madame Christine, 
en 1663, son fils, le due Chariee» 
Emmanuel n, nomma Trucbéson 
intendant général des flntiices* A 
rétiquette espagnole de Catheriao 
d'Autriche, succédèrent à la oonr 
de Turin Télégance, la splendear 
et la phrase iVançaise^ apportées pir 
Jeanne Bathilde. U flsill&it alon 
beaucoup d'argent pour la magni- 
ficence royale, et le ministre Tnn 
ébA trouva des ressources pat qm 
gestion claire, simple et économie 
que, de maniaque sansaugmeii* 
ter les impôts directs U tépondil 
aux besoins de la cour de son pito- 
ce. Dans une horrible disette Is 
sage financier sut obtenir de fé- 
tranger à peu de frais de quoi 
nourrir le peuple, et en cette occa- 
sion fut nommé comte de Levai- 
dig^n, grand - croix de Saint-Md»» 
rice et premier président chef so- 
périeurdes linances ducales. A là 
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morfdeCharles-Emmamielpn 1675, 
la régente JeaniuvBaptisto désigna 
Truché l'un des menabres dfî son 
consfil privé composé des person- 
nages les plus marquants, savoir : de 
l'arrhevAqua Beggiani, de don 
Gabriel de Savoie, du chancelier 
Bouhetti, des marquis dal Borgo 
t'tdo Sainl-Maurice, do Truché, de 
l'abbé (rAglié, sous la présidence 
(lu marquis Saint-Thomas. Fn 16S0 
le comte Truché fut par le d\ic Vic- 
tor Amé confirmé dans sa place de 
président tlfs finances comme le 
f)lusrnpn!)|n de son temps. La villrt 
de Nic<- (1 oit au ministre Truché la 
construction du magnifique port 
de Limpère, (»l pour laisser un té- 
moignage de son îioût des arts, il 
a fait bâlir à Turin le palais dit 
Lpvaldiggi orné de statues. Il mou* 
rul dans cette ville en l'an 1698. 

TlttFt^i:n (Jean), professeur 
d'hiimunilés dans l'ancienne et 
dans la nouvelle université, na- 
quit, on 1746, à Ilardinvast, village 
à deux lieues de Cherbourg* En- 
voyé fort jeune à Paris, il y fît 
d'excellentes études au collège 
d'Harcourl el, dès V^\^c de 19 ans, 
ontra dans la carrière de l'ea- 
seignenient, qu'il parconrut avec 
distinction jusqu'à 1 époque de la 
Révolution. Partisan d'une sage 
liberté et des ré foi mes nécessaires, 
iî no vit pas sans plaisir le coin- 
ineueement de cette grande épo- 
que sociale, mais iî resta constam- 
ment étranger aux: passions et aux 
Mcès qui surgirent bientAt, et con- 
tinua ses utiles travaux, donnant 
des leçons particulières aux jeunes 
gens qui s'adressaient h lui. A la 
création des écoles centrales, le 
Directoire hii rendit une chau'e, 
et sous Tempiro, il fut nommé pro- 
fesseur ou l^roée Cbarlemagne. Sa 
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vieillesse n'obtinl pes dô l8r.>6tau* 
ration la récompense qn^elle avait 
méritée. Il mouml h ParlSt le 31 
janvier 1838, àTâgo de 89 atis, 
regretté de ses aneLena élèves et de 
toutes lea personnes qui avaient 
été à portée d'apprécier les quali^ 
tésdesoncœut et de son esprit* 
Une courte notice nécrologique 
lui a été eoaaaorée dans la revue 
encyclopédique, par le fondateur- 
directeur de cet ouvrage périodi- 
que. Nous en anrons profité pour 
la rédacton de notre article. Truf« 
fer a publié: Huransuês àê Cieiron 
contre Verrèg, imUuiieî t Des êtth 
tues et itê iuppHeee. Paris, 180B» 
a vol. in-*12$ deuxième édition» 
eoîitenant un grand nombre Wud^ 
éitianê onnotee nourMee de carrée*' 
iione et é§ cAan^em«fil«.Paris,Dela- 
lain, 1885^3 vol. ioplâ. GettetradttO* 
tien, dit Ferri de SBint^Coostant^ 
« est faite dans un bon système: 
aOdèle sana ôtre servile* elle rend 
a bien les mouvements et les tours 
cr de Gicéron, si elle n'en égale 
a pas rélégauce et l'barmonie. 
a Elle a cette aisance qu'on trou* 
a va rarement dans oes traductions 
cr et qui en fait le principal mé^ 
a ritô. » Truffer a joint aox deux 
Verrinesj premièrementi un dis* 
cours qu'il avait lu à l' Athénée et 
Gù il développait et faisait oon- 
uaîlrc les harangues de Caton et 
do César, rapportées par Salluate» 
pour et contre la peine de mort à 
infliger à Gatilina ; secondement, 
un résumé sommaire des principes 
de Gicéron sur la meilleure forme 
de gouvernement. Ce dernier mor^ 
ceau avait (ioja paru dans le nod'août 
1824 delà revue citée , el on en 
avait liré cinquante exemplaires 
séparément. B.--U, 

TMJGUliT (Laurent - Jean- 
François), Tua des;doyens de lama- 
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rine frruK-aise, était né à Toulon le 
lOjnnvjcr 175-2. Son p^re avaitcon- 
quis un haut grade dans la marine 
royale, celui de chef d'escadre. 
Le roi Louis XV lui avait confié 
la garde du port de Toulon, Ck* 
qui éfnit une brillante retraite. 
Le jeune Truguet, à l'âge de 12 ans, 
fut admis au service conniTie garde 
marine, celle splendide école d'où 
sortaient les meilleurs marins do 
France ; chevalier de Malte, gar- 
de marine, beaux titres submergés 
dans l'océan des révolutions. Tru- 
guet fit en 1766, sous le marquis 
de Ghabert, sa première campagne 
qui fut loute scientifique. A la ûn 
du règne de Louis XV toute la pen- 
sée du cabinet de Versailles était de 
reconstituer une forte marine , ca- 
pable de tenir tôte aux Anglais, et 
de réparer les derniers désastres. 
L'anci^ne monarchie préparait 
une nouvelle lutte; partout s'exer- 
çaient ses escadres, dans l'Inde, 
rAméri'iue. Sa diptoruatie avait 
assuré la paix continentale par le 
traité de 1756. Le jeune Truguet 
avait déjà fait ses premières cam- 
pagnes sur mer^ lorsqu'il Ait ap- 
pelé à passer ses examens que les 
ordonnances de LouisXV rendaient 
si rigoureux. 

C'était cette époque du dix-hui- 
tième siècle» à laqnelia s'ouvrit, 
pour la marine, une ère en quelque 
sortenouvelle, où la navigation prit 
un essor plus élevé au point de vue 
du commerce et de Tindustrie. Des 
savants du premier ordre accom- 
plirent des voyages sur mer, tan- 
dis que les marins commencèrent 
à se livrer avec plus d'ardeur à 
l'étude des sciences. La pratique 
des observations astronomiques 
s'introduisit dans la navigation qui, 
à son tour, accéléra les progrès de 
rastronomie et perGoctionna la 
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géographie. Toutes les sci.ences so 
touchent et so prêtent un mutuel 
secoiH's. Animé de res[)rit de son 
temps et doué des plus heureuses 
facultés pour l'étude, lej(îune Tru- 
guet subit avec éclat ses examens 
de garde de la marine, et remporta 
plusieurs premiers prix au con- 
cours. De 1768 à i7r>9, il fit deux 
campagnes de guerre en Corse;rul 
blessé à rattaqup do l'île Rousse ; 
assista au bombardenieut de Tunis 
par l'escadre du comte do Boves'; 
fut nommé garde-du-pavillon et fit, 
dans ce grade, quatre campagnes 
consécutives dans l'Archipel contre 
les pirates qui infestaient ces pa- 
rages. Promu au grade d'enseigne 
de vaisseau en 1773, il fit quatre 
autres campagnes , dont une en 
1776 sur la frégate VÀtalante, où 
il se lia avec le comte de Choiseuil- 
Goufûer. Il avait ainsi préludé à sa 
carrière, lorsqu'en 1778 ta guerre 
éclata entre la France et TAngleter* 
re. Il fit alors, sous les ordres des 
généraux d'Estaing, de Grasse, de- 
. Guichen et de Yaudreuil , toute 
cette guerre si féconde en événe- 
ments, et qui ne fut en quelque 
sorte pour lui qu'une seule cam- 
pagne. Attaché, par la nature de 
son service, au premier de ces 
amiraux, il participa en 4779 à ses 
expéditions de terre, et c*est ainsi 
qu'il commanda une compagnie 
de grenajdiers à l'attaque de Sainte- 
Lucie, et que, remplissant lesfono> 
tiens de majoré Tassaut de Sava- 
nah, il s'élança, l'un des premiers, 
sur les retranchements ennemis. 
Repoussés par des forces supérieur 
res que favorisait encore Pavan- 
lagedela position, les Français 
furent contraints d'abandonner 
l'assaut, laissant les glacis jonchés 
de morts* Truguet eut le bonheur 
de retrouver son amiral resté aa 
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milieu des cadavres ot altoinl de 
deux blessures qui le privaient de 
loul mouvement. Il le recueillit à 
travers les boulets, la mitraiiie, et 
parvint, avec l'assistance de deux 
grenadiers qui lurent tués dans le 
trajet, à le .transporter au corps de 
réserve commandé par le vicomte 
do Noailles. Ce fut cette belle ac- 
tion qui lui valut la croix de Saint- 
Louis, dont le général le décora 
lui-même. De Sartines lui écrivit, 
à celte occasion, de la part du roi 
une lettre très-tlatteuse. Je n'exa- 
mine pas ce que cette guerre pou- 
vait avoir d*impolitique, de dange- 
rouxdansla marche des idées : les 
gentilshommes, déjà travaillés des 
principos f)liilu.sophiques du xviiic 
siècle, allaient s'en revenir républi- 
cains avec la Déclaration des droits 
dcriiuiuiiit* dans leur porte-man- 
teau; mais il n'en est pas moins vrai 
qu'jcc fut une magnifique épu»jue 
pournotreuuirine; elle jeta un éclat 
éblouissant. Les noms deLamotte- 
Piquet, d'Estaing , du baillide Suf- 
fren, seront impérissables parmi les 
grands houun es de mer. Truguetse 
distingua encore dans plus d'une 
occasion dans cette guerre, où il fut 
blessé deux fois grièvement. La 
paix do 178:], très-funeste non- 
seulement i>ar les avantages com- 
inerciaux qu'elle lit à rAnglelcrre, 
oiais encore parce qu'elle laissa la 
France aux prises avc o les pensées 
ardentes d'une révolution inévita- 
l^'p» fil quelques loisirs au jeune 
officier qui fut alors assez distiu- 
biiô pour être attaché à Tambassadc 
du comte de Ghoiseuil à Constauli- 
nople. 

On n'a pasassez étudié la portéede 
cetleaiiii>assadedontlesinstructions 
furent écrites par le roi Louis XVI 
lui-mt^me. Le c^ibinet de Versait- 
ItJs avait déjà pressenti les progrès 



de la Russie vers TOrienl; et l'at- 
tention qu'il V portait fut d'au- 
tant plus grande, que c'était alors la 
France qui jouissait du plus haut 
crédit pour les richesses du Levant. 
Depuis Charlemague et saiiU Louis 
on ne parlait que des Francs sur 
les côtes de la Syrie et de ri*:gv ()le. 
Le plan de Louis XM avait deux 
pensées : maintenir l'empire turc 
dans sa force et sa prépondérance 
actuelles, grandir l'inlluence de la 
monarchie française en Orient ; et 
si jamais l'idée d'un partage devait 
se réaliser, le roi jetait les yeux sur 
l'Egypte comme sur le point le 
plus utile pour ses intérêts com- 
merciaux et le passagt^ dans l'Inde. 
C'est un point maintenant acquis à 
rhistoiie que des travaux considé- 
rables furent exécutés dans ce but 
au ministère de la niciiuio et des 
afiaires étrangères. Ils servirent 
ensuite sous le Directoire à prépa- 
rer l'expédition d'Egypte. Louis XVI 
aimait les projets do grande diplo- 
matique pour la France. Truguet, 
qui avait l assé de très-sérieux exa- 
mens pour le génie maritime, fut 
en conséquence désigné par le mi- 
nistre de la guerre pour aller lever 
lesplaui, dres.ser les cartes de la 
mer Noire , des embouchures du 
Nil ; et, sur la demande de l'ambas- 
sadeur Choiseuil-Goufher, il obtint 
le commandement d'une corvetto 
pour concourir à toutes les opéra- 
tions de cette amluissadc, ijui con- 
sistaient surtout à initier les Turcs 
dans l'art de la guerre, et principa-" 
lement dans l'art naval. Truguet 
rédig* a pour cela un traité pratique 
de manœuvres et de tactiqiiequi fut 
traduit en langue turque, et imprimé 
à Consiantinople ,où l'on en trouve 
encore des exemplaires. On sait 
que ce fut la corvette commandée 
par Truguet qui tj-ansporla l'ambas- 
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sadeur de France à Constantinople. et qu'il était resté caché dans un 
L'abbéDoliIle,amiducomtcdeGhoi- coin du bâtiment ! Et où étiez-vous 
seuil, fut aussi du voyage, Pl Ton a donc? lui dit M. de Choiseuil.— 
racoiilé beaucoup d'anerdotes sur Vous ne vous en Aies pas douté, 
ce poëto. fi II était parti de Paris répondit-il sur le mèaie ton ; mais 
«presque aveugle, a dit Truguet ie& puâtes le savaient bienlilsn'i^o- 
« dans une de ses lettres. Cet raient pas qu'un poète était à votre 
a excellent homme einbeilissail la bord, et moi-même jp pensaisbieu à 
a société riMinic à Péra, detous les ce qne j*avais à fairi' ; car j'étais à 
a cliarnies de son talent et de son coniftosercontreeuxuneépigranime 
a esprit. Nous faisions souvent des terrible et qui n'eût pas manqué de 
a courses par eau dans le canal du les mettre en fuite!.. Acesuiotst jus 
« iiosphore si riche en beautés pit- les convives partirent d'un éclat de 
cr toresques. Assis auprès de nous , rire; et l'on pr nsc bien que l'épi- 
ail nous écoutait attentivement, grciininc n'a jamais été imprimée 
<r pendant que nous décrivions de dans les œuvres du poète! 
« notre niioux ce <|ui se passait suc- Il y eut encore [•eaucoupde parties 
« cessiveiueiit et rapidement sous littéraires et scientifiques dan? ce 
« nos yeux. Eh bien I rimagination séjour do Truîrurl h Constaniioo- 
«deDelillese frappait de ce ta- pie. Il fut d'un grand secours h 
« bleau. La vérité passait dans son M. de Choiseuil pour le lever et le 
« âme sans l'intermédiaire de la perfectionnement des t)olles car- 
€ vue, et quelques jours après il tes qui accompagnent son voyage 
a nous peignait en vers magnifl- pittoresque. II leva aussi les pre- 
«ques ces lieux admirables.» Nous mières eirtes marines des eûtes 
ajouterons à cet intéressant récit de de l'Archipel, de la mer Noire et 
l'amiral Truguet que ces vers dont de la mer de Marmara , en yap- 
ses savants travaux furent Toccasion pliquant des observations aslrono- 
remplissent aujourd'hui les plus miques;et ce travail a enrichi l'uu 
belles pages du poëme doVImagi- des chefs-d'œuvre de notre littera- 
nation, et que, longtemps après, ture, la belle édition du Voyage 
le poète se rappelait encore avec d'Anacharsis» Barbié-du-Boccage , 
délices ces beaux sites, et que toute qui en Ait l'éditeur , a rendu té- 
sa vie il a raconté rheureux temps moignageà Truguet « qui lui a 
où il allait dîner en Âsie et reve- oommuniqué, dit-il , très-^énéreu- 
nait coucher en Europe* Une sèment tout ce quMl a levé dans 
anecdote de ce voyage qu'on aimait l'Archipel, aux environs de Con- 
aussi à l'entendre raconter, c'était stantinople* Les parties réduites 
J'espèce d'attaque qu'avait essuyée, d'aj)rès œs cartes sont de la d^ 
dans la traversée > la corvette de nière exactitude. «Truguet Ait enr 
l'ambassadeur, de la part d'un cor- suite cbrîr2:é de négocier avec le 
saire algérien qui la serra de très- bey de Tunis un traité de ooa» 
près et qui mit l'équipage dans une mercc et de transit de l'Inde psr 
grande rumeur. Quand on fut par- l'isthme de Suez et la mer Rouge, 
venu à Téloigncr et que les convî* Il s'en acquitta à la satisfaciion de 
ves de l'ambassadeur racontèrent Louis XVI à qui il adressa un ni6- 
gaîment en dînant ce qu'ils avaient moire qui depuis a été consotlé par 
fait pour la défense, on s'aperçut que legénéralBonaparte, pour son expé- 
Deiiile n*avaitpara sur aucun point dition d'Ëgypteen 179S.Apràscliiq 
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aTîn(^(îs si utilement employées 
tlHîis lo Levaiïl, Truguet revint en 
Fraiic*^ au commencement de 1789. 
La Révolution avançait , le grand 
bouleversement des idées allait je- 
ter la moiiarchie hors de la voie 
de grandeur historique «t de pro- 
grès traditionnels^ Il faut lui ren- 
dre cette justice , que tout en 
adoptant quelques-uns des princi- 
pes de cette révolution qui tournait 
toutes les têtes, il garda pour le dra- 
peau royal comme pour le roi Louis 
XVI un respect honorable. Il pré- 
vît que la guerre allait éclater, et le 
roi le nomma dès lecomnieacement 
de 1792chcf d'escadre, avec mission 
de parcourir les mers du Levant, 
C'était le moment où les flottes 
russes apparaissaient dans la Médi- 
terranée et l'Archipel. Catherine II, 
comme tous les cabinets de l'Europe, 
profitaient des embarras intérieurs, 
que la Révolution causait à la 
France, pour faire leurs affaires et 
accomplir les vieux desseins de leur 
ambition. C'est une grave erreur 
de croire que l'Europe portât 
do grands intérêts à la stabi- 
lité du IrAne de Louis XIV. La po- 
litique de ce prince, suivie par ses 
successeurs , lui avait fait trop do 
mal , elle prenait sa revanche. La 
Russie suivait son plan en Orient, 
comme l'Autriche en Bavière, en 
Italie, dans leFrioul et les Etats neu- 
tres de la Prusse, en Allemagne. Ils 
en fure nt sans doute un moment 
punis par cette révolution dont les 
cabinets n'avaient pas compris la 
portée sanglante et dévastatrice. 
L*amiral Truguet aimait à raconter 
que vers lemiheu de 1792, il fut rap- 
pelé à Paris par les ordres du roi 
LouisXVï. C'était, comme on le sait, 
un temps d'émeute, d'agitation, et la 
royauté était profondément mena- 
cée. On etaii à la veille de Tinsur- 



rection do juin, et alors Louis XYI, 
dont l'esprit national était inhérent 
à la couronne, lui remit un mé- 
moire écrit de sa main sur une 
mission dont il le ciiargcait à Con- 
stantinople. La coalition se formait 
contre la France^ la campagne 
allait s'ouvrir en Champagne, ot 
le projet du roi Louis XVI était 
d'offt-ir à la Porte ottomane des com- 
pensations sur les territoires russe 
et autrichien en échange d'un 
traité d'alliance offensive et défen- 
sive conclu avec la France. Le 10 
août vint renverser tous ces 
projets de politique nationale, et 
l'amiral Truguet dut reprendre 
le commandement d*une escadre 
destinée pour des expéditions 
moitié insurrectionnelles, moitié 
militaires, en Sardaigne, à Naples 
et dans d'autres points de l'Itaiie. 
Un conseil administratif avait alors 
rem [ )lacé les m inistres de Louis XVI» 
et Ton sait que la politique des Gi- 
rondins, celle de leur chef Brissot, 
était de bouleverser les nations, de 
soulever les masses partout et tou- 
jours. On sait que dans ces sortes 
d'expéditions ce n'était pas tout que 
l'expansion des principes à l'exté- 
rieur; îl fallait encore empêcher les 
ravages de ces doctrines, même 
parmi les équipages. La discipline 
était difficile à maintenir, quelque- 
fois impossible, surtout depuis l'in- 
troduction des volontaires à bord 
des navires de la république. On en 
vit un exemple funeste dans les at- 
taques réitérées de Cagliari. Tout 
ce qui fut fait à cette époque tenait 
à un principe de grand désordre. 
Certes, je ne veux point rabaisser 
la gloire française, l'énergie de la 
défense nationale; mais il y eut à 
la fois en Europe, dans les cabi- 
nets, ou une ineptie profonde, ou 
bien le développement de cette 
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ponsée perfide : « Qu'il fallait tirer 
de la révolution française tout le 
profit possible. 0 Ce fui au début 
de cette guerre* qui devait être ai 
longue et si meurtrière, dans les 
premiers mois de 1792, que Louis 
XVI appela près de lui l'amiral 
Truguet et le chargea d'organiser 
dans divers ports les forces qu'il 
Youlait réunir dans la Méditerranée. 
En moins de six mois, six vaisseaux 
de ligne furent prêts à Rocliefort, 
six à Brest et six autres à Toulon. 
Il en forma un état-major, ce- 
lui de Rochefort fut donné àTro- 
goff, celui de Brest à Latouche- 
Tréville; lul*-même prit le com- 
mandement en chef. Dès que la 
guerre fut déclarée à la Sardaignc» 
il concourut , avec sa flotte, à la 
prise du Felice, Chargé d'effectuer 
une descente sur le territoire sarde, 
il se rendit avec dix*liuit vaisseaux 
de ligne à Âjaceio, se concerta avec 
Paoli, et arriva devant Gagliari, où 
iJ reçut d*abord, comme à Oucille, 
des assurances paciGques, et vit 
ensuite ses parlementaires assassi- 
nés. Le bombardement de la \ille 
allait en amener la reddition quand 
une insurrection dans Tarmée de 
terre, composée en grande partie de 
c^s lésions marseillaises qui avaient 
opéré, à Paris, les massacres du 

10 août et du 2 septembre, en- 
traîna la levée du siège et le 
força à rembarquer ces troupes 
mutinées. Etant allé relâcher dans 
l'île de Corse, il donna une preuve 
fort remarquable d'énergie et de 
zMo pour la discipline. Dînant un 
jour chez madame Bonaparte mère, 

011 le premier il distingua le futur 
empereur, il fut informé d'une 
émeute dans la ville, à laquelle ses 
éqiii pactes prenaient part, et qui 
avait déjà causé plusieurs meurtres 
sur des ofliciers accusés d'am/o- 
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cr<uiê. Aussitôt il sort sans armes 

et se porte sur les lieux de Tinsur- 
rection, où il voit des potences déjà 
dressées pour immoler les victi- 
mes. Aussitôt il monte sur Técha- 
faud et parle aux insurgés avec tant 
d'énergie qu'il obtient d'eux que les 
malheureux près de périr seront 
jugés par un tribunal dont lui- 
même nomme les juges; et ils 
sont acquittés le lendemain... Ce 
fut dans ce temps-là qu'il fit adop- 
ter plusieurs mesures de discipline 
qui régissent encore nos escadres. 
Truguet n'était point à Toulon pen- 
dant Tétrange occupation anglaise. 
Trogoff y commandait l'escadre 
(Foy. Trogoff dans ce volume). 
Après la campagne désordonnée 
dans la Méditerranée et l'impuis- 
sante attaque contre Gagliari, il 
avait été dénoncé au comilé 
de Sal ut-Public et mis en état d'ar- 
restation. A cette époque , on eût 
dit que tout se faisait dans Tî- 
dée de détruire la belle marine 
laissée pnr Louis XVI. Tandis que 
rAutricheet la Prusse cherchaient 
à profiler des troubles publics j 
de la France, pour agrandir leur 
influence en Allemagne, en Italie , | 
tandis que la Russie portait 
ses conquêtes en Moldavie, en 
Yalacliio et partageait la Pologne, 
l'Angleterre avait désigné noue | 
marine et nos colonies pour sa 
proie* Ceux qui se sont imaginé que | 
l'Europe, à cette époque» travaillait 
pour les Bourbons , se sont mi- ] 
ment fait d'étranges idées. Loin de 
lè| les Cabinets ont cherché à se 
venger du système du cardinal de 
Richelieu et de Louis XIY ; voilà 
tout, lisse trompèrent sans doule 
dans leur calcul , ils trouvèrent en 
France des généraux énergiques, 
des peuples de soldats qui envahr- 
rent bientôt cette Europe qui avait 



Digitized by Google 



TRU 

• 

intrigué, au lieu de combattre avec 
^^gie; et, ce qui pour eux fut 
plus là( heux encore, ils ne furent 
jamais d'accord dans Pexécution de 
leurs plans, et toujours pi èts à ca- 
pituler avec la révolte. {Voy, Du- 
mourie z, Frédéric-Guillaume, II. III. 
et beaucoup d'autres notices de cet 
ouvrap^e.) Ce n'était pas, du reste, 
pour b'éire opposé aux principes de 
la Révolution que Truguet avait été 
emprisonné par le' gouvernement de 
Robespierre. On voit dans les jour- 
Drtux du temps des pièces, des rap- 
ports où il manifeste le plus ardent 
républicanisme. C'était, il esl vrai, 
l« langage obligé de celte éf oque 
pour Ihs gens en place, et plus en- 
c 1 e pour ceux qui voulaient y par- 
venir. On ne peut pas nier que, dans 
plusipurs occasions, Truguet montra 
iîeaucoup de zèle pour le maintien de 
l'ordre et de la tiiscipline. Militaire 
«lèssajeunesse, il savailmieux qu'au- 
cun autre que c'est le seul moyen de 
conduire les bornai, surtout eo 
temps de révolution. 

Trompé, comme beaucoup de ses 
contemporains, parletharlaia ni ma 
de 1789, il avait cru possible la réu- 
nion de ch'^ses ioGonciliables, U li* 
b> rié, Inégalité, avecla soumission et 
l'obéissance 9 sans lesquelles toute 
sûciélé est impossible. Devenu dès 
le eommeacement contre-amiral et 
commaridant de Vescadre de Toulon, 
00 cooçoit qu*il tlat beaucoup à 
conaerver cette position « même à 
8*éleTer davantage» et qoé pour 
cela a fût prêt à repousser tout ce 
qui pouvait s*y opiM)6er« liais il eut 
le temps d'y réfléchir dans les ca- 
chots de la Trrreur t d'où il sortit 
ayant conservé beaucoup de pen- 
sées d*élévation et de fortune, mais 
bien convaincu que le dfeordre et 
la démagogie sont de très-mauvala 
moyens d'y parvenir. D'abord ait»" 

LXJLXIV. 
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chéaupai ti d'Orléans ou de Danton» 
dont les survivants, Talliciiel Bar- 
ras, venaienide venger la mon au 9 
thermidor^ il se lia alors plus pai^ti« 
culièremeni avec le dernier, dont 
beaucoup de parents servaient dans 
les escad res,el qu i , deven u h i e n i ô l un 
des cinq directeurs de la République, 
rappela au ministère de la m^irine. 
C'était , après tant de changements 
et de désordres, un poste ditlicile ; 
mais il convenait très bien à ses 
goûts, à son expérience. ToiU alors 
dans celle administrai ion, comme 
dans les au 1res, semblait être à re- 
faire. Le premier besoin fut d*en 
exclure une foule d'employés igno- 
rants et cupides, que les comités 
révolutionnaires ou les clubs y 
avaient introduits; et cela élail d'au- 
tant plus difficile, que tous tenaient 
à des bommes puissants, qui les 
appuyaient pour assurer leur crédit 
parmi le peuple, atin d'en être à 
leur tour appuyés. Obligé d'en gar- 
der un grand nombre, le nouveau 
ministre transigea avec les autres, 
et il s'efforça de leur donner une 
bonne direction. Il ne lui iut pas 
moins difficile de réparer dans nos 
colonies les désastres de la révolu- 
tion, et de conserver celles dont 
Tambition britannique ne nous avait 
pas dépouillés. Saint-Domingue» 
surtout, dut particulièrement attirer 
son attention* Mais il fit de vains 
efforts ponr y ramener les noirs à 
leurs travaux. On sait à quel point 
la déclaration des Droits de l'homme 
les avait mis de toutes parts en in- 
surrection. Bt ce ne furent pas les 
seuls objets importants dont Ira- 
guet eut à s'occuper dans sa nou- 
velle position. . 

Cétait le temps ob le gouverne^ 
ment directorial* enivré des triomy 
phes de nos armées en Allemagne 
et en Italie , vqulail en obtenir de 
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pareilis contre l'Angleterre, ce qui alors en Italie, une lèlire trfe^ 
é.taîl plus difficile. Tiuguet, qui, remarquable, et qui fait bien con- 
éous ce rapport, jouissait de sa naître sa position, son caractère, 
confiance au plus haut degré , fut comme aussi Télat politique de 
Chargé d'aller à Brest avec de grands TEurope a celte époque, 
pouvoirs, et d'y préparer une ex- « Ah ! mon général, pourquoi 
pédilion pour rirlande, où Ton avait cr celle gloire si brillante qUe vous 
on parti considérable. Une flotte « avez conquise à la république, 
nombreuse futréunie avec une armée « hors de ses limites, ne peut-elle se 
d'expédition que dut comniand» r le « répercuter dans le sein de cette 
général Hoche (Voy. ce nom, XX, a môme république, si corrompue 
436). il ne s'.igissail de rien moins a dcins ses foyers, et surtout au 
que d'insurger l'Irlande, de prendre « centre du pouvoir ! J'ai luué lanl 
à reveFS TAngleierre, d'y opérer une a que je Tai pu contre les conspira- 
descente, et d'y faire une révolution, a leurs. Je fus enfin vaincu dins 
Mais la tempête dispersa notre es- « celte lutte, et peut-être n'àurais- 
cadre, et plusieurs de nos vaisseaux a je jamais dû Téire, puisque la 
tombèrent aux mains des Anglais. Le « majorité du Directoire est répu- 
général Hoche lui-même eut beau- « blicaine. Je suis fler du motif 
coup de peine à revenir isolément « de ma destitution. La victoire 
dans le port de Brest avec un seul « du 18 fructidor, que vous avex 
vaisseau. Cô revers fut un sujet de « si habilement provoK^'éé, a ré- 
vives discussions en France et en • intégré la plhpàrt des jKLlrio- < 
Angleterre. On m pàHa au parle* k tes persécutée, et je viens de 
ment britànniq'ue avec u\îe sorte de '« reéevôilr \itte nouvétie mariq^ 
mépri8i)oilrlàF^anc^« <^is'était» > d'^esti^e et dé confiabcé Dî- 
« disàit-6n, haise sous ta prbtection 5 rectoire : je suislBiihbàssàdeur en | 
« des révolutions et des tèDàpôi'es. h « Espagne. Sans doùfe ;fe puisteie 
Cooime on doit le penser, Truguet « uti|e dans uàe place àùssi iippor- ' 
^ % aouf&ir aussi de ce ifâcheux « tante, mais )é hé puis taa'é ttiw^ 1 
>eVéi^3;bnl*accusad*àvoirJiu moins "« nkufer 'queje Teus^ été diaviii- 
formé le plan d'expédiiiôn, et il Ail « bge àtt thiniétére tké la mlitatt. 1 
dénoncé plusieara fôîs au conseil « Oo a été conséquent en tn^èlol- 
législàtif par WiUoi ki par de « gnantàéceiïÂmâtei^,iÀrl1ûhfiait I 
yau)>làïic* Cepc(ndaàt il ne pierdil « ^ûe J Vu?a^ vôulù orifamM m 
^ohppi^fëuiUéqQiodetazjoursam « puissante ittaride. tout bé iq^llRi 
là VéVmutiôb du fructidor, au c fait eèi ôi opposé à nlea^prUicîpes | 

Soijnent 6ùtflalent '^inber ceux- '« èi h tiii manière te Voir, qu'il 
jHémi qui le j)oilrsuivaient * était àbsurde de ikobraer ta ai- 
avéb iàht à'àçnarnèment. Barras, '« bistre Sè la n&ahAe 'ex'i^kriBndé, 
q[ui resta toujours son ami, et qui, « ayant Tahlour de la gtoiré, 
m/Ê aovAe. Vmii mis dans le se- « qu*on tae yotk'laitjbit^'tfetenatta I 
ciet die M» intrigues avec les roya- « ri'ai'i^iitse qu'une mioli ilttiMllie 
listes, }u} fit alors donner Tamhas- « sur leà mer6.1e itié résigne donc, 
iÉade d'éspàgne, la plus importanle « et je vais é^ôayer c^èz les Es^xa* ' 
donV pût* disposer le Directoire, c gnolsceque]*ai t'eiàté inotileiDÂt 
^ahldcserendreàson posle,Tru- « ici. J'attendrai en Casiille quIJo 
"luèl écrivit au générai Boaapui le, a uie croie digne de idéveio|^p« éa 
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< France, pour la ré|!:énération de 
«noire marine, une ex[>érien( e et 
«des talents acquis par trente an- 
« nées d'études et dt^ médiliition. 

< Oli! mon général* comme on a 
« trompé le Directoire, et comme 
« on le trompe encore!... Que di- 
« rai-jc à notre allié, que j'ai forcé 

< raanée dernière* au nom du Di* 
i iiiQtoire,d'«raiéreid*éqoif>erioiis 

< les faisseaux pour s'assooier è 
4 nos grands plaifô prc^elés, et qoi 
« m'Mài formoUement promis 
«vingtHsiaq vaisseaux de ligae 
« aveceis mois de Tiva*s! G^esl à 
« celle eseftdf e, vous le saves, qee 
« devaîeot m réufilr dix yaîsiBeaux 
^ de Toulon^ a«x ordres du coDlre* 
• imiral Biueys; et tous, réunis à 

< Cadix, ils devaleat, par un mou^ 
ftvéiem coœblaé et irès-semt, 
« dûtes l'ap^areiveed^Tiè anti^ des- 
« (ination, se rallier à nos Vingt- 
« Bit otï trente vafëseatix en r^ 
« de Brest. Ces forces immenses^ 
« qui nous donnaient une grande 
« supérionié dans la Manche, dans 
« tfn instant calculé pour le mou- 
« vement de nos troupes, étaient 
« Indépendantes de la grande diver- 
(( sion des Bataves» qui avaient seize 
•« Vaisseaux de ligne, trente frégates 
« et un convoi suffisant pour vingt 
« ôu trente mûk h<nrimcs... Que 
« dirai-jeà notre allié pour excuser 
« notre lâc"he dés;irniement, qni va 
« l'exposer à supporl(*r seul tontes 
« les forces navales ennemies? Oui, 
« mon général, vingt-quatre vais- 
« seaux de ligne, dont trois à trois 
« pofits^ étaient dans la rade de 
« Brest, eft six autres devaient biea- 
€ I6t les joindre. Que de travaux 
« aû tùïhiSù de tant de pénurie, 
« pour armer toutes ces Ibfcesî 
'«£f^> j'f étais parvenu, et, un 
t )iM aivant le IS frtictidor, cette 
€ csisadie équîpte Atendait fibidie 
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c( qui marchait déjà sur Brest. 
« Quelle différencé, mon général, si 
« l'armée d'Angleterre et son illus- 
« tre chef, au moment où il s*est 
a dévoué à ce nouveau genre de 
« gloire, avaient trouvé trente vais- 
c seaux de ligne àBresit^OMâoIr 
« tille deebaloupes canonrvières que 
« j'avais importée de Suéde, et qui 
« était déjà exercée à toutesleBév#- 
« lut ions partieulières de œtte ar- 
« mée! CPest cette flotttllB qii*<ia« 
« désaniiée deux mois avaht la 
^ grÀnde ûotte.». L'année d'aàngle- 
« terre «ans marine est un eoiitre* 
« sens que les joamaux de ms 
« eonemis ont très-bien saisi*.. Je 
a TOUS en ai dit asses pour vpus 
« convaincre des peines que f em- 
c porte dans mon sein, Issssant 
« dans ma patrie une corruption et 
« une vénalité qui fbnt horreur. On 
« veut de l'argent, on veut gagtor 
« de Targent, et voili la passicm 
a qu'on ne déguise pas l Enfin, nos 
« frégates sont devenues des effets 
a publics, et elles passent de main 
« en mam comme les effets du plus 
« Vil agiotage. La paix avec TEm- 
« pereur est un gran»! bienfait ; la 
« paix avec l'Angleterre serait un 
« coup mortel... Je compte partir 
« dans quinzf^ jours, mon e;énéral, 
« mais aliénas une n^ponse de 
a vous qui puisse encourager ma 
« confiance. » 

Le départ de Tambassadeur fut 
retardé; c'était le 21 novembre 
qu'il avait écrit cette lettre, et ce ne 
fut que le 4 février qu'il arriva à 
Madrid. Il avait fallu, avant de par- 
tir, recevoir tous les avis, prendre 
les ordres, les instructioos de tous 
les partie, de tous les pouvoirs-; ce 
^ui avait exigé beaucoup de temps et 
de soins. Sa première démarcbe^n 
iSqpegnefut faite au prèsdu principal 
«liQîsIra» ie fameia «odol, yriM 
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de la Pai X, prévenu par sescorrespon- 
dîinls de Pans, ei qui lui fil en con- 
séquence le plus gracieux accueil, 
« Voire mission est sans Uouie, lui 
rt-dil-il, drt rétablir entre ks d^ux 
' « États la plus complète harmonie. 
« Dans rinlention de dissiper les 
« doutes que la France a pn avoir 
« sur le plus ou moins de pari que 
• « rEspncfnc peut prendre à la guerre 
« contre rAngleterre, le roi vient 
€ d^ordonnrr à ses escadres d'aller 

.« à la rencontre des Anglais et de 
« les attaquer. » C'était, en effet, là 
un des principaux objets de la mis- 
sion de Truguet; car il semblait 
qu'alors le premier but du gouver- 
nement fratiçais lût de compro- 
meltre, de détruire même la manne 
espagnole, tout à fait hors d état 
de résister à celte des Anglais. 
Ainsi, avant de paraître à la cour 
d'Espagne» Tambassadeur de la Ré- 
publique française avait obtenu une 
promesse pour Tun des principaux 
objets de sa mission. Trois jours 
après, il présenta au roi Charles iV 
ses lettres de créance dans une au- 
dience solennelle, où, prenant un 
ton dominateur auquel on no s'at- 
tendait pas, et semblant oublier ses 
instructions secrètes, il démanda, au 

. nom du pe^ifle françai$, VewpMon 
inmédiaU de ioua les iransfiigeey de 

• tous lee iraùres dont les maekina- 

liions servaietU le parti anglais. C'é- 
tait désigner clairement, les émi- 
grés fraùçais, au nombre desquels 
on remarquait MM. de Pienne, de 
Saint-Simon et le duc d*Hayré, qui 
était revêtu des pouvoirs du pré- 
tendant Louis XVIII) proche parent 
du roi d'Espagne* Unecédule royale 
ordonna, dès le lendemain, cette 
expulsion avec une extrême sévé* 
rité, quoi qu*en ait dit Tamiral 
Roussin dans le discours apolo- 

^gélique qu'il prononça sur son coq- 
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frère a la Chambre des Pairs quel- 
ques jours après mon. On sait 
assez que, dans de pareilles orai- 
sons, Tu: âge ne permet pas toujours 
de présenier'les lails dans toute 
leur exaclilude, mais il ne doil^as 
en êîre ainsi dans les pages de Tin- 
exoialilc histoire. Voulant exiler 
tout reprocliH à cet égard, nous pre- 
nons le parti de donnf-r teTluelle- 
iiit rit le discours qu^' Tniguel pro- 
nonça dans celle uccasion, ^^n pré- 
sence du roi d'Est agne (1). On y 
voit que l'orateur de la Chambre 
des Pairs n'avait point jmém^émi 
de ses corn patriotes émigiés qui 
s'élaieiii réfugiés en Espagne pour 
se soustraire aux persécutloos ré- 

4 



(I) » Site , te Directoire exécutif de la RépoMiqM 

fk'ançaise , dt^sirant mninteuir et continuer de pks 
en plus l'alliaoce qui unitpos deux natioos, mi 
rïwisi pour Mm ambassaMieor «uprèt de TMk 
joslé. La garuntie de cette alliance , Sire . rcpc« 
sur nos intérêts communs autant que sur nos tB(t^ 
gements sacrés et solennels. BUe se tnave «M 
dans les vertus de Votrr Mnjrsté et dans les ial«ti 
dea hommes d'État dont dile a su s'entoura-. Jkpm 
•voir conquis 1« paix contiatniate par om siii 
de triomphes, un seul eiinomi nouf reste a vainnt 
Cet ennemi est le TÔttc , Sire ; U est celui de ri»- 
rope, dont il n'a rewé de Iroubler te i«poa:l«l 
Cdtti de l'humanité tntiore, dniit chaque jour Boa* 
trage les lois les plus saintes, «i est aux efiortado 
deux puissances aUiées qu'il appartient àt ink 
l'affreux inadiiaiélisme, de répriu>er sa rapacea»* 
bition. Je ne souillerai point cetie céréawnie «» 
guste, Sire, en prononçant le non di^fettiflBllU|c& 
qui todI traînant partout le désespoir de e'an ' 
pu consommer la ruine de leur patrie. Je ne va$ 
parlerai point de ces traîtres, dont les marina* 
tiona plu» perfides encore ont servi te parti as- 
glais. l e gouvernement de la république en • re- 
connu dans son stin roOme ; il les a chassé et 
ponîs *. Sons donte aussi Votre Majesté fera ju»- 
tice de tous ceux qui Itii «••^ront sicrnolés: car ili 
sont les ennemis df *ou irùne aut»si bien que àe k 
Bépabliqoe. Amitié sincèie et dévonameat lofd I 
ses alliés ; valeur généreuse conlre ses entier •< 
armés; mépris et châtiment pour les traiut*. 
TOUà, Sire, les sentiments da peopte tnaitm e 
de son goux rneint.nl : t! 1* " r r'arne , il les atkU 
de la part de ses aUrés. Le Directoire exécsti^. 
Sire, ne poovdt choisir pour ambaKndew lili 
République auprès de Votre Majesté un citor? 
français qui fût plus pénétré que moi de tvfftA 
pour les vertus personnelle» de Votre M^ifcilê.* 

* Ceci désignait clairement le» ptosarits il 
révolution du 18 fhididor, qui, en ce OKHiieX- 
étaient déportés i Cayenne,et aaaomMtt dUfKii 
on remarquait Plchegtu. 
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volulionnaires, mais qu'il les avait, de rAngletem. d-si d'après toutes 
au cootiaire, très-posilivement dè- ce8»ig4fnc68 qu'Edmond Burke dit, 
si^^nés comme des irmttres, des dans UD de 868 écrits, que l'Espagne 
transfuges^ dont le nom âeul eût était pour la République française 
scuiil ' .^n oraison. Il y avait dans U fief du régicide, et ce fut à cause 
ces expressions une menace, une de cela sans doute qu*unbiU du par* 
inconvenance vraiment in tot(^ral des. lement anglais ordonna la saisie de 
Il y eut encore dans ee discours tous les navires chargés pour TEs- 
d'autres parties qui ne contrasiaieât pagne des trésors du Nouveau- 
pas moins avec le but pacifique de Monde, attendu que ces trésors» 
sa mission, et la surprise fut plus bien qu'appartenant à une puissaoce 
ifïiiDde encore quand on vit se réa- neutre» devaient en définitive tom- 
\hoT les menaces, les violences qui ber dans la main dés Français» 
y étaient indiquées» quand fut pu<- ennemis de rAngleterre» et que, 
bliée, peudejoursaprèStUnecédule pour éviter un pareil résultait il 
royale quienjoignttnomtnalivement était juste de s^en emparer! Nous 
à tous les émigrés de s*él9igner de lîe pensons pas que toute la subtilité 
ia capitale, et qui fut exécutée des Macbiavels ou des Grotius ait 
avec une extrême rigueur. Il y eut jamais imaginé un. aussi canteleux 
même pour cela des arresiattons, raisonnement I Ce fut pour éviter de 
<le&vi8ites domiciliaires, à rinstar de. pareillesavanlesqueTruguetexigea, 
ce qui se faisait en France durant la d^une manière plus impérieuse en- 
Persécution révolutionnaire. Une core, que la marine espagnole fût 
autre circonstance, peu Importante mise en état de résister à celle des 
es apparence, ajouta encore À ia itnglais, et même qu^elle all&t les 
consternation qu*avait répandue attaquer, éomme. le lui avait d'a- 
dao$ Ifadrid le discours de l'ambas- bord promis le ministre GodoL 
«tdeorrépublicain ; c'est que, après Mais après quelques démonstra- 
Tavoir prononcé, Truguet, au lieu de lions insignifiantes et restées sans 
Mreiirerà rt'culuns sflun les règles résultat, il s'aperçut que ce n'était 
<iol*éliquelie d;^ la cour, tourna le qu'un jeu, et, voulant y mettre 
^08 au monarque, ^ i cessa par con- tin, il osa attaquer en présence 
séqu^'ntdele reganin en face. D.ins de Charles IV riaimense pouvoir 
te premier moment, Charles IV ne du f.ivori, et n mit à ce prince une 
parui pas avoir tau beaucoup d'at- lettre où le t)Ofi Charles IV trouva 
luiition à cette irrévérence, mais on* une révélation qui dut tiouMer sa 
en parla beaucoup à M idrid et lians tranquiliile domf^siique. Une dé- 
les journaux anglais, cp dont Tru- marche aussi extiaordtnaire d(* la 
^'leisMnquié'a p u. Qt^ lques jouis pail de Truguel ayant transpire a 
^ipres, un nouveau traité de sul)- la cnur, o•^ y regarda comm^^ ifié- 
^ides qui n était qu'un corol- viiahie ia di.^gràce du personnage 
laire, une addition à cchii de désigné; et ce prince écrivit, en 
Bîislt», déjà si onéreux pour l'E-pa- efft t, h s^ n ministre que c'était avec 
goe, fut si^nê sous divers prétex- m^f^xtrèm- n'^pue^nance qu'il cédait 
nonobstant les besoins de < elte à sfs sollicitatiom, m lui accordant 
pmssîince : on voulait pu nième ia pmms^io mI.- sereMrer du minis- 
^ai[f& que !a marine fût augmentée 1ère, mais qu'il continuer u de res- 
^mise en état de lutter avec celle ter auprès de lui, coaservaulloute sa 



Digitjzed by 



9Êt no 

confiance. Pour achever cette co- 
Hiédie, Charles IV nomma son 
ambassaiieur auprès du D«-recloire 
le chevalier Azznra, qui avait rem- 
pli si long:temps les fonctions de 
ministre d'Espagne à Rome, et qui, 
depuis la paix de B?isle. n'avait pas 
cessé de se montrer lout dévoué au 
parti de la Révolution. Mais,comurie 
il arrivait trop souvent, ces conces- 
èîons ne suffirent point encort ; le 
Directoire' réclama Fintervenlion 
armée de l'Espagne ponr détarîier 
le Pnrin{;nU de PAngleierre, ce qui 
amena beaucoup d'intrigues et eut 
peu de résultats. Tandis que l'arà- 
bassadeurTruguet, «homme d'esprit 
« et, si l'on en croit le savant auteur 
« dps Mémoires (i*Mt| homme d'Etat, 
a plein de grâce et d'amabilité, 
€ formait à la cour des liaisons de 
« galanterie qui augmentaient son 
« influence dans le cabinet eepar 
<^ gnol, il y avait surtout acquis 
41 beaucoup d'ascendant surl^esprit 
« de reine* et par là il devint re- 
€ doutàble non-seulement pour le^ 
« ministres, mais pour le prince de 
é la Faix lul-méme, qui apprében- 

< dait Alors une di^rftice réelle* 

< Aussi, dès ce moment, il travailla 

< sourdement au rappel de i*f^m- 
« bâssadeur, par les agents d'iiitri- 
« gues qu'il entretenait ^ Paris et 
« qui avaient aocès auprès du di* 
« r^teur Narras. Ces agents trou- 
c vèfent la plupart des memln^s du 

< pirectnire déi& mal disposas con- 
c ire ramhassadeur. qui, au risque 
r d^enronrir leur mécontentement, 
t venait de leur écrire que J»^ s te 1 et 
« du projet d'expédition contre TAn- 
« glptiTie était éventé; que les An- 
« glais savaient hien que TEi^ypte 
€ en éiaii le véritable l ut, elqu'ilsla 
« feraienti fiilliblempnt échouer. » 
Truguetfut alui sni[)ptlé, et, com-ue 
il s'ohslinaii à rester à Madrid mai- 



gré ce rappel, il fut inscrit sur la 
liste des émigrés, ce qui était asses 
bizarre pour un homme qui, pefï- 
dani fonte ia Révolution, n'avait p^s 
quillé la Répul)iique ou s^s esca- 
dres, et qui n'était allé en Es orne 
que pour y remplir une inissiou 
coîiDur. Mais c'était alors la s**ule 
peine que pût nintger le Directoire. 
Truguet hésita quelque t^mps sur 
ce qu'il devait faire, mais enfin 
il se décida à rentrer en France, et 
fut aussitôt arrêté comme émigré, 
puis remis en liberté, avec or ire de 
se FHiirer « n Hollande pour, deià| 
réclamiT sa radi:ilion. 

Le public n'a jamais su positive» 
nient les causes d'une disgrâce aussi 
imprévue, et on l'a attribuée à plu* 
sieurs motifs. Les uns ont pensé 
que Truguet avait été chargé, par 
une partie des directeurs seaiement, 
auprès de la cour de Madrif^, d'une 
mission à peu près semblable à 
celle que Sieyès avait remplit daas 
le même temps à Bi'rlia auprès 
du duc de Brunswick (1), ^1 <iii*il M 
avait donaé une direction q«e 
prouva pas la majorité. Ce f 
a de sdr, c*eat que, dès le commen- 
cement, il avait rétiesi à pmsadir 
Gbarles IV que te lafeai q«i*U pil 
foire était de se mettre im mé^eamém 
hmièrm du eiielè^ o^ek^^é^ de si 
faire roi eonstiiotioiinel» et da saisps 
on tous points le systèaie iranfaiSi 
pois il loi avait proposé de éoamt 
pour roi à la Fraocs on prlnoa di 
sa maisoDi œ qui etl reaoïmM, 
lui dft-il« leiraltéde fanllle^iiiaisai 
qui eût véritablemvat réalisé dèsisfs 
tout ce qui a été fait ensoitera ¥mm 
avec si peu de soccèSi a« prolllds 
la RévolttUoD, 8006 les appareness 



lioiiDfîI'' en rrance avec im infoûl «TEiptff** 
comme roi; on avait àéik aises de laB ^pa bb ^ fW» 
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4}tune nesUuration monarcliique. 
Tout cela parut d'abord convenir 
fox:^ bien au çi:é*1ule Charles IV; 
mais, selon l'usage de cette cour, 
d'autres avis prévalurent, et il fut 
bientôt aisé de voir qué la digrâce 
dç Godoî n*avait été qu'apparente. 
|l n'y eut de réelle quecelfede l'ara- 
]>^S8adeur du Dir^K^c^* Son exi) 
Hollandu dura nevf mois, et il ne 
revînt de ce p^ys qu'après la r^- 
¥i>l|4Uon du 18 brunnair^» lofsque 
g^éf^ Soiiaparte eut renversé 
gouvernement qui l'avait exilé, li 
paraît qu!^« pialgrô d'anciens dis- 
senUoif)nt8 qui dataient de la mal- 
Ijieqrt^iise expédiliqp d9 SfirdaigrMS 

^jcor^lement disposé popt* Ipi. pn 
Qfalia6aiei»fiu ^reoiier instant» qu'il 
altoit lui mdre la ii|jni0tè(e de la. 
xQ^ioa; mitiadto le ^4lHit tniguet 
k^t m flpxibit^ ^ \\^ monipa 
.^qppp pandiim pour I9 «ystèm 

mqnmiiiqiM* B manlfe^t» ensuUa 
bj^copp d'opposition pour L'ex- 
pédUigp de SaiDl*Botningue, corn* 
IQandée pêt le g 'Qéral Leclerot 
b^u-firère de Napoléon, et o'y con* 
opnrut en aucune manière, conser- 
vant uéanoKHns le titre de conseil- 
ler d'Etat, et toujours spécialement 
attaché à la marine, où Napoléon 
reconnaissait sa supériorité. Un peu 
plus tard, il fut nommé comman- 
àant de la flolte de Brest qui devait 
porter des secours à l'armée d'E- 
gypte; mais la capitulation de Md- 
Hou rendit son départ inutile, et la 
paix d'Amiens ne tarda pas à mettre 
lin à loules les hostilités. Cette paix 
dura peu. et la guerre recommença 
avec une nouvelle violence. On n'a 
pas oublié l'immense flottille dont 
le premier consul ordonna la créa- 
tion, et qui remplit, en 1803 et 1804, 
tous les ports de la Manche. Ce gi- 

g4P^UQ memmi et Tee^lèce de 



bâtiments qui le composa donq^^fc^t 
lieu à beaucoup dç critiques en 
Artgleterre et mêcaQ eu France» Ptt 
Truguel fut, sousquelquef rapports^ 
au nombre des délcacteii^rs, ce dont 
il ne de c$cbit point auf«^ .40 m- . 
a»iet consul. True babllepoiiine pa$ 
prendre dans s^'s idées ce qi|'<eD99 
ayaient de bon, Napoléon adopta 8(| 

f)ropositioo de diviser les Ibrces 49 
'Angleterre par lasi^bité appan(ioi) • 
d'une flotte cpnsidérable dans \^ 
Hanche, ap niQp^ent où Vàj;fp4^ ^ 
péditiopnaire se mettrait en mou^ 
cément ppur teptèr U| deee^t^ 
^rnift ep oQnv^CPue loua toa va|%^ 
aettux qui SQ trouvaient daps Iq^ . 

r»rtederOcéau« et p^rtippUèroaii^pt 
Brest. Il 7 eu ept vingt pi m 
Truguet reçut- 14 cpmpiapdeni^pft» 
liais, au moipept dûdépiff,9P ap* 
prit à Bre3t que |e pçen^îer coo^pi . 
devait être DOp|m^ ^pereur^ pi 
(jp'il (pliait qup lep armé*"? de t^q 
de lir^er concourussent à cettq 
nomination. flotti)le pt Tarp^^ 
de Boulogne ne étirent p^' ^tf^indr^ 
leur adtiésiop à ce gr^fi^ ëyènemenf ; 
pais il n'en fpl P^Mp p^fpp ^ 
Bre$t,où copipianfla^t Truguet, qui^ 
bien que sinbère' ^dmiratfiUr pu 
premier copspl, et pr^t ^ Ipi pb^ir 
^P tous poipts çopiofp pjîef |a 
République, ne. d^sirâU poinf 
élévatiOD à rfifnpiire. |1 nç (It fv^jf, 
cependant pour influencer ses su|iH 
alternea. Ayant .réuni les ofiiciep^ 
il les engagea, au contraire, à don- 
ner leuf adbésio9 et à y porfpr lifi 
soldats; p^ais,pourlu;,D refusa po- 
sitivement d'y joipdre |^ airPPf», 
et il ne craignit pas,daps upe (ettre 
au premier consuj, d'expripiejr avep 
une extrême franchise les piptifj^ 4p 
son refus. Pour réponse à cette 
l.'ltre, il reçut sa destitution du 
commandement, son exclusion du 
conseil d Etat, et, ce qui était plus 




Digitized by (ébogle 



9Êê nu 



TEU 



rigoureux encore, sa radiation du ta- 
bleau de la Légion-dlîonneur, dont 
il était graitd-ofilcier. Il se retira 
sans se plaindre d'une disgrâce 
' qu'il avaii provoquée et qu'il devait 
prévoir. On sait quM en éprouva 
un ohagi in très-vif, el que plus d'une 
fois ii envoya des actes de soumis- 
sion et de prière qui nVurenl 
de succès qu'au bout de cinq ans, 
en 1809. Alors Tempereur Napoléon 
voulut bien lui accorder le corn- 
maridement des débris de la flotte 
échappée aux brûlots anglais dans 
]h rade de Tlle d'Aix, et le nomma 
préfet maritime de Rocbefort. PIqs 
tard, ii lui conAa ia haute adminis- 
trattoo maritime de la Hollande, 
sans lui rendre ses titres et dota« 
fions. Truguet nVn administra pas 
avec moins de zèle et de succès 
pendant trois ans ce pays , alors 
Irès-malbenreox et privé de tout 
commerce par suite dn système 
continental. Le retour de la maison 
d'Orange^ en 18Ji, mit fin à ces ho- 
norables mais difficiles fonctions. 
On sait qu^aiorsp forcés d'évacuer 
précipitamment cette contrée, les 
Français y essuyèrent beaucoup de 
pertes» et que quelques chefs de Fad- 
ministration y coururent de grands 
périls..Heureux de p^uvoireoméme 
tempe être mile à ceux dont il devait 
diriger la retraite, et aux bons Hol- 
landaisquiavaientdepuis longtemps 
appris à le connaître ei à Tesiimer, 
Truguet r»^m phi avec zèle ce devoir. 
Des passt'poas lui avaient été don- 
nés au nom du prince d'Orange, et 
il était près de s'embarquer pour se 
rendre en France, lorsqu'un parti 
de Cosaques, tout-à-coup parvenu 
à Rotterdam, s'empara de sa per- 
sonne et de ses équip'îges', qui 
éiai« nt considérables el qui ne lui 
furent pas rem lus. Informe de ce 
fait, le prince d'Orange donna aus- 



sitôt des ordres pour qu*il fût mis 
en liberté, et que ses équipage s lui 
fussent -remis; mais la première 
partie de cet ordre seulement fut 
exécutée. Quant aux équipages, ils 
furent retenus par les autorités hol- 
landaises, comme provenam pour 
la plus grand partie de spoliations 
faites en Hollande, Rendu à la li- 
berté, Truguet ne put cependant pas 
encore partir ponr (a France. Con- 
duit à La Haye, il y fui retenu comme 
ôtage pour répondre de la sûrHé 
du général hollandais qui avait été 
emmené prisonnier en Frant-e. Ce 
ne fut qu'au mois d'avril de l'année 
1814 qu*il put enfin revenir à- Paria. 
Le ToU qui Tenait d*y arriver, le 
reçut avec heaucoup de courtoisie, 
le nomma comte, et lui donna Je 
grand cordon de la Légion*d*Hon- 
neur. Du reste^ il ne fut pas employé; 
et, lors du retour de Napoléon, es 
18i5, on crut que Tarn irai Truguet* 
allait 8*empre8ser de lui oflirir sas 
services; mais il ne se pié- 
senta pas même devant l«î« et 
n'eut aucune part au gouvememeot 
des Cent*Jours, ce qui lui valut as 
second retour de Louis XVin k 
commandement de Brest, où il est à 
lutter contre Tarmée pru^iisieQne, qoi 
ravageait alors nos inovinces de . 
rOuesty«t memiçait plus parties- 
4ièremeot cette place» annonçant 
hautement le projet de partager la 
France, qu'avaient alors conçu no» 
alliés. Truguet leur résista a ie 
tteaucoup d'énergie, ei, p jurréuuw- 
peniàedo ceservice, il fut fait grand* 
croix du i'oidre de Samt-Louis. 
Plus tard, après la dissolution de It 
cîiambiv introuvable, qui acheva la 
réhabilitiition du parti révolu iioo- 
ndire, ii fut nommé pair de France, 
eldevini aussitôt TundeS membres 
les plus assidus de cette Ctiambre, 

ne laissant aucune discussîQO sur 
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kiBiim itm «xprimar 80fi opi^ 
DkMip qQî praqoe toqjours fut t<la|>* 
tfc. La léVDluti*)» de jintlet 1830 
augmenta encore son influence. Le 
Doumu roi Louis^Pliilippe réleva 
à la dignité d*amiral, le 19 déonm- 
iweiasi ; et ce fol dans c«tt« poBi- 
tiODélevée qu'il termina sa carrière, 
le iS décembre 1839. il fut enterré 
tveo une grande solennilé au dme- 
tièndU'pèreLacbaise, et quelques 
Joors plus tard l'amiral Roust^in, 
Bûoaocien confrère et son ami, pro- 
noDça son éloge à la Ch imbn* di s 
Wrs. On a de 1 Lii un Traité de la 
Mortne pratiquey qui fui imprimé 
«n 1787, à i'ioiprimene t:taljli(; à 
Consiaiilinuple par Choiseul-Gouf- 
^î«r, au palais de l'ambassade fran« 
çaise, C-p-«. 

TRVSCHI (Jean-Baptistk), né 
à Savigiiano, dans le Piemuni, en 
1617, partisan de madame Chris- 
tine dans la ^ui'Yie de la régence, 
parv iiu de simple avocat près le sénat 
tîe Turin à la place deBonnani, patri- 
monial de son altesse, puis maîi re- 
auditeur danslacliambre des comp- 
tes pour avoir sumidre irés-pioli- 
tableritnpôtdii sel, impôt conçu par 
les anciens Romains, el qui fut in- 
troduit en Fronce avant le règne 

saint Louis. Après la mort de 
madame Christine, eo 1665, son Âls, 
le dur Charles-Emmanuel II, nomma 
TriMcbi son intendant général des 
finances. A rètiqueite espagnole de 
Gâilierined* Autriche succédèrent, à 
la cour de Torin,rélégance, lasplen- 
àm el la phrase française» appor- 
tées par leaiuie-Baptiste. Il fallait 
alors beaucoup d^argent pour la 
magnificence royaK et le ministre 
Truachi trouva des ressources par 
une gestion claire» simple et écono- 
mique, de manière que, sans aug- 
menler les impôts directs» il put 
sufflre aux Joeboms de la cour de 
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son prince. Dans une horrihie di- 
sette, le sage Bnancier sut obtenir 
de Tétrangerà peu de frais de quoi 
nourrir le peuple, et en cette occa- 
sion il fut nommé oomtedeLavaldig- 
gi, grand-croix de3alnt*Maorice,et 
premier président, dief supérieur 
des finances ducales. A la mort dé 
Cbarles-Emmanuel, en 1675, la ré* , 
gente Jeanne^BaptistedésignaTruâT 
dil pour Pon des membres de son 
conseil privé, composé des person- 
nages les plus marquants, savoir : 
Tarchevéque Beggiami. Don Ga« 
briel de Savoie, < hancelier Bou- 
letti, les marquis del Borgo et de 
Sa 111 i-M a urice, de Tmschi, de Ta bbô 
d'Aglié, sous la présidenre du mar- 
quis dn. Saint-Thomas. En 16801e 
comte Tnischi fut» par le duc Vicior- 
Amé, confirmé dans sa place de pré- 
sident des finances, comme le plus 
capable de son temps. La ville de 
Nice lui doit la construction du 
magnifique port do Limpid. Pour 
laisser un témoignage de son goût 
pour les arts, il fit bàiir à Turin le 
palais dit Lavaldiggi» orné de sta- 
tues, où il mourut en Tan 1698. 

G-G-Y. 

TRVMMIli ( Jkàn - Nicolas) . 
professeur et prévôt du collèg^> de 
pharmacie de Paris, naquit en 1745, 
à Euville près Gommercy. Après 
avoir terminé dans cette ville ses 
études de collège, il entra comme 
élève chez II. Gordier, pharmacien, 
et peu d'années après il vint à Paris 
se perfectionner dans son art» ches 
M. Bataille, auquel il succéda en 
1777. TrussoD^ l'eçu membre du 
collège de pharmacie, ne tarda fias 
à se faire remarquer par Tétendue 
de ses connaissances» la rectitude 
de son jugement et la ftusilité de 
son élocution. Devenu presqu^aus- 
sitôt professeur, il fut nommé plu- 
Sieurs fois prévôt de la compagnie. 
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Cfaarg^ du cours d'histoire naturellô 
<)ea drogues, c'est* à lui que fut 
confiée la démonstration des sub- 
stances qui on iraient dans la rom- 
posilion de la ihériaque, prépara- 
tion toujours entourée d'une ter- 

. l^ine porape, et qui s'exécutait en 
présçqce dt'S autorités municipales 
et des célébrités scientitiqu«^s. Bien 
que fort orxupé par les soms adini- 

* pislratifs du collège de pbarma- 
cje, Trusson rendit plus d'un ser- 
vice à la science et à l'an. Il pu- 
blia, avec Bouillon- Lagrange, un 
procédé pour la prépara lion lie l'é- 
théops martial. Journal dei Phar- 
maciens de Pavis, dont il était un 
des rédacteurs, contient un mémoire 
sur la préparation ^lles pxopriétés 
de Tei^trait de p^irots blapcsi une 
notice sur rpiriginft i% la tbériiiqufi» 
fi[ Plusieurs discours prononcés oar 
Trus3Qn à l'ouverture des cours q\ 4 
la disiributiûa4es pm, de Técole, 
|ÎQ 09Sf. alQri 9fl0 U poii4M à car 
nqo é|4ii <l9vei)ue uu al>jet da pre- 
^ niièn^'' nt'cçssit^, i) fq( j^pel^ par le 
c|h)^ ûu S^mbépR ^ diriger la faluri^ 
catiof) 4u wpètr^ qUA Mo- 
tion ^a F^is devait fournir. Il em- 

S\9Yh flM yrenim, lo« oen- 
f^^O ly>to à IftdilpoiQPoaiiiOQ di) 
IHlni^ d^dianx obMoa iNwr te I^Sr 
fivaip 46 gmypit 01 d9 tflooa aal- 
{uMréss» et il recH^illit, dj^ la Rrer 
joikf» /cri^i^lj^tjQ^, un palRMto 
proRri^ ^ faji^aiiftn dQ Ja poudre 
h fiPiJr*'?- vepi à 11» flufi Ton diHf 
a \^ it^^jfnf^ éppqu^, in pQBSisrvatioQ 
^fis Uiim^nt^ ei j)u js^rdiu de racole 
f}g pb^jrni^e de parjs. gouve;- 
fm^},, qui s*en 9^paré coiu* 

9iç appaf tefî^D^ una çQrporaiîon 

f^jie, all^t les mettre ep veuteau 
]^oht de l'État, quand Trussoo, ac- 
compagné des trois autres prévôts, 
gfi pré^ptft à la barre de la Conven- 

ùoiij ^^^UM mmâ^ coU^a de 

I 
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pharmacie, de faire dans le labora- 
toire et aux frais des pbarmaciena 
l'analyse des vins et autres bois- 
sQns à Pusage du peuple qui se- 
raient soupçonnés d'à Itéra lion ou 
de mauvaise qualité. L'assemblée, 
qui d'abord n'avait pas voulu les 
é< ouier en leur qualité de prévôts 
d'une corporation supprimée, vain- 
cue par la fermeté et le sang-froid 
de Trusson, qui portait la parole, 
finit par accepter, dans l'intérêt dt^ 
peuple^ l'offre qui lui était fa île, et 
déclara les bâtiments et le jardin de 
récole établissement d'utilité pu- 
blique. Sous ce prétexte, qui d'ail- 
leurs ne reçut jamais d'application, 
l'institution fut conservée. Peu de 
mois après le collège se reconsti- 
tuait sous le litre d'école graUiite 
de pluimiCcie* pour être remplacé^ 
quelques années plus tard, par l'é- 
cole spéciale enoore Aonasaoteaft- 
jourd'hui. 

En l'an T(i797), Trusson, Gnîaid, 
Cbéradame e( Bouillon-La graifi^ 
prévôts en exercice, eurent kamt 
battre les préieoUona de ¥owaaf$ 
conseiller d'fitat, rapporteur d*io 
pKQjet de loi présenté par Ghapial, 
alora ministre de rinténear^ coa^ 
«eyiiant FéieotioQ de doun éeOlBi 
de pbacmaeie en France. Ad liis 
^'un rappocly Poumoy ili un mb* 
veut pTAiet, où, la phanpacii m 
troaTait d^ns un véritable éttt * 
vassélage à Tégard de la médesias. 
I4 lutte Ail opiniâtre de part H 
d'autre, et, à la suite d^on» réuisa 
dans laqut lie on n^avalt pu sfeoM- 
dre,Bottrcro]f, emporté par ou OM- 
yement de eo|àre, steia t Bh Mal 
oui, je réduirsii la pbarmacie m 
popdre. *^ H TOBS &«dBa no Mm 
grand mortier, répondit TruilM 
avec le plus grand calme. — CM 
égal, répondit Fourcroy, je lelroB*^ 
v£rai. Peu de temps aprè% la lolpa** 
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rat; «t» 'bteiiae le coof ét fi\m 
(k son iiitafonif4e ah en ftsaas 
iiiiiestes eonséquences» on hH que 
Ptri pbemiaoettiiqiie n^n ftil pte 
oofDfilèteiMDt écrasé» A te onéation 
de récole spéciale de phamaeie de 
toisy Traseon en ftii nomiaé dîrao- 
teuf^djoiDt. Ea 1809. il avait eédé 
9oa office i Montillaid, iûû étèva 
et eoa ftamt) mis H ue joail pas 
longtemps d^a repos si Wài aeheté 
par vm9 ^e laborieuse él boiionabteé 
Trusson n^avàit été «lu^ua instant 
épmx et père : après trois années 
d une union aussi douce ^ue bien 
assortie, il avait perdu sa f«'mme et 
ses df'ux eniants. Il mourut iuiwnê- 
nie à Paris, la 6 mars 18H, à i iige 
de 66 ans. G-p. 

TRroTAf%f ou .TVRMiaJV , 
un des chap< iawis de Henri l^'', roi 
dMn^letorre, fui élu en 1114 ar- 
chevèiJUH d ViJi k. Ayant refusé de se 
soumeitre à la juniiiclion de i*ar- 
chevèquedeCanlorbéry» il fut, mai- 
gré le roi, coijliimé par ie pape 
Pasral II. Etant allé trouver le pon- 
tife Cîilixle II, il se fit sacrer; ce 
que le roi ayant appris , lui déftin- 
dit de paraître en aucun Hou 
souiDis à sa domination. Trustan 
assista au concile de Reims, pré- 
sidé par le pape(llé8)« Le roi Henri 
afant eu à éisors une epaférence 
avec le pape, le pontife le pria ins«r 
tamment de rendre son amitié 4 
Trustao^et, pourroaieut éu Mal- 
Siègêj de le ftiîre mettre en posses<p 
MoD de son arcberèebé» Henri ré« 
pofidit que cela ne serait point tant 
qoMl vimit, q0l en asait lut aer* 
nient. Galixte lui dit que comme 
pape il le retevait de son sermenu 
Henri lui fit dire le landemain : « Il 
li^eat point convenable à ma dignité 
de re««voir l'abadutioo qoB voua 
m'offrez : quelle loi nés sojets^au- 
raient-ils en ipcs serment^» s*il9 
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voyaient que je puisse m*en fiiire 
absoudre avec tint de fiiciliiét » La 
rcà tenant fersse dans son refust 
Trastan lasta près du pape*Bn Itftt» 
k la psiéce dss &iats-6énéisaux du 
roYatime^ Henri permît à Tmian 
da resenir à York, de prendra poa- 
sessiofide son siège, msisdenteeis* 
eer ancuna fonction bois de son 
dîoeé<«e» jusqu*! se quMt is fftt vé* 
eonciié avec Pégliss de Gantorfaérf « 
Trustan remplit cette con^ion» et 
en 1135 il assista avec Guillaume, 
archevêque de CatUorbéry, au coo* 
cile tenu à. Londres. Il dédia à ee 
prélat, comme k son supérieur, la 
pluparlties ouvrages savants qu'il a 
publiés sur les quesiions alors st 
vivement agitée^;» comme sur les 
privilèges du Saint-Siège, sur les 
droits d'investiture que les princes 
s'arrogeaient, sur les confliis entre 
Tautorité civile et la puissance ec- 
clésiastique ; on remarquera sur- 
tout les suivants s .1 • De primai 
tu ad Caliœtum papam s^ecmdum 
lib. unus ; 2° Contra Anselmnmju^ 
ntorem lib. unus. Étant avancé en 
âge, Trusian résigna son archevê- 
ché, el entra dans Tordie deCîteaux, 
où il a vécu jusqu'àsa mort, arrivée 
en 1140. Il av^t Umé& dans son dto* 
cèse une pawon de cal ordre, a|^ 
pelée des Fontaines. G-f * 

TBir (BBara^nn), ¥m des ma- 
gisifals les plus distingués de notre 
époque» naquit à Paris en tt 
éteitt avant la léf olulion, avocat au 
conseil da 9ni, puis su Obél^t» 
Après l| snppresaion ds ep trinnnalf 
en I79D« fia yQulpnt iiraQdPff ^una 
part aux désordres qm agitsisnt 1% 
Frannief il vécut nettiré dans sa fa* 
mille, ne s^occupant que dp Péduea** 
tion de ses enfants, et il réi|u$^t |^ 
échapper ani dangers que couim* 
vmi alors tous les g^n» bicQt 
m évitant de s» f^fx^gm* 
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Lorsque Tordra fut rétabli, afHràs la tèré au choix des électeurs, Tryfut 
diute de Robespierre, il isxerça des élu député» et il vint si»'>ger dansli 
fonctions munkipales dans le on- nouvelleassemblée, uù il parla peu, 
sième arrondissement de J^ris. maisTOtainTariablemeotayeclanm* 
Après la réTolution du 18 brumaire, jorité dans le sens ministériel, et 
il fût nommé commissaire du €k>u- fui, en conséquence, nommé maître 
vememenl près le tiibunal d*appe], des requêtes et chevalier de Fordre 
ett en décembre 1810, avocat-géné* de Saint-Michel , le 8 déceaibre 
ral près la Cour impériale* Peu de 1819. En 1831, il donna, pour cause 
. temps après, M. Sertbreau, premier de santé, sa déuiission des pénibles 
président du tribunal civil, ayant fonctions de président de la premiè- 
été admis à la retraite, Try fiit nom- re chambre du tribunal civil, et fut 
iiié son successeur^ et remplit pen- nommé conseiller à la Cour de 
dant plusieurs années, avec beau- cassation ; mais il n.*y *siég^ea pas 
coup de distinction, ceç fonctions longtemps, étant mon le SSaviU de 
difficiles. S'éiaiU soumis rua des la même année. C'éiait un magis- 
premiers à l'autorité royale, en trat éclairé et irès-iat)orieux. Sans 
1814, il fut nommé chevalier cl'hon- manquer à un seul point de ses d» - 
neurpai Louis XVIlIjel destitué par vous; de mapfistrat, il avait pris une 
Napdléori It^. mars 1815. Réiiilé- pai t uès-utiie à toutes les disc^s 
gré dans ses fo[jctions aussitôt a près sions relatives aux Godes et à Tor- 
le second retour de Louis XVIII, ganisation judidaire. M-dj. 
puis nommé membre de la Ciiam- Tn\^jaa^ d'Alexandrie, con- 
bre des Députés par le département tempnrain de remp«»reur Auguste, 
de la Seine, il défendit avec beau- était un grammair ien grer «lue Pris- 
coup ù*i force, le 24 octobre de la cien mentionne toiunie le pr» mier 
même année, le projet de loi pré- écrivain qui ait composé uriegr-m- 
seiiié par le niiriistèrn contre ies mairebaséesur des principes ir ;- 
écrits séditieux, et qui fut adopté lifiques. Il s'était surtout occupé des 
par iint' grnnile majorité. Il parla dialectes et de quelques portions de 
encore plusieurs fois dans cette ses- la rhétorique. Plusieurs de sesou- 
sion, notamment dans la discussion vrages nous sont parvenus et gisent 
sur Tabolition du divorcei qu'il ap>- en manuscrit au fond des grandes 
puya avec beaucoup decbaieur: bibliothèques de PEui-ope. Il eo 
« Quant au princij)e de sa suppres- a été publié des fragments de pea 
« «on, dit-il, nous sommes tous d*élendue dans divers journaux 
€ d*aeoord; le mal fait sans cesse consacrés à la littérature de Tanti- 
« des progrès ; les fonctions que je quité, tels que le Muséum criticum 
« remplis à Paris m'en donnent de Cambridge, 1815, le Philologi- 
c touslesjourslapreuve^erjedois ewit Muséum d'Oiford, et le 
« TOUS le déclarer, la loi proposée Muieum ^erUimv» 4e Breslaw. On 
c est un 'Véritable bienfait : hâtez- peut aussi consulter les AmeitOes 
« vous^donc de raccorder à la na- deBachmano,tom. II» etdeli. Bois- 
er tien et à la morale publique. » sonnade,tom.UI» ainsi que Téditioa 
Kommé président de f une des as- d^Ammonius donnée par Walke- 
semblées électorales de Paris après Daôr« Leyde, 1738. 8-n*t. 
la dissolution de la chambre «iilroii- mSBSlBIftiLI-, ou TiiCBsroi 
uMêf et désigné ainsi par le minis- (Ahds^), littérateur polonais èisei* 
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ziôme siècle. On a de lui, en latin : prévenu à temps, se sauva de Pans 

1"» des Êpigrammes, Grarov., 1565 ; au moment où il allait être an ôté, et 

Silvarum liber, ifî68 ; a* un ilest probable quMh-ûtéré traité avec 
poëine inliluié ; Triumpkus ynosco- non moins de sévérité qui^ Mi<;hel 
viticut régis Stephani, \b\À., 1582. s'il eût él« aUeint. Après la bataille 
On lui atiribuH aussi des poé- de BorodiDO, en 1812, il se ren- 
sies m polonais et une vie deNico- dit, par ordre de l'empereur, au- 
lis, rey de Naglovitz. — Un à\nTe près du feld-maréchal Kulusofif, 
Trzesieski (Jean) fut Tami intime puis à l'armée que commandait 
d'Erasme, et travailla à la traduc- Trhitsrhagotî, qui lui donna le 
tion de la Bible par les sociniens coinmaiidemtinl d'un corps de trou- 
polonais. V. Biblmh. poetar, polo- p^^s h'gèîes, qui obtint, dans cette 
norum de Zaluskij et Biblioth, poet. mémorable é[)Oque. les succès les 
pobnorumdQ Latichtus. C-au. plus imnortanls. 11 fit un grand 

TëClIRRIiATTOP , voy. nombre de prisormiers, et, sVtant 

Cbtcherbattoff, LXl. ensuite avancé dans le gpan i-ducliô 

T.NCUER'WISCBES'FCâlbx- de Varsovie, il parcourut une con- 
ANDKE), général russe, îié à Saint- trée de plus de cinq cents versles 
PéiersbiurjçleSOdécemt're 1786, fut en luiit jours, s'empara de plu- 
d'abord officier aux chevaliers-g;ir- sieurs villes, occupa celte <ontrée 
des,puisalde-de-campde IVmpereur tout eulière, et pai vinf rn(in à éta- 
Alfxandreen 1809,^m gé éralmajor. blir dt^s œmmunirationscritre cette 
adjudanli;nlSi2.llavaiifait,coinrae armée cl celle au général Wiugen- 
aidft-d**-camp du général en chef stt*m, ce qui était le but principal de 
Oiivartïff. la campagne d'Autriche Si>n expé iilion. Ce fut dans une de 
en 1805, celle de Prusse en 1807. ces roan hes rapid s qu'il délivra le 
et s'était dt8tingi:é dans plusieurs générai Winzingerode et le mnjor 
oci asions, Dotamment à Depen et Narii^kiscbin , que des hussards 
à Volsdorfy ce qui lui avait vain la frai çus emmenaierit prisonniers, 
décoration de l*Epêe d'or, qui ne se Nommé général-major à la suite de 
donne que pour des faits d^une très- ces brilktntsexploits^Isiïbernischeif 
liante valeur, et loi mérità de la ne tarda pas à former une entre- 
part de Fempereur Alexandre des prise encore plus gloii«fose* Ayant - 
lémoignages de la plus entière coq* été mis à la téte d'un corps de 
fianee. Ce primée le chargea, dans troupes légères et d'une compagnie 
les années 1806 à 1813» de plusieurs 'd'artillerie A cheval, it sVmpara suc- 
mi^sioits imporuintes, et dans It- s- cessivement de plusieurs vitle3 im* 
quelles son habileté et ses manières portanteSt parcourut tout te grand* 
tédoi^ntes lui valurent è là cour' duché de Yarsovie^ s^avauça jus> 
<le France des succès de plus d*iin que sous les murs dé cette capitale, 
fietire. Les secrets politiques qu'il et ne rejoignit l'armée qu'en ame- 
se procura par d'autres moyens fu- nant un grand nombre de prison- 
rent achetés d'une manièn» moins nîers. Après une nuirche de neuf 
bonmbK ^'on n*a^ pas oublié le milles, & la lèle de cinq cents Cosa* 
KOitdu malheureux Michel, <{ui paya ques et de deux pièces de canon« il 
de sa téte un abus de confiance dans attaqua un corps de deux mille 
iesbureauxdu ministère delà guerre hommes sur la Wartha» le battit 
<»ù il était employé. T^hernischefiT» complètement, et fil prisonniers uit 
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corps de deux cents soldats avec la chefT le seconda encore très bien 
prince Guédroïlsch qui le comman- par des attaques de postes. Il mar- 
dait: puis !i osa tenter le passage cha ensuite sur Cassél, repoussant 
de rOder à deux milles de Cusirin, un corps chai-gé dé couvrir cette 
au centre de la ligne ennemie, et y ville sous les ordres du général Bas- 
réussii complètV'ment. S'éiant réuni tineller, et, après l'avoir repous?é 
aussitôt après au colonel Telten- jusque dans ia vilie, y eniiaiiLà^ 
born,(îui maithail sur Berlin, ilsedi- poursuite peu de icmps aprè.squele 
rigea avec lui vt-rs ccHp capitale, et y roi Jéi ôme en éiail sorti pour se re- 
pénétra malgré rÎMiorme supériorité tirera Frmcfort. Baslineller ayant 
des troupes qui la détendaient, enga- ensuite essayé de rcnireir à Ca^, 
gea successivement plusieurs corn- Tschernlschi if marcha à sa rencofl- 
bats dans les rups, et n'en soriit que ti-e a\^c autant d'aiidnce q^ie deré- 
pOUIf résister à un corps prussien qui lérité, et, api'ès un nouvel engajre- 
TBilttit Te cerner. Ayant chargé lui- ment, resta encore une Sois vicio- 
même cette troupe plusieurs fois à rieux et màîtré de ia capitale de 
la tête de sa cavalerie, il ta repoussa Hesso-Cassd. Ce nôttvd leàpioil fut 
complètement, et rentra triomphant doublement récompensé par Tordre 
ttftns la ville, qu*il occupa plusieurs de Sàint-Wtadimir que Tscbenft- 
jours» ei d'oùtindflorttt 4^6 pour at- cheff reçut de rempeitar AInlh- 
taqatik' ttn ftotre corps ennemi quM dre, et pàmn éloge pompeux qu'ea 
JoUrfettf v)l ju&iiqu'à Bouchols %t di^- fit, dans son sei^iètne bulMii,ie 
j^ersa entiènsmlsiii. Cette campagne prince rcy^idde SliMéityaitcoiiiBMa- 
de dât tééRèAent la plus brfl- dait en éhef dé tsorps deHViréiéeéct 
ianve qti*aU faite le général fsoher- alilés ; «Itest rare^dit^U,ie poHir 
tii8Gti«ff- LeSl rnars^ de concert Me « plus loin ia hardieslse'» lés Hdeitt 
le major-général Doerulièrg, il at«|- « «t la valeur.*-... » On vôft eneon 
qnaencoiie'dandLunebourglscoil^s dans uti tonlielioda mémeipiiMii 
ûù général fran^^îs ttorand'^ fort daté de ffimoiffev le l^ noveAlN: 
de qtiaire ^ttle tkommee » sVmpafa « Le général TftehépnfscMr a caa- 
de cetee Vâle Iftprèsliuft Itentestle a siammeni làH ravant**gafde éi 
tombât, et fit plus de deux mille it rurmia IkBnçàlse pendam sa nh 
prisonniers. Ayant appris, lè lendé- « traite^ il a beaucoup cmaM 
. main, qu'un corps plus noAVbrecix « au «accès delà bataitledelMM. 
encore, chargé de l'escorte d'un parc « Il a inquiété l'ennemi peilliilt 
d*artjHerie, devait arriver à Halber- u toute la journée du SO octobre. U 
stadt, il marcha vers cette ville pen- « 31. avec cinq légiritents deCosl- 
tdant la nuit, y Hniva au point du a ques, jl chargea dix nnile hoiiWBK 
jour^ et trouva dev int la poiit deux « de cavalerie qui esi ortaienlKaf»- 
mille hommes qui s'y étaient parf^i- « léon, les culbuta plusieurs foi^» te 
tement reirani hés. Il n'hésite pas à « f(ji*ça de se retirer jusquesousleftu 
■'les atUiqui r, vi, après un combat de « de leurs iialleriesûvei- pertedeqes- 
deux heures, s'empare du convoi et « Ire cents hommes. DepuisBiisT*^ 
• dtî i'escorte. Un ptHi plus lard,lors- « jusqu'au Rhin, il n'a pjs cessé 
que le pj iuce royal de Suède (Berrirt- « se trouver en tète de N iptilécic, 
doite), commandant l'aile droite « tantôt attaquant son avani-fartif' 
des all és, s'opposa à ia marche a et retardant sa marclte en fei-*^-^^» 

4e MapQlèoo m toliUi Xacberma- « aaiiar les fom^^ mn^ €o»i^ 
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les chemins et faisant des abattis?, dans ses foyers, il exprima lui-m^- 
« Ces opérations ont fori'é Napoléon me, d'une manière loiichanle, les 
a â livrer plusieurs rombâls, dans sentiments qu'ils tirent naître dans 
« lesquels Tsrhernis^'b -fî lui a fait son àme. « Elevé avec ces arbres, 
* quatre mille prisonnieis. Ce gcné- « je les ai reVuis avec une émoliôti 
« Wil a toujours agi comme corps « difficile à décrire. Deux $euls ou- 
« voianide Tarmée du nord d'Aile- « Vriors vivaient ericôré, doui Tutt 
f( magne, de cette armée que Napo- « était aveugle. Tandis qué lé tora- 
« léon trouva à Gross-Beeren , & « Wù avait recueilli une génémtîott 
é Dennevitz et à Leipzig..... (c'é- < d'liortJtaes,àlaréservédecésdeui 
« tait celle que cominâodaU Berna- a buvHers, les arbres s'étaient élan- 
k dotte). » Cette époque, qui fut « ces, leurs bràtiches s'étaient cIpoI- 
sans doute là plus brillante dé là « sées, et ils avaient étouA'éudgI'ahtt 
(B5Éfrière militaire de Tschemisteheff, ot nômbre d'arbustes intéressants, 
eif^ ftit aussi à peu pr^ la dernièré. Il a etc. >> Tscbudy fit tôus âes efîorik 
filéUifiore fei taitt^faghe de Francb pôulrrëtàblilr|^armicéite grand e fà- 
en 1814. maissat)^ trotnierroccà- ihille régétalè l'drdi-e et ràmttiï)^- 
tHiùû 4e fàm temalnqtfér U valeur, iâiéhtnécesfsaimàléair c'onjterir^iÏGh 

Suis il iréprlt place d'aidé* et àkédr brôpaga&oâ Meii emen'âu'è. 
e^sam^ )ie l*Mpe)ré\iir Al«ulndrè, licria^s^insinneimnoense pépinière, . 
wfBù Id^tiel il ret'ourâa en Russie, îBt\i iujél di laquelle il (^ùBliU àne 
loft 11 k^hilniïà ft JdUir de la plttis noticé IraiàOniiée, sou^ lé titris èe 
haûle filveïAr Ja^qu'ft la iwort de cb Catàkfjfàe cfe» arM^ ^ynn j^eut Se 
prînoB. Alors il «luittà le aerVlce, et b^(^rer ^àks tes pépi\i!êlfi^ €9- 
ikiourut àfktà la retrtiife quelqtiés iom6ûî/, prié de Meti^ hiééMffitgf^ 
ttobéea plus tard. M-b J ; 'd*^icàtî<M»»ir Mar eiOtiaitè et hJr 

iM^RiGkito»bal^nde),aiteiéi)[>aim tm% fà-i^ié paj^. 11 sécd^- 
de Met», né dahs 'cette ville le Savril tènt» d'y prendHd là simpAè ifMSté 
1764, bérltà des goCiti de scXn pèr^ de bùéYieots êe WàtU, que Mt mof- 
(l)fkkkrlfècànbài^noi^ agricoles» destie lui faisait con^idéi^ cdinMlb 
mais, d'àM^d; Suivit là darrièi'e plus co v. nable à ùn hommètîrt- 
des armes. Après quim» ans de tièréiïieni livré à dés occupations 
service, il obtint la croix de Saint- champêtr es, que des titres plus fas- ' 
Louis et fut officier-général. De tueux. Ch travail doit èXre consùîté 
r»itour d ms son pays natal, il t;e avfc fruit par tous les arboricûl- 
fix^ an domaine dn Colomboy, près tt^urs. 0 1 doit au barbn de Tsclm- 
d(^ M'dz, créé par .^on père, où Ton dy 'la di'coiiverle , ou plutôt, si 
admirait une des plus belles col- l'on en croit 1«'S auteurs du Bon 
lections d'arl»res exotiques, que Jardinier de 1830, la vériticaiioa 
cet habile agronome était par- d'un^^ méthode einplryéfe pour la 
venti à naturaliser. Mais, atteint greffe des végéraut hèrbacés et li- 
ensuite par les lois de l'émigraiion, gn»'ux. il la fit cotinaltrè dans son 
il dut subir les vicissitudes d'un "FçsVii sur la greffe dé Vfierbëj des 
long bannissement. Lorsqu'il revint plantes et des arbres; Meiz, Antoine, 

» • 1819, in-^'. Ct'a ess;ii, .devenu irès- 
" rare, est, selon i'upiniou du ( élebre 

{[^ itt#î^tri^MM^ 4«» I)ouuuai0 Odeaodoiie, « piam d'oth 
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semtions originales. » Au surplus, 
les travaux du baronr à» Tschudy 
dans ce genre lui valurent la gran- 
de médaille d*or, qui lui fut décer- 
née par la société royale et centrale 
d^agriculture, dans la séance publi- 
que du 37 mai 1821, diaprés le rap- 
port de M* Thoiron. Il a fiiit iobérer 
aussi plusieurs articles d:ins les 
mémoires de cette société^ entie 
autres des JVoIm sur U$ smii di$f4» 
de RigOf et sur la euliure premièrê 
de son jeune pkmt^ de 15 p» 
fait à part. Tschudy mourut à Co- 
loifiboy, le 14 août 1832.^ Un nou- 
veau genrç de la rimille des M&or 
sUmaeies a été dédié à MM. de 
Tsttbudy père et fils par Deçan- 
doUe, sous le nom de Tsohudia. 

L-M-X* 

TSE-TIfiiV-IIOlJIVG-H ÊHOWj 

XLVI, 10. Voy. WOU-iitUlI,.Ll, 
21t. C'est le même ptTsoiiriiige. 
* XIJAII£.T(J.DELA BoLVEhiii}, ne 
veislîôO, en Bretagne, de Tune des 
f.i milles les plus huiiurabl^s de celle 
piuviuce, était, avanlla Révolution 
de 1789, sénéchal de PluéinieU et 
maiiiIesta,dè.slecouirat'ncement,des 
opinions tiès-oppo>ées aux innova- 
tions révoiuUi»(inaires : ce qui lui 
îiiiira de nomhieuses per.Nécu- 
tiuiiS jusqu'à l'avèiiemeni du Gou- 
V. rnemeîH irnpéiial, où Ton sait 
qu»' commentèient à éuv k pa- 
rées les ii;forlunes de ]a icvo- 
lution. Tuault lu* pouvait manquer 
d'y avoir uut lque part. Il fut nom- 
nié, e-f» 1806, depuiti du département 
du Ml rbilian au Corps législatif, et 
il laisiiit encore partie de telie 
assemblée de ifueto en 1S14, lors 
de la première restauration qui 
s'opéra en faveur de Louis XVllL 
On sait que ce fut, de toutes les as- 
semblées qui se suc< édèrent, telle 
qui se montra la moins favorable 
aux principes de la RévolutiOD, et 
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que» dès qu'elle eut reeott?rè lafîp 
rôle, ce fut presque toujours pir 
leur opposition à ces principes que 
la plupart des orateurs se firent re- 
marquer, Tuault, surtout^ ne laissa 
échapper aucune occasion de ma- 
nifester les opinions de toute sa fie, 
principalement le 29.octobce,de]» 
la discuftslon qui eut lieu sur k$ 
bilans dent lt« •émigrés* avflîent été 
dépouillés» et dont TÊtat pos^dait 
encore une grande panie. Il tnçi 
un tableau très^paibé'iqua et trop 
vrai des infortunes qu'avaient en- 
core à subir les familles de ces io- 
fortunés, et il demanda la rsstita* 
tion immédiate de tout ce qui n'é- 
tait pas vendu ; ce qui déjà avattélé 
fait par de simples ordonoanres 
royal**s,en favttur des familles Stiiêl 
et d'Orléafïs; et il ne crut pas mè* 
me d«'voir ex< e\^WY de celte lusUtu- 
lion ct^ qui ^'làii dans li s mains d* 
la caisse d'amortisseuieni oa affecté 
à la i.égion-d*Honi»eur. Aucun ora- 
teur ne s'opposa positivement à uœ 
aussi juste proposition ; mais on sa- 
vaii que le ministère le voulaii ainsi, 
et que 1^ roi avait pris les devaiui 
en faveur des deux familles que 
nous venons, de citer. La deman- 
dn fui lejetée sans autre di>ciJS- 
sjon. Tuauk t^e prononça eiuore 
dans plusieurs occasions contre la 
liberté «iè la presse, et en (avtarde 
toui ce qui intéressait la religiw ^ 
le pouvoir monarclnque. t-l ceftii 
prubablem» nt pour le ré c<.) m penser 
i\f son zcleqn^^ r<'i lui doniia,lii^ 
se lenibre 1814, 'les h-ttres de no- 
bles.ve, » ! qu'après son second re- 
tour, en novimbre 1815, il 1'» nonurii 
président du tribunal de Pluér{sal< 
Tuault mourut dans ces fonctiois 
qut Iques années plus tard. M-d; 

TIJFFKT ( PiBRaB Loui»-A6A' 
tub), médecin en chrf de la mirioef 
président ^ticonseil de santéaa port 
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de Rochefort, et membre corres- menter, il conçut un désir très- 
pondant de Taradémie royale de ardent de relourner en Francp, et 
mé»Jpcine de Pans, mourut le i9 pour cela demanda sa retraite à 
avril 1828, d'une attaque d'apo- Tempereur Alexandre, dont il solli- 
pHie, au milieu de Iri Soci.'té des cita en môme temps la permission de 
sciences, qu il présidait. 11 était chef quitlersa patrie,cequine lui futao- 
d'imepcolequiafourni pk sque tous cordé que sous la condition qu'avant 
les officiers de santé, naturalistes, de partir il substituerait son im- 
d 'S derniers voyages de défouver- mense fortune à se» parents et seuls 
tes, H recommanda ble par son sa- héritiers les princes Dalgorouki» 
voirautanl que par s s vertus pu- et qu'il n'en conserverait que le ro- 
bliqiies. On a de lui quelques arth venu pendant sa vie. Tout cela fat 
des et mémoires insérés dans les exécuté suivant h s intentions du 
Recueils de médecifje. — l/abhé csar, et le prince Tuffiakhin, libre de 
TUFFET.ancienofficierdu génie, et toute chaîne, m» conservant qu*uii 
chevalier de Saint-Louis, puis prêtre revenu considérable, se rendit à Pa- 
ei aua)6nier du premi< r réglaient ris pour jouir de tous les plaisirs 
des grenadiers à cheval de la garde qu'y donne l'opulence, et regret- 
royalosous le rêgfie de Louis XVIII, tant peu sesch&teauxetses pavsans 
a f»ut)iié : \^ Manuel d$ mééitationSf moscovites* Son revenu était si con- 
Paris, 1818, 1 voUin-12; — ^Œs- sidérable,que, malgré son luxe et ses 
ffiiiei Pires de rEgWtê.w petit prodigalités»!! ne parvint jamais & le 
éictiinmaire dis maxùnes religieux dépenser entièrement, qu'il fit cha* 
m Hries dss Saintes- Ecritures ^ que année d^assez forles économies 
P'Tis, 1819, 10-12; 3« SMat qu'il ménagea et capitalisa, se fai- 
détiens Diahguee entre un au- sant une seconde fori une dont il eut 
mMer et un vieux sMat^ suiois la libre disposition. Dans Theureuse 
^taerekes spirituels eanvenabtee à existence qu'il s'était ainsi faite, son 
fétatmiUtaire, Pitris» I8â1^ in-12; seul chagrin était de vieillir. Ne 
— 4* f Esprit de Flmitation de Jé^ pouvant arrêter la marche du temps, 
*^€hTxst, Paris, 1854, in-8. Z. il sVfforçait d'en dissimuler les at- 
' TUFFIAIilllW ( le pnncc ), teintes. Sa plus grande occupation, 
grand-seigneur russe, aussi remar- son soin le plus assidu fut alors de 
quable par ses f^oùts frivoles que paraiire jeune. Toujours mis avec 
parla iiiomJéplorable qui en fut une extrême recherche, et très-serré 
la suite. Né à Sainl-Pélersbouig, dans sa chaussure, dans ses vêle- 
il y fut élevé dans Técole Ion- ments qu'il choisissait de couleur 
dée par Tabhé Nleolle, et y con- tendre, avec une chevelure de ché- 
tracta des babitudes tout à t iitfraa- rubin et un air affecté de jeunesse 
çaisHs, ce qui le détermina à venir et de légèreté, on cr^it qu'il fut le 
passer piusieui s années à Paris, dès premier de ce lemps-là à qui l'on 
<|««'il en fut le maître. Retourné à donna le nom de rA-devmU jeune 
Saint-Pétersbourg, il y fut nommé /lomme. Il conserva jusqu'à s(m der- 
surmtendant des théâtres iaspé- ni<M jour un mattre de danse et un 
riaux, et, après avr^r oceupé pen malire d'escrime; mais le plus sou- 
dîmt plusieurs années celte place vent il les renvoyait en les payant 
importante, et dans laquelle ses sans prendre de leçon, disant nai- 
goûts de frivolité ne.^ firent qu'^ug- vemeot qu'U était trop tard. Oa 
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conçoit qu'il en était àfleil près de 
môme de ses iiabiUides de galante- 
rie, qu'il coiisei va jusqu'à ses der- 
Diers moments. Pour cela, son 
grand moyen de séiiucuoii était la 
promesse d'une place dans son tes- 
tament, qu'il renouvelait sans cesse. 
On a compté que pendant plusieurs 
années il on avait tait un tous les 
mois. Ce fat le 7 mars 1845 qu'il 
mourut. On renierra le lendemain 
en grande pompe au cimetière de 
llontmartrei non loin de sa demeure, 
ôùytrois Jours auparavant^ il avait 
donné un bal splendide dans le- 
quel on ravait vu danser outre me* 
ltire« à l^e de soixante-douze aos 1 

M-D j. 

WHHM-VBMIV, poète hiii- 
dostan du Mcle dernier, & com- 
posé UD poème idlitiilé les Avenkh 
fiêdB Sàmhip, prince ^(Mê^ ei de 
JUa,fHnee9êedeCeylm, If.Garein 
de Tassf en a publie, en à Ptt» 
risyUDe traduction élégante el fidèle 
quii a aceompagnée de notes où se 
montre une instruction solidi^ et 

K^îl a félt suivre de la reproduc- 
B du texte original. Cet ouvrage 
M écrit en vers maschawaj (uppi- 
ideà), c'est-à-dire coin posés de 
deux hétnisiii bes sur une même 
mesufv, ei avec une même rime 
qui change avec chaque vers. A cô- 
té de tableaux exacts des mœurs et 
des usages de Tlnde, on trouve 
dans le récit des aventures de Kam- 
rup des détails historiques et géo- 
graphiques qui jeiieiil du jour sur 
des qiu stious encore obscures. Tout 
porte à croire, d'aill» urs, que Tu- 
Ïiein-Uddin ne fît qu'imiter une 
composition sanscrite bien plus an- 
cienne. Il est dilliciie d'établir ce 
iju'il peut y avoir de réel dans des 
récits qui ne paraissent pas en en- 
tier le huit de riinaginalion du 

foète. ^ k iiéros de teite épopée 
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romanesque a existé, il était anié- 
rieur à la conquête de l'Inde [ar les 
Musulmans, et on peut^ à coup sùr, 
le reporter au viii« siècle de notre 
ère. — Un orientaliste disliof^iié, 
M. C :iuss)[i lie Perce'valjHinsértidaûS 
le Nouveau Journal asiatique tx^^^^H 
de mai 1835) un art i rie ]iii6fii8Sftat 
sur les Aveniuree de Eamrup. 

B-« T 

TIIINMAN (CHAJiLfis), gram- 
mairien hollandais, etpastnurde 
TÉglise réformée de Ifiddelbourg, 
au commencement du dix-huiiièiae 
siècle, a publii^ .* 1<> le Flambem k 
la langue hollandaiBe,Lcyàe^ \T2â,î 
vol. in-4o ; et 2« son trail# mir TOri- 
gine et l'jSœpHeeOim dH pmerhts 
hokandaês, Middelbottfg, i7W» in* 
4». On a enctredeT^tnmaiidniM 
grand nombre de poéiiéfrhollaiidai- 
ses, dana ie genre motel etnIK 
glëax, mais qui, au ju^emat éi 
M. de Viîes, n'dat lien lydaié à « 
répulatioik Itttérai^. Voir Vmtt^ 
êe lë pâme MAmMàiv % p. M. 
M. Tvey, da!» hkhi Mieteilrê éà k 
langue Mkmétriee^ a bien trao- 
sitoiremertt mentionné Tuinmao, 
p. 540. De la R<ie , dans sa Zé- 
lande tittér aire {en hollandais}, nous 
apprend que Tuinman , d'après lej 
notes et les cahiers de son maî- 
tre, Melchior Leydekker, avait com- 
plété Ja Respublica Hebrœorum 
celui-ci (2 vol. in-ful.), et laissé en 
manuscrit un 3' volunie Iraïuat 
de l'Histoire des Jntfs, depuis k 
commencement de 1 ère chrélieiMie 
jusuu'A nos jours (Gomp. l'art. Lq- 
dekker dans le Trajectum eruditwai 
de G. Burman). Mais cette suite o'i 
pas vu le jour, quoi qu'en cfiseJo- 
cher au petit article Mnmm ét 
son dictionnaire* M-on 

TUULOVll (GiLLis), né à Gti- 
lardon, près Giiartresi diviaiMIà 

de ce bomti j^nia afocMan pailii 
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ment. Il a écrit des commentaires 
laiins sur le texie f rançais des lois 
raunicipiiles ou des coutqmes de 
Charires, Paris, in-i«, 1560. C'est 
un ouvrage estimé, e^ souvent con- 
sulté dans le pays. Z, 

TURCKHBiil (JRAN, baron 
fie), né en 1750 à Strasbourg, d'une 
famille noble, remplit avant la Ré- 
volution de bidules fonctions muni 
ci Piles, et fut député de c^'tte ville 
aux Ètals-Génrraux ^le 1789. Fort 
opposé aux priiicipes de la Révo- 
lution y il se relira de l'Assem- 
bléi] aussitôt après les journées 
(îes 5 et 6 octobre 1789, où Louis 
XVI fut si cruellement entraîné 
dans la capitale. Du restp,il ne prit 
guère la parole que poiir les inté- 
rêts de la province d'Alsace. Quel- 
que modéréofl^ qu'eussent été ses 
opinions d^pfê^ cette afiSWMôe» ii 
essuya des pei^jiiiejyitions sous le ré- 
gime de la T«N:r«ur, et fut pbUgé ^ 
se r^ugier $t)f Ja fife drojle do 
Khin/ q(| h trouva un asile cbes 
plusieurs princes de TEmpire dont 
il avait défendu les intérêts à TAs- 
sembiée NnioM^le. l\ (u( mte» 
<^gi& âfà l^s représenter comme 
ministre plè^po^eii(iaire ik la Biète 
de IBmnjre, où il i^présj^Qla a^psi 

graod^d^c 0ê lïe^iûai^msiaiili^ 
Mjtif U Aiî e^vw^ à Koa^ att 
nom (les prlnceâ proiestante d^Ah 
tanagaè , j oégboier on 

conix>rdat airao le S^nHSî^^t ce 
qpl une àCTaire difficile et 
îull ipie piU cpnpli^e ftntièro-' 
meut. Lp grfiQ(^-^t^ çie |^ iui 
témoigna néaoïnoine m salisfkor 
tion particulière pour ^9 effctftf 
qu'il avait faits, et il lui COUHr» kl 
grande dt>coi^tion de Tardm du 
Lion de Z^ringben. Le baron de 
furokheim mourut le 28 janvier 
1824, dans sa terie d'Allorf, au 

|rapd-4ufibé ^ Sadei laissaut uas 



réputation de saviint et babilepu- 
blicisle. On lui doit les ouvrages 
suivants : i<» De jure legislatorio 
Mrrovœorum, Carolingorum, Galliœ 
regitm circà, sacra Argentorati^ etc., 
1772, in-4o ; 2" Tablettes généalo* 
giques des illustres ministres^ des 
ducs de Zœringhen^ margraves et 
grands -ducs de Bade ^ Darmstadt, 
1810, in 8" ; 3" Histoire généalogique 
de la maison souveraine de H esse ^ 
depuis les temps les plus reculés JuS' 
qu'à nos jours, Strasbourg, 1819»â 
vol. iii-8°. M-Dj. 

TtJRCO (Càblo), littérateur ita- 
lien', sur la vie duquel on manque 
derenseignemeuts,florissaitàÂsola, 
sa patrie, au milieu du xvi* siècle. 
11 avait composé plusieurs ouvra- 
ges, mais on n'a publié de lui que* 
deux pièces de théâtre, lesquelles 
offrent un certain intérêt, parce 
qu'elles font partie dé la collection 
Aldine, et sont d'une assez grande 
rareté. La première a en outre la 
mérite d'avoir été représentée de- 
«vant des Français distingués, en. 
153o,àAsola,dans la maison même 
del*auteur«Suivant Haym, elle parut 
^ur la première fois à Tiévise en 
f ttB8« tn-8<* ; mais cette édition est 
peu connue. Voici le titre deeelle 
^*a donnée Aide le jeune: Agnelêa, 
etmMa nooa redtaia in Asoh 
fM^vmmtade gli iUuttHêsbni H* 
(fiMri, U éaoa di Nmwr$^ U duea 
ikBeglUmt el oUiHimHrissimiH- 
gnùH fhmceH In Vineiia^ 1585» in- 
9* de 07 ff. non chiffrées et à la fin 
i ^lanc. Cette comédie en 5 actes, 
en prose, a¥ecprologuc,est fdri peu 
déeente, dit le rédacteur du cata- 
logue de If r de Solenne (11. Paul La- 
croix). « L%érolnè dont eHe porte lé 
nom est indiquée sur la liste des 
inUrhotUari comme étant une ru- 
fiana; un faohino par le Berga- 
mas^ue , le docteur Menandroi le 
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pédantesque, et Giannuccio le Na- écrits, oubliés de nos jour?, ne sont 
politain. » Les deux illustres per- pas cependant indignes de qu* Ique 
sonnages nommés sur le lilre attention. On igfiore le Im de ?a 
\ étaient Jacques de Savoie» duc de naissance; mais il nous apprend Ini- 
l^emours, jeune prince âgé de 19 même qu'il (^lait né vers 1468. 
anSpOl Robert de la Marck IV, ma- Ce fut vers 1494 qu'il commença à 
réchal de Bouillon» formant, avec exercer la médecine à Bordeaux, 
une suite nombreuse et brillante, L époque de sa mort est inconnue. 
Vamboêsadê d^obidiUnee que le ro^ Il fit paraître en 1520 uq gros fO- 
Henri II envoya au pape Jules III» lume in-folio qui sortit des presses 
ambassade chargée en même temps de J. Goyart à Bordeaux, et qu'oa 
de s*informer comment les choses regarde comme le premier ouvrage 
. s'étaient passées dans le conclave imprimé dans cette Tille. Il n'est 
qui avait nommé ce pontife asst^z cependant pas probat)le que Vûn- 
mal vu de la France, et quelle con- primerie ait débuté dans la capitale 
duite*y avait tenue le cardinal de de la Giiienne par une prodoclioa , 
Guise. La seconde pièce de Turco d*aus^ longue hahdne ; mais ju^ | 
est intitulée : CàUsirij tragedia qu*ici les -bibliographes n^oritrien j 
nuova; in Vimiia {Aldo)^ 1585, in-S« découvert d*anténeur au lourd écrit ; 
de 5'2 ir. Sous le n<»832 du ca- de Turegua. Difisé en cinq partkA, 1 
talogue de la bibliolbèque de M» le travail de ce docteur f^t intitulé: 
l'abbé P.. Mîizzufhelli, Paris, Silves- SummadivertarumquesHonumm'^ ^ 
ire, 1845, in-8 , on annonce une dicinalium per ordinem alphabeti 
autre édition de To/estri , Trévise. collectarum. Il estprécédéd'une in- 
1603, in-8^ conlenanl a us>i la lettre vocation à Jésus-Christ qui guénl 
de Paul Manuce, ce qui pei mei,dit- toutes les maladies, à la Vierge, aul 
on, de faire entrer ce voluinf dans bienheureux Côme et Damien, et 
la collection des Aides. Rien ne fait aussi à sninl Mich^*!, dofU c éiaitU 
connaître, dit Renouurd, si celiH fêle quand fut entreprise Piiupre?- 
tragé iiea éié représt^ntée. 11 paraît sion du livre. Parmi les questions 
que sa compusjiion date de 1560, à qu'il discute, signalons rclles-ci: 
en juge/ par une lelirc ue P.iul Ma- « Faul-U agir dnns une apoplexie 
nuce à Tailleur, du 7 mai 1^60, ini- avant la soixanle-douziè n- heure? 
primée au fol. 4, el<lans laquelkon Faut-il avoir un ou plusieurs mé- 
dit : « Quella perf^l'ione alla quale decins? La tête est-elle fai'e pouf 
miraste voi gia inolti anni^ et hora les yenx ou pour le cerveau ?» Des 

vessovi esser gieunto » A cha- commeniaire? sur Avirerme, surGa- 

cune des deux pièces de Turco, lien, sin Hippocrate, remplissent le 
ajoute le niôme savant bibli^^graphe, reste du volume. Au milieu de 
est une prétace de Lelio Guvardo, beaucoup d'erreurs et d'inutilités, i 
AsokmOf qui, dans celle à'Agnella, des hommes de Tart ont démêle 
dit : ce..* lo, alla cui fede sono rac- chez Tureguades vues saines et des 
eammandaU^ dopola morte deW qii- aperçus judicii ux. 11 avait déjà dé- 
for0) moUe sue composUUmi^ eic... » couvert et fixé Tépoque que les tué- 
{Voy. Ânnales de Fimprimerie des decins modernes ont adoptée pii«r | 
Aides, éd\i. de 1834, p,236). B-l-u. substituer chez les enfants un noor- 
TliRKGUA (Gabriel de), mé-. riture solide à celle du lait, li avait 
decin du quiiutième siècle dont les aussîconstatéuueeoQsomiancesa* 
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sicalc dans les puisntions du pouls, d'OliorgiiPs, dite d'Auvergne» quo la 
déct.uvt'r(e dnnion a laiiia.Ml.lebrua vicomié de Ttircmie a passé dans 
eni756, lors d<» l'invejiiion tUi pulso- cuUh demit^rt^ maison. Z. 
Jogu*-.Tuiegtja r«'iiia! iiiirqiieK' goût TUliLOT (FrançoïS-Claudb\ 
trop pruriuiicé des Boi délais d'alors l'un d^ s savants et des hommes de 
pojr la borme chère et pour lesbons lettres al tachés à la bibliothèque du 
vins l<'ur causîii une mullilude de roi à Pari^, naquit à Dijon, d'iîne 
' maladies. Les personnes qui connais- famille honorable qui complail dans 
sent la eapiialt' de la Guif'îin*! n'i- son s- iii piusi»*urs magislrats esti- 
gnorent point que, à trois bioi les et mé^, inonrutdans cette ville leSO Jé- 
demi de distance, les mêmes ciiusi'S cem^ie 1824, A^é de quatie-vuigts 
Fiibsisleni encore et produisent les ans. Itélait auteur de deux uuvn»ges 
mêmes effets. En somme, médecin remarquables. L'un, d'une utiliié 
était un excellent praticien, rt il pratiqu»^ et réelle, esl intitulé : 
aviiii beaucoup vu, et bien vu. Son De l'instruction (1816, in-12). Ua 
livre est extré-nenient rare. La bi- discours prélimuiaire Irès-élendu y 
bliotbèque im pénale et la bibliothè- présente l'analyse de nos eonnais- 
quf'Mazarnie à P iris le possè lent, sa»icrs, et le iil qui les attache et les 
mais inconnplet de quelques-unes unit. L'objet de cet écrit est de 
des cinq parties qui li^ forment. Il guider les études d'un jeune homme 
se rencontre entn r à la bibliothèque qui, au sortir du collège, vent p r- 
publique de Bordeaux. Si l'on était feclionner rédu<-ation quM y a 
curieux de plus amples détails, il reçue, et é'endre son insiru« lion 
faudrait revenir à deux noli* es : par de bonnes lectures. La seconde 
l'une (sans nom d'auteur, mais ré- édition, publiée en 1819, a été irès- 
digée par le docteur CuiUuûiy auquel ameiioiée par l'auteur. L'autre ou- 
\9i Biographie universelle 9l cou^cTé vrage de Turlot est le tiuit d'une 
QO article ; voir au Supplément) se imagination plus brillantf : il est in- 
trouve dans VAlmanach de la so- XiUiW^ : Éludes sur la théorie de 
cUtéto^ale de 8ordeauccpo\n iS20; l'avenir (1810.2 vol. in«8"y L'ati* 
l'autre, du» à la piunie de M. Jules teur y développe^ dans un style pur 
I>elp)t, fiit partie ôi^s Actes de Vaca^ étsouvent élogant. des idées douces, 
démit de BorSeauofj 3* cahier de consolanit^s et religieuses sur Tave- 
1848. B-M-T. nir de L'bomme. Ses tbépries 8oot 

TUliBtiWB (Bathoiid-Roqbb, quelquefois absiraïUts, quelquefois 
comte de Beadfort et vicomte de)^ paradosiiles» mais toujours revêtues 
fils de Guillaume Bogerdelamaison d*une forme agréable. La TMorie 
Ganiltacen Limousin, était neveu du de fatenir est/ertainement Tou- 
papeClément VI et pèredi; Grégoire yragi^d'un esprit élevé et d'un cœur 
Xl.Ce fut vers Tan 138& qu'il, vuit en èxcellt*nU Turlol a encore publié 
Provence, où il exerça, sous le pré- sous ce titre : ÀbaUard et Békfige^ 
texte d^une injustice, toutes sortes avec un aperçu du ni* eUele eem* 
d*liorrettrs« Tous les historiens de pari sous tous les rapports mm le 
oetti'. psovince ont parlé de la féro- nécleoduet» etc. (fî^ris, 1832, m-B«), 
cité de ce tyran féodal, qui mit peu- une traduction française presque 
dam dix ans la Provence à feu et à complète de la fa hiush lettre dans 
Barg. C'est par l'alliance de la mai- laquelle Ahailard^race VkUtoifede 
9on Roger avec celle de la Jour 'ses malheurs* D^s sa JeunMM, 
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Fabbé Turlot airait été chargé par 
le roi Louis XVI de Téducation de 
rabbé'de Bourbon, fils naturel de 
Louis XV. Il perdit cet élève qu'il 
chérissait, et dont il était chéri, à 
Rome, où il Tavait conduit, dans le 
cours des vuyages qui devaient com- 
pléter celte éducation. G>î fut un coup 
j[)ien douloureux pour son âme ai- 
mante ; et, trente ans après, il ex- 
primait encore st^s regrets, d'une 
manière touchante, dans un de ses 
écrits. A la suite de cette éducation 
jsi malheureusement terminée, Tur- 
lot fui nommé aumônier de madame 
Victoire, bientôt après vicaire- gé- 
néral du diocèse de Nancy, et pourvu 
d'un bénélice ecclésiastique. La Ré- 
volution lui enleva tous ces avan- 
tages; il souiTm cette perte avec 
beaucoup de fermeté, se consolant 
par l'étude, la composition d'ou- 
Yrages utiles, et l'accompljsseiiiènt 
de ses devoirs dans une place mo- 
deste, mais conforme à ses goûts, 
avait obtenue à la bibliothèque 
du roi. Son esprit agréablô et orné, 
sort caractère aimable et bienveil- 
lant, lui AtaîBatfaH dnj^imd nombre 

d'amis. ffl-Dj. 

TCBMHH (DàWson), satant 

.botiriiste, membre de la société 
royale de Londres, dé cellè des àbiî- 
quaires , lirinéetmè , et 4» Tacadé* 
mie impériale d^blétoire fiaturelle 
-ÛQ Pétersbotifg, ai publié différents 
ânÉelès fort iinpcirfan» dans les 
-Mosactionspblloscffailcltielydàbslès 
MtinoiréA de la sbdiéf é linnéèoî^e, èt 
daDB d*aatreà te^mis. Il est atisii 
•Klèur (to ; Synopsîé fbird àif- 
fioii i i foh m-8% I80S; 2» m- 
teMa éditidQ tles remdr^tfeë d*Ivès 
Mf le GaHaM¥um di^s Eomaihs, 
in^t t885; ^ Musèologtm M5^* 
ni€œ privilfgium, in-4% 1804 ; 4° le 
**fSutêé'4^ hbîanUte en Angleterre et 
émm k pays dê QaUés^ 2 vol. ixi-8% 
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4805 (âvec M. L. W. Dillwyn): if ^ 

Les fards (fuci), ou figures coloriéet^ ' 
et description des plantes dont il tit 
parlé dans le Genus fuci, 3 vol. in- 
4«, 1809 à 1811; 6« Histoire des 
fards, 2 vol. in-4», 1809.--TDRNÉM 
(Sharon), savant anglais, membre 
de la société archéologique de Lon- 
dres, s'est fait distinguer par ses re- 
cherches sur les ouvrages des temps 
anciens de T Angleterre. On a de lui: 
4° Histoire des Anglo-Saxons^ de- 
puis leur première apparitioin jus- 
qu'à la mort d'Egberi, 4 vol. 
in-8«, 1799 à 1805; 2^ Apologie 
des anciens poèmes anglais d'A» 
7ieurin, Taliessm, Llywnch et Herd- 
din^ avec des extraits de ces poè- 
mes, in-8", 4803; S* Histoire d' An- 
gleterre ^ depuis la conquête des 
Normands jusqu'à l'avènemenid^E' 
doùard iri-4o, 1814. Z. 

É'kMOT (Joseph), né en Cham- 
pagne vers 1760, était de la mémo 
famille queRoyerColas,et comme toi 
vint très-jeune à Paris,o(lil»8eÛôfh 
vèrent placés ^s lés .ausplctt dé 
Danlon, leur compfiulàld, qui, pour 
rioui^ servir de ses expressions^ kp 
ihenà 6rat{/èrdans lesclubsdes Jaco- 
bins et desCordel |ers( Kc^. Rot tt-Go- 
ikétUiXf 401). Plus avancé que soD 
èousin dànà Id parti f&volutioniuiin^ 
11 8*atiatha davantap^ Daotoo» et 
édi par conséquent neaucod^ t^osi 
souffrir de sa cbuto (i àvrU 1791^. 
Ce de îai qu*après la mort dé Ko- 
bespièrre; tombé soda les cài^»s âà 
thermidoriens, qui à^éiaieiu autr^ 

Sue les partisans où les vendeurs it 
»âhtdn, q\x*ii recouvra (in peu oB 
crédit, sous l*influencè dé Garnis al 
de Puûcbé. Il publia alôra quelques 
brochures politiques, àuxquelles il 
ne mit point son nom, èt coocoohil 
à la rédaction de plusiéurs journaux 
dans le sens révolutionnaire. Ayaot 
prifi quelque part à Ui révolttlioddB 
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i% brumaire, qui porla Fouché au 
âfiinistère de la policé, il en devinl 
lé ^crétaSré-général; mis il fie 
cdnsefva M Emploi que |)ett de 
teirips^et âeâoneacffteK rusivemént, 
dès {|(iMH'éut perdu, à la rédaction 
dé lA Gazette de France, dont il était 
propriétaire. Toujouté fort inôoos* 
ifltnt ùàn% ses projeté èt sie^opinlonSt 
11 ▼feodit blf*niÔ( tis JoQltial à Bi^lle- 
Mârè, iiliden rédàctédf du Gton-- 
tfêur, journal très-royâlisi^ ét qui 
éttril é'évditnmèteUcbrtdttffuié à là 
défïvirtttiion f 9 firudtidor. Turot, 
Téhonçarit alors aux publications 
pdlHiquésv 8ë ieta dans des entre- 
prit dë feurnicurfS miliuiirés qui 
lîé llii réusdireut p«ii miedx. car il 
fut nccuaè ée çon^tiësion en' 4806, 
et traduit à un c6riéeil de gut^rre, 
qui l'acquitta mais ne lui rendit pas 
son emploi, li revint «tors à Paris 
où il rtîstaaans lond ion s ostensibles 
jusqu^ n 1iil5,4i'rè3 le retour de 
nie d Elbe. Fouché, ayant alors re- 
couvre lo purltfeuille àv la poUce, 
ren nomnaa secrétaire général <lans 
le dépurlement du Nord ; mais il 
perdit encore une fois cet emploi 
après le second retour d<î Louis 
XVIII. Forcé alors de vivre daf.s la 
retraiiq , et n'ayani plus de fonc- 
tions, il moaruL à Pans 1«; 18 mars 
1825. Outre un grand nombre de 
broubures anonymes, il avait p^'- 
blïé en 1709 sous son nom : Ùe l'op- 
position et de h liberté de la presse. 
On lui a attribué une épigramme à 
laquelle durmèrenl lieu Ifs dévasta- 
tions de l'Helvétie en 1798, sous la 
éirsotion de Rapinat, le trop fa- 
meux beau-frôre de Rewbeli : 

La |Muvre SuUte, qu'on rato^ 

Voudrait bioo que Votl décidât 
Si Hapiûat vi«nl de rapine» 

Cfh É tiieàff dit qùè fut ft èetle 
épliémèrê oompcfiition qué tuAt 
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dut la disgrâce dans laquellé il toiii* 
ba; mais ce n'est qu*une oonjëeturë 
douteuse, etir notlflf avons lebmiu 
plusieurs personnes qui ie ill it6iié 
égitlemelit attribuée sAtis reoetol^ > 
de démenti. M-D j. 

its ou tmoéK a^partenaft à iRÛ}^ 
famille disiingdés du tatimm; Réé 
depuis longteinps par les iMSudé d^ 
rbospitHlité à celle des Mélélldft. 
Ami particulier de Q iititus^Gôeèi- 
Hué If ételius le NémUi^ (nfojf. cë 
nbni, xiTni, 453), il l^aceom^^é 
en Afrlqu»' dans la guerre centime iu;^ 
gurtha (109 ans av. !.-€.). Il ^nt 
d*iibord â i'tirmée la bharge d'ifitén- 
dant dés ouvriers : préposé ens^ulti 
par Ifétèllus à la giirdé de l'impc^-^ 
tarite ville de Vacca (1), il en tràttâ 
les habitants avee beaiicôup de dou<^ 
ceur et d^hum^nité. Ci*ux-ci, cepen- 
dant» un jour de grande solennité, 
ayant invité les < niciers romains a^ 
de somptueux festins, les «'gorgé* 
rent tous, et puis înassai rèrei;: le 
reste de la garnison qui se trouvnH 
dispersée, désarmée et sans chefs. 
Le gouverneur Turpilius fut seul 
épargné. Dul-il cette faveur au ha- 
sard, à la pitié, au souvenir de Ses 
bons procédés, ou à quelque pacto 
secret avec les relielles? cVst ce 
que l'on ignore; mais elle le rendit 
su ^ [M et, et on raccusa d"'àvoîr pré- 
fei c une vie honteuse à la gloin de 
moDiir en défendant ses compa- 
triotes. Métellus les vengea bien- 
tôt d'une manière éclatante. Lès 
habitants de Vacca, auteurs de Taf- 
fr(îux désastre, ne sf réjoui reni que 
deux jours de leur perfidie. Le troi- 
sième, Mclellus, à la lêle d'une lé- 
gion et d'un détachement de cava- 
lerie» rentra dans la place, èt la Ih 
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Tra entièrement au g:laive et à la beaucoup ses comédies, donl il ne 
rapacité de ses soldais. Turpiliiis rçste que des fragments lirés de 
fut cité en justice comme coupable quatorze ou quinze d'entre ellf?, nui, 
de haute trahison, et, ne s'étanl que la nlupar t, ont des litres grecs Ca- 
fait>lement justifi(i, il fui condamné, néphore^ Demiurcie, Epire ^ Hi^ 
battu de verges et décapité. Tel est à tairie^ Tkrasyléoîi , etc.). « Autant 
peu près ce qu'en dit Sallusl*- {Bell, qu'on en p^ut ju^^cr, dit un savant 
Jugurthinum ^ lxvi-lxix) Mais, si professeur (M. Alexis PierrtJii , le 
Ton en (Toiî Plut irque, Turpilius fui s\y\e de Turpilius ne manquait ni 
condamné injusieiuent. « I! vui [)Our de grâce, ni d'élégance, et ses per- 
un de ses juges Marius, qfii, très- sonnages devisaient avec une viva-. 
indisposô contre lui, aigrit telle- cité et uo naturel qui rappellent 
ment la plupart des autres, que YAndrienmet lePkwrmUm. n [Bisi, 
Métellus se vit forcé, malgré lui» de la liUérai. rom., p. 136). Dam 
par la pluralité des sufifrageSt do roavrafçaen vers quMI avait corn- 
renvoyer au supplice. Peu de temps posé sur les poètes latins, Vulcalîiii 
après» Taccusation étant reconnue Sedigitua n'assignait à Térenceqw 
. Ikusse, et tous i« s autres juges par- le sixième rang parmi les coim* 
tageànt la douleur de Métellus , quas, mais il plaçait Turpilius im- 
Marius, au contraire, en témoigna médiatement api-ès lui. 
publiquemeni sa joie; il se vanta .,.^,.^«u„ y^i^ terentio.. 

que la condamnation de Turpiltus Turfûiiut tep«iai«m obiin«f(.).» 

était son ouvrage, et n*eut pas . , , .r . iv 

honte de dire partout quil avait ' , ; fp.^mnits ipce 

atturbéèlâroedeMélrUusuneiUrie ^2 ' V t'aRmmts (le c 
. , . poè'.enouson ele conserves dans es 

v(ng**n«88equi le punissait d'avoir^ . .^^^ de Poaio Fes- 
fait mourir son hôi«* » (Foy. Plut., ^ " !. o . ?T ' ,i x 

if-^ j M « Il *â \ ut II* aI ttis, et surtout de Nom lus Marrel- 

Fteae iforiut.) 11 est dilliciie de i.,„'/„^„ « „ ^ ^ n : t. . « 

' j . . lus (voy. C' s noms). Henn Es len- 
iirononcer entre deux autontes qui ^ ^. . j . 

^ . \' X % 7 r*? ne eT) a itisfc une c^rande partie 

paraissent également graves. D*un , _ ^ , . . * . 

tAté on Mit au» Plutaraue était hragmenla poetarum veU- 

prévMiu contre Marius; de plus, il , r , ' ' • ' . 

bétonnant qa« Snltuste n'ait ^ Levén (voy. ce ..om. lxi.. 4*6)1» 

«U que linno. enc.- de Turpilius av^ a réunis tous, el en a .lon..é m» 

élé reconnue. Ma.s. .l'un a.,tre,•ôt^ t' V?' ri i!"" ?T "1"^ 
on ne voit pas quel moul .uraa eu '^f^^ f * 

lemalh..u,ouxgauver..tu. deVacca J," " T r f^' i 

pour commettre une action -aussi MM. Duwl. Les fr«gmen.sd« T^l^ 

infâme que celle de iraUir sot. aun, P'''"* «»n8K^nt qu an qu^lqws 

sou Réuéral et sa pa ine. B-l-u. f ^' * 

TlIRPILIVs (Sextcs), p..ète La ""«fîn» qu'on en pow. 

laUo. ami et contemporain de Té- citer équipât à peu prt« à cewf»: 

rence, suivit comme lui la carrière Moimon adc betoinsetpluson e»i beur«. 

du théâtre. Nous n'avons aucuns B-l-c. 

.délaiis sur sa vie. On croit qu*il TCttl^lIV de Crmé (Jaawn* 

mourut à Sinuessa, dans un à^e ' 

avancé, environ eent ansavant Tère ^^^^ la p.bn.d.1. 

' eareuenne* Les Romains estimaient iîm 4 cmànim sutti (t^. m m^n 
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Ainii<EiâiAim née en Nor« pioii toujours potirsuivieet dénoncée 
mind» d*une famille distinguée par les républicains, Uv an ètee ei 
(BoQgtrs)* vers 1770, épousa en incaicérée dans la prison d'Angera» 
1788 le vieomtQ de Turpin-^Criisé, où ««Ue resta plusieurs mois, sans 
«lorç inaréchal-d«^»mp« licutcnaot cesse menac^ée de Téctwlaud, et s'y 
dans les gardes du corps de M uo* étaot^depuis longtemps résign('>e. 
sieur, frère du roi, et habita dès lors Ce ne fut que ti ois mois après le 9 
la terre de Laferté près de Segré, tbermiilor, lorsque Robespierre eut 
eù éelatèreDt bientôt les premiers enfin eipié ses crimes» que l'infor* 
troubles de la Vendée. Déjà son tuoée vicomtesse recouvra enfin la 
mari avait quitté la Finance pour liberté. Alors Tarmée vendéenne 
énigrer, ainsi que son frère alnô et presque tout entière avait péri daiis 
deax de ses neveux. Madame de son imprudente expi^diiion dWr«« 
Torpin était restée seule ^vec une Loire , et ses faibles débris, qui a- 
de m nièces dans le château d*An« valent pu arriver sur la rive gauche, 
gré) au milieu du pays Insurgé. On s'étaient formés dans plusieurs caa- 
conçoit tout ce qu'elle eut à souf* tons. Les neveux de madame de tur* 
frir dans une telle position. Douée pm, réunis à Henri de La Rocbeja* 
d'an grand caractère eide beau- qoelein et k d'autres chefe, parve* 
coup de résolution, elle ne sVn ef- nus à organiser quelques districts , 
fraya poi n t ; e t lors même que sa de- y a valent ci ganisé sinon une arméi,^ 
ii^eure fut Jevenuo le quartier géoé- du moins plusieurs corps détachéSi 
rai des royalistes de rAnjou, elle qui, en se réunissant, pouvaient 
brava tous les périls qui en furent la encore offrir quelque résistance et 
triste conséquence. Obligée oepen- causer aux républicains des inquié* 
dant enfin de s'éloigner par suite des ludes d'autant plus vîv«»s que ceux* 
mouvements que dut faii e i'armée ci étaient alors eux-»mèffles presàés ' 
royale, la vicumtesse de Turpin- de toutes parts par Tesprit de réac- 
Crissé et sa uitce, déguisées en tion conire-révolutionnairequi ani-' 
paysanes, lurent obligées d^ pi en- iuait la presque totalité des Fran- 
dre la fuite et de se < acher de chau- çais. Les hommes qui étaient alois 
mière en chaumière, à peu près au faite du pouvon , voyant qu'il 
comme faisaiUians le même temps, n'y avait de salut pour eux qiie 
non loin de là. Madame de La Ro- dans une transaction, songèrent sé- 
cht'jaquelein, qui a si bien décrit rieusement à porter aux Vendéens 
celle vie nomade dans ses curieux drs paroles de paix. On sait assez 
mémoires. Et qu.irid les républi- que ces paroles ne furent pas Lou- 
cams abandonnaient nio nentané- jours sincères, et que les royalistes 
m^fit le cbâte iu» ou piuiùt les ruines qui y mirent trop de confiance en 
d*Angre, etie. venait encore y passer furent victimes dans plusieurs o<> 
qufdijues m*>nienls de douleur et casions; mats on ne peut pas dou- 
d'effroi, bravaiities plusgrandsdan- ter que madame de Turpin, qui fut 
g»^rs pour secoui ir des malheureux chargée de plusieurs missions de ce 
qui se bâtaient d'accourir. Celte vie genre, ne les ailaccompliesavecau- 
de périls et de souffrances dura plu- tant de franchise que de loyauté, de 
sieurs mois, jusqu'à CH que l'arm e courag'\ et qu'elle n'y ait eu des 
vendéenne pasi^àl sur la rive droite succès également utiles aux deux 
de.JaI«Qir«.A^Qfs madamedaTar- panis. G*était aussi ie teffljE« 9^ 
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la sœur de Chareiif^ (nay. ce nom été convenu. Madame de turpinet 
au tome VIT!) portait és^alemenl des ses neveux eux-mêmes furent égt- 
parolesde paix aux cbefs desroya- leroent arrêtés et jetés danslapnson 
lîstes sur la rive droite de ht Loire, de Rnssi^nolene à Angers, où ifr 
de la part du viromte df Si-epeaux trouvèrent MM. d'AiiUchamp, di9 
et des commissairt's de ta Conven- Scepenux et d'autres qui, comme euij 
tion nationale. Les roules n'eiant y resiètent (iétenus ;iu secret pen^ 
jins sûres, et le député Bézard dani quatre mois, et n'en sortirent 
hésitant à 8*enfor>cer dans les dis- que pour être mis en survriilanre 
tricts oeou|ié8 par les royalistes, dans la môlne ville jusqu'à répoque 
nmdame de Tarpfn et son neveu où M publiée la loi des ôtages, à 
Charles allèrent à Si gré ie mettre laquelle ce$ dames ne purent se 
em-métDês en ôtage pour la sûreté soustraire qu'«n sr réfugiant dam 
éee communleations entre les deux les bôie^ où elles furent obligé^ 
{kftir» et 11 y eut, A la suite des de passer un hiver tdut entier dam 
pourparlers qbts'oiivrirentjUneeoB- une cabaiib de génetSi tandis que 
iwrifiion d'armes cfuelt descente des les neveur Ûé ioiadame de lîv* 
risyatistis et la catastrophe de Qui- piti edmhàltaient a^ec les royi^ 
bVfoii^ qiiief» Ait Ift sifltè, vinrent hâtée. Gé fù\ dans cette déplorablè 
interrènipré; maie que le gâhéfai pœitloff qu'elle reçut iftédoovili 
Hoehe viMlat rtpmift atiaeitdt ritif trutitfif ié sè ebsrger, pour M 
tfprte àyaiit ëu imnaliMici^ de ttoitâèmè fbi^; &(m mtietoii paci> 

^ s'était pàet^fét mhant qtte fl^e, èiqiié, pôor la ircitsième fois, 
4iaiiis $è Tërpttt y it^ait ^Hs béaop*^ epfésèn avoir cotilifré a«es léseM 
«Dtfp depah,t!luim>Mposer Une dit pSrti rofàlislé, elfe se r&M 
Hkissloto paréine&eëReqttféUei^ h Ahfférii aùi^rts de ee gédM. 
'MJà rempNé; êé qo^eUe n'fiésiia jiffrès plusièdt» ûtmtémm, dM 
IPKèitàaé^^pter, espé^SM enlwfèefi -edilditfoaé qui M sdltibllreiit fii^ 
iirerpartf dsiis rifaISrét dé cSûèe iôniiÀleS furent acceptéis.' ttuk 
-t là^uëHè elle é'êfaft '^QiifAe/S'êfarit 1t rév«ildtfG» éi IS brùottlre, qoi 
m dblkAërdeirpoitffcrtts par le jtottà I^dp<déon tufettedn^nÉV 
éofliléde0eepie»àift,011éSepï^ëenta les rér^t bientôt imftUeé; 
MentôfBù général crif chéf, qui la On n'ignore pas quéoetévétflBHSt 

; et, aprêfs p'Insteurs changea lout-â-fôit Fadiïeist de rsMi 
«Slttfefic^êf dans îesquelfes elle plai- guerre. Madame de TUrpin, S*étiBt 
difavite beaucoup de chaleur W cause alors rèndue auprès des chefe ràjdr 
dès royaMes armés, et, cëqoi était listes de là rive droite, leur proposa 
plus difficile, Cefle dés émigrés de ne point prolonger l'armistice et 
venus pour se mèlef dans lèrurs d'accepter plutôt une convention 
riings ell^ obtim des éort/ntlO!isto~ militaire qui eût conservé intactes 
lérables pour leb" prèrfifeis, et ponr les forces du parti; mais il lui fot 
lesôeoohds'lâ pérmiésioii degagner impossible do réùriif toutes les 
la rôtëèt dfe* s'embarquer pôur l'An- opinions. SsÉ coiiduite dans celle 
gleterre. Maîs, dès tfuè ces coiiVen- occasion l'ayant rendue de pluàen 
lions furent àrrêiées, lé feirCcloire plà* sti pc te â la police, elle ftil 
exécutif, sans donner aux émigrés le oWi^ée de revenir sur la rivé gaufb»», 
temps de s'embarquer, les fît tous où le général Hédou ville reçut urdra 

àrrétér»(mrsireiieîttà ce qui aviùi de Tarréier et de ^ fùre treos^M 
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â Paris, si la paix n*était pas anssi- nœuYfè, des montr«'s ôt dés embar- 
tôt conclue; mais la loyauté du cations aarltCf<>'op4ff 0. Plus ë*itné 
général RédôttTiilé né lui permit fois, le éémiÉaridant de la fir^tè« 
pas d'éxécbtër âta pttts il ôhirc, ët il Mallet, nbi<s dit qu'il aurait pii 
robtltiiiÉ d'avoir pour dè TUN df Jl iM Hà deé tbeilléuré éa- 
piti tod9 lés igdrds ^U'ellê méri- pitafhès dëtftIsâMu dé la ttttriAe 
dît Ge tie fut (iaë ^lâs tàèd qti*eila Mugéise: A Mk époifiie, Il Tenait 
ftiiendli danU tatéat^tàte, t^obr 6b^ (Taèedvpilr trètitfèdié atinéët fli 
tuiir dè Vtedèlébh, ée? ei^d eUittèP H «tait dans lâ |9lénUadé Sa M fi* . 
mtf h Um 9» » iÉUHpeiHàïicë at ooiiéé. U tfa^tllliiuan avëe ttna nfi 
Ift ndialfèb dd adh dbfi dé la liatd daar ëaoif égale ft rôtttdé dea théo- 
fei éAlèi^. AîMé Mdttvra la rifs Ife l*Ért rtttdti^ue, aùM MM 
plus grandë pftîité ck>É àhtiiéiirië qtt*aot phiainfimedUéiaiiëdirlidrd. 
fortiinê, et pùtVifHi'lldnUrabliéAem Dbdé d*ùn coup â*ŒiT $Âr» d'un ttia- 
iù aHrt 'dé aa h^iViè. tiè fut dans g iiflqué ooinitiandemenl, H Hilaail 
tetté'MAIiW qiié la iiottva la R niatiœdvrè^ sa frégate avec auiaftt 
laoïmorà' dëa ëourbohs, qu^ellé dé célérité que <le précision. Pea« 
tfVfbiârfis avec tint dëf zèle, fclle'dant trois cam naines, qui conduisi-^ 
6t phisîëurà f<ils le vo^a^:** de Paris renl la Cléopdtr^ aux lies du V^nt, 
pour leur offrir ses hommages, et dans les mi-rs de l'Inde et au fifé- 
Ton a dii que Louis XVlll eut la sil, il adressa d'important^i tr ivîtux 
b 'nié de lui accorder une audi- nce. astronomiques aiï dépôt général de 
CV->t tout ce que nous avons apj3ris la marine. Le suffi âge éclairé dii 
des rapports quN'lle eut à ct ile épo- vice-amiral de Rosily, directeur de 
que avec ses anciens mattreî^. Ma- ce grand établisseuieni , ne con- 
dame dé Turpin mourut dans la re- iribua pîis peu à lui faire obte- 
traile et paraissant oubliée de tout nir, en 1822, lé grade de lièute- 
le ni' »nde, vers l'an 4820. B-p. nant de vaisseau. Bien qu^encore 
TUllPirW(Louis-GEORGES-FaAN- jeune de grade, il fut choisi pour se- 
çbis), coîure-amiral, naquit à Nan- cond par M. Ducamper, comman- 
tes,le20juilUt 1790.Dèsl*âge dedix ôdLOi l'Espérance de conserve avec 
ans, il s'embarqua comme mousse la frégate la Thétis. Celte corvette 
sur le lougre la Loi. A la suite d'ac- allait entreprendre, sous les ordres 
tives navj.jalions, heureusement ac- du capitaine Bougainville, une de 
compiles nu milieu des péripéties ces campagnes de circumnaviga- 
de la grande lutte maritime, il fut tion dont la beilte tradition, si bcy- 
promu du grade d'aide-limonier à norablé pdiir lé hom français, re- 
celui d'aspirant en 1808, nod sans inoritait à fillhatre père de cet ôffî- 
avoir aatlàfiiit aux uohditrohà d'un cier supérieur. Dans les épreùvéa 
sévère examen. Embarqué sur 1$ d'une loppië nàLvi^atipn, Turpin 8è 
IVestor, il fut «iussi tôt chargé dés distingdà ttttrd'ïmpôrtants travaux, 
k>o€tions dVnseignè de vaisseau et il ne cessa de se concilier raffec- 
t>ar son doiAmandântt le rapiiaioe tueuse éstinie de ses chefs et ('àdm.i- 
Lucas, dont le liom rappëlle le plus ration dé ses subordonnés. Le corn- 
ïèroiqoë épisode de la- jottraée de maridement du brick-goêletie TAf- 
rrafalgar. Tar pin était enseignede- eyoïtefiit la récompense du Voyà|^ 
luia 1819, lorsque noiia lévlmea^en atfibur da mon^a^ fécomj^e&sé qiii 
imo, A la èUaitfè da la ita- é'aocmAaàsteàcparNrdreqii^N 
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TOûUtde rallier la division du Le- d'une division navale dwiinée à 
vaol , où irut annonçait une luile orérer contre le xi i<ie. Il se j^iie 
dont rindépendance de la Grèce dans le courrier, ne saneiMiiô 
allait Ôlrv le r^ultal. vingt-quai re heures à Pans pour 

Malgré son faible échantillon, recevoir les ordres et les paqut'tsflu 
rAleyime prit une part brillante minisire, arrive à Br< st, et prend 
à la victoire de Navarin, et aon aussitôt le commandes nt de la 
caoilaine fui cité avec desélogt^ frégate iV^éid«, sur laque le la- 
oui appelèrenl sur lui d'inei- mirai avait arboré son pavillon. Le 
ines distinctions pour un offider capitaine devaissiau Turpui sesi- 
de son gratle. Bien que simple gnala encore par son adiviie, m 
lieutenani de vaisseau, il reçut les expérienceetsavaleurdanslarapLie 
croix d'officier de la Légion d'Hon- et brillante campagne qui se termi- 
neur . <le rhevalier du Bain et de na par la reddition de la r;;rlouiable 
Sainte-Anne. PrcTniu au grade de forteresse de Samt-Jean-dUiKei 
capitaine de frégate le 9 juin 1851, par PatUque dirigée conire la place 
il coramandaii la corvette de charge de la Vera-Cruz (26 nov. 1838}. 
rAgatheMsqu'û dut sansdouteaux Après avoir commandé fOeém, 
nobles qualités par lesquellesilsedjs- sous les ordres de II. deRnsarod, 
tinguait, d'être chargé de conduire Turpin se présenta, en 1848, aiec 
la duclu sse d» Beni de BlayeàPa- une division navale, sur les dm 
lerme. Il s acquitta de cette mission du Maroc, où il obtînt, par w» 
de contiAnc- en conciliant, avec une énergique intervention, pteinea- 
extrême délicatesse, ses devoirs tisfaciion d*une récente insnlleliw 
avec les égards dus à une princesse au pavillon. Cet important serwe» 
mcilheureuse. En 1834, il tui dési- ajouté au souvenir de Nawrifli 
gné pour diriger à Tuii Ion les tra- d'Ulloa et de la Vera-Cruz, lui'fr 
vaux du Montebello, de cent vingt lui, le 5 février 1843, l'honneur «• 
canons, jusqu'au moment de sa tre élevé au grade de contre-ami- 
mise à IVau. Au rapport du pré- ral. Il exerçait, avec le zèle qw 
fel maritime, rinslallalion et Tar- ranimait pour le service, les imjx^r* 
memenl de ce vaisseau atteigni- portaou s fondions de mnjor génè- 
rent une perfection qui n*a pas ral à Toulun, mais eri regrettjnille 
cpssé d'exciter l'admiration gtïnô- grade élevé qui Terapêchait d'es|*- 
' raie, Parvenu au grade de capitaine rer une occasion prochaine de fC" 
de vaisseau, le 6 mars 1837, et suc- prendre la mer, restée sa passif 
cessivemonl nommé an commande- dominante. Celte orcasion nelà^o» 
ment des frégates la Galatèe et la pas à s'offrir par une cifConsUnc< 
Médée, Turpin venait de diriger fortune qui le (il nommer au coiQ- 
avec sur.< è^ la station dn T^1^p, mandem» □( de la st ilion du Leva"'- 
lorsqu'il fit à Toulon, en 1838, une Pendant cette siaiion, rendue Ijès- 
chutedont les suites pouvaient n'ê- épineuse pfîr la situation defh^MB- 
Ire. pas sans gravité. A peine remis me^ et des chosi ?, il représenu. 
d'une fracture à la jambe occa- comme toujours et pari »ul, dig^^ 
sionnpe par cette chute, il fut raan- ment l'honneur du pavillon. Aiififl' 
dé à P '.ris paf le télégraphe, sur la d'une cru- lie maladie, il dut quiit^f- 
désignation du contre-amiral Bau-' à la fin de 1847, le commandei» '' 
din» investi du cominandernsnt dontils'acquittait8ibien«poiifv^ 
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eliercher en France des soins trop 
différé et qui ne purmt le sauver. 
Il mourut à Toultm en octobre 
18I8. Remarquablement doué dès 
aptitudes innées qui (ont rhoni- 
me de mer, le contnsamiral Tur- 
pin s*élait de bonne beure appfi- 
qué à rélude théorique et pratique 
de tout < e qui peut former nn < ffi- 
cier de l.* m.i-iiu' mililairr, pa- 
raissait p II i .is cxigeani quant à la 
tenue il* s iiàtiiiienls placée sousson 
commandem . ni, c'était par un ur- 
pieii niUioiial qu'il sut toiij<jurs 
justifier. D ins le Tage comme dans 
TAr hip.'l, il sortit coiistaniment 
triompha ni des luUes pajliques 
provoquées par nos rivaux, luttes 
où réiiiul.ition n'excluait pus la plus 
iiMpa'tinle courtoisie. Le contre- 
amiral Turpin se distinguait aussi 
par un caractère loyal, hum tin, 
ferme et afFahle. Vigilant prol cteur 
des intérêts nationaux* il mettait un 
soin constant à les faire prévaloir 
par Taction commune des ton es 
navales et d*^ représentants aiicré- 
dîtes de la France, qui Teniouraient 
des plus grands égards. 

Outre la croix de commandeur 
de la Légion dMlonneur, il était cbe- 
yalier de' l'ordre britannique du 
Bain H de Pordre de Sainte-Anne de 
' Russie, grand-commandeur de l*or- 
dre grec, du Sàu?eiir, et il venait de 
recevoir du sultan le N<eham-IRi« 
har. C-H>ii. 

TVRQIJOY (Laureiit), avo- 
cat au pregiiiial d'Orléans, est au* 
leur d^un ouyrage estimé et qui a 
pour litie : YEmpire français^ ou 
rhUioirê de$ conquêtes drsroyawnes 
et provinces dont U est composé, avec 
les cartes généalogiques delà maison 
royale, celles des princes et grands 
seigjieurs qui les ont pûi>sedee6. Ccl 
ouvrag'', qui mente (.Vôtre consulté, 
notamment pour les généalogies, fut 
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imprimé in-fiMo h 0<-léans, en f 65i« 
par les soins du fils de i^anteuf. 
Laurent Turquoy mourut subite» 
meii? à Orléans» en I6êïi. Zi 

TVmA (Jean ds U), créatour 
dè VÀlmanaeh êm temmêreê dê 
Parii et de plusieurs autres entre* 
prises de librairie vérilahlem^nt 
utiles, m us dont il a tiré peu de 
piolit, éLaii né au Grand -Villar'», 
prè^ de Fribourg, en Suisse, le 19 
novembre 176i. Après avoir fait 
dans cette ville d'assez bonnes 
études au collègo S 'inl-Mich. 1, il 
vint les compléier à Paris, où îî se 
trouvait lorsque la révolution com- 
mença. S'en étant montré [)arlisan, 
il entra dans la commisst(tîi des 
contributions publiques qui fut 
rrééeen 1790 par 1 nouvrau maire 
Bolly; ei ce fut tians ceitt} admi- 
nistr.Uion qu'il acquit une parfaite 
connaissance de lii division de 
Paris en quartiers, en rues, et des 
divers us:iges et professions de ses 
habitants. Il en forma une sorte de 
statistique commerciale qu'il fit 
imprimer en 1796 sous le titre de 
Almanaeh du commercé de Paris. 
Il avait alors cesse d'être employé 
de la ville et s'était- fait libraire; il 
forma plusieurs entreprises du 
même genre, de concert avec M. du 
Verneuil, qui fut son associé pen- 
dant les premiènts arinées. Devenu 
seul rédacteur dè TAimanach en 
1807, il donna k cette entreprise 
une granUe extension par des tra- 
vaux, des correspondances et même 
des voyHges H riiitérieur et à N« 
tranger, qu^il fit soirveot lui-mêm. 
C'est ainsi que, en donnant à- son 
c^idre une plus grande étendue, il y 
comprit tout ce qui tient aux arts, 
à toutes les pr ofe ssions et à tous les 
genres d'industrie, en Fr,»nce, dans 
tous les p ys, rt qu'd iui donna le 
titre pompeux ù'Àlmanach du 
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.f|!9|ifiercj f2# f^^^ r^^ 4éfiarte- suif avec précision la nomendaUiire. 
fifêmù d€ VÈn\pirf frà^çait H ^ — 2* Annuaire de Vimprimerit H 
ë^^^^iPfiH fWH ^6 la librairie de l* Empire fràp 

Qp conçoit qu'avec de pareib fais, f8t3, in-fS. GeUe opén|jb|^, 
IPQYm, i'epif i^pjri;^ d| l4i |vnoa confiée h La^phâfKÎT le direêteur 
•ui é^^4^ ^^"^ i^M^^l ^« libraine, fui tioe 

ifs derHiipïs ^^é^. d^ ('J^W^^ yeur % cynique ^'ônimerfiQtl, sûo 
Irêfiçf^tef cpm|)tait pas pr6[eç\eur (voy, 'nqini* xik?, 

ipo(D| dj^ ç^nl qi^fi^anie-quaire «jé- aSû),— 3<» jrifrit|iruifentfe eommtr- 
p9Lnièwia\9* }ij^i^9LUik^^nû^ ciali^ pu AeiuHl pério^^^e in 
\^Uï^ikm «n y (^imi^t fintfor dés ju(fknikh,t$^airiurindui ên i^^ 
iÔdicÎHQiiS sur t6u|e^ 8ort«fi de sq- 4e commfrce Ur\i et de mer, 
jftts, tQiltés ks fiar'ije^ ^es s^its» loif, é4it^, 4fela^9tim$. ontm- 
des 8i'ii^pi£^ M du eooipiercQ. Ce natkeee, af r^to die «ofiidf«; iTifeî- 
lià pur d9 teto œctyefis ttU($ l'ouvrage f ibnt mMt c^irt^f»,' afialyi<# te 
^ La TyuQ$ 4<^yiot leeliemeni un oupr^j^fi tkoweaus rilatifs 
}im européen, el qu*il fui ïecber- itotifvn^j, a%9 hrevete d'invention, 
çhédailSiqHSiei) pays, surtout po^r à '^d hànque.à Vindustne et a% 
les années iBt-3et 1814, que Ton commerce. Ce recueil précit^ux, que 
consulte 9QC0ré trèa-souvent. On La Tynna rédigea pendtint les 
gentquecetleîOïpoilanceiiepuipas quatre dernières années de sa vie, 
ôire la môïpeaprès la c^^utede l'Em- n'a pu èire continué après sa mort, 
pire. Cependant, Tenlreprise fut —4« Taè/ea m (lu potd* tnïnnscguf, 
continuée par son auteur jusqu'en tant en or qu*en argent^ des mon- 
1818, époque où mourut Laïynna. naies de tous les Etats du monds, 
Quelque honorable et unie que calculé pour la première lois sur le 
fût son œuvre, on ne pensa pas, et nouveau pied monétaire de France, 
peul-élre fût-ce up tort de ses Paris, 1807, in-8°.— 5° ifanue/ du 
ayanl-droit, qu'elle dût être pro- capitalitte, ou tableau pour le cal- 
légée par les lois ex istanleti comme çul des intérêt* à différents taux, 
une invention, une découverte .ou ouvrage commencé par Bonnet et 
une propriété liiiéraue, et d'avides terminé en 1Ç05 paj La Tynna, quia 
spéculateurs, qu'on pourrait bien encore laissé manuscrit, un Dictio»- 
appeler des contrelai.leur§, profi- ^aire topographique, historique, 
lèrent de cet oubli ou de cette la- étymologique des environs de Paris, 
cune dans nos lois pour continuer ppur lequel il avait déjM^ii ^ravfr 
ropéraiion sur Je même plan et une exccUente carte qui fut publié» 
âTec les moyens découverts par lE^y^nt §4 qiaci, Ge|t« q|iéi3|ti^ ne 
le créateur primitif. La Tynna pouvait ma^^qi^ivr tf «^vftir un graod 
uvait encore publie quelques autres succèi; pals on een^ qjie c|mb- 
ouvrages du même genre, savoir : gexae^lltSijryeVus depuis 0^ mda 
i^JHctUmnaire topographique» his' Voiyivràgt i| à pf»f| pi^ 
Urique et étumologique des rues de mutiles. ¥r9h 
PaHi, voL in-12, 1" édition 1812, fV^^BIf (J[a||1|)^ ^\U:n\fffi 
9^ A chaque arucle 4e ce Lvre anglais, qaqpU ^ (^di{Wlê 
on reconnaît le tact et Texactitude 1799, et (ut deçtiiié easx l^Uns diii 
^ créateur de TAlmanach. Partout s(»|i enfiuioB.* ParVenu à l'Age de 
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ses études, lorsqu'il inséra des ar- vants et des gens de lettres. Très- 
licles liès-remirciuables dans le actif et laborieux observateur, il 

Jforningf C7irû7iic/e. Il publia ensuite couiposa plusie urs écrits dans le 
un ouvrage plus impuriant,i'lqut eut cours di^ s<*s voyae^cs, entre aulres, 
bi aucoup de succès, sur l'écononiie unn Histoire du gouvernement civil 
poliuque. Destiné par ses parants à d' A nr/leterre, depuis son origine jus- 
là carrière du comme rce, il obtint qu'à îios jours. Mais une mort pré- 
d'eux la permission de suivre son maïuiée Ti mpêcha de terminer, 
g iùt, qui Tentralnail vers les lel- Il raounit à Londres, le 12 juillet 
très, et composa plusieurs tragédies 1820, A Tà^^c lU) 23 ans. Un de ses « 
dont il ne putoblt nir la repréSi O- anus a pi!i*Ué ses manuscrits, sous 
talion. Tl fit plusieurs voyages da is ce lilre : Lettres, poésies et mélan- 
les Pays-Bas, en Fiance, va) Suisse, ges, précédés d'un^' notice sur sa 
el rechercha partout avec beaucoup vie, i volumu iu-S' avec porîr ùu 
d'empr^^swifloi . k société ùp% . as. * 
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l;C4RTRYLAPBISABAL (don estime «i confiance. En IMI» 

Anton! »), Navarre vers i7h0, Ugarie f\V nommé se»*rétaire da 
d'ijMt rimille noHlp, vinl trôs-jeiuie Conseil -l'Etat, et considéré comme 
à Maiif l'i. fui admis a la Cou', et se le véritdl le ch^f du ministèr. ,c6 
lia iiilimem^ni avic h' {(luictî des dont parti libéral se montra fort 
A'^turies (voy.FÉBDiNANDVII, Lxnr, mécontent. On ne doute pas qu*il 
80) , pnis av»c l'affihaseadtur de ait donné de très bons conseils; 
Russie à la cour d'Espagne, M. de mais,<Mi E>i»agnecommé en France, 
Tdtirhef, qui lui inspira de son le [:>ouv»»ir était alors dàn^ des 
mieux des opinions « ontraiies à mains si failOes, d'une incapacité 
IVsprit révulntionnaiio qu'un parti si évidente, que les moindres obsîa* 
s'» fforçait dès lors d»' répandra dans clws pouvaient Tébranler. Après le 
ce pays. U^arie adopta ces id es ti KMnphe «ie l'année Iraoçaise et h 
avec beaucoup de eh ileur, ei il fut d- taite de rinsurreclion, vir)renlles 
vivement recomrnnniie sous re rap- décrets d'Andujar, qui anini^iièrfOl 
port au roi Charles IV, qin" l'acrneil- la révolte, qui jusiiiièrent en quel- 
lil également fort bien. Dins tu tes quetaçon le renversenaent duirône, 
les vi.Mssitufles qu'eut à S'^bir pour enfin qui préparèrent les révolutions 
son indt^pendancfi la malheureuse que nous voyons éclater. Ugarte 
Espap^ne, il figura aux r>remiers n'en fut pas d'abord victime, bien 
rafif^s des troupes qui restèrent fi- qu'il lût très-allaché au parti -les 
dèles à leur roi. Alors que Ferdi- royalistes fidèles et, en conse iuen- 
naTid VI! recouvra enfin sa liberté ce, peu disposé à épargner la révolte 
et qu'il revint de France en 1jSt4, que semblait ménager l'arnliassa* 
Ugarie fut un de ceux qui le servi- deur de France, Talaru, qui avait 
renl encore avec le plus de zèle et pour cela reçu des ordres Irès-po- 
qui loi donnèrent les conseils lés sitifs du .ininiAtre Château briaDd 
plus énergiques. Exilé à Ségovieen (Voy. Talaiiii,lixxiii, 141). 11 rè- 
1820, par suite des hésitations et sista à plusieurs intriguas forinées 
des faiblesses du monarque envt^rs en faveur des révoltés, ei qui ib 
le parti révolutionnaire^ iln'eore- (In triomphèrent. ne fut qu*ai 
Tînt qu*eD 182:2 pour concourir aux mois de juillet 1824 que la place 
mouvements îtiçurrectîonnels des de secrétaire d'Éiat fut donnée à 
royalistes, qui. appuyés par Furméo Zéa Bermudes, qui de l'ambassade 
frafiçaîse du duc d'Angouléroe, de* de Pélersbourg était passé à edk 
vaient bientôt rétablir le trône de de Londres. Ce chuix d*un homtM 
Ferdinand VII. Dès que ce prince sans caractère, à la place de l'un drt 
fut revenu de Cadix, il 1û combla défenseurs de la royauté les ptai 
hautement des témoignages de son énergiques , déplut bi-aucoup tnx 
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amis d*Ugafte, qui fut obligé de se 
rendre comme ambaçsadetir à Tu- 
rin, poêle qai lai fut donné comme 
retraite. Oa sait qu'au premier mo- 
ment il refusa ces nouvelles fonc- 
tions» et qu'il hésita à se rendre 
en Piémont. Ce ne (iit que long- 
temps après en aYCûr reçu l'or- 
dre qtt*il quitta TEspagne. H se 
rendit d'abord' à 9ayonne« où il 
séjourna pendant quelques mois, 
et revint enfin k Madrid, rap- 
pelé qu'il. 7 fut & la chute ' du 
duc de rittfanùdo en iWT. Depuis 
ce temps il vécut dans la retraite, où 
il mourut un peu plus tard , oublié 
de tout le monde» et lorsque Ferdi- 
nandVlIavaitcesséde vivre. M-nj. 

VRVIIXB (Jouen-Sébastibii- 
Césard DUMONT ), amiral fran- 
çais, naquit en 1791, à Condé-sur- 
Noireau, d'une ancienne famille de 
la Normandie» et ût d'asses bonnes 
éludas à Caen, sous la direction 
d'un oncle qui était chanoine de 
cette Ville. A vinft ans il se pré- 
senta à Texamen de l'Ecole Poly- 
technique*; mai> sua à^je trop avancé 
ne p» rmil pas qu'il y lïu reçu. Alors 
il se d^*cida à entrer dans la car- 
rière de la mari ne, et, après avoir 
subi, avec ijeaucoup de succès, un 
sévère examen, il fut nommé as- 
pirant de première classe. L'élal de 
paix où se trouvait la France ne 
lui ayant pas donné l'oocasion de 
se faire remarquer, il fit sa pie- 
riuère cam[uigne comme enseigne 
de vaisseau dans la mer Noire, avec 
le capitaine Gautier, et mit à profit 
ses connaissances en botanique 
pour recueillir de nombreux maté- 
riaux qu'il publia à son retour sous 
ce titre : Enumêratio plantarum 
quai in ifiêulis Archipelagi aut 
lUiorihfU PontiEuœini, annt» 1819 
e(l820, eoUegxi atque delegit L-I}. 
d*U*** Paris, 1822, io-B<>. U publia 
txxxm 
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à la même époque un Mémoire 
géologique sûr V4lê volcanique êe 
SaniaHnf et un autre Mémoirê 
chéologique tur le$ ruines d^untem- 
pUdêMéhi, On lui doit encore "la 
belle y^nus dite 4e MUo^ qui décore 
la galerie des antiques du Muséum. 
Ce fut lui qui fit connaître à Fam- 
bassadeur *de France à Gonsianli- 
nople toutle prix de cette statue^ et 
qui le décida àen liure racquisltion. 
Ba i8S2| d'Urvilie fut nommé corn* 
mandant en second 4e la corvette 
la CoquiUê^M ce fiit en cette qua- 
lité quil fit, avec le capitaine Du- 
perrey, le voyage autour du monde, 
où il fut chargé spécialement de la 
partie botanique, qui fait partie du 
Voyage avloiir du Jfoadtf publié 
par le capitaine Duperrey, 6 toL . 
în-4", i8âS et .années suivantes. Le 
Cabinet d*bist6ire naturélle lui doit, 
une riche collection dMnsectes et 
plusieurs centaines de plantes 
nouvelles, qui furent le résultat de . 
cette expédition. A son retour. Du- 
mont-d'Urville publia encore divers . 
écrits, notamment la Fhre âu Ma- . 
lorium, qui furent annoncés d*une. 
manière très-honorable* dans les 
journaux sciontiflques. Le grade de 
capitaine de frégate fut le prix de 
ces travaux, et d'Urville les eut à 
peine fait connaître , que le ministre 
de la marine rappela à une nou- 
velle expédition de décou vertes qui 
partit de Tuulon le 20 avril 1826, 
pour explorer la nouvelle Guinée et 
la nouvelle Zélande. Celte expédi- 
tion fut aussi chargée de faire des 
re( herches surles lieux où avait péri 
lecélèbreL^peyrouse; etcefulpour 
Cela que la corvette fut noiiimée 
iv45«roïa6« et qu'elle dut se rendre 
directement au port Jarkson. 
voyage eut un plein succès, et il 
valutà d'Urville le grade de capi^ 
taine de vaisseau que lui couféia 

23 
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le roi Charles X. C'est dans ce der- 
' nier grade qu il fut chargé, dans ie 
mois d'août 1830, d'une autre ex- 
édition moiùs iUuuusti et plus pé- 
nible sans doijie ; ce fui de con- 
duire hors de France la famille 
royale, et ce prince lui-même, après 
la révolution qui le renversa du 
Irône en juillet 1830. Couime ce 
voyage tut le dernier que lit le ca- 
pitaine d'Ui ville, et que toutes les 
circonstances en sont éminpmment 
hisionques, nous en emprunterons 
le récit à la relation qui en a été 
£Eiite â\me manière autbent ique dans 
• Thistoire de Tune des victimes de 
ce malheureux événement : la re- 
lation de la princesse dè Bourbon, 
fille du due de Berri, aujourd'hui 
princesse de Parme \ih C'était le 
capitaine d'Ur ville que les commis- 
saires de rimsurrer iion, après avoir 
conduit' jQsqu'à Gb^boiirg Char- 
- les IL et sa famille, avaient chargé 
de coQiiiuin4er k sa? ire qui devait 
les transporter sur des livages igno- 
rés ei loiaUin& 

« fie fiit Is f 6 soCit i830, apurés 
< os pénibts Toyagi ds dsw se- 
« n^jSic^ qui aurmt pu finir en deux 
€ jwws^ jquo le ro^al coirlègs dé- 
fi l^QUcha sur les tooteuiis qui do- 
m mioeot la viUo et le port de Cber- 
« t^rg. Quel apsolaole pour la 
« natth^iH^oso lamtUe, que les 
f v»isptam qui devalsol la trans- 
f lUrter au loin sur des rivages 
« incsSfiBus, et le vaste Océan prêt 
j( à Tengloutir dans ses abîmes I 
« On n'avait pas même daigné lui 
■ m faire connaître le suri qui lui était 
f réservé; et pour elle, dnns celte 
« aUctuse pusilk^n, i mceriuude lui 

(i) Cette Belttion, publiét en iâôO, M épuisée 
rapidement, et elle est devenue très-rare. On an- 
nonce qu'il doit en ôtre fait une seconde édition, à 
laquelle aecont ajjoui^ tous les faits glorieux qui 
ont illustré la vie de celle princesse et les circoa- 
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t dertainemeni ce quH y eut de 
« plus cruel, les commissaires de 
« rinsurrection avaient sans doute 
u donné au capitaine d^firviHe, 
« chargé du commandement, leurs 
« instructions el It urs ordres. Ils 
« ne s'éloignèrent que quand ils 
a furent bien assurés que l'embar- 
« quemest était ac( orapll, el lors* 
« qu'ils eurent obtenu du roi pri- 
« sonnier un certificat rie bonne 
« conduite, que ce prince leur 
« donna avec sa bonté accoutumée. 
« 11 refusa jQoblement, parce qu'elle 
« ne leur appartenait pas, une 

somme de deux raille louis qu'ils 
« voulurent lui remettre de la part 
« du gouvernement usurpateur. €e 
s fut sa dernière protestation. 

a Le capitaine t)umoiit >d'Urville 
« était un des officiers de b marine 
a royale les pins distingués par son 
• savoir et son courage, il avait 
« commandé la frégate l^AHfM9 
m dans un voyage ds découvertes 
a à la réeberclie de^ Yosirges de 
a Lapeyrouso, et pour cèla il avaH 
« reç^tt le grade de eapitalM ées 
« mains du même ^inoe qui ^ 
c être son prisonnier, dans m 
« ^pédiiion mollis lionoralilossM 
c doute, et pour laquelle on avait 
a fait venir à la hâte du Havre ûm 
a navires américains, p* an ! qu'ils 
« suffira fent à peine pour rctevoir 
€ converrdbleiiient h famille roya- 
« le. Mais le capitamed'Ur ville ii'eo 
a jugea pas ainsi: par ses ordres, 
« toule celte illustre lainille, toui 
« ce qui existait encore en France 
« des descendants de Louis XlV, 
« les princes, les pnnt:esses, Irt 
« enfinls el leur suite, fous furent 
« réunis, oir pourrajl dire parqués 
tt dans une nième sali^ du navfrefe 
« Great' Britain, Ei cell^ Saiknt- 
<c taii pas la plus grande ni la plus 

« oomiisodel ii n'y avait pour lîfi* 
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0 ration, pour toute ^oison^ qu'UD 
^ simple ridUifiu, et, lorsque le vent 
« ou le mouTeineDt des flois ragi* 
c tait^ tous étaient eo prâseooe las 
« uns des autres 1 

a Pourcompléterle tableau qu'of- 

< fritalors l'auguste famille, il faut 
<J ajouter la présence de deux 

« timentsde guerre placés derrière 

< le Grtai-BHiak^ et qui ne te 

< quittèrent pas» ayant leurs car 
« non» incessamment [)raquéfl sur 
« iai et prêts à le couler bas an 
t premier signal. Qu^on juge des 
« angoisses dans lesquelles furent 

< plongées des îemmca et des en- 

< iimts pendant toute une semaine 
<t que dura la trawsée I U y eut 
f un moment où madame la du** 
« ciiease de Berri, ayant entendii 

1 lemuer des masses de fto* 4 fond 
« de cale, et se rappelant qu'à son 
« entrée dans le bâtiment die avait 
« ouï les matelots parler de soupa- 
« pes»de noyades, celte princesse ne 
* douta pas que s a dernière heure 
« ne fùi arrivée. Elle en averiil 
« madduiti la dauphine, et toutes 
« les deux se niireni a pri<T. Les 
« enfaiiis, en proic aux souffrances 
« du mal de mer, compi nmd aussi 

qu il n'y avait que Dieu qui pût 
« les sauver, et on les vit ég.»le- 
« ment joindj e les mains pour in- 
" voqui r le ciel. Leur émoiion fut 
« si vive, qu'en l'absence de tout 
a secours le plus grand malheur 
a pouvait arriver. Madame de Gon- 
« taut, celte seconde mère qui veil- 
« kiisialtentivi-menlsur eux,n'a- 
« vail pas eiii< niJu sans^ffroi les 
« matelots proiioiicer le nom de 
« Sainte-tlélène. Dans son inquié- 
« tilde, elle s'adres.-a au capitaine 
« américain ; mais cet homme gros- 
ci sier répondit quMl n'avait de 
c compte à rendre <|a*4 ceux qui le 
a payaient.** 1^ gouvernant» ii^ 
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« dîgnéi Ae lui demanda ^(Ant^ 
« comme on doit le penser, de qui 
« il attendait son salaire; éllé alla 

encore une fbis interi'oger léft 
€ raatelois, qui furent lÈoitiS durÉ» 
• et qui lui ei|4iqnèrent ^ue le mot 
c Swnta - Hêlitm dési(tnait uh 
«.mduillage de lite de Wight dont 
« le naMre était trés^près. D*t]n au*> 
« tre côté* ils lui parlèrent de hol- 
a mense quantité de vivres et de 
« pirevisions dont on avait ebéi^ 
a le QniH'Bfiêain; ce qui étdit peu 
« fait pour la rassurer. Pendant ce 
€ temps le roi Charles non moitié 
« inquiet, interrogeait le capitaine 
a d^UrvIlle, qui, plus grossier efl- 
« core que rAméricain son cori- 
« Urére, affectait de parler au md- 
« narque prisonnier la casquetie 
a sur la tôte, la pipe à la bouclie, 
« et ne répondait aux questions les 
€ plus simples, les plus polies, que 
« par des monosyllabes ou d'inso- 
« lentes rieiiég;^iiuns. Du resle, il 
« esL prubabie que cet officier ne 
a siivaii point alors lui-même ce 
« qu'il lievaii faire, et que pour cela 

il avait besoin de nouvelles ins- 
« iructions. En attendant, il bat- 
« tait la mer en tout sens, allant 
« et revenant sans cesse dans le 
oc même espace. On sent que, pour 
« diriger son escadrille vers de 
« ioiuiains rivages, ou pour prd- 
« noncer de toute autre manière sur 
« \d drsiinée de ses augustes pri- 
« sonniers , le const fîipmenl de 
a l'Angleterre autant que celui du 
« nouveau, gouverne rat nl français 
« lui étadl nécessaire ; et prob ible- 
« ment ce fut à cause de cela qu'il 
a envoya plusieurs avisos vt rs U 
a Tamise et les côtes de France; 
a Qu'on juge de ce que furent pen- 
« dantteutce temps les^souffran- 
« ces, Tanxiété de la mi^heuireaetf 
m fauBillei 
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« Enfin on Tii la côte brilannî- « affreuse navigation, soil qti'it eût 
a que, et un officier anglais parut « reçu de nouveaux ordres, soil que 
« àborddu Great Britain^ demàn- « re fût de sa part une nounlle 
« dant à saluer U roi de France « conception, le capitaine d'Urville 
« ilenri V. Quand on lui eut mon- « vint dire au roi Charles X qu'il 
« tré le duc de Bordeaux, il se pros- « fallait se séparer des princesses 
« lerna devant ce prince,- lui don- a et de leur suite, que lui, son fils 
« nafft le titre de Majesté t ce qui « et pelit-fils resieraieni à bord du 
« prouve que le cabinet anglais « Great-Britainy mais qu'il smi 
a D*avait encore adhéré qu'À Tab- « permis de débarquer 4 madame 
« dication et à la régence; car il « la dauphine, à madame lado- 
€ Q*68t guère possible de penser « cbesse de Berri et à sa fille. Le 
a que cet officier, qui se dit envoyé «^malheureux prince comprend à 
« par lady Mornington, sœur du « Tiostant toute la portée d'un tel 
« dae de WelUngton» eût rempli « plan, et» avec une admirable pré- 
« une telle mission sans les ordres «e eence d^esprit, il pense au seul 
< du ministère anglais. 11 était por- « moyen qu'il a de le combattre, 
«e.teur d*une lettre de cette lady « Aussitôt il le communique à ma- 
m pour madame deGontaut, qu^elle « dame de Gontaut et à If. le baron 
« avait oonnne diuos la premiètii « de Damas» gouverneur du jeone 
« émigrationt c|^il ne put la remet- « prince. « le sais, leur dii-il, le 
« tre que furtivement et à Tinsu-du « sort qui m^attend» et mon fils le 
« capitaine-geôlier, qui né permit « sait aussi; nous y sommes rési* 
« pas que la duchesse* répondit « gnés; mats il faut à tout prix 
« autremeut que de vive voix à une « sauver le duc de Bordeaux. Se* 
« ancienne amie, qui lui avait of» « condez-moi; le ciel nous aidera. • 
« Tert gracieusement tout ce dont v Quelque difficile que fût une pa- 
« pouvait avoir besoin la fomille « reille làche, tous les deux IV 
« royale. S'étant bornée à lui fiUre « ceptèrent sans hésiter. Daos eoa 
« connaître Téiat de sopffrance et « sète et son dévouement, madame 
« de privation où se trouvaient les « de Gontaut songeait aux moyens 
a enfonts et les princesses, elle re- «de sortir d'une position aussi 
.« çul le lendemain des provisions « embarrassante, lorsqu'il s'en pré- 
« de touté espèce, et surtout des « senta un qu'elle sais i avec au- 
« fruits, qui furent très-agréables « tant de présence d'esprit que de 
<c à toute la famille. Là se boriiè- « dévouement. Déjà ci t ordre de 
« rent pour le^omenl lous les « débarquement pour les princeî^ses 
« effets de Ja poUie^se brilanni- « était venu aux oreilles de madame 
« que. « la dauphine, et, dans son iinp^ 

a Les augustes prisonniers con- « lience de quitter le fat il vaisseau. 
« ijnuèrent à être roaltrailés, in- « persuadée quecet ordre étailpour 
« suites par rhomme à qui on les « toute la famille, cette princess-î 
« avait livrés, lequel, du reste, ne « venait de se précipiter la pn mière 
« savait guère lui-même ce qu'il a sur une échelle pour g a^Mjer le 
« devait faire, et n'osait pas pren- « rivage, au risque de se noyer oa 
<( dre sur lui une aussi grande res- « de se rompre le cou. Lecapitain* 
a ponsabililé. ci d'Urville l'avait vue avec j»'^ 

« Enfin le septième jour de cette « prendre un parti qui oaimi^ 
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« bien dans ses voes. Il ne douta « vers récheUe qui avait servi à 
« pas que les autres princesses ne « madame la dauphine* et en m 




« querie et son impolitesse accou* « de la stupeur du capitaine» lors- 
« tumé«?s. Ce fut alors que madame « que, revenant avec un fauteuil à 
« dè Gontaut, entraînée par un « la main, il vit le jeune prince el 
c mouvement dMndignation vérita- « son gouverneur sur le rivage bri« 
«.Uemeni admirable, lui dit avec « tannlque! A peine lui fut-il pos« 
« tant d'à-propos : « Ne pensez pas « sible d'exprimer sa colère par 
« que ni moi ni la princesse, dônt « quelques paroles dures et impo* 
« je suis responsable, obéissions à « lies, selon sa coutume. Ce fût 
« un pareil ordre; C'est bien asseï « alm que le roi, prenant la parole, 
« que vous ayez laissé ainsi des^ « lui dit avec calme et dignité : 
« cendre madauie la dauphine. N'y « A présent, Monsieur, vous pou- 
« a-t-il donc pas dans voire vais- « vez disposer de mon tils, de moi ; 
« 8eai), comme dans tous les au- « nous sommes vos prisofiniers; 
« 1res, des sièges destinés à cet « nous savons le sort qui nous al- 
« usage pour les dames et les efi- « tend; nous y sommes rc^ignés. 
« fanlsî Vuus pouvez disposer de « Le duc de Boi-deanx est sauvé, 
«.uouscooHiie il vous plaira; vous « cesl loul ce que tious voulions.» 
« pouvez nous ôier la vie; mais « Charles X, en celle occasion, fut 
« nous ne descendrons pas ainsi. » « véritablement sublime; c'est peul- 
« Kl, en prononçant ces mots avec « être le plus beau moment de sa 
« une rare énergie, la digne gou- « vie. Nous sommes heureux d'y 
« vernante serrait dans ses bras la « avoir trouvé occasion d'honorer 
« princesse Louise, qui, elle aussi, « sa mémoire. M. le baron de Da- 
« exprimait de son mieux au ca- « mas et madame la duchesse de 
« pitaine son indignation et sa a Gonlaut ne le furent pas moins 
« résolution de ne pas se souimit- a par leur courage et leur présence 
« Ire à ses ordres (1). Consterné par « d'esprit. Madame la ducbesse de 
« di's plaintes, des lécnraifiatioas et Berri et sa fille, qui n'étaient 
«aussi vives, Dumont -d'UrviUe « point averties, qui ne purent en 
«demanda aux gens de Féqui- a conséquence corn piendre que par 
« pag ' s'il ne se trouvait pas, en « une sorte d'inspiration ce qu'elles 
« eiftU, dans le navire des sièges de « avaient à Taire dans une circ^ns- 
« l'espèce de ceux qu'où lui deman- « lance aussi importante, aussi im- 
« daii,et sur leur réponse qu'il pou- a prévue, le comprirent néanmoins 

* vait y en avoir dans les maga- a à merveille. Ainsi toute rintor- 
« sîns, il s'y rendit lui-mô ne pour « tunée famille, tous ses amis, ses 
« s'en assurer. A peine avait-il le « fidèles serviteurs concoururent 
« dos tourné, que M. le baron de « admirablement à sauver encore 
« Daman, saisissant par le bras le « une fois Tenfant du miracle. — 
« jeune duc de Bordeaux» Tentratoa « Sans rien affirmer sur les projets 

a ou les msiru' tions du capitaine 

(il Cette «rrne yrsiment drnmafique pourrait ^ d'UrVille, OU ne pCUt paS dOUtef 

* XîwlI'Viii.'"^" **^'^' que le M» M tes eOl caaapris (Uos 
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n l4 sens Iê Hus fiinMe, et qtfil « expédition, il n'avait pas fait tout 
f nt^très^ion m qu^nne prompte « ce que l'on attendait de las il est 
e ei énergique réeoliiticm peuTait « as moins bien sûr qu il avait 

* S^nle les déjooeiP. «t donné au nouveau gouvernement 
« Bans une relatidn de eet été- • des preuves irrécusables d'un eo- 

« aement qui fut donnée quelques « lier dévouement. 

« nds après par VAwÊUÊirê hista-^ ' « On sait qu'il n'a pas joui long- 

« fiquê de Usur, ouTrage notoire- « temps de ces faveurs, et que lui, 

* raeol écrit sous la' dictée du mi- t sa femme et son fils unique mon- 
« niatère français, il est dit que les « rurent horriblement mutilés dans 
m priaeesses, ayant voulu débar- « un wagon sur la roule de Ver- 
« qiier dans -l'île de Wjght, les a sailles, le 4 mai 1842. Tout le 
f princes refusèrent de les sui- « moniie se rappela alors le voyage 
|c tPB.^. Ce mensonge, peu impor- « do Cherbourg; il n'y eut que le 
t tant en apparence, prouve cepen- « fils du duc de Berri qui parut Ta- 
« dant que le plan de séparation « voir oublié avec une gt nérosilé, 
f n'était ni fortuit ni imprévu, et « mais aussi un oubli des injures, 
f qu'il cachait de sinistres projets. « bien digne de son illustre race. 
« Quant à notre rérit, nous pou- « L'année suivante on ouvrit une 

• € vons assurer qu'il émane de té- « souscription pour lui élever un 
« moins irrécusahles, et nous en « monument à Cofidé-sur-Noireau, 
«garantissons rexaclilude dans « sa pairie. Le comte de Chambord 
« toutes ses circonstances. « souscrivit pour une somme ÙA 

« Lorsque ce plan eut «^chouépar « cinq cents francs?.. » t. 
« le débarquement du duc Bor- IIR!«ir^li (le prince d'), né vers 
« deaux,à la personne duqurl on te- 1750, de Tune des premièresfamillt^s 
« nail évidemment p^ir-dessustout, des Pays-Bas autrichiens, prit une 
« le capitaine d'Urville reiifil encore grande part, dès le commencement, 
« à son bord le roi Charles X ei son à la révolution que firent éclater 
« fils; mais ce ne fut que pendant dans cette contrée, en 1790, les 
« quelques jours, et probablement innovations de Joseph II. Ce qui 
« jusqu'à ce qu^l eût reçu de nou- étonna beaucoup, c'est qu'on le ni 
t veaux ordres, de nouvelles ins- se réunir au parti de ravoratVontk, 

* tructions. Alors H les laissa partir qui tendait par ses principes à la 
« en toute liberté, et ils rejoignirent Révolution française qui éclatadans 
« leurs piirents, leurs amis qui les le môme temps. 11 publia mêma 
« anendaieni sur W rivage, et qui dans ce sens plusieurs écrits qui loi 
« avaient craint d'être pour .tou-- attirèrent des persécutions, lorsque 
« jours séparés d'eux... le parti arislocraliqoe et religieui 

a Dumont-d'Urville rentra ausêi-t triompha. Le chanoine Van-Cupen, 
« tôt avec son escadrille dans le qui dirigeait ce parti, fit môiJaeaffê* 
« port de'Cherbourg; et il se hâta 1er le prince d'Ursel, qui ne recouflt 
« d'aller à Paris, où il fut parfaite* la liberté qu'après averfr adressé « 
^ « ment bien accueilli et félicité sur congrès de Belgique des plalûlas 
t la manière dont il avait rempli sa très-vivesetqtiifurentpubllôeedtBl 
« mission. Peu de temps après» a les journaux. Les VonckistesaYiol 
è fut nommé amiral ; ce qui prou- ^lors repris le deseq$» il rentra m 
ti f lia âaat ialie Bsémoîritila^ faveur, et fut Dommé par les Âaii 
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des PaTS-Bas ambassadeur k la cour ainsi qae leurs amis, Escber, Hocb, 
de Naples. Maiërenvahisseméntde Kunker et quelques autres, traduits 
la Belgique par les armées de la devant une eoramission qui deyait 
République française rendit bientôt les jug^. Mais la chutedu gouver- 
cetie mission inutile. Le princetfUr- nementpentarchiqun les sattva,et ils 
sel se rendit alors à Vienne, où il ibutribuèrent ensuite beaucoup par 
vérutf-ncore plusieurs années dâna leurs efforts à assurer Imdôpen- 
une sorte d exil et privé de touf ses danc^et nmégrité de la Suisse, ce 
biPns.... ' 2- qui fi* souvent courir de irès- 

VSTÉni ( Paul ) , magistrat grands dangers. Vstéri, totttefoie» 
suisse né vers 1770 à Zurich, était dans les derniers temps de sj^ vie^ 
le fils du célèbre professeur qui s'occupa peu des affaires pumiquee. 
fonda dans cette yille une école spé- Livré tout entier aux lettreé, il pu- 
claie p ur les îiUes des artistes et blia plusiepw écrits estimés, np. 
ÔP toutes les classes peu fortunées tamment i Manuel du ^a$t jpiêbli^ 
(VoY. UsTÉni, XLVII. 234). Élevé dé h Suissê. eonUnùn^ hnm>$0» 
sous les yeux de son père, il ftil poète fêdénAy Us actes y rehttfi ^ 
bientôt l'un des savants les plus les e(msiiMi<M des vingt'4em emh 
distingués de ce pays. Très- \\é tons qui eomposent aotueUemeiit m 
dès renf.ince avec noire collabo- eonfédératioh suisse^ accmpagné de 
râleur Stapfer, comme lui il a- notes statUtiques et mttres m d\\^ 
dnnta dans les premiers moments mand et en français) , seconde ém- 
Ics principes de la Révolnlion fran- lion, Aarau, 1821, S vol. m-l* f 
çaise, m'.ns comme lui (Voy. Staf- Discours sur le projet f arré^ de la 
' FER LXXXIIl,i6) il S'en éloigna dvete contre Vahw de MspmwUê ^ 
dès qu'il vit que Tordre et la paix matière de politique intifUwte^pri^ 
se trouvaient compromis dans sa noncé dans l'assemblée du granir 
patrie. La résistance qu'ils opposé- conseil de Zurich, dont Ustéri étail 
rent aux dépréilalions du fameux m^'mbie , le '19 juin 1828, ia-8*; 
Rapinat en 1799, el le zèle qu'ils '5* Motif ^ l'amendement k\a,\o\ m 
mirent à défendre la propriété de la pre8se,in.8".— Usiéi i a composé 
rÉdise protestante, leur altiièrerU pour celle Biographie plusieurs no- 
de vives persécutions de la part (fu tices sur des liiLéraieurs suisse^ et 
Directoire français. Dénnnc«îs par allemands. U e^t mon vers 18*0, a 

le parti r^voluUojmaire, ils fureat, z.ungU, M-d 
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▼ADIBR (BlÂftc-GoiLUUHK- après le voyage de Yaiennes, de- 
AuBAT),rande8plus îDepteectdes manda qull UkX déchu et qu^ane 
plus fougaeux révolationnairesqui Contention nationale fût réanie|Mwr 
aient tourmentélaFrance aux cruel- te juger; puis, dépassant toute me> 
les époques de 1793 et 1794» était surf, il nomma hautement ce mal- 
né, vers 1790, dans le comté de heureux prince uq 6rt^arKfeottroii- 
FoiXf d^une fapnille de bourgeoisie^ né; et, ce qui caractérise bien cette 
qui, ainsi que beaucoup d'autres, époque, c*e$t que ces expressions 
était fort jalouse des avantages de furent dès lors consacrées, qu*pn les 
la noblesFe et du clergé, et, par retrouve à chaque page de son bi^ 
conséquent, Tort disposée à favoriser toire. Cependant, il est bien sûr 
toute révolution qui renversait ces qu*il n'y avait en cela de la part ds 
deux ordres. Dtwenu, après des élu* Vadier ni convictiOD ni courage. On 
des médiocres, conseiller nu prési- sait assez aujouni^bui que sa bre- 
dial de Pamit rs, il s*occupa b^au- voure n'était pas grande, et qu*il 
«toup moins de ses fonctions juili- pensa mourir de peur lorsque plu- 
cîaires que de tout ce qui pouvait lui sieurs dénonciations le signalèrent 
donn r de Li popularité, soit par en même temps à la tribune et dans 

* d(îs discours empreints dedémago- les journaux comme un républicain 
gie, soit par des manifestations de forcené. Alors il prolesta hautement 
Ci) taux zèle, de cette taflufferie, de son attachement à la royauté 
qui, dans ces temps de charlata- cODstiiulionnelle de Louis XVI, et» 
rnsme, a fait tant de dupes. Il ne fui dès que la session fut lermmée, il 
m fallut pas diivantage» en 1789, se retira avec la mèaie impré- 

• pour être nommé député du iiei's- voyance que ses collègues, ne coin- 
état de sa province aux ÉLats-Gé- prenant pas qu'ils avaient ouvert U 
iiéraux que Lums XVI avait si im- carrière h des hoinfiips plus amia- 
prudemmenl convoqués. Dès la pre- cieux el plus cruels qu'ils avivaient 
raière séance, il s*y réunit au parti pu l'être. Un an s'éiaii à peine écou- 
la plus exalté, et vola pour ia pro- lé, lorsque le tyran fut emprisuniiè, 
position là plus contraire au pou- son trône renversé, el que Vadier 
voir royal; mais, dépourvu de Uleni revenait à Paris roui [ne membre de 
oratoire, il fut d'abord peu dislin- la Gonvt riiiun nationale nommée 
gué dans la foule des orateurs i^raii- pour le juger. Dès It^s premièns 
lardsy comme les af>pelait D.inton. séances il siég«'a au sommet de h 
Ce qui est assez remarquable, c'est Montagne» à côté de Alarat et de 
que N'adier fut le prefnier,dans cette Robespierre. Comme à l'Assemblée 
assemblée, qui osa dof)[ier au roi nationale, il parlu peu d'aborci^ se 
le nom de ^tran^ el qui, aussitôt i)gnt«ntant de voler avec line 

■ 
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de fureur pour les propositions 
les plus extravagantes. S*élant 
néanmoins lié, dès ce temps-là, 
avec Danton, devenu ministre de 
la Justice, et Tborrible Commune 
que présidait Marat, il eut part à 
toutes les violences de cette époque. 
Dans le procès de Louis XVI, il vota 
pour la mort sans appel au peuple 
et sans sursis â l'exécution, uu. 
pour nous servir des expressions de, 
l'un de ses apologistes (1). il parta- 
gea, dans cette occasion^ ropinion des 
hommes énergiques quiy dans leurs 
espérances irréfléchies, préféraient 
comme plus sûres et plus efficaces let 
déierminatiôns extrêmes. Les mê- 
mes biographe», qui probablement 
le coonaissaient bien, Tont ensuite 
loué avec la mèmé complaisance, 
et sans doute dans les mêmes vues, 
du soin qu'il prit alors de recouvrer^ 
^>rês le pillage du.garde-mwblêt um 
partie des diamanUs de la couronne. 
Cas messieurs igooraientsans dou- 
te que ce fait seul prouverait, s'il en 
était fiMoin, à quel point Vadier fut 
lié, comme noas Tavons dit, avec 
raflireuse Gommune de Paria, qui 
ordonna le înassacre des prisons 
ainsi que le pillage dii garde-meu- 
ble, et qui ordonna que toutes led 
«dépouilles des ▼iotimes et les dia- 
mants dii mobilier royal lui fussent 
apportés pour être livrés aux Prus» 
siens, comme on peut le voir à l'ar-» 

ticle BlLUIID-VAmBNlIES, I.LVIII.— 

Ainsi» s*il est vraf, comme ils le di* 
sent, que ce fui Vadier qui prit soin 
^e recouvrer les diamants, entre au- 
tres lo Ràgmi et le Saney^ il est 
bien sûr qu'il ne fut en cela que Ta* 
geat des municipaux qu*il seconda 
deson mieux dans toutesleurs opéra* 
tions» et notamment dans les iùsixv* 

forMM. * . 
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reciions qui pi épaièient la révolu- 
tion du 31 mai 1793, où fut renversé le 
parti de la Gironde, dont il se mon- 
tra l'un des plus ardents persécu- 
teurs à Paris et dans les déparle- 
ments, où les députés proscrits se 
réfugièrent. C'est alors que, sur la 
demande de Fouquier-Tinville , il 
fnt nommé un des membres, puis 
président de ce comité de sûreté 
générale qui fit couler tant de Siing. 
Cette promotion ajouta beaucoup à 
sarenomuit e et à ses fureurs. Dès 
lors, il fut réellement Tordonnaieur 
de tous les massacres, de toutes les 
exécutions. Dans une matinée du 
mois de juin, il fit arrêter comme 
suspects ou royalistes tous les ha- 
biianis dfeNeuilly, et quelques jours 
après tous ces malheureux étaient 
conduits à l'ôchafaud. Et, dans le 
même temps, il fit amener de son 
département, sur des charrettes, une 
fournée d'habitants qu'il prit soin 
de recommander à Fouquier-Tin- 
ville, et quelques jours après ces 
malheureux avaient péri sur Té» ha- 
faud. Parmi eux se trouvait un M. 
d'Armaing, qui avait eu le tort inex- 
cusable de refuser une alliance avec 
la famille Vadier. C'est au milieu de 
ces cruels exploits qu*il fut nommé 
président de la Société des Jacobins, 
puis de rassemblée nationale, et ce 
fut en cette qualité que, le 21 jan- 
vier 1794, au premier anniversaire 
de la mort de Louis XVi, il pronon- 
ça un des discours les plus furieux 
qu^on ait entendus dans cette en- 
ceinte* Il nous suffira d*en citer 
quelques mots pour faire connaître 
rorafeuretce temps d^extravagance: 
K Cest aujourd'hui que la tAte du 
« tffran est tombée; e^est devant la' 
« statue de la liberté que va sonner 
« la dernière heure du htigandê 
€ couronnés Hde kmn Uiféam sa^ 
^ullhes. » m tout eela se disait 
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au momept oti les brigands couren- lica que Vadier lui avait envoyés, 
iMf désignait Vadier avaient elle -lui parut très-propre à faire la 
ayec la l^publique française des base d'une coQ^piralion par laquillâ 
conférences ^ p^ix, et que IVmpe- il ne s'agissait de rien moin^ quô 
reuV d'AUemagll^ était venu pour d'exiei miner tous les piètres qui 
cela à Bruxellee (Vof. FMIIÇQ»8 1'% étaient encore en France, consûtu- 
yiLlVt 409), et le roi de tionneleou insermentés, quel que fiM 
Pruseo éMùt également tout près d« le parti auquel ils appartenaient^ 
■igoêr des irsités de pnix ! Nuus ne Ce fut encore hii qui fit sur 
penspns pas %m riiistoire doive cette conspiration un rapport qui 
gfrder le silènes sur d^aussi ioex^- dpit être considéré comme le der- 
plicubleseootrasies: et il ne faut pas nisp terme de ces bornbios jongle- 
oublia que Yadier était alors un des rie». Aprèi svoir présenté les coo<- 
obefs du gouTfrnemeni français. Ce fér^ncss qui se tsq^iieoi qbsï oette 
fl»t eneore loi qui» oubliSDl ses an- malbemeuse comme les eif«>ru 
ciens rapports avec Danton» ou plu- d'une puissante ligue contre la Ré< 
tAt qui» voulant seoouer ftvtc lui publique et la libertét il^se répandit 
lom lien de soumission el de recoa- en déclamations furibontles contre 
iMlssfincei âeman<i% qu nom du cpf^ la religion, centre les prètrss» etoi 
mité de survqillqnes^quftle Convenu qui est gssfta remarquable, oomos 
lion nrdoqp&l q»q lui al seq eoqq^ oq Ta vu plus tard, il parla auss 
onsés fussent mîa lu>rs des débals avec beaqçovp de violence eoptrs 
M tribunal riivoliitionn^ipet lorsque lep jésuites» dool cspsDdqpl toot^ 
FonquieivTinvillei tfrayé cls leur les r^cberçlies^e sa police n'avaient 
audace» en fil ]a-demqu4e Con^* pqs trouvé la mcdndre trace ebei H 
vention nationalSf Yqdier obiiut pauvre Thé09,quimit fin A tous sd 
sans peine qe mupsirufUf tfê^el mensongqs ep mourant de cbagi» 
(Voy. Dautom , XX» 5?8), et, wdpu- et de peur quelques jourq aprii 
blant de fureur sid'aqtivit^t il im^' 4ens un c^bot (Yoy. Tmos, XLV, 
gina ces eoQspîrations dés prisons» ^1), Bo)iespierre, qui présidât li 
qui seraient ^un des fei|8 les plu9 jour ott Tabler fit oe rapport» si 
atroces de ces temps d'extravagauf parut pqs Ti^pprouver» ce que oslai- 
ce si elles n*en étaient pas les plus ci ne lui pqirdonn» pas. Locaqs^ 
ridicules. Ce fut par le général Pilv peu da tsmps après» dans la 
Ion et le dé| uié Simon que com*- jpurnée du 9 thermidor» tous M 
mencèrent ces espèQts de ^çrifices enneqiis de Ifaumilien se réatt- 
bumainii»» qui, pendant trois n^oiSi rent pour rattaquer, ce fut avaeiM 
fatiguèrent les bourreaux. Comme grande surprise qu'on vit Vadi* 
président du comilé de bûrelé géné- Fatlaquer à son tour» et lui di» 
raie» Vadier surveilla et ordonna dans son langage de sycophaniei 
toutes ces exécutions. L'une des « Je parlerai avec le câline delà 
dernières fut celle de Caibenno « vertu. J'accuse Robespierre dV 
Théos, pauvre femme de Bretagne, « voir appelé le rapport sur Cattof» 
qui, dans un moment d'aliénation, « rine Théos une farce ridicule, 
s'était cru la mère de Dieu appelée « d'avoir dit que c'était une lemas 
I régénérer le genre humain, com- «à mépriser, tandis que nous 
me cela se ^mii alors. Poussée « prouverons qu'elle avail dts cor- 
àaofi ceikte Kùe.pftr4lP gêna 4dP49 « respondaucos avecL Pitt| ilW 
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« Bergasse, avec la duchesse de 
« Bourbon et arec le Pape. » Et il 
n'est pas hien sûr quVn ce temps 
d*iibsiirdités celle accusation ri'ait 
pasconlribiié à la chute du tyran; 
ee qui est certain, c'est qu'il n'y ré- 
|X)ndit pas. Mais ce n'était que p^^r 
eiFCORStance que Vadier s'était joint 
à 866 ennemis, et liientôt les atta- 
ques ûn parti thermidorien, qui, 
comme Ton sait» toit priûcipale- 
ttent composé (les amis de Dantoo, 
Fett ifent repentir* Il fbt successi- 
vement dénoncé par Lecointre et 
|»ar {«egendre. Cedmier raccusa, 
eâ tnèine temps que ses collègues 
du oomité de sûreté générale, Da«p 
Tid, Amar et Youland» d'avoir suiti 
fréqtténiment lèe séances du triba-^ 
Bal révolationnaire ata é'y pro-* 
vofuei^ d*f assurer lea etNidamiia'» 
tioDS & ^erl; d'aTOir ea pear ootï- 
liiine, Iora^*aoe affaira sentalait 
leyrner à l'acquiltemetit, d'engagés 
le présidât A Intimider lap jurés ; 
d'afoir ordonné à plusieurs reprises 
ta mise eu jugpmeiit de dû A td 
l^isoiiniers à la fois poo» des catises 
différentes I enlUl» d'avoir plusieurs 
foiSy etuotammeot dan^ la conspi^ 
ration dea prisons, ordonné A l'ae» 
onsateur public de fiiire juger les 
préveotts eu <i4 beures, de telle 
sorte que oes malheureui devaiftnt 
être interrogés, eondattnés et exé-» 
entés le môme jour. SQfln« oe aocuia 
Vadier de n'avoir pas franèbemeot 
attaqué Robespierre au 9 thermidor, 
etd*avoir plutôt, de concert aveo 
s«'S coUègut.'s Barrèié et David, 
chij'chéà rt't.^rdcr sa i:huie. Ce fut 
au milieu du tumulle que causa 
ctilie ac'cusaiioi), qu'étant moiiié à 
la liibun**, il lira de sa poctie un 
pistolet chargé, cl déclara haule- 
ment que si 1 » Convention ne ren- 
dait pas sur l'heure pleine justice 

A ses aoixaoïe ans de Tertu^ il al^ 



lait à Tiostant se brûler ta cervelle. 
!.' Assemblée ne tint aucun compte 
de celle déclar;ilion, et les jour-» 
naux, qui alors t-lriienl dans tout le 
feu de la réaction contre - révolu* 
tionnairp, se moquèrent en toute 
liberté du député de l'Àriège et de 
ses soixante an* de vertu. Le SA 
novembre 1794, la Convention na- 
tionale nomma une commission da 
21 de ses membres, qui furent char- 
gés de lui faire un rapport sur la 
conduite qu'avaient tenue dans ses* 
comités de salut public et de sitreté 
générale, les députés Vadier, Bil« 
Jaud-Varennes, Barrère et Gollot** 
d-Herbois. Après de longs débats, 
ils furent décrétés d'ascusation le A 
mars 1704» mais admis A ae dêfen^ 
dre en préeeuee ds leurs sollè- 
gues, ce qui «S put avoir lieu^ la 
Convention «fsal craint qu*a iw 
résuHAl d'une pareille dîssosûoii 
des révélations f&cheuses pouf la 
plus fr<|iid DQOibre de ses mem- 
bres. Cependant» A la fin» les quatre 
députés furent doodauinés A la dé« 
ponation» et aussitôt conduits à Ro<> 
^efert, |Kkur être déportés à la 
OuyanSi A r^sneptîQii de Vadios^ 
qui réussît A se tpnir caché dans 
Paris» <^ \\ DQoaervait de jtniaaaats 
âaiis« CepeqdaQH s'étant trouvé 
eompromis dàui^ l^afTatrs de Bait 
bsttf, tt m arrtiA iff^duU A te 
cour patlou^ie de VendOme» qui 
raoqoitta le 4 mai 17971 paîa U 19^ 
fut pas SfiGQie mis au libsrtét Is 
commisstrire du Piractoire s'y étant 
opposé, ftttfuidu qii-ii rssM| son*' 
damné i la dépor^tlpn pa? lé dé«> 
cret in avril l79S. U rasta long- 
temps détenu A Cherbourg» al pa, 
dut qu'à la surveillancs des oroi- 
sières anglaises de n'éire'pas dé* 
porté à la Guyane. Enfiug eu ÎBQU 
il kn fut permis de revenir A Paris, 
à condiiioa ^>ulefois qq*Ù vivfail qn 
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paix et toujours sorveiUé par la po- grande science de Thistoire, et wn 

. lioe impérial?. Il se iinl fort tran- bp» annexes, chronologie, arcbâo- 

qnille ainsi jusqu'à IVpoque de la logie, géographie, etc., que confer- 

Restauration. Ayant éié compris, en gèrent les efforts de Vaemewyck. 

1814, dans la loi contre les régicides. Non content de posséder tout oe que 

il se réfugia à Bruxelles, où il mou- les livres ou autres documents d^à 

rut fort paisiblemeni. H fut enterré publiés pouvaient lui fournir, il 

au milieu (l'une grande solennité voulut ajouter à la somme descon- 

• dans un si'mmaii e prussiefi, cl avec naissances ticquist^s, et il n'épargtïa 

• toutes les lUrmes de la religion ni peines m dépenses pour arriverà 
grecque, M-D j. ce but. Lui-môme, afin de travailler 

VAERIIfEWYCK(MARCVAif), pius efficacement à ce résultat, il 
savant belge du xvi« siècle, naquità parcourut [)iasieurs des Provinces- 
Gand vers 15()0. Sa famille était des Unies, il visita môme riLilie, e ua 
plusanciennes.desplusconsidérées, tant, inspectant sur son passage, el 
et de celles où sans cesse se reci utait notant à Tinsiaiit tout ce qui s'of- • 
le niagislrat de la ville. Il n'eût te- fraii de neuf, de piquant, de précis, : 
nu qu'à lui de suivre la môme car- d'instructif à ses oreilles et àsesre- 
rière avec des chances supériBures gards. Les matériaux ninsi réunis, i 
peut-être, les Provinces-Urnes deve- )1 les utilisait dès quM reveuail a sa 
nant, à ceUe (époque, partie inté- ville natale, et ii les rédigeait avec | 
granle de la plus puissante sinon la le même soin que s'il eût eu le ■ 
plus vaste monarchie de TEmope, projet de les livrer immédiaiement 
et de devenir un des conseillers de à Pimpression, et qu'il eût compté 
TempereiiP, si fier d'être né, comme sur eux pour se créer un grand re- 
lui, « bourgeois de Gand. » Mais Ta- nom comme histonen ou comme 
mour des sciences lui fit. négliger poète. Poùr presque toutes ses com- 
ceite perspective brillante : ce fut -positions cependant, il s'en tint à 
d'abord la fée de la poésie qui le cette espèce de publicité restreinte 
séduisit, ce fut ensuite la muse de qui s^obtient, et s'obtenait piusfaci- 
Thistoire, puis vint une autre bran- lement alors ^^^^ ^ ^^^^ 
cbe d'études avec laquelle» cette fois, en communiquant des extraits à 
ni musô ni fée ne peut avoir rien à quelques amis d'élite, qui, naturel- 
démél«r : c^est la ibéologie. Marc lement, les lisaient à d'autres amt^". 
de Vaernewyok en parcourut en dé- ou en devisaient dans d'autres cer- 
tailetàfond le lortacmx labyrinthe, cles lettrés : la réputation du lettré 
Ce o^est pas qu'il se sentit la voca- on plutôt du dilettante en liilât- 
tion ecclésiastique, ou du moins tare n'y perdait rien* Elle ne mu* 
qu'il Tait sentie assez énergique qua point à Vaemewyck : il car 
pour y céder; mais cette noble et mùla tout ce qui la constitue» lis 
subtile étude tient» d'une part, ft la admirateurs, les ennemis. Il eot le 
phikwopbie iranscendante,cet indis- bon esprit; nous ne dirons pas de » 
pensable aliment des esprits supé- moquer d'eux» mais de ne pas «o- 
rieurs ou encyclopédiques ; de Tau- trer eiî lutte avec eux, et de ne pu 
tre vient 6e relier à Thistoire géné- répondre aux dénigrements par é« 
raie par l'histoire do TEglise, du dénigrements. Seulement, il lalstt 
. SainVSiége, des hérésies et des con- voir nettement ce quil peDsaitd*6ii 
elles. Finalement, c*est vers cette et de leurs moti& en prenant poir 
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devise ces trois ou quatre mots s 
Uât itn nyâî lopen ou voorbf 
mn (Laisses passer l^envie). Ce 
qu'il y a de sûr» o^est que cf s pico- 
taries- de province ne prirent pas 
sur sasanté, et qu'il continua long- 
temps encore à colliger des muté- 
ri^ux et à élocubrer des ?olumes 
inédits, qui n'auraient pas eu plus 
mauvaise grâce qiied'auln s à faire 
gémir la presse. Il mourut plus que 
sexagénaire, à Gand, en 1570, ti 
non, coronie Ta voulu Voppens, en 
W7; car, évidemment, U y a moins 
de fond à faire sur Findication du 
îïiographe compilateur que sur le 
Woaoignage spc^ lal et formel de 
rinscfiption qu'on lil en tête de sa 
chronique. Il est vrai que rinsi rip- 
lion n'est pas, d'un bout à Tautre, 
texte d'Evangile. On y déclare 
carrément Vaernewyck l'égal des 
grands historiens de Fantiquilé, et 
SCS pro iiictioîis y sont « à nulle au- 
t'^e Seconde s.» Ces formules laudHti- 
^(^s, derigueurcju indonrime lesuji- 
^lei ou qu'od badigeonne l'épiiaphe, 
ne trompent personne, pas plus que 
« l'inviciissime » devant le nom des 
^etps couronnées, et le poetarum iui 
iœculi facile princepê Simultané- 
i^i' ni cousu à celui de tant de poèies; 
^" 'is elles n'enlèvent rien à 1 au- 
^h' "iticilé du renseit,wmenl officiel 
^)ue nécessairement le possesseur 
li'naii de source certaine, ei qu'il ne 
pouvait avoir le moindre intérêt à 
falsifier. La chronique de Vaerne* 
k est intitulée die Historié van 
^^/^û (Histoire de Belgique), et a 
paru, pour la première fois, du vi- 
vant mèmederauleur, eal56ô,iD-4«, 
à Gand. C'est^de toutes ses compo- 
sitions de longue haleine* la seule 
pour laquelle il se soit donné ce 
plaisir. L'on -peut en compter au 
moins cinq réimpressions : les trois 
premiôresà àd? ers,ieilliD-4», 16ii 



MAE 

in*foL, 1M5 ln-4o, avec un por irait 

-de l*autear; les deux dernîères à 
Gand, en 1789 et en 1 829, i p-.wu 
en 2 vol. in-8». Celle-ci rerapf)ne de 
beaucoup sur les précéder! u s, sans 
même en excepter aiw. qu'en adon- 
née l'auteur. Quant à la valeur, au 
moins relative, de l'ouvrage, il est 
clair, parle ïiombre môme deséli- 
tions,t;j ni en eesdei niei s temps i ij'au 
xvir siècle, que Irs compatriotes de 
Va rn^wyck en ont porté ua juge- 
ment favorable; et prétendre s'en 
rapporter aveuglément à l'aceibe 
censure de Paquot, qui, dans ses 
Mémoires littéraires (I, 26S de Féd. 
in-8o), ne veui y voir, pour le fond 
et pour la forme, qu'un vrai fatras, 
serait inique autant que témér ii! e. 
Le fait est que comme écrivain, soit 
pour l'ordre, soit pour sa dicUon, 
Vaernewyck laisse énormétnent à 
désirer. Mais sa simplicité, que Pa- 
quot appelle a le «lyle dont une 
Vieille de village entretient se^voi- 
sifies, » est un gage de ?a parfàte 
sincériié, môme quand il raconte 
« des fables absurdes, » qui, certes, 
valent en tant que légendes on qu'o- 
pinior.'j ; et l'on trouve chez loi 
quantité de faits, les uns qu'on re* 
cliercherait en vain ailleurs, lesau- 
tri s qui corroborent ce qui semblait 
douteux ne venant que d'une auto- 
rité. Les autres ouvrages de Yaer* 
newyck ont eu moins de retentisse- 
ment, et rien de plus simple : trois 
ou quatre seulement ont vu le joar, 
Paquot en a donné la liste dans ses 
Mémoires littérair$Sf ils sont au 
nombre de vingt-sept ; seuiemeni 
il se trompe en n'attribuant qu*à 
son mimérô 4 les honneurs de 
rimpression^et encore en acoompa* 
gnant sa mention d*un c peut-être. « 
— ^ Vaibiiiwtck (Pierre-Henri de), 
parent et peut-être descendant di« 
reci au secMiad oa troisième degré 
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ëo obroniqâenr Maro YMm^ 
wyck, n^avait qu^en iliédiocta véné- 
ration JA HitértMore el la.Ianguè 
Déerlandaise, si dli lÉokia Ton 
juge par la préIftreDca qu^il témoi* 
gna au français, en publiant à 
Bruxelles sa Oéographiê 4t Ife- 
drano^ illmirée et trad^U ênten 
franftnB, 1688, in-12. Oo deVine 
assez que celte œuvre ne saurait 
êlre une de colles qu'ont inspiré 
lés muses : Piei re-Henri de Vaerne- 
ivyck n'esl qu'un versificateur et 
non un poète; el eijcore le versi- 
ficaleur n'excellc-l-il pas dans la 
fabrique du vers. 11 savait la géo- 
grapiiie, il savait le français; mais 
quani au mètre el au rhyihme, s'il 
se fût agi do donner un rang au 
concours, il n'eûi été classé qu'as- 
pif ant el surnuméraire pour les 
devises de la rue des Lombards, el 
Le Ragois aurait semblé un aigle!,, 
— Kous ne saui ions dire si c'est ou 
non le même qu'un autre lettré de 
"iriéme nom, mais dont on ignore le 
prénom, amateur aussi de Tidiôme 
français « l des vers » mais qui , du 
moins, n'imagina pas de coudre dts 
rmies à des traités se lefiti tiques. 
L'on a de lui, Sf'lori la Biblio^èquê 
du théâtre françaiiy lll, 135, et sui* 
vant le catalogue Soleine, n*« 1273 
et 1591, une tragédie en cinq acles 
et en vers (La lliye, in-12, 1701 ou 
i702;« Nous avouerons avec o&u^ 
éeuT ne pas l'avoir lue , et dès lors 
ne pouvoir prononcer sur le dtgré 
de probabiliié avec lequel on iden- 
tifierait riDustraieuf de Medrano 
at le chantre de Moumoutb. On 
uiouie que ce spécinoen tragique 
^ rare et recherché. Nous aduiei- 
tons volontiers la première des deux 
épiibèt43s ; nous ne garantissons la 
seconde qu'en un point, c'est qu'el- 
fectivemenl nous l'avons recber- 



PbiNppe-dulrlâa de) , que (k»n tîM 
dë ^vfeomte et la qui^ifioatîai), 860* 
tent par lai prisé on acae|rtéi, 
d'àncieh metnbiie dè l^oTdre éqa» 
tfe d'Anvers , indiquent avoir ap* 
partënu à la famille dti chroniqiiear 
contënlporëln de Gbar les- Quint, 
reëta fidèle aux prédileeliODadeaes, 
bofâonyines pour les trfttattKde 
l'intelligence, et fut réputé) par M 
compatriotes, un des hommes hl 
plus savants de la Belgique. H 
laissé cependant aucun monuaietR 
de son érudition. En reYancbf,il 
avait une bibliothèque, la plus 
de Malmes, et où il pernnetlait au 
lettrés plus actifs que lui de puiser. 
Sa mort eut lieu en 1846. Les liYtes 
furent, comme d'halntude, vendus 
aux enchères. Jusque-là t ien (fei* 
traordinaire. Mais le catalogue qui 
précéda ces enchères e&l une pièce 
hors ligne el qui mérite u/i suuve- 
nir, tant il est byi.>erdroiaîii^ue d 
rabelaisien. Sans doute, MM. les 
comnijssaues-priseurs chargés da 
pré[iarer el présider la vente nous 
avaient déjàdunne ce curieux échao- 
îillun de leur science infuse et de 
h ur tact ; mais le catalogue df^Mili- 
nés les surpasse tous. CVsi laqu'' .! 
voit le père Tarteron Uaosfoi ta 
Larlero!!, Lemierre en Lemier£e,l<i 
marquise de Lambert en D'Altm- 
berl, Lenglet-Dufrenois en l'Anglais» 
etc., etc. L'on a voulu garder le 
nom de Huet, le docte évêqùe d'A- 
vran lies, sous sa forme latmiseê; 
m;iis vous ini^ginez-vous qu'uo ail 
lu ou copié Huetius? Non, cherchei 
au K, où tous trouverez « KurUus, 
epi-copus abreneensis. » Sans 
ce n'est pas tout-à-fait aussi rud^ 
à déchiffrer qu'un p9lirnpseste,QîAià 
}\ est encore bien des gens fortç sor 
le rébus qui ne devineiaieal pâi 

oiltti^ià, e^v-oft un M^a gann 
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de charade : nous trouvons, aU îîeu le rhef-Jieù. On sait que Turgol ai^ 
•d*Anaî5la?eGuichard, religieux Pic- mait par-dessus tout les sciences et 
pus,)) Aihanase Piepuco, dont l'Iiis- 1» s lettres. Charmé de trouver chex 
toiredu sociinanismo devient ÏHis- un financier irès-assidu à s'acquitter 
toire du soHanisme. (Nous nous de ses fonctions une instruction 
étonnons qUe Tingénip.nx rédartcur variée et [nuroiide, et une grande 
n'ait pas écrit «socialisme.») Nous capacité puui les atTaires, il conçut 
glissons sur VElhiopie pour ITTto- pour de Vaines un allacheme.nt sin- 
piedeThomrïsMorus, etsurnodibiti cère et fut payé de Mour. Cette 
d*au!res orthographes et variantes union fui le pnncipi: non-seulement 
oiiomatiques de ce genre. Seule- de la foi Lurve de ce di^rnier, mais 
ment, notons, pour finir, qu*infati- aussi de la direction que prit son 
gable à IVndroit de ses vacaiions. esprit. Il puisa, dans Tliabilude de 
et non conient de nous donner à vivre intHiieiiierit avec cet homrne 
sa façon les titres des livres, le célèbre, de noureaux motifs de for- 
calaiugiieuf a voulu y j^n ihlre des tifier son goût pour les lettres et une 
élucidauons et des appréciations occasion d*acqiiérir des idées géné- 
critiques tout-à-fail au pair de son raies d'adm nisiraiion que n'avaient 
exactitude bibliographique. Sjus pu lui faire naître les détails des em- 
tous les rapports, ce catalogue est pl'»is subalternes. Il fut suecessive- 
iiDpayable, et comme grotesque et ment premier commis des fmances, 
comme modèle à ne pas suivre ; et administrateur des domaines, rece- 
nous le déplaroos à mettre sous veurgénéral,commissaire du trésor 
verre. Val. P. public. Il porladans loules'ses places 

VAIfl'E»! (Jean db), financier, r^^mour de Tordre , une fermeté 
naqtiit en i733 à Bellême, ville du sage, le talent de la corlcilifition ; et 
perche. Il fit ses études à Pans au il les remplit avec la supéi ioriié que 
colle; e de Louis-le-Grand, où il se d(3nneront toujours un esprit cultivé 
distingua par la vivacité de son es- et d(^s connaissances générales, ÎI 
prit et une gnmde facilité de con- eut pour amis beaucoup d'hommes 
ception. Il aurait bien voulu selivrer d'un. mérite émineut, parmi lesquels 
entièrement à la culiure des fettres; il suffira de eiter Bufïon,le maréchal 
les conseils de ses parents le déci- de Beauvau , Malesh' rbes. — Soti 
dèrenl à suivre une C irnôre qui existence avait été biillaule et heu- 
mené plus sûrement à la foriuneJl reuse jusqu*à l'époqut» fatale où li 
entra donc d ms celle des liuanees, pliipHrt de ceux qui étaient riches 
où des circonstances favorables lui ou remarqual)les par leurs talents, 
promettaient un prompt avance- tombaient victimes d'une tyrannie 
ment, il s'adonna aussitôt à celte atroce. 11 fut enfernié pendant Je 
nouvelle étude avec l'applicalion règne de la Terreur, et ne dut la 
qij'îl aurait mise à des occupations Vie qu'a la mort des énergumènes 
plus agréables ; toulelois, il ne négii- qui avaient couv» rl la France d'écha- 
îTt a pas la littérature, ce qui lui fut fauds. Quelques-uns de ses amis 
avantageux. Parvenu à l'emploi de avaient échappé à la tourmente ré- 
directeur dés domaines à Limoges, volutionnaire ; leur société et la 
il y connut Turgot (Voy.t. XLVII), culture des lettres vinrent lecooso* 
^ul, de 1761 à 1774 , fut intendant 1er dans sa vieillesse. Il croyait^ 

ia g^raUt^dgm cette ville étatt n'avoir plus à «ooger aux affaW 
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publiques; il en fui autrement. Après 
le 18 brumair*^, Bonap;«rle, voulant 
s'enlourer de tous les hoiuiiies dont 
la capacité dans radminislraliun 
était connue, appela de Vaincs au 
Conseil d'Etat, section des finances. 
Le 28 janvier 1803, de Vaines fut 
nommé membre de la deuxième 
classe de linstilut, laquelle corres- 
pondait â l'ancienne Académie fran- 
çais'» Il jouit bien peu de temps de 
ce nouvel honneur, étant iTiort le 16 
mais suivant. Pariiy le remplaça au 
faut' uii académique. On a de de Vai- 
nes : Recufil de quelques articles 
tirés de quelques ouvrages pério- 
diques; a.) Y» (179^) , in-4" de 220 
pag. s. Painy a dit avec véiilé, dans 
son dise, uis de» ré<"eplion , que ces 
opuscules, anonymes tout n greller 
qu« leur auteur n'ait pas écrit da- 
vantage. « Son style est à la fois 
« fa«:ile etpréris, élégiini et correct. 
« La raison y parle toujours sans 
« jamais prendre le ton magistral 
« et dogmatiqu'% Il a peint avec fi- 
« nosse des ridicules liés aux cir- 
« constances politiques; mais le sel 
« qu'il répand est sans àcreté. Ses 
« réflexions sur un petit nombre 
« d'ouvrages nouveaux offrent cet 
f< excellent ton de plaisanterie, ce 
•c tact délicat des convenances qu'il 
« possédait au plus haut degré, et 
" « qui chaquû jour acquièrent plus 
« de prix parleur rareté.» Seç Ob- 
servalions communes sur le papier- 
monnaie (9 avril 1790) ont élé con- 
firmées par une trisffe expérience. 
L'article intitulé De quelques mots 
qui ont produit de grands crimes 
(1790), présente des vérités effrayan- 
tes, bien propres à être méditées par 
quiconque parle en public ou écrit 
dans les temps do révolution. Z. 

VAIRO (Léonard), savant pré- 
lat italien, était natif de Bénévenl, 
et dut recevoir le jour entre 1530 et 
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1540. Il entra de bonne heure flans 
r rdre de S «ini-Benoif, et, pai" dès 
éludes opifi à' r» s, il acquit en «îet 
la sciei ce -fonde et ^îpnsuéiij- 
cieuse du liénédiciin. 1) était de ylyf 
docteur en theolôgie.^'Eiitin . il joi- 
gnait à ces avantages sulides Cflii 
d'une élocuiion en même It-mps fa- 
cile et brillante, et il se fil un reaooi 
comme prédicateut. Il en ful'rt- 
compensé par un prieuié (celui de 
Sainte- Sophie) à Bénévent mêiïiè, 
et plus lard, en 1587, par lesïeç 
épiscopal de Pouzzoles. Cest 
qu'il mourut après avoir Vèinpli s^s 
fonriiuns de quinze à seize ans (A 
1603 par conséquent), entouré delà 
vénération et de l'affection de touî 
On a.delui cinq sermons prononiés 
dans la chapelle papale el imprimés 
â Rome en 1579, in-io. ns se f^- 
command' nt surtout par Téléganèe 
et par l'onction du si y le. L'orale\tr 
a plus de ce charme qui persua^ 
que de la véhémence qui'entralne; 
hi dialectique, d'ailleurs, n'est pli 
absente, mais elle est et claire ^t 
sobre ; il en use, mais il n'en abuse 
pas. Somme toule, cependant i l« 
docte évôque de Pduzzales n'est pas 
un de ces pères de l'Eglise dont Ji 
chaire garde la mémoire el dont 
les œuvres oratoires se transm^ 
tent de siècle en siècle. Les cudedt 
Seuls et les critiques de profession, 
ou les biographes dont Talleyrani 
improiiverait le trop.de zèle, ^ u i- 
sent de^ fouiller les Calacombeè ^ 
de secouer la poussière qui ca 
aux yeux du romm\)n des marlp 
ces homélies paléonlologiquesjair 
dis que de loin en loin quelque 'pré- 
dicateur contemporain, à qui leJsÉr 
sard les met sous la" main, y pfed 
un suj«;l, un texte, un plan, dis 
détails, dts images qu'à pcil 
frais il modernise et fait pâsff 
pour du neuf. Majs il est d'* "^'^^ 
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un autre ouvrage , d'un genre et de l'iniéréiic. Co ruyaume (car tous 
d'ufi ordre tout différents, et dont levSdL^Ui dr celte région, coupée 
aussi la destinée a été toute diffé- partaiii de rameaux de lachaînecau- 
rente. Cest son de Fatcino libri casienne, étaient qualillés de royau- 
fres ; Paris, Chesnean, 1583, m-4*J, aies par leurs possesseurs) était 
leiaipnme six ans après par Aide alors régi par l*inforluné Bagrat, à 
le jeune, Venise, 1589, traduit par qui sa belle-mère avait fait crever 
Julien Baudon d'Anvers, sous le les yeux : et après avoir été, depuis 
titre de Trois livres des charmes^ le seizième siècle, sous le prolecto- ' 
iortilcges et enchantements es- rat des Ottomans, il avait reconnu, 
guîii, c^c, Paris , 15S3, m-8% cités depuis 1631, la suzeraineté des 
avec éloge par Thiers ( d'après !a Russes. Vakhlang n'eut pas beau- 
version française ) dans son Traité coup de peine à subjuguer, non pas 
des superstitions ^ ef par Delrio les provinces, mais les quelques 
dans plus d'un passage des Disqui- villes ou bourgades de cette naonar- 
sitiones magicœ. C'est un livre eu- cbie, et à monter sur le trône de 
rieux, plein de singularités, mais ce débile rival. Bientôt, du reste, 
où jamais les singularités ne vont il quitta le pays; maïs, soit qu'il 
sans recherches sévères et solides, sentit la nécessité de surveiller de 
et où Tauteur ne se montre ni su- près ses sujets de fraîche date, soit 
persiitieux ni fanatique. Le sujet quUl tint à récompenser immédia- 
pourtant était périlleux, nous ne tement Artchii, son fils aîné, de la 
disons pas à cause de la bizarre et valeur qu'il avait déployée, ou qu*il 
trop priapesque amulette romaine voulût Tinitier de boona heure aux 
dont VoMcvnm réveille à l'instant ditlicultés du gouvernement, il lui 
le souvenir, mais à cause de toutes céda sur-le-champ sa facile acqui- 
les historiettes merveilleuses et des sition; bien entendu que le nouveau 
iaterpr^atfons physiologiques ha- roi relèverait de celui de K'hartel 
sardeuses dont Fidée de la fascina- et de Khaket. Un moment Yakhtang 
tion a été le point dedépart. Aujour- IV put ainsi se croire un cbah&nchah 
â*hui même, un physiologiste ou (roi^es rois) au petit pied; mais ce 
même un simple curieux ne feuil- réve ne dura que peu de temps. Le 
leterait pas sans agrément ou sans prince aveugle s^était réfugié en 
quelque profit les Xtdri Ira; Nous Turquie, et la cour de Gonstanti- 
ne conseillerions à nul libraire de nople, qu'alors avaient un peu tiré 
les réimprimer, en latin da moins, de son apathie les Kieuprili, s'était 
pnîsqu'on croit pédaniesque de sar résolue à profiter de Toccasion pour 
voir et de lire le latin ; mais la tra- arracher à Tinfluence absorbante 
duction de Baudon 8*est vendue de la Russie une de ces provinces 
vingt-sept francscbez 6aignat(Voy. du Caucase dont la politique des 
le Catalogue de cet honorable bi* tsars préparait & la sourdine Tin- 
bliophile, n«*970et97i). Vai*. F. corporation. Le résultat ne se fit 
VAKHTAfVQ lY, prince pa- pas attendre: quelques akindjis et 
gratide (ou bagratide) qui régna spahis s'élancèrent du pachalik 
de 1660 à 1676 sur deux contrées d'Erzeroum, et Artchii, pris à Tim* 
du Caucase, leK'hartel et le Kliakei, provisie à. son tour, dut reprendre 
est principalement remarquable par la route de la cour paternelle. 
8a conquête, éphémère il est vrai, Vôklitang ne survécut que peu 
Lxxxiv. 24 
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d'aonées à cet échec. Outre Arlcbil, 
il avait encore un fils, qu'il aimait 
singulièrement.Youlanique, comme 
son aîné, ce dernier porlil aussi la 
couronne, Artchil hérita du Kha- 
kelel des prétentions sur l'Imérétie; 
le K'hartel fut à Georges, qui, dans 
la liste des rois, ligure sous le nom 
de Georges XII, et par qui seul se 
prolongea la dynastie nationale du 
rhartel. Artchil. en effet, légua 
l'héritage paternel, tant, rimaeinairc 
que le réel, c'est-à-dire tant riméré- 
lie que le Khaket,àPierre-le.Grand, 
et alla mourir, en 1713, à Moscou, 
Un de ses tils, Alexandre, eut 
rinsigne honneur d'être un des 
boyards de Sa Majeslé Impériale 
Taulocrale de toutes les Russies, et, 
" en celle qualité, il l'accompagna 
dans plusieurs de ses pérégrina- 
tions; il devint général en chef, ou 
plutôt un des généraux en chef de 
son artillerie , mais ne conquit ni 
la Perse, comme son illustre homo- 
nyme de l'antiquité, ni môme llmé- 
rétie, comme son aïeul, val. P. 

VjLIi^DES (DiKGO), religieux 
espagnol, se fil un grand renom 
par ses voyages en Améiique, où 
il déploya un zèle extrême pour la 
propagation du christianisme, et 
mérita bien des étudiants en tnéo- 
logie par son abrégé méthodique 
de Pierre Lombard, intitulé Epi- 
tom magisiri sententiarum; Rome, 
in.f.. —Longtemps aussi les écoles 
ecclésiastiques, en Italie du moins, 
usèrent comme d'un manuel de sa 
Rhetorica christiana ad concio- 
t nandi ei qrandi modum QccommO' 
data^ utriusque facultatis exemplis 
$uo loco insertis i Pcrouse, 1379, 
2' éd., 1583. L'ouvrage était dédié 
à Grégoire XIU.Diégo Valades était 
iranciscain : il finit par devenir gé- 
néral de son ordre à Rome. Z. 
. VAlâAWK (Etienne de), 
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poète du seizi^ç ,^|i^e,](^^ 
Pans, où même on suptiQ^. jy" 
avait reçu le jour.p.u rest^, oap 
sur sa vie ouUe particularilé ûiina 
d'intérêt. Il est clair qu'il était noSe, 
et il semble vraisemblable qo'il 
mourut jeune. Son nom n'a pas été 
pourtant san^ quelque reienlis^e- 
ment p^rmi les àœiçs dévoles', à 
cause des cantique^ qu'il composa 
pour les fêles chrôtiepnes, et qai, 
sans doute, avaient pour but d%- 
posçr un contre-poids, un antidote, 
si Ton veut, à l'innovation intro- 
duite par les coryphées de la Ré- 
forme, par les cantiques en langiie 
nationale. Donner de même ài^x fi- 
dèles catholiques des cantiques en 
langue nationale avoués par les 
chefs de l'orthodoxie, et que peuvent, 
dans des cérémonies et des condi- 
tions données, chanter les oribo- 
doxes, — c'était, en quelque sçrle, 
traiter par l'homoeopathie Tune 
des prétentions protestantes les plus 
aptes à faire illusion, et Valagre 
ne fut pas le seul poêle de celte 
époque auquel on puisse faire 
honneur d'avoir tenté de rendré ce 
service à la foi de ses pères, téaioio 
ie volume même où se trouver\t re- 
cueillis les quinze cantiques duSt^tf 
Esiienne de Valagre^ fournis 
guments et annotations, P^is, 
Math. Guillemot, 15S7,, ii^-lfl U 
volume, eneifet,en contient eucow 
treize autres fort longs, et de même 
annotés pai'E.de Maison fleur,, sans 
compter diverses poésies si- 
eréesj etc., de différenis auleurs» 
dont on peut trouver les noms cliei 
Goujet, BibLiùth. /r., XllI, p, 7ai 
C'est un de ces livres que les bibiii> 
philes, dans les jours de complai- 
sance ou pour se donner de jjraiiils 
airs, décorent du lili'e de rare oi 
peu commun, mais cerlainejzieflt il 
n'est nvrari(fr,j;^^5j^s^a^^. 
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j.\^^^^ijLAaÉ(ÉtÊNOîîOR-ZoADCFRî- seolaiion naiionale. Valnzé proscrit^ 
^.)pfiB de), flis du conventionnel d« cé Valaré captif, Yalazê se frappant 
^'^jftdfh^çtilliislrG général françii?, na- du poignard à la fleur de l'Age, 
^flalt le 12 février 1780, dans la terre telles furent les cruelles péripéties 
J-.paiemelle des Geneilcfï, près de la qui coup sur coup fondirent sur 
; . jït?lite \ille d'Essai (Orne). On a pu une famille à laquelle naguère loul 
\g,yojr à l'article de son père (T. xltii, souriait. N'ayant pour vivre que de 
: que sa famille était ancienne modestes ressources, la veuve de 
^ Bl considérée. Son éducation fut très- Valazé se hâta de quitter Paris et 
, gojgnée, moins pai* des interven- d'aller chercher un refuge en Nor- 
^^^ tions extérieures que par ses parents mandie : c'était sa terre natale. 

èux-mêmes: sa mère joignait aux Mais cette terre natale n'était que 
l grâces de son sexe un esprit solide peu sensible à ses malheurs* Alen« 
' jst orhé; son père, dont le talent de- çon, qu'elle prédira pour asile aux 
^jj Vaijt plue tard se déployer sur une autres villes du pays, Alençon était 
-Il l^ir^ scène, s'était vouéi daus la patriede Hébert (le père Dacbône)^ 
'^^^ ia stiiaieuse retraite, à l'éducatioil et les amis qu'il y gard ut ou plutôt 
|defa fllleet de son ûUr6t c'est pour '^u'ils'y créait {«rrauréola ëQpiils^ 
^'^ iM^uh p^ dès sa oaîssaaise il santea dont l'iHvestteait aoii rOte à 
Iji d*une coaci)^ kkftted0laprt9oelerrorial«»paimly« 

'mn éléé;aate èi d'une iporalè per« aaient toafe tyttpalhit pour M «i6- 
.^j îiiiàslvè^ inii(ulô À mon /l^ (PaTi% moire du pràeodaiédéralisle» L^oa*- 
J i|;r8$'^/|(i^^^^ 4ul maXf de même- mSl jugé pmdant» 

' miride ^uil 6^, un gros tràité^ tolre iiidispeosabl» de ^ -gaver en 
lit alors le lèmps d^ la eagesse allant prendre da eerriee à Tar- 
fèdantî^me, c'était le tempe diée de Piobegra. Dan» cette délres» 
i nUlosopbie sans phrases. eeetdedéfraemem.nifmadameYa'* 
fmpreûà quel du) être le fruit lazôni Mi filsil&Sfèin ééimi aaz 
iQ piunjyfi^ ili vigitahie et si ten- exigences de la situation* jpre- 
vé très-bonne Lèure Éléonor- mièrefit preuve d*aplomb, de sang- 
. ^Zoa donna les indices d'un esprit froi<l, d^ courage, et son lils, à son 
J.*' doué d^'S plus liuureusês facultés, et instigation ou à sou exemple, mais 
*/ toute sa vie se ressentit des impres- certainement de lui-même, se mon- 
sions auxquelles son àme s'ouvrit tra digne d'elle et de son père- Il ré- 
dès cette première et complètement sol ut de se mettre à gagner de l'ar- 
hétifeuse période. Mais bientôt tout gent par le travail de ses mains; il 
allait cltanger, et l'enfant, à peine au se mit au service d'un sculpteur, 
^^'^'"sôrlir de renfânce, allait recevoir homme de talent et d'esprit^ plus 
dos leçons bien autrement énergi- homme de rœur enore, qui tenait 
•■^^^^'qu^ô et cruellement inslruclives. Ils un atelier dans un des faubourgs 
*?^iftyalcnt, sa mère, sa sœur et lui, d'Alençon. Lorsqu'il en avait fini 
'"'accompagné à Paris leur père, dont avec sa tâche maiénelle, qui consis- 
■^'• 'VÔiTie avait fait un de ses représcn- tait à porter en ville des plâtres et 
: tants à la Convention. Tous donc des bustes, genres d'cHigies alors 
-^^'^fbrentiémoinsenquelquesorteocn- très fort à la mode, il se moliaità 
'■^.^^ isAtB!& ^es horribles cdliisions qui dessiner, et ni le marlire ni les ap- 
I nîuiii^^ii.^^ — ^^^^^^ prenfîàsculptearene loi refusaient 

repfé^ aoitqttdqaeeie^iiii^isMldseonseite, 




^ ^^^t^bàtèrèni le commencemeot de prenlièsculptemne loi refusaient 
-ilMi ^'^ dèdmûront la rep 
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son père, iwàiildejaBf*lW»'.toA.W ^ Iil^BM9iWf^ ^^i^^j^f 
jours, aTait tracé imvWIhlWf/ilr «§/^îC<^?^tP^WIflî^(?^•^î^5^ 
quel il recommaBidta^.àdPeD«Mrtî* .*té;^ipr^Ç*ié§)»^r AiJ{>Bor^RHJfe^ 
se vouer au géoir initttaî» iOille *X§W §lgtt>^iay??fflf#f^^^ 
volonté suprême, ce testaiipeoV «4t WrePe^jÇ^ù^.qi» l'ftl^^ï^t/egfp 
appendice de r opuscule A nwnm £i>mmG mM^\^ mi^^iRf^^Hm 
Itouvèrent un écho dans Tàme de ^9U^te|^^téS.jS,^|^ç|JS"'*""" 
Valazé : il jura de remplir le vœu ^ijWfc )#fibi#r>g^'?ft 
suprême de son père ; et môme, en bora î lignai»; ioS§P8itWS?i;ai?ftF' 
ces tristes jours où tout lui rendait énergique v^nffc ifl}^^-M^ 
impossible les études prélinûinaires deux grands r^^or^ls inpfau 
indispensables à rentrée dans cette souvenir du .vc^u.dft pxi ,p^^,r^t 
carrière, il en rêvait, il en parlait r impatience de i-ea4rè.,P^'ï^|J 
sans cesse à sa sœur et à sa mère, se joie et de repos às^l mère. Ces^ W 
délassant ainsi du travail auquel il ces dispositions qu'il §e vit, le 9 W- 
s'ôtait soumis pour les aider à vôse an vu (fin décembre^^^î^)^ Hi; 
vivre. A la longue, le bonheur vou- mettre à l'école PQlyleqmiique,.,(y 
lut que, parmi les clients ou les vi- les espérances conçues sur §pp 
siteurs de râtelier, se trouvât un compte ne se démentirent pas, ^ 
mathématicien, qui, frappé de son d*oii, deux ans après, il pa^ 
langage et de son désir de sMns- qualité de sous-lieutenaut du génie 
truire, se lit un plaisir de Tinitier. à l'Ecole d'application de MeU. 
Le temps s'écoulait cependant, et, L'année suivante, 22 décembre 1801, 
au bout de quinae mois d'épreuves, il en sortait parmi, le^ de 
•il n'en étail-pas'à la trigonométrie, sa promotion; et» dès lors, il eulam4 
quandle9thetmidordomit{ldBignal la carrière pérjUeuse où tant à' 
ti'une èfèfloiivelle. Les ami^rleB .ïudes fatigues» de hautes preuvi^s 
lâdanraileiira de Valazé pûrent rom^»- de opacité jointes à tant de blessM- 
pTù le fiHence. Le dépoté .T^niàffi^ ii»8^; devaji^at Jl^\lI^al9ir et tant à 
celui par qui fut mise au . joqr ht grades tei}l4)i^(^,upQ pla^^ 
Déf^ fie Valazé, tracée par lu^ â^U^ paripii j^Sil^t^^ 
niéme et trotiPéedAD&ia lente d^^aa itûmBa 4)Arf?ÀVi^ue|,^m^|§aâj§e 
mur désit^iaittiÉtiiai Môsi\i à:l!oiy mm^ikm mMo9»%MmW 
plwlfiicaii <i9pUii dft. cépiafeft ilftKS ^*^t^i aii^bd^, ^gWSWeLf 

.Ai Téâigir la €oD8tfiiittiai^' tei.triua (a^i MffkMtewK^Wh^ 
-fTi- Le» appoimements, mà^oûit ^rr IWft<ïdte ^W^qAfgD 
mm, u'étaientipas forts,; Mai89 ni jJlé9efsMte«i|^lléi:;i9ftiiî69^^( 
par>8^ôdQaation, ni parlesprâlite- 'JlrtlOwifFfiW^fWflgÇrjlï^VWîo' 
'ÉUikaticwéf âr sdn :«sprit^oVjBslaa?i (mgm' j^v^CufielJeT^fti-.Ç^.tçl,, 
'SiriaiJi^naiti la jeunesse doréeu il v>fl'iWtififtDP8^?u9^PP??fl$!S^^^ . 
•itoa^acAir hirmôdiijue rélrîbuliou .mie *!Mi?î,^)a;«^î)mtaW^ 
nrtloè6eîii«)»irav|il; ie moyen de :>lMt8^ï^alft?;è.j 58 m 
-payer un professeur de œathéma- . répçi^uleti^q^ençija^a/f^ 
tiqueb% Bienlôi, adopté par le gou- 1*^' veodémiaive an m! 
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1 

J1803) On le vit reparaître non croix de la légion-d'honneur et par 

SFè'faiÀèhl lors de la càm- une dotation. Il tfayait, on le voit. 

M âe 4605, où, faisant partie que virtgl-cinqans.Telle était pour- 

'S^'^ià 'dîvi^rt Rellcrmann qui for- tant sa réputation, et tel aussi, nous 



ià Bataille a' Atisieniii en quamc ovi.uo... — » , ^ 

^itfS5blfi&VdàlXt.''ll Y fui blessé; ment de se rendre dans son royaume 
?Mi''MWlébni%.''l*'">e de soft de Westplialie, le prince Jérôme te 
'^8tf''ttfA'' àiàft 'teiic(mtlfé 8UI? la demanda pour aide -de-camp. Mais, 
SM' Wë'(jfflcfe»^nalé3 par leurs quels que fussent les avantages de 
flt^hr ftili*t«dft*, et après celle position, qui promettait un 
#V6ir'ii*Snaïaé'^il ^étaùt le i paient avancement des plus rapides et 
^âtfWesirft^iù -31' mai, s^iinpressa les agréments d'un contact de 
4e **trtnm«r chëf «eitWaaUié; tous les jours avec le frère de l Em- 
*êff^préiiéué sMi prrtfaiéfîcIiM*, pweur , Valaze s excusa, recu- 
*^efl«bt^ï«Hiir(rtter aae, déptliB lant sans doute devant la perspeo- 
Sffi'MlS^f ^îtftMri* iligiie perdrt de tive peu probable et réalisable 
-4ftlVI^!4*li«f«ai*''«oicide do pourtant de perdre un jour sa qua- 
-feÉt^*«3lfié*rôpé'sefl Mftgtaation lité de Français, et préférant ren- 
»iH>MiKPW««iff^"topi'e«8W« <te dre directement des services à son 
T8Sn^fe:ê*Mafei^'ltti«luliaiit pays, et recevoir directement ses 
W^S^&S^àDl«a*»te',Wse récompenses de la main du grand 
HfoiMik^^mm*^^ l'Mn"»®- - temps approchait en 
In^uJ^^lin^rmi>sk'Uém- o<» ce ne serait pas trop de 
a Mffi«h^îm^ la . coalition de toutes les capacités 
, J^M'^^MtiSIMSWpaW * françaises pour empêcher la fortune 

Vfi(éè' se^btMlW^etf -frtlqtnfW»» fiUimmQi^y.Tms ans aa suite, 
fîeffiçablS«Kl«M«IIP»* 4 «ne aWhràBWrupt.on près .1 eut 
4SèSXllhalfl|W *.faiMrt»s preuves dans la Péninr 

Sardes coàb#tt»i»«l»«ta»- «f«(l«ldwg*«8«i'l0Dg ot4en!Û)le. 
TS rLme W^éSw*^^ «fc««» Saiagoise : Il ^ reçut^la 

éÇ&mî clief-d'é.*t-*eî(»^ ^ 

-moipK et lhréltOUV<î^*-OncOrfiMe ^ *^ïïJKi^efefte 

'èMmtadant du -génie à la bataille f .««^"«^ 

- SIK WiiJrtlàrid et à toutes les actions fut «rtt8ï«ter«nianll«M*BV»<»ns 

4,ini'là paix de Tilsiti (1807). Ses ™«^',l^jS«SS 
«Ui'Wiii.d fhrent récompensés par la é'étre asserliétWMBOWWSMcraiwp 
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fut le siège d'Astorga. Valazé 8*y guerre étaH devenue dôfensâtedalpi^i': 

couvrit de gloire, tant par Thabileté part des Français ^aauiiB»âttiOMiii£i 

avé^ ]{(quclle il dirigea les travaux, ilsneperdaieniterrain queipasà,^^»b 

que ii^ar la yailiance avec laquelle èt même il est aujourd'hui reoonmi 

il s*exposa quand Alt venu Tinstant que sans li^ ^igafitesque entreprise 

de livrer l'assaut au c<^ 4e poussée ati cœur de iat;lus$iQot£! 

place. Mais, il $n revint aussi cou- Theurd nièin^ oti i*Bepagpe^. MMb 

T6H^e}))e$$ttreâ; ses habits étaient encore contre nos anDéc8|. la çoN^il 

ci1t)lé9 dq balles ; deux coups de mission de Ja PéniofloM iaiiii| tin 

feti ayaiept labouré sa téte.— Tout consommée en isis^ Taiasé.MMIès 

le q|imp appjlaudît 4 sa nomination tainement de oenif: lianiiqiaidsolli' 

de colonel du génie, que quelque France dut cès ^Hlapcés- -i oBitM iÉ i» 

tetxîps apr(9 il T^çut pour prix deç que seuls les désftsiree daH enie» 

s^ices éiuinehts par lesquels 11 pagne septentriétiale emfildÉfeok 

venait de $e signalert II çouvqt fn- de réaliser, Smr aes fàam^'if0tt 

ccjre piMS de dangeri^ en 49l6; son inspection, d'hnttensel'iraMiMf 

Key, s'impatlentani de la longueur de t>rtlficatfon Itemit ^éeaftés^in 

d^ siège de qudad-Rodrigo, ion^^ puis lesthesàt» ftQadianaj Jusqu'ib 

gueur si peu eq bannonie avec la la, proiface de téon, etserytrent à 

rapidité fulgurante que le chef de téniren bride IVdeur des Esp»gnolg^ 

Tempire avait souvent impriitoée à et à redoubler la circonspeclioB 

la victoire, et qu'il s'attendait tou- Wellington. Napoléon, qui, ccmoae 

jours à trouver dans ses généraux, on sail, n'était pas toujours juste 

eut recours à la collaboration de môme pour les plus liabiles et les 

l'ingénieur dont Astoiça venait de plus braves de ceux qu'il envoyait 

porter le renom h son apogée. — à cette stérile et désenchantJinle 

Tout efTectivpment mari ha selon ses guerre d'Espagne, la première qiji. 

vœux : les travaux avancèrent eùL terni sou prestige d invincitifi^ 

comme par magie ; bientôt on fut à lité, se montra ce qu'il devait ètfQj.^' 

peu de distance des remparts, Ton l'égard de Valazé; et, après ravoir 

put donner Tassaut, etCiudad-Ro- laissé prendre en France môme quel- 

drigo tomba plus tôt même que le ques mois d'un repos nécessité noD- 

pripce d'Essling ne s'y attendais seulement par ses blessures^,, mais 

Mais peu s'en fallut que Valazé n'y aussi par les fatigues inséparables 

perdît la vie : la nuit même qui de la lâche qu'il venait de parfaire, le 

précéda cet assaut, faisant Tinspec- désigna pour commander le géail 

tionde la contrescarpe, il fut atteint du corps d'armée de Ney pen^iifc 

d'un boulet parti des murs, et l'on la décisive campagne d'AltoapHg 

désespéra de ses jours. Il n'était Va lazé se signala par S€a belles diibb 

pasencorecomplèttraent guéri, que, positions aux Journéca ëe.fogMi 

toujours recherchant les occasions el de Baul^tt^ oè NapoiéOft/aeQMfc 

de se montrer sur la brèche, il alla ressaisie iwniicbîàveux )a forj^ 

reprendre son poste de comAan- fugitive : Te to août 8ttjil99^M 



dant du génie de l'armée dePortu^' nommé; gémêrél da^brigadff^^MMr 
gai en Portugal même pour càmt* mMmhéa^'lu Mi^f^yffUmÊÊk 
^ïànder ; puis, après l'évactiatdôn du^ Cm «n œtte^ualM fM Mlkliaill 
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berg sur l'Elbe, h rendre plus sûre 
la retraite de l'armée française. Ney, 
depnîs trois ans témoin de ses 
services et de sa capacité dans 
loules les branches de Târt mili- 
tafre, fit alors des efforts pour le 
décider à passer du génie dans la 
ligne, el intercéda près do T Empe- 
reur pour obtenir do l'avoir pour 
générai de snn nvani-c^arde, poste 
derontiance, de pérd cld'honneuf, 
el preuve irréfragable de îa haute 
csttnnG dont il était pénétré pouf 
son camaïade de Ciiîdad-Rodri^o. 
Mais rtmpereur aussi connaissait 
VaJazé ; TEmpertur, dans sis beu- 
fes sombres, pressentait pcnî-ôtre 
d6 loin la campagne deFrancC) et 
comprenait que les travaux de l'in- 
géhieur alors pourraient ôtre plus 
gOii^M^ plus efficacement utiles 
qtie U bravoure agressive : Va- 
laié ne sentU quitta gôoéral de li- 
gM? commo il en avait cent autres ; 
eéiiicn^ géàénii du génie, il n'avait 
pMil-ètré pas quatre ri^&ai eû Bu- 
tip^. Il toulut donc qu'il ne ehan* 
gîlftt |xis d^arind. Ney même ne 
pàt 16 gatée^ loogtettps auprès dé 
M s Napoléon he tarda paft à Teo* 
^féféT h r^rméede la Bober, sous 1^ 
ordm du maréolial Maâdonald.PeU 
d%i tdlDps aprH 6e siiocéd^ent les 
tUfito déntAreuses Joofttéed de Leip<- 
Ztf «imta«ittihibitiiii6 âftH«llitt.Yft^ 
mb prit part, txoàm côniHianMi 
géniè de llaMoâald« â eee ftati« 
glim» ec triâtes dhired, doirt Hulh 

Pim désornfttel 'détonoEier te. tor^ 
rëni • i'iâif»^ ée la France Ait 

d^jiisommée le 1*' isMet Mt** 

€>ilnie et inaccessible auï illosidnA, 
Véflftïè ne se dissimula pas Timpos- 
sihilité de triompher de ce million 
drti(>ttimes fters de se trouver enfin, 
à force de désertions oud'aposlasies, 
bitf|l4omrt} AU). Mais cette çrucil& 
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pei^uasion ne le découragea ni m 
le séduisît on instant : il se voua 
plus énergiqiiciiienl que jamais à 
la défense d»^ ce sol sacré foulé à la fin 
par l'efinemi tant de fois vuncu 
pendant vingt ans. Il se distingua 
suitouf, pendant ces derniers jours 
de la domination napoléonienne, par 
la rupture du pont d'Ârcis-sur-Au- 
be, qu*il fit couper sous le l'eu de 
Tailillcrie prussienne et malgré \eh 
balles à bout porlantde leur moùs- 
queteiie. Il fallut, pour qu'il se ré- 
solût à se séparer des destinées dé 
Napoléon, non-seulement la reddi- 
tion de Paris et l'adhésion de là 
France, mais encore Tabdication def 
Fontainebleau. La première Res- 
tauration lui conserva son gfade ^ 
môme lui confia les onctions d'ins- 
pecteur général du génie. 11 n'en 
fulpaepljus tenté de courir à Gand 
lorsque Louis XVIII et M. de Bia- 
cas s'y rendirent après le débarqué- 
ment à Canoës. C'est même avéc 
joie que, se ralliant au monarqué 
dont le nom donoait encore le fris-^ 
soft aux étrangers, il courut orgÂ<* 
niae^ la défense des Vosges» puiê ^ 
re^a su^ la frontière poutr pren« ' 
dre part & rinvaêioii de la Belgi« 
que i H assista« comme comiliail» 
daat dtt géale dans le cor|^ d'ài^ 
fiiéé de Gérard» à la bataille dé Wa- 
térloo. Ce n^esl pas tout; et mémé . 
aprèéta sinistre issue de cetté jour- 
née, il fol de ceux qui ne erurepi 
pas <)tte tout fti perdu, loin dè 
désespérer, loin de s'^ssodef âûi 
cris de: «Sauve qui peut! vil sVuh 
pressa de se montrer & Paris; II fit 
en toute bftta exécuter une portion 
notable des travaux de défense dé. 
la capitale ; il se déclara persuadé 
qu'il était possible de^ mettre la 
métropole à l'abri d'un coup de 
main, el, pour peu qu'on voulût » 
q^uelques jpyrs.i^ejultjmçpt ne pas sa 
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laisser dominer parla peur, rallier ritô setnbWi .pencher en ice ^qds, 
la plus forte partie de l'armée et y Valazé ramena les esprits à Topi'' 
organiser une déft^nsive redoniable. nion contraire ; de plus, il émit sur 
Valazé, nous en avons ici la preuve, le plan à suivre, sur les précau lions 
n'avait pas va en vain Théroïsmedc à prendre, sur Jes obstacles à iour- 
résislance des Espagnols, ou plutôt ner elà vaincre, desidées qui format 
il nourrissait depuis longtemps en mises à profit pour rexéculion défi- 
son cœur ce principe d'énergie et niiive.Lui-môme,d'a|Ucuns,prilpart 
d'impassibilité qui combat et dompte personoellement à celle campagoe. 
la tempête. Ni pour la sagesse, ni dernier soupir de la gloire des Bour- 
pour la trempe d'i'sprit, il n'avait bons, et première aurore d'une ère 
dérogé de celui qu'on absolvait du nouvelle pour ces plages barbares- 
suicide en l'appelant Caton d'Uiique qucs si longtemps closes à la ciri* 
Yalaisé. il est inutile de s'apesantir lisation, et repaire de la piraîerie. 
sur rinutililé d'un dévouement que II y commanda le génie avee it 
paralysèrent et l'aveuglement d'une même supériorité qu'.en Alkmagtîe 
chambre hostile, et Tanlipalhisme et en Espagne, et il contribua. «c^ 
du parti des Bourbons. — - L'épisode senliellemcnt à la prise d'Alger^" 
des Gent-jours bien définitivement de ses forts. De retour en France, il 
clos, le général Valazé se résigna, reçut de Louis-Philippe, avec Je tMlt 
Rien d'exagéré n'avait signalé son de ministre plénipotentiaire, la mis- 
attitude à l'égard du régime d'in- sion d'aller en Hollande faire recon- 
térim; sa naissance le rendait plu- naître par le roi des Pays-Bas le 
tôt agréable qu'antipathique à la régime ou plutôt la dynastie que 
noblesse qui ressaisissait le haut venait de se donner la France. Va- 
du pavé; ses manières et ses croix lazô réussit, malgré Je peu de pro- ; 
ne faisaient pas tache, môme en pension qu'avait ce monarque à 1 
face des ailes de pigeon et des croix sanctionner de son approbation ' 
de Sainl-Louîs. Il était d'ailleurs, changement dont il appréheodaii | 
• sinon dans toute la force de l'âge pour lui, non sans cause, le contïer ) 
(8csbles$ures et les fatigues l'avaient coup. Le 13 novembre sujvaot (toii* ) 
brisé avant le temps), du moins très- jours en t830, parçeos^qtianl), le ^ 
jeune encore. Nul ministre donc plénipotentiaire éi^it .(irpnofii ilMi 
n'attaqua sa position, étonne lo gradé ,i^ j^^i^n\r^^é^iM 
mH^-pas feh disponibilité. Dix ^8 ' Quelqués.,|^ïf|*;9n^ 
8Uii« (de 1818 à 18^)-il siégea au litiquç i^^^^jfug^^^^^ 
Cc^tS des fortifications.' Quand, en de ^ quclque^,'^u(kgQ^f V<AlllltiQ)Nr»e^* 
18^^ fut instituée la icpn^fnjssion le Nord laissapi,pf(rçQÇ.|çuriiaÎÉI 
mixte ehargée de donner ses .vues 4 .yaise y(^piiiié çQ^^^|4 f^Matitted 
pré)M)â de rexpéditfon' qu^pn . cpm- yaiiissaqiiiiQ j^t.lia^m^ jqu'ç^ 
mëttÇa?it A projeter cbrttfe Alger, ijl sai^au Wçib9«fi |<qui|9rïB>^ 
fut^'ùtt' des preïriièrs fa'oriés'siirlâ; > «^Sf^^oWto^S^ÎBii^^^WAïri 
lisM? des membrés ; c*èit lût qt)î louà B'ojsàqt /^ncprci &b'4paf^iiiortlllMiii 
dans'la diseuèsfiôli'teiirëmier rôle, "cbaMMeffl 



P)i^^d^'ofRd«f]( i^'périeurpontésr ^iqU<^qQll^(M 
taitîhi ptjssifeftité Mccès; fit rlêr fre* krw ^ïi^iflft 
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léon ivait rtîfriWfë «Inèrenient d'à- Tuileries l'adoMAMM -' ---^ ' - ' 
wir regaMé comme superflu au cèren T a^ïT^S^S"^^ 

Jm^valt projeté en 1792 à la veille lazé ne yé^^SiS^Sl 

lè fan à la France par l'invasion sien d« coaUW. MMBtanTtfflac^ 
(le la t landre française. Mais bien- nérer rnâm» M?««rriïJ^?^' 
.*t rfe«r systèmes rivaux furent én îtt5iïSi^ïLÏZ«i« 
P»ê : run qui, de tout temps, le8uïï?Kï ÏÏSK^ 

L^tonS oïf,l nrt^ïv*r ^ «.hlessiires, acheva • 

'ml^yÛZ^^^^^'^^^^^^ S'user «îaiwks-agitadolis de la ' 
sùTou'a Jonr^'ï:,! M - * »^«'ait . vie parlemenviire. Ueux collèges du 
^ur qu aujourd hui, et en présence département de l'Orne r-ivaiflnt 

siècle- IvtiSiW Âuw^»w^ . * ' >1 ne pouvait, et sous aucun • 
bZiifS^'iAS^^^ P'*'«'«" n'eût voulu, dc^cliner cet . 

fSmmS'^Jf^XT^ >~>'*^«°'''"^''<=« qu'il ' 

vZr l«Vd^A^Sf i. # i^'^i^** «"i Pè^'e. et précieux té- 

cT'vI^âî?^'^ ^ ^lar moignage de la popularité depuis ' 

longtemps revenue à leurnom. Dire . 

bTnTSÏÏf ^^^'îi*^^ ^'"'^ P'"l*^' panégyriste ■ 

S« JSÎÏ?.»^ 'ÏÏ'JKSÎ"'' 1"'"" : il déploya de 

faÏÏSfmif-î*;- "'*'^'? l'indépendance, de la : 

DlteK1.*"^.'^^'S?'"""*P- «^S^^^**' •^''"s les comités, on , 

Ch2S'î'IÏ"?^^"'*î* AMorga, de eut souvent à se louer tantôt de ses 
dw!^S3«Su^'^• ^"es judicieuses, tantôt des con- ' 

'nHtaSSS''"^" opinion reste naissances spéciales qu'il apportait • 

to^rKL*^iî: P"'"^' ^" à la discussion des mesures propo- . 

continue. Ce- sées. Cette assiduité lui fut fatale, [ 

WtoBV<»fWbrittes forts détachés rt, finalement, les médecins lui in- [ 

V"225^''*'"*"t 1* '""e, nous timèrenl l'avis, puis l'ordre d'un re- ■ 

hwtoS?*^*®^*"* '* *''^'^"^^i°''' ^ pos absolu. Bientôt les rigueurs de > 

"^WWï ddnna lieu ce simulacre de l'arrièrc-saison de 1837 le forcèrent-- t 

'«««6;goerriôpe auquel la France à quitter Paris, à quitter la France : ) 

«•«nn instant; et, quelques années il alla demander au ciel de Nice un , i 

J"» tWd, on vit que la préférence air plus tiède, plus moelleux , plus \ 

>c<îliise en haut licti aux parfumé pour ses poumons; il 

wis défichés était devenue une idée trop lard. Ni Pise, ni Naples,- nil . ' 

Il fallut bien des comédies et Corlou, sans doute, n'wKaittriom-nfiii 

oW|««virades parlementaires pour phê désormais dés ravages de la a 

"Mrar A h réalisation de cèlfe idée, phthisie. Il expira, dans l'ex-cl»f- J 

Hueine nécessitait plus nulle immi- lieudesAlpes-MarUim(5s,le26iBar*iTi 

nente un tido' sérieuse ; mais Pins- «838, n'ayant, oa le voit, qu'un moi»,.,! 
•aw^/pb»*! ta pnemiers fois, létf ''àqihi&è'jdàreaiMléttdectaqS 
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l*ltottiliie Dé-pmr h motfHto «t la Tillê«deW->8iriiië, «H immwmr, 

fldëféiêroii mofiMteta m lut 4m, non Mif^ da*' iDiMtti4fe 

rMMiè -Mtê }ier (M yimlB fâ Ytidégatnae , proprIM # M>tpN 

laiiBlir iWftt édAik«N tigflittli M raiiBi G*éUilt M flibimi iMB^ifc 

teiitlres, Avec eerttlîM préponâéi- tiillimi MpMi0iM6#|' «9faiil Mn 

nHSee d8 mmoÉRoo malmeHëi U qvèltemtfIMiMalli'Lê je«itif(»è*î 

déitoilM de «idHir èt â*eèprit qu*il pjtf 4Uf!l en mm cMNai pni^it^: 
ddlà ceueéillÉcafioBlQift M Od y ai«il i» nmM^ 

éTiier toute espéra d^xeès, êt ceN •d'impoilMI 'dâll» Jl^^lifeâillt^l^ 

tainement prolongea fia vip^ qui, dantè» SottdM, llôiia'BMmaiMHK» 

sans doute, n'atteignit pas la iriêih tiedo, avait ^fând*t)êttf IMMk 

lesse, mais qui, sans cette vertu Ffânçais. Le* féroc^à FrançàteytlK' 

qa*on nous permettra déqualifier pendant, tiè troublèrent paasêseêlis 

d^trygiénique , eût pu s'éteindre cb6s, le viDâg^ ne fat pas iDcdnM; 

trente àns plus tôt sans exciter de l'épOusé ne fut i3as ravie à l'époui, 

surprise. Il avait, du reste, un célè- la nout^ricé et Tenfant ne furent pis 

bre médecin dans sa famille, Du- (égorgé?. Dona Blena vil là ceqaè 
ffiche'-Desgenettes, qui fut un des-d'impicô et frivoleà Français 

médecins de l'Empereur : c'était son eussent pks soupçonné, un mirt- 

cdUsin germain. Il n'existe nul oti- cl6 de la Providencè, ou tout au 

▼Age intégralement rédigé par Va» moins une intervention toute spé- 

lazé ; mais on trouve de lui bon claie de la mère de Dieu ; et, comme 

nômbre d*articles très-intéressants, justement il se trouvait dans il 

et dans Y Encyclopédie et dnns lô vallée une iihagèdèNuestrà-Senorl-* 

Spectuleur militaire] dont il fut un de-la-Salud très-bantée des pèl^ 

des fondateurs. Dansées dernier^, rin?, le ralraculeui dénouemeal de 

il'àéveloppe les idées de Vauban sur cette fuite précipitée fut pour elle od 

la^défense des places, et il s'applique épisode de plus à joindre àlaJi^a 

à 'démontrer l'importance des pla- génde de la sainte, et il fallut 

céô fortes pour la défense de la le nouveau-né reçût au bapièmv 

France. De plus, il a donné du avec ses deui premiers noms, celuidr ' 

traité sur la défense des places^ de Maria-de-la-Salud.Quecèfôlounûu J 

Vkufcan, une édition nouvelle, qui parsUilc de la protection do Marie, 

prébablemeût ne sera jamais sur- le Jeunè Donoso Cortès montra * 

passée, et que rend précieuse le soin bonne heure des dispcislttons «ira- 

qtfil apris d'élaguer les nombrett- brdinaix^ès pour Téturde. Avant cim 

sèè' contradictions iniroduttès par an8,non-8euIemetet il savait tir^ 
dé/é éditisars précédents, dont i'inàd* malé il dévorait les Tottinicaii 1^ 

yârtaocé Clvait confondu les idées de ravissait à lasdurdhit aox Tifni 

VUbéHi postérieures à l'invention de la bibliottièqud* liCcrneHe, eti 

dêïj^fallèies, avec le discours de les lisait, la nuit, .00|f6aciiatli|ipl0 

D%èhottlièi^,-^t¥ffnKer t têm bette d*lHia fdia doua llMia^'aiir«fîl>^ 
débmiver te . VAL P. * alla , la tiilft^ It itti|Mitodre tS^* 

VAtMËG^AWiAm (1t)ott JI^M graot 'déttt'«iVfao«flh^tob6ue^ja^ 
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pMfi onsd ans il A^ai-clM^ ^ ;tri|6A.f(tt«ol9684l. Ujprovtp«MWl * 
mmés, à douzd an» il 9bonMt Jn|rfliii§nta«»te^àdM(ftti}a^lOW«Bh^ ^ 
les écoles spéciales; les ft»vei^; ta9»foi^f|trMii,<^QrdUifûrW9^ 
de Salamanque et de Séville 1q fi- 8i^4ï»MVWe. €094flptriG« 4% XHn^ : 
rent sucoe&sivement éiudier trki(^ Ujeuo#6|9a ^ Tligailiftvll^ r 
désanparer, soua leurs plus côlè^ hommes ^'affojrea^ iefî honunti^^ 
hm professeurs . toutes les bran-r de loisir, aeqoiirureolà 8eakçi|tt|.; ^ 
( hes du droit; lea récréations, pour ajoutons les femfiaasi qui m fi^r^Qi , 
cet esprit insaUiibje de science, pas les dernière^et qui, réUo doft^, 
larent un mythe , et les vacances né, sa rassemblèrent au pied de ■ 
uiiB plaie, à laqu^llt^ il savait se $oua- chaire, se jaugeant et so cotant. En . 
traire. Aussi , recule entière le la- dépit de ges vingt ans et eu dépit • 
naihelle, à seiw ans , comme réa- du premier de ses prénoms, il m . 
nissant toutes les connaissances se posa pas en don Juan, il se ma* , 
requises pour le grade de licencie, ria. Une de ses auditrices les plus 
Mais récoie avait, entre autres sla- for ventes le captiva par Tardeur de 
lids^ une clause qui défendaii da sou enlhousiasme peut-être autant » 
fonférer la licence au candidat qui que par les charmes de sa person- » 
confit moins de vingt-cinq ana^ no : sa naissance, d' ailleurs Ja rat- 
et/iChose iwe de ce côte-ci des Py' tachait aux premières familles do . 
léôées , elle observait ; son règle- Caceres, et sa fortune passaitencor^.r 
menhjC^était h^l «*»a plus qu^il sa naissance. Donoso, par cette . 
•'iKi«Wtt>â'fllMdif • J«e iQuoa union,se vit jeté au milieu du monde ^ 
Mitlà«aifr:en »granâiaawt.tf«|^luâ libéral» auquel d'ailieura Tétendua . 
eik)t^«8ta>oeMiiif|a tes travaux. La d*esprit, résultat de ses études si 
^OlMimAMè ïM^rl^de,^»|ll<|B,.^^^,èi^^ ei de méditations tantôt si^ 
l^«cMfk^iil>r|B|u1^Mllpi^ peiti^ ,Jefei^t«pit Mntôt jetée*, avec son , 
gôMiiif4MMQ|séIlMS'y limpas aiDi« au crenifit^Ae la discussion, ne . 

••i»gui«»oi^'|ifltti>»»*pri«ti^ m iii*r»i^3tt«» ^«^^ 

b^btt0|]mMK»i«i|» iwipiwi 4(iii,.i«s:« wppwi, pq peut dwre qu«i , 
MtdurtoQutatoiMJh* dfiwt:. mariage date unMre nf^-^i 

iinéft biemWft^ipWWlttl» Wl»"*-^^ » to corql^^ 

ou^îl<i/ve4ile! èUft ^^rpasçé , Wi^i JW.*»^ 
éièvo, deven»,i»©ainli « U4jwtt:riimaiil, % )fm}mri 
à^i;pouiailQ»Mi.Wtlaiti^ r^JI, taU,<iWil«Wf4 ^««P'^ t 
[epdfeij « I^nosQ est iin » nitiiit#a.attliin*|ilto W 

Un grand public fut bientôt à môme paftsôrept ra»Wj[Vft# W^^jr 
Je s'en apercevoir: nommé à une ai|>ôiit#oiïàBilperaà^ljJ#i^^^ 
haire récemme/iL fondée au col- Haon epfant^ ViPttRffs^i^.crt^ 
ègô 4e €acei^B, don Manuel s'ex- double calai^itè luî;PWiïfaq^ .fiU^/ 
:B8àrjmv s<!>n âge, .mais en môme^ son esprit <K)i»ine poui son ç^,;^ 
ôHipspféseBtg^cscfflîmeapteentoos et il eut besoin, pour tfeo pas^ilïpj 
poâfllg à remplir sa place, le jeune atterré, de se créer des oceupaticm^j^ 
aapiraptà ia, licence. L*on accepta, ou des sollicitudes |)assiOfui^q^ 
nfirtsànsélonaement ? rétonnement rabsprbfi^i>tj0Ut çnjiaç. La. IjrfM 
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'«Mfne'Espdgne'.'''mé' ItftI* oplnifttrè 
raiféit sofustrahé 'qata^^fifeAr' Mni 
«^rvisseinènt'<nif Mtt «iiloiiiÉ^Mff%ttè 
Ânivexion à la France ;>«Éais, pour 
elle» la délSvranc0-htail^ pM 'éfé 
la paix. Replacé sur le tfône paternel 
en pfrande^ partie par le patriotisme 
énergiqne étiommes qui compre- 
naient et souhaitaient les libertés à 
nntériour comme indépendance 
dans les relations avec le dehors, 
Ferdinand. VII s'était complu à 
froisser Topinion de ses pias bé^ 
roïquos défenseurs* et à reconstituer 
une omnipotence monarchique dont 
il se proposait comme le modèle et 
ie ty^D^'A PEurope. L'insurrection 
dertle<leLéonen1920atait ensuite 
remis momentanément sa chimère 
au néant; et, ballouée sans cesse en- 
tre deux excès contraires^ TEspagne 
avait vu son rey neto captif et presque 
esxtlave d'une assemblée qui chaque 
jour le dépouillait d'une préroga- 
tive, ott s'emparait d'un de ses pou- 
voirs. Puis» IMnier^antion française 
ii»iiaâ3 avàit abattu la démocratie, 
el, eni^elevant la monarchie, ouvert 
e« tiscd ^d monàrqtio»>4W!Soréoii4 
nanoe Andujâr;!uoe Voie n(Hiv«ll% 
ot^ tout en^restaïiiie ttHttu^U pwf^ 

dances modehieè Que-ju^e satiar^ 

ttrtpobiayo ijflmàis. «tt Mmblatt Ai 
ftnfpâqdetîii^igip et/à 
tfaéeoilMM ]»atbéaliiiii0iehaiiil 
j|lur<twd88tfàfafiiiifDflib«e«fe«ii i/Vt 
e«i|i4^abtolii|iMtei tribnipbaiaii^ 

pMeiM^ àuKiv0Dis)iibnli£lei. pi^QM 
fOt> iiatu>ieiiaDnb fin wMttuéBu» 



sait, }e^n<>nMlèiik«féâé11am|««^ 

t^étënd'^ lé^tbf^ëstij^fàâc «m 
frère, qu'irpréttod le déStiérfllM 

la couronné, qù'ii sdnge â i^^teqotfr 
la loi salique introduite enEsp^ 
par Frédéric V, et à déclarer ifo 
tière l'a'tnée des infantes quWa^ 
la reine Christine. La reine, liît-difc 
pousse dans ce sens • époux 
chevaleresque amant , Ferdiflifi 
n'est que trop tenté. Les Apostoli- 
ques alor?, ces fauteut^ quand mèm^ 
du pouvoir absolu, conàroenceci à 
s'apercevoir que le^poiiTOir al»6l« 
peut deveni^:l6Uose fort ifàcbôtrti 
quandon ne te possède pas ou 1» 
soi-même ou par les siens^ et dd' 
m an dent «t comment Je sou veraioiêiè 
violer la constitution .^Leurs antago- 
nistes, qui tant de foisootipr()cla« 
la nécessité de limites à la puissanci 
royale, rôclamenft ici romnipotana 
monarchique, et itépondent liéèdl 
brise» ne dites pa3 il viole; il bria*. 
il Mife, il 4l6cbire, il ^étfbiU il met 
àî tiéèuit>lÉ<^p$titutioH iiarce i^rà 
eBt>'ltji2fiJtitouloGlestujfi)«Éà» âiiéo» 
(ft^^ pmiiqbe,'isi:D9j|>iro&^i^^ 
^tnplitjfircist: l'odintpdtBnoefaîDyoïs 
pr^héë^qu'il <ééptoifiiuApastdif« 
ma^iilivytii rl^J«eiilu|ni é^m 

itohRtliéa gOp[i)teii^Htijiil«wif* 
m«6tM«4«iM«mQQiIiTipdw 

IfeiWftaH^in^yiaasjviB lilMill 

pmtfoirf ilè<^tgiftit>ppia> Jiiiui^lîli 
proppts filets; Usj OofflJÉ^lJii 
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maniée ou eiipLoitée ptair lea leurs. 
Tbus çes ûiiage^ étaieqt le point 
lie mire de Doaoso. Il observait, 

il médilail ces symptôines d*un 
orage procliain, il s'apprêtait à 
prendre part au grand drame en- 
œreen germe. H m manquait pas 
tl'ambilion, il avait rinstinct de la 
luUe et Vônergie de ralblète, il se 
senlaii créé vour un rôle. Il s'en- 
nuyait dans sa provinciale capitale. 
ié'irapalieQce enfin le prit, et il lit le 
irond décisifqui le porta sur le grand 
Uiéàire. Ce fut dans cette gi*ave af- 
iiire de la loi salique. On n'avaiteo* 
core plaidé que fort mal et superfi- 
ciullenaent, soit pour, soit contre la 
mesure débattue. Profond en droit, 
histoire, en logique, il réunillout 
*:e qui pouvait s'objecter au projet 
îoyàl et réfuta toutes leSidiûiculté^ 
pap iîûe argumentation vigoureuse; 
«lette, saisissante, élégamment et 
largement écrite, et il en fxl un mé- 
moire qu'ail adressa au roi. Le mari 
de Cbrisline le lut, contrairement à 

sès babituâéSy OU se le lit lire; il en 
tut (Jan^jeTïavisBeraemrîBtil manda 
le jeuDeflafïteiifiÀi Madrid pour li4 
lôaioïpieru}la)Hvivei')Voix sa saiist 
laciioii . jLa^nBConBftissaoc^ du prin^ 
oe nef<â(aèoroÉ<pa& & ^istérile^ pa^ 
roleë,âBti^rQBq<ponatt>iiDdmQ linstant 



m^4s^tmtiim^^oim mm 

4;*#ut, oç^Jf jaV|flwr%r^(<S^ JWr 
^s ,et,ip,e9a4. p$rli[ U, T^m^ 

^ p^i?(6f quoique upt^^ 4e8 
4m9Stmbtti6u$e8, etiftalîsja Gopvi(> 
tioQ que le passage da pouvotk aox 
m^im de la l'élue amènerai les réf 
pvssm nécessaires à la prospérité 
de l'Espagne : du naste, loiws çeyx 
qui l'approchaient se convainquirent 
bientôt que l'aptitude aux affaires 
égalait chez lui le talent d'écrivain, 
et même comme administrateur il 
s'acquit immédiatement une haute 
considération. Aussi n'eut-il aucu> 
ne peine» quelque temps après la 
mort de Ferdinand VU et à ravem/r 
ment de la mineure Isabelle (1833)^ 
à se faire éhre membre des C;)rl05, 
où son éiocution britiaate et facile, 
unie à la science des faits età l'ex-^ 
périence, le fit unanimement re* 
marquer, sans que cependant il pvii 
rang immédiatement, dans le ciel 
oratoire, parmi les étoiles de pre- 
mière grandeur. Cependant on ne 
pouvait ^e dispenser d'aipercevoir 
que, toujours alerte à monter sur 
la brèche, à parer, à riposter, à jse 
relever et à se fendre, c'était uh 
précieux auxihaire pow ceux- qui 
sauraient l'enciiaîner à leur sort; 
et en 1835 le cabinqt Mendizabal 
se l'adjoignit en qualité de secré- 
taire du conseil ides ministres, il 
n'y jesla -pas jusqu^au bout : la 
guerre civile à laquelle s'opinià-? 
iraiejitlesAposioliques^eiqui pr(H 
. mmail; fieç ravages par toute l'Es* 
p&l^^ aiifaiAMiiiiit iiiaitre au sein 
niéme du pbrtLqui $ajrallâicbaiiià 
eau^e (feiflft reâiûe deux nuance qui 
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^169 eialiésel les modérés, analo- et là, du moins, ses ennemis le^pfo- 

•^'gue^aux deux partis du mouve- gressistes purent se convaincre qû'il 

ment et de la résistance qui se divi- pratiquait le progrès. L'atliénfeje 

saienl alors la France. Les premiers Madrid le voyait en môme ténips 

'^î 66 donnèrent eux-mêmes le nom s'inscrire sur la liste de ses pr ' 

de progressistes, ceux qui ne vou- scurs, et faire, au milieu d'urt nom- 

^^lalent que le progrès par degrés el breux auditoire, Un couï*s dç 'd^oii 

dans certaines mesures leur sem- politique complet. Les journaOxlef 

blant des rétrogrades. On les flétris- plusrenommésde$ôn opinion, lèTi- 

sait aussi parfois de Tappellaiion de îoie, \eC0urrier national^ le conigié- 

^! .Cristinos ou partisans de Chnsilne, rent successivement pour un def^brs 

comme si pour eux les querelles plus infUigableS dollaborateuirs; 

"qui déchiraientla mallieureuse Es- la Revue de Madrid s'enrichit (l*un 

^i* pagne n'essenlélé qu'une question grand nombre de sestravaux i. 

^' de personnes et non une question riques et politiques. Lui-m n- 

'] de principes. 11 est bien vrai que lin eut à lui sa feuille quotidiôJino, 

pour beaucoup de ceux qui jouaient r Avenir^ où, plus encore que tTa'^> 

un rôle dans le conflit, (el était le tout autre journal, i^es docfrir.:^^ 

p!, cas. H n'en était pas ainsi de Djno- dessinèrent plus arrôiéejj, plus^ sv^- 

,f so. Mais enfm les deux questions témailques et plus èloqueiL... 

étaient à tel point adhérentes Tune développées que jamais. Tout 
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à l'autre, et la part que ses convie- acquérant ainsi des droits au tiin? 

! ^ tions faisaient à la reine comme réa* de publiciste et de penseur, il «cr- 

qI lisatrice indispensable des amélio- çait sur ses concitoyens une in- 

^t, rations par lui voulues, était si con* flueuce bienfaitrice; il ramenail^àuï 

sidérable, qu'immanquablement il idées sages et éalulaifes iltif"-^^ 

* devait, passer pour un des coryphées peuvent s'effacer sans que'la ^ 

1' du cristinisme. 11 fut donc un de se dissolve; il réhabilitait les 

rj ceux qui, dans le conseil, se pro- principes, et surtout ce qui du t^c... 

^ noncèrent le plus énergiqueraent des perturbations doit, tôt otf t^rd, 

contre la confiscation des biens ec- faire jaillir de nouveau Tordjv' 

clésiastiques, contre la suppression longtemps compromis, il conui^ 

des ordres religieux, en un mot, sait à la modération. Il fjot ifitoer 

J, contre toutes les mesures quasi-ra- que lui-même, à celte fâctie, iliftp- 

dicales sans lesquelles Mendizabal portait pas de modération : fen- 

déclarailinaccomplissablesses plans ihousiasme l'emportait, 1b lèjè le 

V de réforme financière. Il en résulta dévorait, il ne se maiirî'sSSÎ^Îa? 

l que, quand enfin la scission éclata quand, de sii voix tonnante ou de a 

1^1 au sein du conseil, et que partie du plume élecirisée, il enjoignâil W 

Jttiinistère plia bagage devant Tau- deux partis, aux triomphateUfS^r- 

1^" 'tre, Donoso fut un de ceux qui se tout, el même aux vainci 

jy^' .Retirèrent. Il n'en déploya pas moins voir se maîtriser. Mais qui : 

t^j^idezèle el d'habileté pour sa cause : rait blâmer colté effer - 

^JTabsence de toute fonction adminis- vénilé el ces hyperboles de la pv 

g^jjijtralive lui laissait du temps de quand elle n'est ni pré; 

teste, et il avait sa revanche à ouirageante? Quand il 

prcndre.ll mit plus de suite et plus d*actes,on retrouvait l'hôi. - ^ 
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4éc4 #n même temps que courageuXi mérité par trop forte que de couti- 

Id tacticien ea môme temps que le nuer ce jou de plume quarrr! hs 

chevalier, La lytte allait encore grilîes léonines se lassaient d'avoir 
^^^'©uvenimani tous les jours : Espar* tant fait patte de velours. Et lui 
\ Jiero, devenu, par sa victoire déci* aussi !1 prit la roule des Pyrénées, 
ëS^^ sur les Apostoliques en armes, et il alla rejoindre à Paris la reine 
'^^nnslrument eu même t£mp3 que Christine, qui se rattacha comme 
i^Jl idole des progressistes, s'attachait son secrétaire politique. Cette place 
ruiaer de fond en comble Tin* ne fut pas, comme Ton ponrraiist 
^M^ueucQ delà duchesse deRiançarès, Timaglner, une sinécure. Bien qu'é* 
^, ainsi se nommait alors la veuve de normémeni riche et désormais nt 
^;PerdiûandYli; et, non content de la pouvantplus aisément irouveriavie 
; ''dépouiller de sa régence, il voulait heUreuse qu'au sein de cetteFraftce 

loi arracher la tutelle de ses enfants, si douce aux exilés et si |iai* 
l ' On «ait quel fut, dans lecoramen- sible alors, Texilée entretenait tbu»» 
' celàient, le résultat de celte lutte en- jours l'espoir de rentrer dansf^ la 

' tre le soldai heureux et la reine Péninsule et d'y ressaislHe pouvôir. 
/'(Uiristine : en 1840, eUe ahan* Porte de Tappui moral c(ûd L6tti»- 

âpnna l'fispagne qu'elle ne pouvait Philippe prêtait à ses irnes (dn Mt 
'' plus tenir pliée à son système, que Louis-Philippe n'eiï brôiafti»! 
\ Avant et après ee départ^ Donoso d'autres), elle no se bornait c^âl^CM 
; 8^ distiogtia^ au premier rang pariai relations quotidiennes^ iatims'lnree 
\. i^âéfe^saitrs les plus fidèieSyDOui les Tuileries, et fréquemment bUc 
' <)fl^s dire les plus utiles, car, dénonçait aux Espagnols et à l'iBu- 

âialgré ki chaleur, de la po}émi()iw rope, par des tDanifestes, l*i^g^ti* 
^ qu'il soùtuii en sa faveisr,<il 11*001^ fade ef les violences de celui qu^elle 
' j[ié^a^ paç sa chute 6^ avait créé duc de la Yi<;totre; i^es 

!' 1199, jflU n» côfilrilMia qa'iadireo^ manifestes» <fest la pluiitei delD^ 
' .tnenù 4i Mine^Çi ésl mel^u*ii y doso qui te imiIcMis^lt'dè flgteris 

94% éof^tipiW^ i aoa Hiim nédiOK orfttoind; lès éotiàRaif û% 



crenmitcM ]ânte8CfOQl«ars;i96o^po(i80iié'(|è'ili 
ii^'té^l^ dont it m preuvë ne pelsuiiâdnait guère 4iléIèr«o»* 
'âms WdépartàeCtirisUôe«eM Verfis. Ifals énûn léi' inteMftètes 
''m^^ pa^es d^ ai Tî^oùrou f^ireiUenttar^air'aMaiaais. m'a»- 
iMi ;oQjâi'pt^ ce^dant hm dnau^ ifoàeenf jifoki jjlâur MoH;* Us 
ifîÂiioênl à s^s risquer proiiosttouentënotâAitive, ce sont 
pérats, o^iétait aû prix* dfttoe Iqtte * «s tïoo|ieMd(e^(^^^ U giérrtt, 
jpr^^ue pibfsoisDelle.a^vec le dieta- en effet, ne tarda pas très^loïigt^ps 
/ reur^qja'fl ëptreprenait de conirainf^ & éclàter. Quiconque gaailBrti#^ est 
' . or^t P^i* ^ ^^^^u^i^'^ ^ la publi- sûr>. par'èçda môoie qti*i! gOQ( terne, 
' ^ciiè, seules ^fioés éût à sa de voir ternir son jrestigé ce'fcm- 
*' (fiéposiiion, les dl^cfirs âcfkmèreet ber éà popularl^tf. CM Ift* «tin'en 
de la tutrice; son amr, l^e loyal et éttitEspartero eiri^ït. faj géiféral 
^' courageux Uca do Montés, avait Narvaez, en se dèclaratrït totiè'liaut 
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^* paye de sa tél.; l'audace qu'il avait contre le régent intrus, vitdeloutee 

eùe de tenir tôle à l'omnipotence du paris les villes quitter le paili de 

" progressistè sur le pavois. Finale- son rival, et les troupes ennemies 

c.>jffiMà}.«. W^r^^Vr f î<«¥«irse8^orce? S^ia^lw. Le doc 
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de la Victoire iôuroa le dos à son talent si admirablemeav 
tour, et, iGroiiiivten maiKttié^ aUa imrfeà''ètâSKà;a^^^^^ 
méditer en Aogletèmi^ar la dtffi* la 'pcSéâiiqué.âil']'oiiriââj 
cultô dO' sueodtiK^Qaod on entre^ tUtlén étïiii,ttèvén^lé%ïiÎ£ 
prend de jouer le fôle de Tillilet^ "M Vfasée'piué^i^tô;^ ^ ,dj 
protecteur. Ce 8CMtdaîkr<r0ii¥reiirié&i plus bresàai!rte^''Àibuj64^^^ 
rouvrait d^embléeiifeHe^bdsISâe priiititiviè âib^sU^C 
les portes de rBspagne; inah( «lié àioàt instam pài^i^ |éij 
n'y recouvra pas Mt autorité dë efoionés» par d^^^ ' 




Tait-elle, usant de son ascendant le passé ou sûr 1 avenir. IT^ r^Ql^ 

de mère, exercer une influence dé- tissement ifiiaccoulumé suivit 

cisive sur elle, et par suite sur les éclats de celte éloquence llaaiboWr 

ailaires. C'est «trectivemenl le spëô- te, foudroyante, inattendue. L% 

tacle que bientôt on eut sous les rope entière en fut frappée, el Af 

yeux. Donoso avait suivi sa prolec- péta le noni du nouveau Mirakau; 

trice au sud des monts que , trois les illustres de la Ipraoçe en pàli- 

ans plus tôt il avait mis entre les rent, ceux de rAnglelerre çe àea- 

caprices d'Espartero et lui. La reine- tirent petits. Les improvisatious 

mère, voulant toujours le conser- de Pcx - secrétaire de Chrkiliuf 

ver près d'elle, le lit nommer secré- étaient traduites dans. toutes leslâa- 

taire et directeur-général des éludes gues de la pensée. Il en.tjst unesur- 

de la reine. En même temps, il re- tout que personne ne saurait ou- 

prenait sa place aux Cortès, où blier, de ceux qui lisaient et sa- 

toujours, depuis ce temps, le rame- valent comprendre en 1846- : clesi 

nèrent des majorités écrasantes, celle qu'illit entendre en faveur da* 

Jl vit sa terre de Valdegamas éri- mariages espagnols, c'est'à-di^H 

gée en marquisat. Evidemment, il faveur de la double alliance malrjî 

n'eûttenu qu'à lui de passer à son moniale qui donnait Isabelle iji 

tour un an ou deux qui sait? trois son cousin , et rinfanle sa sci^; 

ans peut-être, dans un palais de puînée au duc de Montpeûsifïf 

ministre, et il est certain pour nous Louis-Philippp, à cette 9ccasioû,|8t 

que, à deux reprises au moins, le voya au nouveau duc de Vaick^p^ 

portefeuille lui lut offert. Mais il se mas les insignes de grand-officki- 

croyait fait pour autre chose que de la légion -d'honneur. Peu 

pour être une machine à signature, temps après, Narvaez l'envoya 

el il refusa. Il lit bien dans rinlérêt qualité de ministre pléiijpO|teuliii^ 

de sa gloire. Quoique d'éclatants à Berlin. C'est là que vint le sw-î 

exemples prouvent qu'on peut être prendre la révoluti^. (àe gf^/âpb 

à la fois orateur et ministre, tout 1848, c'est de là qH'iJ^ ^^j W^ 

nous porte à penser que si, après la rouler les conlre-Kipuç^. 

péripétie de 1843, Donoso eût ac- lement général de r£u|q5^. jj^ 

cepté un ministère, il n^éût pas vicissitudes de l'£sj)ague 

conquis lè renom indélébilementat- bien pu le familiariser a^vc^^o^? 

taché désormais à sa mémoire. L'âge llits opiniàtr^ ^es déchkeiueuU^4': 
0le8 évènempn^ ^^vjiifnlx^M 60û,l<» i9.^e^^mW^ ^!^^ 

xriZXI 
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Wirimfesité, le graoïîiose, le conla- Jui-niêrae*iJtanlqu'ils'étaitdépasçé 
gieux d i mouvement nouveau, et ce de 1843 à 18 i8. Ce n'.^sl plus;» Brrlm 
ml îndevinable à l'avanre que la que nous le reuou.vons à présent» et 
•polilique n'avait plus là que le rôle même ce nVst p^isàB.Mlm qu'il s'é- 
»CÇ^p.daire,etquel()ul leinéc.iiiisuîe tau ainsi jelé sur le catholicisme 
w>dîal élait ébranlé dans ses bases, comme un ( onquérant sur sa proies 
iiB' terri fièrent profondémenl. Tuuie il avait résilié, pour un temps sa 
lâfsagesse humaine lui senihlanéirit; position diplomatique, et, après 
irne compiit plusde sùreié pour les deux mois à peu près de retraite, 
nations que sous failede Dieu, plus reparaissant aux Corlès,il avait, le 
^(Pïnsjtitutions qu'animées du souflle 4 janvier 1849, prononcé son célè- 
tfepieu, plus d'asile que Dieu, plu6 bre discours sur la dictature et la 
tf^oqueiice qu'avec le mot Dieu à révolution qui fit le tour de l'Eu* 
fmqiiè phiase ou paragraphe; élo- rope,ei qu'à l'unanimité l'on iléclara 
^Ijfllnce facile. Naguèn^ tiède chrc- son çhet-(i'œuvre (les zélés ajouté- 
tiën, il passa d'un bond au pU:s haut rent ; « et le chef-d'œuvre de i'éio- 
paroxysmederexallaiionn ligieuse. qu»'nce au xix« siècle»). Jamais, eo 
Tout ce que formule, ce que fulmine effet, le soufile oratoire n'avait été 
de Mai sire l'envahit d'un roup; ses chez lui si haleiani; ce n'était plus . 
pensées, ses phrases plutôt, jdillis- la politique étroite et terre-à-terre 
sent bouillantes du môme volcan; que 1(!S bouillants nomment poUtir 
iiéi 'anatlièmes, ses letidi esses^ ses que a!ht'e, c'était la politique trans-' 
at!endrissement?,sesprophélii's(car ceiidanie, reflet et (lécalque de la loi 
il prophétise), ses théorie?, tout est supième selon laquelle Dieu régit le 
coulé dans le môme moulf\ le style monde. Fiévreux, bilieux, plaçant 
est marqué du môme cachet. Il re- tout au superlatif et dédaigneux des 
lisse môme trame et môme chaîne : demi-te!nie?,roraleur,parrallitude, 
teé ascétiques d'une part (h s Sainte lenaii bien un pou, ou môme beau-^ 
Thérèse, les Louis de Grenade, etc.), coup, du clubiste, mais il tenait 
et ' les Pérès de l'Eglise les plus aussi de celle du pontife; la parol^ 
f^àWux des vengeances célestes ainsi portée est un sacerdoce; et les 
(Latlance avec sa Mort des persé- graudes vérités qai roulaient de se3^ 
«Beîàrij, Saîvien avec son Gouver- lèvres, c'était à la suite d'un oraje, et 
nîèihèM àe Dieu y etc., etc.); et, quand le ton ne ire grondait encoi^ 
d'iitiiré ipairt, le spectacle des ré- au loin, quand tous en joredefrayeùr 
¥6|illionrsah8 frein, torrentielles, se serraient les uns contre les 
KÂps^ de toute prévision, au-dessus très, qu'il les prononçait. Il ne disait, 
dè Idtrtè répression humaine. Rien que ce que mille avaient dans Je; 
rft^'^ètïde'rie'saùrait «fépeindre ]a cœur, rien de neuf donc; mais il le^ 
foi^(hié;^ i^^teté Àvec laquelle Val- faisait vibrer plus richcmi nt, plu.s; 
dâii'rttts'jre pr^lpHa soudain (or, c'est là Té-^ 

<lâ8''^ïej''1[i8tiiveftes éiudi'S dont sa loqu'Mir-e); et, en articulant le faîf,^^ 
trthèfôi-mîïidn feligieuse le rendait il formulait la cause, il remontait au , 
atlée. ^râc^ à retentissantes principt-.Bien d'autres triomphes en- ^ 
h^jiéfbdleèll' ijràcè ■ surtout à son coresansdouleéiaientiéservésà Val- 
extibérôttcte' de torrent singeant le dfgamas s'il eût vécu, u ne faisail^^ 
fltaivé,-^'àlà foi qui transporte les encore qu'arriver à l'âge mûr, et ill^ 
Oiémgtièd*' il fi» dépassa dôa lors 'entrait dans la plénitude de soq ta- 
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lent; mais le ciel ea avait dispofïé au- de la lune de mie!, qnoique, à l*occi- 
tremeot. C^nt derechef atil solii« sion, le regard fCit galvaûiqQe et la 
dations de Narvaez, il occupait de- parole fbiguraate. Quelques -ofifi 
puis deux ans à peine Tambassade de enthousiastes ont voulu 
4'EBpafneàParis,lorsqu*unedoulou- placer, au nombre des vertus q«i 
fBttse maladie l'enieva, le 3 mai distinguant, la modestie; nous 
Vtidegamas était sénateur, gen* n*alions pas jusque-là, et noim 
tilhomme de la chambre do la reine, croyons que Ton iTest trompé dè 
(mnd'croix de Tordre de Charles III, mot. Yaldegamas, ainsi que doit 
membré de Mcadémie royale d'htso Tétre tout bon chrétien, etmôaie 
foire. Son cœur valairan inoIns son tout penseur qui sait coter & séà 
esprit. A Madrid, sans nécessitô de taux la vanité d'un monde qtli passe 
représsntatkwi officielle, il distri- et la débilité de notre être« avait aa 
iMialt aux pauvres les cinq sixièmes fond du cœur rhurnllitèqijÎBi recoud 

. de ton revenu ; à Paris, il visitait mande TJIvangile ; il pouvait sln- 
en personne, toutes les so&alnes, digner quiad on le qualifiait (is 
et les « Pelites-Sœurs des patt-* saloV et, craignant de se laisser eni^ 
vres^ » et les misérables greniers vrer par les bouffées de renoe«^ 
cA se pelotonne, oti 8oom«, oà é^éorier : cr^ Avec dételles idde^oo 
dueurt, ft petit feu coknme.à pe-^« me laissera dans le (emlên 
tit bruit, rindigence* Sa coavei^ «Jusqu'à la ûa^ da muipiije 
satina létait séduisante, comme sa « vous dis qoe Je ne suis pas da 
perixmne, comme fous ses gestes: c tout un sainte mais le plas^ faiirii 
tatpansion, la sympathie en étaient « des hoitimes...VoQB le saM bUn; 
l*ftme. Possesseur d*un absolu à cnmDiett! queje ne soIbim taa 
lui, la foi religieuse^ dont tout, dans « safait. » Mais autredmae estllAI» 
Fart, dans la sdence, dans ia^ so* milité^ autre chose est la BWdartirt 
dété, dans le nommément, dans eelie-Ht ne^Uë ni 4aas'aa.poUiC- 
la loi, lui semblait fimctiong tl sa* i^e des journaux, ni dattaaas.fl^ 

. vaSt parer ses convictiotts, et, quoi- eussions de tribune^ ni luflinMiiM 
q[ue sans cesse 11 y revint, jamais sa correspondanoe^ on du attinsJI 
on ne le trouvait cassant* Jamaie n^estexactdelareocmnaltreiiMiM 
. sortant ses gri^. G*est que IHrra- qu'en on sens. ValdeBanasélalMl 
diation dont tout son étie était pé« Va vu, un de ces esprita^qni Ai 
nétré, illirradiaiiàson tour; en- sant atteignsni au nérihéliêp M|i 
dihnté, il enchantait; jeunes non de fréquemment exafoent ee «fmi 
la Jeunesse matérielle seniement, adopta ou con8elUent; JlesliMI 
onais dè la jeunesse de l^mév dont de ne paeaeet de oelts exagétaM 
les radicules trempent dans Tinflni sor8m)propre'COmptB;<ir»1MiS|i» 
de la jeunesse étemellemertt verte , maatfapaafairdetfeiatfli^n fcii i 
de la jeunesse qui prend sans cesse pre valeur, il a"^ fait fan Mmi^^ 
le bain d*eau de Jouvence» il con- ter à ton vrai taux* On psnt imifir 
llnuait^méme api^ès dss années de- que é^est là de la nodeilie iWlîliik 
puis sa conversion, à ressembler an floit! Mais la motealîe leiatlmiit 
4iéôphyte de la veille; il avait Pair procbecDUStoederoffueiKUiefliii 
dTètre au lendemain de ses flan- amànqaéàValdegeHiaspour éoulfi 
^lles avec la vérité catholique ; son beaucoup d'omnagee de longue ba- 
legard et sa paroleavaieni toujours Mne^Iin'qaisii4tM« indéjeniNip 
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meui de ses Lettrêi et Diteowê^ 
qu'uu tr«ùléence genre: c esi ÏKt* 
sai sur le catholiciifnet U libéra* 
iùme et ie socialiême, La paaiqii« 
f Ut [Il trop vaste place. La société 
fl-écroule ? l'Eglise tous sau?era. Les 
rois s'en YODi? vite acclamez un 
dictateur. La pensée nous a perdus? 
jsoyez en garde contre les abus de 
la pensée, et môme contre la pensée. 
L'hyperbole ne manque pas au ml^ 
Ueu de ces éclairs politiques; et 
comme, au fond, il a do nobles ins*- 
Uncts de liberté» il se rétracte sgO" 
yeot. JnUimm t^tUf^Hmlimor Bo* 
«iffléBemble être toute sa polUiquat 
•^nleiKks Domini oomoMi tous le 
^fOttdrez, Dieuourautocrate. Vu..f • 

Mm^capitAine général des armées 
«BpagDoles, amiral, chevalier des 
, Mdr^deSatot-FerdiMOd»deSainV- 
#iBan-de-Jérmlemy.etc., naqoilàflé»» 
^ilàtlAai-iieirteaihre 17117. U entra an 
jenioi maritime au mus d'avril 
«Rfl t llaptid dei%lpéditioa de 
fàÊPÊûimBtilit90i»n du aonM de Maia 
A|ltiai;i VahlAs fut spédakKneiii 
<duiicé deiUMxiiuiattre to détroil der 
4Mei>4 sur iacdie Nootka*; dans 
fa/vfQÛii da Géorgia. U pht part à 
aM leseagagameoia que eoutiat t 
jMSeépoqoelKmariaecnpagiBOto; et 
M'-JdisiiiigQa partiGaAlèmnsnl au 
^qirièatdeSaifl|l-¥imMiil<i4 (évriar 
4tn)9^ îl'coiBiiianâait an sais^ 
wmàê» Itgneu Liarsque les «escadres 
ifMtiQaisa ^ espagndlaacr rftQnireiHi 
•attlMIidaoKkr fortila1lmi,œlirai> 
-w^:Mflii*MtrââGA- avdtdistiiiolioa 
par le preMief cooMd (Bonapana,^ 
len reçàt;ufliaaiired^aii0Ufi YaàdÀà 
cettinntmdait, à la 'bataUld de Tra^ 
falgar, le vafaseaO' IsiV^p^wne, de 
canons, sous Ufs ordres de Ta^ 
mirai Dumanoif . ft'apeftavani que 
cet amiral se disposait A une retraite 
-qu'il jugeait prématurée» malgré la 
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position critique des flottes eombi < 
nées, li rallia rapidement trois ou 
quatre vaisseaux français et espa* 
gnols, combattit avec un courage 
héroïque, sauva deux imvires donl 
Tennemi alkit s'emparer, et, cou» 
vert de dix^sept blessures, entra 
dans le port de Cadix» apfès avoir 
essuyé un nau^age sur les cC^tea 
d^BspagnS) entre Rota el Gaulina. 
liS gouvernement espagnol confia à ' 
Valdès, en 1808, le commandemeM 
de Tescadre qui devait faire voila 
de Garthagène à T4Nilon. Mais Tin* 
vasiOfl da l'Sspagne^par Napoléon 
avait eu lien sur ces emrefiittes » al • 
Yaidès, ne pouvant sa résoudre à 
sacrifier cette eseadre au nooiral 
ennemi de son pays» se dirigea sur 
Hhic^que. Morat, qui conmandalc 
alors à Madrid, témoigna. une vive 
ifritatton de cet acte de désobéis^ 
sance, et Yaldès Cut rappelé et de»* 
tittté* Lorsque la mouvement insur^ 
xeottoimsl commença à se pfononeaf 
contre lea Français» Yaidès y enura 
avec résolution et énergie ; il se ^ 
rendit à Qadix par ordre de la Junta 
centrale, ai reçut bientôt le oom^ 
namdenentda cette place impor^ 
tante. Bn sa qualité dhtyuaiamiaalja 
dafiadix» Yaldès» qui appartenait à 
la naanoe la plus énoncée des 
idées lii)érales» Ht une adresse aux 
Oortès pour les remercier da la 
constitutiondontrfispai^alearéfaii 
;»devftble. Lorade sa restauration; 
an 1814» Ferdinand YII tint peu de 
compte à . Yaldès « comme & tant 
d*atitras» des ^orts qu'il avait déh 
ployés en faveur da Taffranqbissd^ 
àieot da son pays ; ce conrsgeuË 
ahoyen» dont on redoutait ie ca^ 
raotère actif et indépendant fui 
-confiné au chAteau d*Alioaitf;ê» et 
y«demeura jusqu'à la révQloUon da 
.i9SX>. U fiit mis alors en liberté ét 
rappelé an gouvernament de Gadi x ; 
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bientôt aprèâ (93 septembre), il 
entra au ministère de la guerre, 
et occupa ce poste jusqu'au 2 
mars suivant, époq\ie de la forma- 
tion du cabinet qui devait précéder 
celuid<»MariinezdelaRosa.Eni823, 
Valdès lit partie de l'assemblée des 
Corlès. Ami de Riego, il appuya la 
proposition faite par ce général lui- 
inéme pour prohiber le cri de Vive 
Riegol comme pouvant servir de 
ralliement aux factieux ; mais cette 
proposition fulrej«'tée. Lorsque les 
progrès rapides de l'armée française, 
commandée parleducd'Angoulôme, 
rendirent impossible, en 1823, la 
prolongation du séjour à Séville 
des Corlès et du roi Ferdinand, 
ce fut Valdès que cette assemblée 
cljargea d'aller, à la tôle d^une dé- 
putation, prier ce monarque de se 
rendre avec eux à Cadix ; mais les 
exhortations et les instances de celte 
députation ne purent Uiompber de 
la résistance de Ferdinand, à qui on 
objecta vainement que sa qualiié de 
roi constiiuiionnel le mettait à Tabri 
de toute responsabilité. Il fallut, sur 
la proposition du député Galiano, 
nommer un conseil de régence 
ofaavgé du pouvoir ex«icutif ; la pré- 
sidence de ce conseil, composé de 
trois membres, fut déférée à Valdès. 
On eut recours à la violence pour 
déterminer le départ du roi. A Par- 
rivée de ce prince et des Cortès à 
Cadix, la régence provisoire résigna 
ses pouvoirs, dont les ministres 
s^emparèrent immédiatement, et 
l'assemblée reprit, le 18 juin, le 
cours de ses délibérations. Un de 
ses premiers actes fut de déclarer 
que la régence de Séville ^vàit bien 
mérité de la patrie. Elle s'occupa 
ensuite de la défense et de l'appro- 
visionnement de Pile de Léon, et 
confia à l'amiral Valdès le gou- 
moem^iit de Caàix.ft^eQ. jCuwu- 



lation dé léQi 4M» péMiMl fté^ 

litiqaes, mim^iriBs 'él«mHttlÉM 
Cependant Taugusto slgnàtalM^ 
décret d*Aridujar:éMlt'ttt!ritiride«ifefl 
Cadix avec uner^nié d«i*â2faiéë 
expéditionnaire. I>ésSreui#éMlëf4i 
prolongatkm^dèB li06tiUtt8»'fotn4tiét 
généralissime fit apprêt* île eûiëÉél 
La Hitte, l'un de m iddiMe^firp, 
qu'il honoraiid^inejatrte^onflàtice. 
et le chargea d'^ne l6ttreauiograt>m 
pour le roi Ferdin^nd^ Lô ticoiaité 
de La Hitto arbora 6dr*te^liftM]^ lé 
drapeau parlementaire et fut oon^ 
duit avec les égards conYenabtes,- 
mais avec les précautions d'usage,' 
à travers les flots et les impréca- 
tions d'une populace hostile cl irri- 
tée, au palais du gouverne menti 
où Tamiral Valdès vint le rece- 
voir. Leur entrt'vue fut polie, mats 
froide ei un peu contrainte de la part 
du gouverneur, placé entre la pres- 
sion des Corlès ei le pressentiment 
personnel de Tinévitable émanci- 
pation de l'aulorilé royale. Valdès 
ne consentit point à <idmettre !e co- 
lonel La Hitte auprès du monarqoô 
captif, mais il lui promit de pré- 
senter à Ferdinand la lettre dont il 
était porteur, engagement qui ne^ 
paraît point avoir été rempli. Le 
duc d'Angoulôme y déclarait au roi 
que si, dans cinq jours, il iroblenaît 
pas de réponse satisliiisante, et si 
à celle époque le roi était encore 
privé de sa liberté, il aurait recours 
à la force pour la lui rendre r « ceui 
qui écouteraient leurs passions de 
préférence à rinlérèl de leur pays, 
concluait la missive du prinre, ré- 
pon iraient seuls du sang qui serait 
vi rsô.» Cette déclaration commina-^ 
toire n'empèclia pas les constitu- 
tionnels de pousser avec vigueur 
leurs préparatifs de résistance. V il- 
dès organisa une junte de d^ieuse 

Gompofiée daa miiitaim ^tmùm^os^ 
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UiS les plus dévoués au régime 
révoLilionnalre, el des négocialioas 
furent entamées entre le roi, ou 
eous son nom, et le quartier géné- 
ral du prince IVançais, pour obtenir 
$iu inoins, en cas de revers, une ca- 
pitulation plus avantageuse. L'en- 
ir^mise de la légation britanni- 
que fut invoquée sans succès. Mais 
ces efforts, bien qu'encouragés par 
les Cortès, qui avaient armé la junte 
de pouvoirs à peu près absolus, de- 
vinrent bientôt impuissants devant 
les formidables attaques de la ma- 
rine française, que commandait le 
contre-amiral Duperré. La prise du 
îrocadero, la reddition du fort San- 
ti-Pelri, la déf iite et l'arrestation de 
Riëgo, achevèrent de porter le dé- 
couragement et Teffroi parmi les 
ba,l)itants et la garnison. Les consti- 
tutionnels s'apercevaient de plus en 
.plus de Timpopulirité notoire d'une 
]|évoluiion qui avait coûté déjà tant 
de , sang à TEs pagne. Le 28 sep- 
t^k>r8, les ministres communiquè- 
rent à rassemblée des Coitès un 
Edpporl dans lequel l'amiral Valdès 
déclarait que la flotliJle espagnole 
n^^tait pas eo état de résister à l'en- 
i^fn^et, par Torgane de Calât rava, 
j^-^proposèreni l'envoi immédiat au 
roïd'unedépulation pourie supplier 
djç^ rendre au quartier général irau- 
g^i Atin d'y stipuler les conditions 
l(li|^|us favorulMes à son peuple. On 

le duc d'Angouléme 
avait imposé la mi^e en liberté de 
Ei^rdiQaQi. comme condition prcala- 
l^k' absolue t4' la cessation des 
]iiQl^lilil^«.f^a majorité des Gortès» 
<l9inq»e^i9p 4eyaiii s'y attendre, se 
piÔôfHiçâ diius le sens de la propo^ 
Sij^pn du.raini^tèro^Mais celle dé- 
. tfiiaiif^iou pacifiqi|i?fiji-6onii'aclée 
pf^aBi.(il»0ieurs h^iuiaspsiir.lai!^ 
QÎIlijlh^ ^tr avaient 



Cadix, et qui refusaient de se livrer 
sans condition à la merci du pouvoir 
royal. Valdès s'employa avec zèle 
et loyauté à calmer leurs défiances 
et leur exaspération, et n'y réussit 
qu'en provoquant de Ferdinand des 
promesses et des garanties écriteg, 
dont ce prince ne devait pas faire 
plus d'état que de ses engagements 
antérieurs. Enfin, le !«' octobre, à 
onze heures du matin, le roi, la reine 
et les autres membres de la famille 
royale s'embarquèrent pour le port 
Sainte-Marie, sur une chaloupe por- 
tant le pavillon royal d'Espagne, et 
dont Valdès tenait le gouvernniU 
Cet amiral avait désigné iui-m^ 
me les soldats destinés à formes 
la double haie au travers de la^ 
quelle devait passer le monarque* 
Le général Alava,qui avait servi 
d'intermédiaire habituel entre le roi 
et le quartier-général, se tenait de* 
bout auprès de Ferdinand. Ce princ e 
prodigua aux deux généraux,' 
pendant cette courte traversée, les 
témoignages de son estime et de sa 
gratitude. H les exhorta à plusieurs 
reprises à débarquer avec lui et k 
lui continuer l'appui de leurs con-« 
seilseï du leurs services. Mais ces 
démonstrations favorables cessèrent 
brusquement aussitôt que le bâti-î 
ment royal fut amarré, et le roi jeta 
sur Valdès, dit un téinoin oculaire,; 
un regard « dans lequel cet amirat 
lut son arrêt de mort (1); » puis? 
frappant sur l'épaule du général ? 
€ Valdès, lui dit-il, avec une ironie 
sinistre, sois sûr qui- je me sou-t 
tiendrai de toi. » Valdes comprit 
ce;COup-d'œil el ce geste, et, sau» 
ssluei^ le roi ni prendre congé de 
personne, il gagna la m^r à force 
ëe rames, et ulla se placer sous la 
j^oteeUén iiu comataiidani général 
. t .. ..." )iv. -jà.^jjiur 
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née mtttïé, le prince généraliasIiDe son extradition» Gependailf« eM 

ent a?ec Ferdinand une conférence retraiie ne hn pavaiêeanl pdfil 

qui fixa vivement rîhiérèt et Talten- ees sûre contre ks vengeance» dO 

tion publics; on prensentait avec parti iéa^ioAAdtré;^irMli#ê Qî* 

raison que de cette communication btaltar, ei m rendit bieaUH âfvM 

allaient dépendre les deatinées fii- en Angleterre^ Valdèe tfii «M 

tores de la moDai^ctaie espagn<de: damnéàmort,enil86^'pdr)a*citf 

On ne tarda pas à connaître la foyala de 8é?ffle^ «ooMMli^pltJi^ 

stérilité des efforis généfwise^ des personnages qui avaiéBl '^syft 

ment entrepris par le prince Iran*- on rôle actif dm les é«è«MiM 

çais sur le monarque espagnol pour ïévdutîoonalres dea dimlèfefrasi^ 

le déterminer à de sages conoea- séee. U profita deadécifetadriuiuiMii 

sions : « Messieurs» dit le duo d^An- rendus lesfiS octobre IMI ilMl Mi 

goulôme ft son entourage, à demain 1884, par la reine IteMbrMMl 

le départ ; je parlais insUtulionfl^ pour rentrer dans poliie, «fiiil 

on me répondait : < Vous entendtE onae ans environ d'exil. Au iMia# 

les K^twr(l)ii Le premier soin di^. janvier im, Ya)dèa fol pMMw à 

Ferdinand libre fut en effet de ré^ la dignité de capitaine-géoéifilél 

voquertous les actes auxquels il l'armée espagnole ).m^H M |oalt 

avait pris part comme roi oonstitu* pas longtemps de cet boÉMW H 

tionnel. La faction apostolique, qui mourut & paint-Perdinand.IdJtf' 

b'était hâtée de le. ciroonirenir m yrier suivant , dans la sofiuM^ 

mot]ientde sa libératioii« eut seule huitième année de son âge» élM 

accès auprès de lui{ elle féussit à enterré dans Iè«liétiélle dn eollégê 

lui rendre suspects ceux mêmes àas naval de Ttle de Léon, où le due ét 

généraux qui n'avaient cesséde lui la diichease de Ucéda^ sea pins pr»- 

rester tidèles, tels que Tinmonel ches parents, loi firent élever vt 

Pal liox, ou qui avaient abandonné tombeau portant une inScripiiëfi 

le pai 11 (les Gortès même avant le commémorative des dignités dont 

rétablissement de Tautorité royale, il avait été revêtu durant le cours de 

'tels que Ballesteros et Murillo. sa vie.— -Gayetano Valdès était doiS 

Palafox fut exilé dans ses terres, et d'un extérieur assorti à sa bravoure 

lesdeux au très s'estinièrent heureux et à son énergie. Sa taille était i#- 

de pouvoir affronter sur le sol posante, et sa iiguie, inariiale et 

Irançais les rigueurs d'une immi- sévère, comtnandait la soumission tt 

nente proscription. Quatre heures le respect. Son caractère persoinnel 

au piiis après sa retraite précipitée, parait avoir été, en général , jugé 

Valdèfl avait été Tobjet d'un ordre favorablement par ses cofitempo- 

' spécial ti'arrest;aio[i. L\imiral Du- rains. S*il est juste de coiuiainner 

perrô accueil]]i avi c i mprobsemeot l'entraînement excessif avec lequel 

l'illustre rétufi^ie (2), |)roié^:ea sa sû- il seconda ie iijcmvernenl révolu- 

' relé, et lui lourirU kii luuyens de tion naire de i8§ÎO, il n'est pas moins 

* passer dans le Maroc, d'où le équiliible de lui- tenir compte de II 

.^gouvtiiûciiicul espag/iol sollicita part active, efficace, qu'il prii, trois 




ans plus lard, à la délivrance du 
roi Ferdinand, évèntmeiit qui, sous 
quelque tapport quk» i'CBViiap 
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dl^iUfii}r8»6t quelles qu'an aiml éW puis dm Mus étk lté iUiiattoiit 
lo^'^îteti, préserva alore TElpagne et les scènes sont filées avec asses 
ÛA. mmplk^ el ioeatoalablea eala« d'Iialuleté, V Enfant prodigue et VÀr* 



nVAIfPlwnBMO (JesBPHBK), ouvrages si émiDemmenl bibliques, 
poète dramatique espagnol, coot^m» on est tout étonné de rencontrer uo 
porain de Cer vantes et de Lq[»e de titretoutiDytbologique,P£yc^«tfit« 
i^ega, était intime ami de l*ua et num. Mais qu'on ne a*y méprenne 
de . l'autre, et, quoique attaché à U pas, le desservant de Tolède a dé« 
grande cathédrale de Tolède, il ne paganisé ce qu'il serait permis de 
Jbalança pas à composer pour ee nommer le mystère d'Apulée ; le 
qu'au siècle dernier, en France, on mystère est resté^le paganisme s'est 
^ nommé le théâtre. IVlais U ne évanoui. Val. P. 

composa que des Autos sacrame»* \AïïJÈ^iË (1) (SaYAm-GHARLBS, 
laies, c'est-à-dire, au fond, des es- comte), maréchal de France, grand* 
pèces de mystères analogues à ceux croix de la Lt^gion-d' Honneur, pair 
par lesquels, au moyen âge, la poé- de France, etc., naquit àBrlenne-lo- 
£ie dramatique préludait à la re- Cliàteau, en Champagne, le 17 dé* 
naissance ; et à cette époque, en- cemhre 1773. — Il dut à sa qualité 
.cure, r£spdgne était loin d'avoir d'or pheUn son admission gratuite à 
joubliô Torigine si profondément récole militaire de cette ville, et il 
religieuse du théâtre. Il est vrai y terminait à peine ses'études lors* 
qu'à partir du xyu« siècle, les au- que le gouvernement en décréta la 
tçs tendaient à taire place aux com- suppression. Valée entra comme 
positions profanes; uiais enfin Cal- sous-lieulenant à Técole d'applica» 
deron en flt encore api»laujdir soi- \Xon de rartilleiie de Chàlons-sur- 
xanle-quatre ; et combien de ses Marne, et en sortit avec le grade de 
pièces non qualiUces d'autos pour- lieutenant, vers la fin du 1792. Son 
raient porter ce litre! {la Dévotion à assiduité au travail, lasolidité de son 
ia croiXf le Prince constant, etc.). instruction ei la maturité précoce de 
Revenons à Valdivielso. Son recueil, son jugement, avaient fixé sur lui 
publié en 1622,se compose de douze l'attention de ses chefs, et le jeune 
^^tos, qui, quoique se sentant un Valée quitta avec distinction un 
jieu de Teniance de Tari, ne sont ce- établissement destiné à devenir la 
^pendant pas dénués d'inlcrét, soit pépinière de la plupart des oÊQciers 
Ippur des spectateurs espagnols du d'artillerie qui devaient porter si 

Iyu* siècle et môme d'un peu plus haut le renom de celte arme pen- 
l^ird, soit pour les amateurs de j<y gu^rr âs de la république et 
^rbi&loire littéraire. 11 en est quatre 

surtout que.nOUS croyons devoir si- No<wttlan4iMiV powaompklec eelimporuai 



ère dê vie, A\i milieu de tous ces 



, zarrenc qui met si compleiemenl •emcnu. fw ww» «courir » d»utc«i 
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de rm(Hfc?ll pilt Wè{«k«lf ail 'iriin^ 
ef •! 1» déftrti&e du Quesnoy, de Laf)«- Aprèâ Ii^HMâMoir^ccellèpliioe^ili 
dn^.déClialr!efon de Valèntiéih fui; lappt^» «ai: àiMiralrâMitqM 
n«a„ de:G0adéK ide MafctWebt, fiMtMa 'ida l«tirtiiéfl dnmq^dii,x«B 
i7^''eMJHi fut proniù «u gradé-)fUr^I«vèal(lSSi9»6&iai0vw-paMa 
deièli^rikide aii eoiÉiAlKieèaiem'dê'klé^^^ «dinô} 
lTto,*Met passft eft fMVlift qualité àm«&da M'artiliarlë iM^^ÊtanwéK^* 
Tartifiée' 9q Hlif eoaa hT coihtimii^ aîèfifea de ^ fienda; de /rMô98,>9éi^î 
dfâAfnt en cMtlo^lfGreBii.» Gi»^ -IféquiQetaiçiteflBlKiilM 
joéAl «e larda ptfa & an>i^!Ar Piii-'^tagoiye, ret>iëçiiC';lèaù6^stlfi«8841l&î 
temgenoVtl' ^t b^>voctfé dè^aléé: ig<taéV8l'4a^<Mfl«aBv(6 aotft mi) fti 
Ati'COiâbal rângen (3 toal ItOO), Il •te*'6aiieïdé dp^^MUtalfe épkvuvett- 
reibaii|dîai av^ adiitkatîOa^9le«le^'idd^aivénmflnet'*d« 
]c<Mâe^tA.taitie, aptès avoir ^|$é^e qiiit)r lkTpéiiiànB3)ledBénqHe^(]^'^^ 
toiÀ'ates projectiles, .répoinifefMio-'4QMxleia'Tetaiieideim»}tf^ 
f en deTeniHHiil etf lisant à poudré, 1814, et rédsaît à-'iij.^aBiner inracH 
pdDdaVil'qtie'finfàntt'rie française rtfnnmiaë Énatérièl (de l'armée: 4«r 
sMéjsfo^H auhMirdelui Ilrécbm- L'^pereun, qui toucbàil au terme- 
pefl^'^SQt-le-eliliinp celle bf'lle con- d*vm puissance dontr il .amit sri 
dfrtle.^'en ndlnmaiM Talée comman- fatalement atniçé^ récompensa m ^ 
dadt en premier desa battene; mais important sepiéœ par le: Pilule 
le^imstre de la guerre ayant refusé coïWir(♦2ma^s?18l4)^QuDiqoe Valéei 
de confirmer cette promotior), Mo- eût adt)érésaosTésiëfarrce i ls resta o-£ 
reau réunit plusieurs batifrios sous ration du trône légitime, Napoléon,) 
le "Coin mandement dé Valée, en ob- à son retour de Tlle d'Elbe, i« chap^;.* 
se^^nf^judiGieu^emenl que si la geadfU'armementdeiaplacedï^Paria, ' 
didlnbution des grades conceriiaii dont la défense était co.iîi^^e au gé- : 
le g^)uvernemeiit, celle des services néral ll;uo. Mais le coup de foudre 

^ de son armée n'eng^Mgeait que sa Waleiloo i^int' déconcerter lous^ 
pi^pre responsabilité* Valée servii c; s préparatifs. Au second relow^ 
plusieurs années àl'arraée du Rhin, de Louis XVIU, le générai Va îéi. se 
prit part aux batailles de Mœ^^kifth prononça ouvertement en faveur du » 
e^de Hohenlinden; mais il n'oblint gouverutniint royal; il pTésirfa^ aa' 
qu^en 1802 le giad^^ de chef d'osca- niois tiemaiiSlG.le ^,o^^■ell de g-ut-rre^ 

^dron d'artillerie, et en 1804 celnide qui condamna à morl, par oouio-: 
major. 11 duL aux fonctions d'ins- mace,legenéfril LefebvjB'-Df^nouetr ; 
peoteur-génèral du train d'artillerie t»"S {voy, ce nom Supplémeruyi 
d'être rappro^ lié de Napoléon, et de pour ia ientalive d'iosunecU- nt^ 

^ ti iouipher enfin do celte e.>pAce de main armée dont il s'était rendia 

* déft»"?eur assez l oijjmnn*^ aux mili- ccm|>able lors du débarquenionlidsi 
taires qu'avait distingués le plus Napoléon. A la création du comité) 
.émihent de ses rivaux d alors. — consuliaufd'artilldiie, Valée ûtpaf-*? 
Valée combaUit honoi.ibkni.^nl à tie -de ce ^^conseit, -et' fut désigrté^t 
AûBttTÎitz, à Eylau, A Frîedlând, pendant cmq années- cbnséciniv»^/ 
reçtu le 12 janvii r 1807 1.' gr<ide de pour y remplir i^s foiicliuns de rap-^ 
colonel- dn {•* ré^inienl d'arlillfrie, porteur. U y signala sa présence* 
et fui c.vyyô par 1'» m, rn ur en Es- par d^utiles proposiMons et n ît de 
p<igi!e^ où il pni une pari gIo.vi9jLè^jOoiiiiîC£ux -tiawiKa. uit^i^pacaeittl 
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BoimikxiP^fMffr nMttir 40 lê liU» fiftiiiililiieoienldm tes mm^ 
g«BC«e#:te At^ltfi'f, cni Mta» daHs tagnei 61 ips défilée. Pénétré ée 
laoéotiinMMtoridftilétPiiSidiiroyau^ celie idée, Valée s'appliqua prin- 
vm^M proposa* ft fit aido^r vu cipalemeni à aiinplifler le. système 
ptelîfig^aérah Mraittiint pour te de fioosUvotlon des piôoes d*artil- 
eùkmft/t 4efr irtsafes fortes ds i^eiiest lerte et léétiieU le matériel de cam- 
abéii uMk ^ la f laitoe. Mais de pagn« aux calibres de buit et de 
tel^seBviora n*étaient que le prélude douze ; loutns les pièces furt^nt mon- 
ds>'4iDx qu'il allait étré appelé bien- tées sur quatre roues du même mo- 
tô^^ rendceà UAtitre plus émiut ni. dèle et de la même grandeur. LVx- 
Es l«'gotivernement, pénétré pédilion d'Alger vint quelques an* 

dt^i-ulHi(é de ciO[H]er à Tanne de nées plus tard ronsiaier Li justesse 
ranUlerie une direction plusfiieet et la prévoyance de c<*s combiiiai- 
plus homogène, créa !a place d*in- sons: « Lorsque nos vaisseaux, dit 
specttjur g43ij*^.ral du service central, M. Molé, jmaient sur la plage d*A- 
el f nomma Valée : disiinctjon fnque les éléments disjoints de nos 
remarquable, eu (^gard à i'incien- pièces, !*armée française voyait ces 
neté relauve de son grade, et qui pie< es remontées sur leurs affûts 
ne^ laissa pas d'exciter quelque cm- comme par enchanu ment, et mar- 
brage parmi ses compagnons dVir- cher en avaul avec ia rapidité da 
lues. Le rgén^ral accepta avifc em- l'éclair (i).» Le général Valée s'oc- 
pceSseuieDt un puslt^qui luiperm«t- cupa ensuite de faciliter la marcbe 
tait de réaliser libremeni tous les et le transport des pitices d'artiile- 
pvrletlioniieraeiits et les améliora- rie. II y réussit par un mécanisme - 
ti«>rifl;?dont il avait depuis long- qui permit aux deux trwins dont se 
temps îen! revu l'opportuniié. Il em- composait raffùl de ces pièces de 
brab^ i^es nouvelles fondions avec s'isoler au besoin l'un de l'autre, de . 
ardeur, et euLi ei rit sanii retard une louiueren quelque sorte sur eux- , 
série*d'épreuves destinées à confir- mômes, et de franchir ainsi les cour- 
mer les idées qu'une observation bes trop brusques ou d'étroits ravina 
snvanteet attentive lui avait sugjjé- dor)t l'accès cûCUa il au raatéiiclde ^ 
rées,età convaincre de leur efli- pénibles etîorts que necouronnait 
caciié le corps entier de Tartillene, pas toujours le succès. Les nou- 
e là ie .gi>uvernemcnt lui-môme* De- vdles dispositio »s forent c implé- : 
p<iis> les amendements essentiels tées par Taddition de cotrieis pla-- 
irHrodui(8 dan^Oette arme par Gri- ces sur l'avant-lrain, et qui renfer- ; 
heBtif*V <L xviiVP* 473), l'artillerie maientles munitions nécessaire* au 
éiait' demeurée à peu {nés stAUoa- premier engagement. Ces coffrets 
n«ire'€t n'avait guère conquis que furent disposés de manière à servir 
tobféaiéBii ^ corps des'an^euraà desiègt» aux artiUt^urs de service» 
cBmBMa^oniûiie Prusse par L.a- -lesquels accompagnèrent aiusi eba^ . 
fa'yatfeiifiii^ .avait étudié i'emplDi <iue piôee et puceot se porter» au gré . 
dfire^tBii' !fO}age«fiiit à Berlin» ee ïdiicpaunandement, partout où leur - 
ITSfiifMbnv'QiatéfMéiaiLgéoéréte* présence fui jugéenécessAire. Valéo; 
m«|KtTitii§nfQifàxâlai'de rékranger, étendu bientôt cet ingénieux syf^ , 
e^mie>lQSi^tioe. proiéâait aor* :té^4 iV^Uerie de siège sLé 
taAtite.|ft^cQiiiptkAilo^dfi Soii.mé« ^ . . u . 
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tfîlerie destinée à la guerre de rtiOD- eu lieu dans le matériel de m 
tagnes, rI il ne tarda pas à en obte- arme. Ce plan consistait à foudre 
nir les mômes résultats : « Les bat- le corps appelé du train dans celui 
terîes du plus fort calibre, dit Télo- de Tartillerie, de lelle sorte quecba. 

• qnent orateur à qui jVmprunle ces que batterie formât désormais uo 
détail8,purèDl arriver sous les murs tout complet, où les conducteur! 
tfiiiie place en même temps que l*ar- et les artilleurs . placés exaclemeat 
llléeassjégeantf.Dansleôraont«fn«8 dans les mêmes conditions, obéi- 
les plus abruptes , nos colonnes M raient aux mêmes chefs; le Doffi* 
ft«iit flOîTre de pièr,es si légères, bre des batteries à pied et celai 
qoe dent muleta suffisaient à les des batteries à cheval furent ast 
êooduire ou porter, et qu^au besoin 8liBilé8.« al I0» premières iofeit 
môme les cafioimisrs les auraient pourvues de ebMiux d'attelK«' 
traînées ou asnèss yifrtout od 1« €ette admiifthis ôifwsatioû 
yis ael'bomme 'pounilt)6nétfer#ft Adoptée avec empressemeot 
Mit ta^défmse des pUees et eellê «snseR supérieur de lu ^ 
iesOÔIfls, Talée imagina ttfiiadop* goavorbejSiMit rétablit peur Vil^ 
4or on èflIQtt aussi simple que légmr Iteptoi et la dignité de premier 
' 41 sdliée» et il compMteDSs «métkh ilwsclsur«éoéraid6)^artitferi<i,ei 
Mtous efi conssillsnt ime mesuts le M CSbarïes X, te pmiM^ ^ 1^ 
iHidéspsrlapruâeAce et b raison: os pftîria bésédimlre du royause pir 

. An le déplacement do miemmittftô^ imoordomisaco4affj(m««eria3(^ 
.lufes d'armes, qui^rapprooiiécs Jn» La r sq i s , posMié-à bout pwJM^Q^ 
iqa'iilonâebifroiitièrs.fiimitraiis^ ipe infligé tu aoinnl é».tmmM « 
•portées dans rintéfiour do tananoè dernier ministèmdatoilmlNi^ 
-01 veQoront biontdt ttos hapulsfam «édllasoiimiptditJgadWlt^i^m 
«trsMo suf les progrêsdelaoaisiios d*Algor« celle ofMpàWi^lMM 
!0»les peribetloimeaieBts qno nous aiisoiiads ufnbrsueis «tsHlM^ 
-venons do signaleri Le gén^l tofM»rpspfeaquMlMited6>loawi^ 
-JMe ne borha poini ses efiinrisà s'y déetoia cmMisîMik ^i^^^ 
^provoquer, comme on vient do- le du débirquQroontj lH[t.v£p4w 
Yoir, uns sorte de itévohition dane ooeàmo très-hypolhéliqilftiu ^ 
lemitférieldo Portillerje : sa pr^ xomrae Imposeibitb UrWmm 
Toyanee sTétendît plus haut et plus convoqua uma oomflMw^^MI' 

. loin. Le gouvernement de la Res« eéedes oOicieiaies pJ|l8 4inii(C 
tauration avait créé, en 1828 ( 17 de nos armées de lerfé l**blij 
février), un conseil supérieur de la pour examiner les d*fficuU(MtfiP' 
guerre, chargé , sous la présidence culion et dresser le plandeifMiBr 
du Dauphin, d'étudier ei de discuta gne. Le général Valée Ji99tt0 
tous les projets de lois, d*ordonnan- avec chaleur les obje^09ftiPij# 
ces et de règlements concernant tées, et put la part la pies aOjpi* 
Torganisation du régime militaire, Torganisalion de l'arliUerie,:#t' 
et de proposer toutes les améliora- gée d'un rôle si puissant et silïf;* 
lions dont ce régime pourrait pa- midable dans la campagne qoilllift 
raîlre susceptible. Valée présenta à s'ouvrir. Ce fut la première ôpfliwe 
ce conseil un plan d'organisation de la transformation qu'elle venaili* 
du personnel de l'artillerie appro- subir sous son ioQ pulsion, et w41«^' 

^prié aux changex;[ifiQia qui afaiost prnurfl fat gtmihiaakit tfr'^f^^^' 
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tant triomphe de la civilisation strr France des salpêtres étrangers, 
ta barbarie ne put conjurer la ruine Une ordonnance du 11 septembre 
ân ffObvernemenl qui Tavaii oblenu, 1835 récompt n'^a si^s nouveaux spi*- 
et le dey détrôné abordait à peine vices < n le rappelant à la Chambra 
le sol protecteur où la générosité des Pairs. Lorsque le ministère dtt 
firattçâîsèluia?aittnénagéun asyle, 15 avril 1837 résoUil la seconde 
que le roi vainqueur était réduit oxpéiitinn contre Conslanline, ce 
à accepter du gouvernement anglais fut sur lo général Valée qu'il jeta • 
une modeste et dédaigneuse hospi- les yeux pour rommander Tartille- 
tëlilé.Ences graves conjonctnres.Ie rie destinée au sièg« de cette ville, 
gén^^ral Valée se souvint noblement Celle expédition avait été placée sous 
de ce qu'il devait au gouvernement les ordres du général Danrémont, à * 
de la Restauration et de ia bien veil»- qui, en sa qualité de p^ouverneur- 
laûce parncullôrB avec laquelle l'a- général, devait naturellement échoir 
^it constamment traité le Dauphin, ^occasion de venger le seul échec 
cet appréciateur timide, mais éqtii- grave que nos armes eussent encore 
table, du mérite et de la droiture. Il éprouvé sur le sol africain. Valée, 
ne grossit point le nombre des cour- alors âgé de 64 ans, était de beau-^ 
tîsa:ns du l égime de 4830, et se ré- coup antérieur en grade à Dan- ' 
signa sans murmure à la perte de rémoni, et Ton pouvait craindre 
son titre de premier inspecteur gé- que sa susceptibilité militaire ne 
néral; et comme la médiocrité de s'ombrageât d'un commandement 
sa "fortune lui penneltut difticile- en sous-ordre. Le ministère tourna 
ment de vivre à Paris, il se relira cette difficulté en faisant altiibuer 
3atî8 le département du Loiret» où il la direction nominale de l'enire- 
échafî^ea contre de paisibles ocoi- prise au duc de Nemours, qu\aecom- 
pations agricoles la brillante agita- pagnerait le général Vaiée sans Uira. 
tîOn de ses premières années. La officiel et avec la qualité de simple 
nouvelle Charte l'avait privé de son volontaire. Vaiée accepta honora- 
'Siège à la Chambre héréditaire. Cette bîement ce compromis. îl fit recon- 
vie de famille et de retraite se pro- naître l'insuftisance des approvi- 
longea jusqu'en 1854, époque où le sionnements destinés à Texpédition, 
-gouvernement de juillet vint récla- et, par une inspiration de pré- 
ttèr le concours de son expérience voyance qui devait porter ses fruits, 
=^t' son patriotisme. Vatée entra il demanda qu'un équipage de siège 
%tl conseil d'Etat et fit partie d'une suivU le corps expéditionnaire. 
'iJI[>CfiffiîSsion chargée d'étudier et de L'armée se mit en marche le 
télKmdre les questions qui s'étaient octobre , k travers les obstacles 
'étevée's au sujet de la fabricàtion de continuels provenant d'un sol 
la poudre et du commerce du sal- abrupte et dévasté par de fortes 
^pêti^. 11 passa bientôt à la direc- pluies. Valée ne cessa de donner 
iMI géaôrale des poudres et sal- feiemple d'un insurmontable cou- 
-jîèiree, et prit l'initiative de plu- rage, et ses exhortations énergiques 
J^èfriM ftttdliorations importantes triomphèrent plus d'une (ois de 
^ane ie^f procédés de fabrication, l'hésitation et de Tébranlement des 
^Bi permirent d'autoriser éam artilleurs^ Au bout de quelques 
"kiMnréoieBt, et jnôme avec cor* jours, les pièces, arrivées sans ac- 
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foniltléiablm^ntfiin^lofôtf'ifeib» cable, i'mattlfq|;4iidQf^4!m^^ 
forcecles batteries daliaii8oaFi|b»4a teQ4eij|iain«.IÂ ldrQoi(4»Q9» A» 
Gmllftt-^tj: ^ da Babr<M)tued» par* m ^Mv^ iloi^>^^,««MMlk:1i 
pièoeM^ ^m qdibtaMil le-Ur se reoditent av#«i^;,ie. jQffPi^mli ! 
' 14 brèptie , cmàieni^ 4 «^ desBi- trauahée. BIlay;<éitaj§p| ,^Tiaifiif m> 
lier (i^ lorsquf, le.l2aainaM|i,J» trois «ôlo9kQe%r.aoi)9;!at;^9ll4ai i 

«I AOQilirt oîi.il arrjjTjûi «M*^^^ l^tçri9a îNa ^$^éaiH|oiart9iiiqiifi| 
da tj^Mif^Am Ufo^jamfMwx rapt-, fa^ la{|»JiH«,iû(iat çallçfcllte | 
f]iraotinpé4li^aiimt'«6ttiiî6t ei.la. laflaf^aifam^|4G0aK(|lèlAn»e|l^4Âll% 
ccuMQMdai^eia ^ge fut* éh ^ d^u^ l^m^^^^flM 

fèfé .811114 oppo^tiop an iQpi^^.farant ^q^^^a^S^gfMbll^ 

y^^, )a, l4u4,aqeien , en. gfada^, céas aur lai Mpbe«r.Ge^i,li^eili i 
Oo,..a-,pr<itenJu.iua Val^a. .iifaii fÈa^cbireat ]riipidenif|^4églacî%qm 
ttouvé, parmi la^.nôÀe^ifapop.pr^ séparait da^j^9E|r^ii9ifr^^§mr) 
' déc^saBur,. una.^n&lruGiîi^a.seçr^, 8»JW|kacMia,^>biea ai|i„«p|iipM^#f. 
éma^M aVn trïaïbavl. pqrsf^ quaod^.liyiTa^aMn ^ 

et ouju p^ cei^jMi^.iKim^ l^Otâ .cliascbôrept ^ft^^n^frfimy 
pojuiques \.toiu^^ .ap ,f.(iya(èa»a J*iàiériaat de(la yin^/Uf fyjf^xmti 
d*occu9atioo4<Jkt^critQÂrô alg^rifsiit : ctteillia..Mr,4eJ|i)| ides . 
leadall . i . iDQ^érer Tai^ew les sapeura. pa Jàiiir .toi^^nt i i|pp I 
ratlàqua. â> ik ^Mr^ ;Jôduir<î k u^ , passage qu'au ^ 4>ii(.*4Ui9n.Qm«ir 
simple bloju^ M dis^tîons.ofi-* péiil^yei de parfif^ çiAaMfi^npnfrei^^ 
jf!|t|Mes pour r^au'l 4e la pUce; siflôrables. U c^iqi^ 
MÉlavcieiUe suppoeiUQp invraii^^ .à.Palliqqe^srtiufi^ '4ffi,4ïipinï^f^ï^ 
l>mb1p ; est . âttra^baf^danf^ioeDt dé« barrkiadea gue^^a^S^^gA^^^^ 
«û^qflie .paf lè?i ycw^z que 4e gou^. é^vé^saqu'ijl^4f(^f^ai^air^^ , 
.▼^ttèlAâpt» nVait ^cessé 4e. ma<^ niitreté3i^i;^i^v^\^^^^ 1 
Dtfésler pour le propopi sucq^ diifr^ajori^iiabilem^ gra^^ fl^lMte ^ 
aieg0;de,CQps|amipe,,et par,> plia4ex;ette^4svâ^Bt^^^«ll^^ 
beidic^i^ qu'il , avait 4e ^ca .: succès à la gauche, les 0^p£|^ ^ff&iissirfli^ \ 
pour impo9f;r aUèoqa aujx clameurs à se loger dai)a le%.9jM^i^ ^oi^iocs^ 
^eTpppQ^i^ofc:^^ de la brÔQl^;;i^i^,fiiip^*pi^ géo^t 

c^èsVqua.ceijpréléjBduea riBCQpnmaa^^ criemiÔÀreni i if:^i^fm i^ mxcf^^ 
dàtl6ns,6ieUf^j)esoptpj^ap4ifement. Ton parvint aiq^i à tourner Tep^ J 

^'^KlW^»^ 1^^^^ nèmU.U même manœuvre^ exq^ ' 

iÂQupdçe sur la cunduiu^.du vieux ! tée À droite, foi^a les ^Arabes à IS: 
gériérid» yâlt^e ne s'arrêta pas da- retirer, et dé*acU la reddition de ii,' 
vantuge ' aiix ouvertures d'accom- place Ce résulta t, dont Va lé«î pacr^ 
moiiemenl qui iqi furent faites par lagea l'honneur ave»; Ifs iuaves gii-s 
ApbD(iol-Bey, commandant les iroii- néraux de Fieuiy tJt Rulhiè^t*^;, vaiur 
pé^ assiég:**e.i?t,l,nmjtrima une nou- au conimundani en cht f k Uiioaùe 
velleacilviiêauxopéraii^?«sdusièije,^jna^^ ei ie ti^<^ ^ 

H) Expédition ét Siige dé Conttantine ( par I» fi ' Rapport du gén^rAl VW4» tA^i^^}9S^ 
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êB^nmhmt^hehà ûêTiïtétht MMimflôi^ M04kfM;n^^ 
(f ^WcMbr^', double* promotion- 9M mois de iters «t de Mai 168$^ 
i'IlA^ûaié fasseiitlroent pfybliC'iMi- h» Tilles de Koléali èt de Midah, 
rtNr'fëf^dyeèfths réei>rre. 9on'|fe* malgré lea ttdamatiotis et les in«^ 
iflfM'^ièW/étt prenatat tyoëmsion^ iHguèsderémiKporCasarlâChfînf 
é!é ebAktâfiUné, avftft'éfé de puDher amre fronflère I Pouedr» et Ibnna ft* 
iftfe^fffdelanalloki où tl sYngageoit' IVeC deseampa au Fondoiick et but' 
iMàftê 'HispctM far aeài troutiea borda 4e POded-^Kaddara. Ces 
IdWiëiAte et la MigioA des indi<»' dlapoUtiotia » dbnt un atenir pro-> 
tfrttf i ft 'èltet acte loi a>mH coiicIRé^ oifafn Téiitta ta prévoyant» ,*iirem-' 
l*ëë|pWtf dès iMbltainls et procuré Hi' péebiyipht point le nootea^ goui' 
^lÉftiidon de pldsletirs tribu» Toi-»* Tëyoeiir dé jeter tes Ibndémenta,* 
aiMA/RqolltaGon^nâno)ei9oc«' d*on système d*oceapation dont II' 
uâ^e.^iLptm'ÉfoW laissé desdéta» aBettemeneieBraelArisé t^apriidai» 
iMmMs'^îdàas* les campa drâm- ptoaIcMm limgaienfs de sa icorres— ' 
TÈêSk»9ètéà^ de ' Keebnieya et 'do poiidaflco : «Je no veux pas'ratra. . 
DNètf, pour maintenli! la sûrelé dés fs^r cetlo' teri^ déjà si maih«(lreosp, * 
èbtttÉti ri iiifatiOoa antre cètio p4tece et écfrivait<« tl au" début même de son 
li|HMdëlbAé.-^t.a nbfUTelle et tm^* gouvernement; je veux mie la Pran* * 
mèlM^ifii&sion eonflée' au mai'é» oereliisse fAIrlque romaine. Tant ' 
cMi YâKé engageait sa responsa* que Ircônllanee du roi* ùte m.iin*' 
UHIé.^iDina IVilarmer. Il en mesura tiendra dans te. poste que j*ocfupe, 
NleéiDé atéc'la baute'inielligenee je 'm*(#)rcdràt di? cré«îf des villes , 
qui' Idi llait propre, et, fori'de l*ap- * d^iuTrff des Voles de conmiunica- 
pèt^dtiloaffnistè^e qui i'y avait ap- tibil. Sous mies ordres*, i*armée ne 
peié, ii'*n aboMa totiS les devoirs parcourra pas à faîwnture ies pro-' 
aVéâ zèle et résolution. Il organisa ▼liitèi( africaines sans laisser plus ' 
a^rcc Un "prompt et plein succès de- trftces aprèîî elle que n'm liis-'* 
r^fdfflimstration dans la province sent les bateaux à vapeur sur la 
de ConStanlincqu'il divisa en trois Médilerran(^e.l*irai lente rni nt, mais 
commandements distincts, en con- j«î ne reculerai jamais. Partout où 
servant au chef-lieu de la province je poserai le pied de la Fiance, je 
Tatotorité d'un gouverneur ou ha- formerai des éi^blissom»'n(s dura- 
kem, ayant le rang de khalifa, et bles. Les Viftfes qui existent en-' 
partagea en quatre cercles la sub- core, je les agrandirai ; je leur don-'' 
division de Bone, qui demeura plus nertvi une prospérité inconnue sur. 
spécialement soumise à Tadminis- ci'ltn terre depuis bien des siècles," 
tratîon "française. Il concentra en et, si la Providence me donne le 
même temps sa sollicitude sur le tnmps d'accomnlir celle œuvre, je 
surplus de l'Algérie. La guerre laiss-Tai sur je sol africain des tra-'* 

afàit teë^é sur les territoires d'Al- ct^s profonde;^ de mon passage ' 

gcr^et d'Oran, par suite du traité Quant aux populations indigènes i' 
com lu à la Tîifna entre le général je veux les gouverne', et non les 
Bugéaud et Téinir Abd-el-KadcT. piîlér. J'appellerai autour de moi 
Mais le maréchal pressentait la re- l'aristocratie teiritohale et reli-^* 
prisé' plus ou moins prochaine des gieuse. Je ferai comprendre aux 
l^ÇsUliiés; et, pénétré du besoin de chefs des familles puissantes que, 
tonifier dans ces dti»«i»avifloea'ia la proieotioade ^ Fraoc^ Us ' 



m m 

tflQflueim. «ai lior appartigiiti 
^tt*ils pMédo(oiit Kmto iéeoiilé 
m btas q«a tour ont légués l«m 
pères*. les i^ioerii toujoars sooi 
h main puiiMiild du coamaDdftOt 
da la pro^nee» Us wmoMù^ 
root aux tribus ^ mais IMterité 
flraaçaisevsillara floraux et préseo- 
fera ooidatttDMai la Fraooa'aux 
Arabes ooniaie pfolégaaat al maiii» 
taoaol les droiia de tous (1). » Ces 
fiies généreuses ne demettrèrent 
fiaa stériles* L^administration du 
naréobal Valée se distingua avan*- 
teoeusement de celle de ses prédé- 
cesseurs par la multiplicité et Tin* 
leliigeuce des créations auxquelles 
Il prit part. Sous ses auspices « le 
M août 1838, une ordonnance 
royale établit un siège épiscopal à 
'Alger ; en i839, il provoqua Tinsti- 
tution , à Pans , d'un coûége arabe 
denliné à recevoir les notables indi- 
gènes de la colonie autorisés à 
voyager en Franre, à pourvoir à 
Téduration d'un certain nombre 
d'entânis arabes pl u és sous la sur- 
Teillanct» d'hommes ri'comrnanda- 
bles de leur nation, el à fui mer des 
inlerprètes pour l'arabe vulgaire et 
l'idiome algérien. La même année, 
4ine ordonnance du 21 auùl organi- 
sa, sursa demandé, le régime finan- 
cier de TAlgérie, et une autre ordon- 
nance du 31 octobre pourvut Alger 
d'une église consistorialo pour le 
culte protestant. Le maréchal donna 
également des soins assidus et 
utiles à rorganisalion de la pro- 
vince de Bone, jeta les* fondements 
de Philippeville, créa les ôlabJisse- 
menls français de Siora et de Mi- 
Jah, et relii l'ancienne Russidica à 
la ville de Conslantine par une 
tH^lla voie de coumuaicatioa. 
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Vkmamt^ aé'iiÎMilM jiibPMs: 
Abd-iBl-Kaier^ JuMflaAfi<M pHpL 
ttiilaMiitfl du matésbah WMÎVM^ 
foala par ^^Mifités iiMaiiêB*ltfHf 
lltds riataotioD d« MaÉfm-nil* 
dard do là ^bwêw sa^ie^ al ^uft 
flo mettre en mesura pom» M^Mt 
veaux coiidMits. Valde il-oiNiÉ^ 
Djidjeli, Djemilali «t SétIK el >^ 
para, peolaDt Pété, «nè «xpédMêft 
aux Pocie8-de«Far« La It'oatdbli 
1830, QD eorpa àmméê m léunît à 
CSanettBttoa amvi.li mmamtÊ» 
ment do due dXIrMiimH ^ le 17, (e 
maréebal rejoignit ca pti6ce à Mi- 
iab« Oûa ooMiai^iia cetpa d^ 
méSy composée da>'IMXK) homuies, 
sous la coAduke du pnuce et és 
maréchal, fraucbit eè défilé redetf* 
table, que ii*afaieiit Jamais affronté 
les légions romainés et où quelques 
tirailleurs eussent su 111 pour fuai* 
ler impunément et pour arrêter une 
armée entière. Ce corps expédi- 
tionnaire opéra sa jonction aveè 
les troupes de là division d* Alger, 
sous la protection du canon de 
Fondouck, et fil, le 2 novembre, son 
entrée à Alger au milieu des ac- 
clamations du peuple et de l'ar- 
mée. — Dans les derniers Jours da 
même mois, Abd- el - Kader, dè» 
masquant ses projets audaciear ; 
franchit la Cbitfd à la téte de 
toute son infanterie et de -sa 
Valérie régulière, de nombreux con* 
tingenls de Kabyles, des goami 
de la province de Tittery ét d*uiiè 
partie de celle d'Alger. Le maréclnl 
Valée hâta l'arrivée de nouveaui 
renforts qui portaient son armée 1 
60 raille hommes el à 12 mille ch*. 
vaux, et, prenant avec Iiii un orpa 
de 3 mille hommes, il alla présenter 
la bat^iille à Témir dans la pUint 
en avant de Bouffarick, non loin il 
cours de la Gbififa. LUnfauiene afi» 
iM a'élttt ciiiiuMiMeidailséiratoih 
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\ê:gmm€^ Aecès difficile et p4riL-« 
leux ; le maréclial sut par d'habiles 
manœuvres attirer Tennemi sur le 
terrain qu'il avait choisi : il s'élança, 
ii la tôte de sa petité armée, au 
lieu des Arabes, sans employer d'au- 
tres armes c^ue la baïonoelte, tailla 
en pièces et dispersa les troupes de 
rémir (31 décembri), qui se liàlade 
repasser TAtlas. Cet engagement 
coûta à l'ennemi trois drapeaux, 
une pièce dé canon, 400 fusils, un 
grand nombre de cavaliers et 300 
hpmmes d'iufaulerie. Valée, de re- 
tour à Alger, prépara activement 
pour le printemps de 1840 une nou> 
yeile prise d'armes; il dirigea, dans 
U fïourant de février, 12 mille 
horomes sur Cberchell, dont les lia- 
hitaut^ avaient pillé un brick de 
commerce, 2,600 C(jiUre lesHarac- 
tas, et réunit un corps de iO à lâ 
mille liommes destiné à ûtiaqufr, 
sous 1ms ordres dt s ducs d'Oi léans 
el d*Aumale. l'émir Abd-el-Kader à 
Médéah,' au cenire même de ses 
opérations. Co redoutable adversai- 
re ocoupait le sommet de l'Atlas, & 
la tôte de 49 mille hommes. Tous 
ses postes furent culbulés ; le 12 
mai, ia première division, sous les 
ordres du prince royal, franchit le 
formidable défilé de Mouzaîa, et 
trois jours après les Arabes avaient 
4vacué Médéah.Le 8 juin, les Fran- 
çais, sous la conduite des colonels 
phangarnier et Bedeau, s'emparè* 
j^Qt deAfilianah, el l'émir, traqué 
dfrposilion en. position, fut contraint 
.j^j^ re^rer dans le désert, ^'où il. 
jpt. pesi^ toutefois d^inquiéter par 
J««ang||iites escarmouches le ra- 
gVitaillemem des deux vilb s récem- 
-m^ij^fii^fiiui territoire français. 

gouverneur générai, rentra le 5 
JgUtotià Alger, à la euile de cette 
-SMWWPf» PlQS . glorieuse que fé- 
ffliyn en rtMillilt aftÎA idaiifr lit* 



quelle il avait presque constant 
ment payé de sa personne, et dont 
il avait préparé les opérations avec 
une prévoyance et une sagacité 
auxquelles î'hisLoire ne saurait né- 
gliger de rendre hommage. 11 médi- 
tait pour la campagne de 1841 une ♦ 
expédition sur Mascaia, qu'il comp- 
tait occuper lui-même, tandis que le 
général Schramm.à la lêle d'un corps 
d*élile, devait se porter Sur le Ciié- • 
lifiT; mais iengravesévènemenlsqui 
s'accomplissaient- alors dans les 
hautes régions politiques devaient 
exercer leur influence jusque sur 
l'Algérie. Le traiié du lojuiUot, en 
isolant la France de l'alliance eu- 
ropéenne, avait imposé à son gou- 
vernement une attitude de réserve 
et d'observation tout à fait contraire 
aux projets d'agrandissement que 
caressait Im inaréchal. Le cabinet 
du 29 octobre venait de piendiela 
direction des atfairtrs : il maugurait 
une pobtique muins turbuientei 
moins démonstrative surtout que 
celle qui avait marqué le cours de 
la précédente administration. Le 
maréchal Valée reçut l'ordre de se 
borner à contenir l'émir et à con* 
server tous les points occupés (1), 
Il saisit cette occasion pour donner 
essor à un projet qu'il méditait de- 
puis longtemps, dans réveniualiié 
plus ou moins hypothétique d'une 
guerre européenne : c'était de for* 
tifier Alger par l'établissement d'une 
double enceinte et d'une série de 
forts détachés, destinés à en dé^ ' 
fendre les approches. H songeait 
aussi à doter cette capitale û'ati 
vaste port que protégeraient cte 
^QVmidables batteries, mais en fid&^ 
sani de Médéah la place d'arroea el 
comme la métropole militaire êé 
TAigérie* U.a'éoiiappaii peim fi 
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effet à Valée que les abords d'Al- son goiivernemenl aurefll \:ecopj^ 
ger n'éUient nullement à l'abri des sa vieilUi expérience (1)V.d, Sa par- 
chances d'un débarquemfnt sur lel licipation aux travaux de la cpoi^- 
poinl de la côte plus ou moins rap- mission pour rarmenipm die PAi^i^»] 
proché ; or, Médéab. dans celle pré- qu'il présida, fuf le. dernier inilut, 
vision, lui paraissait la position celle laborieuse existence. Il expj_ 
la plus favorable pour concen- à la suite d*une courte maladif^" 
irer des forces, pour prendre à 15 août 184G, dans la soixante- 
revers l'armée qui tenlerail d'in- treizième année de sod âge, e'njtce 
vestir la capiiale de l'Algérie, et les bras du colonel Géiard, l'uo 
pour la forcer à lever le siège. Le des plus braves et des plus ancioà^ 
maréchal avait fait étudier avec de ses compagnons d'à' mes.^(lS|J.* 
soin ce plan de défense, et se dispo- Une ordonnance royale décida que 
sait à adresser au gouvernement ses restes mortels, seraiebt d^pps^s 
un mémoire détaillé à ce sujeî, aux Invalides, et que sa si a lue s'ét- 
lorsqu'une ordonnance royale du 3 lèverait dans le Musée de Vei*- 
janvier 1841 mit brusquement fin sailles, récemment consacré, im 
à Texercice de son pouvoir. En une heureuse inspiration, à toutes 
donnant au maréchal Valée, dans les gloiies de la France. M. Je 
la personne du général Bugeaud, un comte Molé prononça» le- 6 Aytjf, 
successeur jeune enrore, réputé 1847, son élogëj^upèbie à la Chirac- 
habile dans Tart de manier le sol- bre des Pairs. ' / 
dat, et doué d'une certaine expé- A pari sa courte adnjinisïràlîon cÊ? 
rience dans les procédés de Tagri- l'Algérie, la carrière du rparé hal 
culture, le ministère espérait im- Valée offre à ThiSloire unf Inléfèi 
primer à la lutte entreprise contre exclusivement militaire. Sous <à 
Abd-el-Kader upe activité plus point de vue mêrne. elle se dislin^iji 
efficace et favoriser les plans de par le caractère technique des lia- 
colonisation ébauchés par lé ma- vaux dont elle fut marquéQ, et qi^ 
réchal. Ce choix impliquait d'ail- attac hera à son nom lih soùvtni* 
leurs un changement direct dans la spécial et légitimeméïildurable 



ligne de conduite suivie jusqu'alors perfectionnements.qu'il a'irtli oduli^ 
par le gouvernement à l'égard de dans l'arme de l'artillerie "ne satiî 
l'Algérie ; car le promoteur du traité raient être • onsîdérés, sans douleJ 
de la Tdfna n'avait cessé de se pro- comme le dernier mot de là s.!ierice|« 
noncer contre le système d'occupa- ces perfection nemeuJs W^-jn^g^ 
tion restreinte adopté par Valée, et ont déjà teçu, depuisitiifSe^racidi • 
de proclamer « que l'on devait dé- fjcations utiles ; mais on doit en te-? 
ployer en Afrique un grand sys'ème nir compte comiiie dVn 
d'invasion, comme celui des Francs mense hors de la voie de routine 
contre les Goihs. » Le 18 janvier cetart destructeur s'était te;ih' jui? 
1841. le maréchal Valée quitta pour qu'alors, et comnié le point de 
loujoursceiie colonie, où i^on arlmi- part d'une Impulsion dont le.- le- \ 
nistration avait laissé de si honora- sultuis honoreront toujours \\ Ijaure' ; 
bles souvenirs; il revint prendre > , ' ^' *" ^ i 

pan aux opérations de la Chambre WM'^ .Munno:>n{ i?^ h( 



des Pans, « et remplir ses devoirs u» pro^r*i du m«i araiem .été t^t 

.^n..*/%.ii w ' ^1 ' l p:de".quel« famille du maréchal n'arail p« 

partout* dlt. ||^^|fole, où le rpi^ et tTartM iteoiptpoiirreMTCHx •<« d«rM 
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Val val ^4oi 

Se'^^sb^'TùM^ Le (a- tous les Vr^pi:■ m^^% qàW^^^^ 

lém d'organisation que le niafé- siirlont son u?age dans le nôtrf; il 

chai Valée déploya dans le gou- est intitulé : Flores de consolacion 

vcrnement de rAlgérit», et princi- a todo christiano para pasar las tem- 

paiement dans la province do Cons- pestades deste mundo, Très-proba- 

tantirje,a ouvert à ses successeurs blemenl re livre a été imprimé, 

une source féconde d'améliorations mais le père Echard n'en dit riim 

et a puissamment contribué à as- dans rariiclc qu'il a consacré à Tau- 

Wr sur des bases fortes et res- leur Script, ord.prœdicat. ^ii,i7%\. 

'WlaMes la domination f«'ançaise Quoiqu'il en soit, on en pos>ède une 

Plans la colonie. Valée se recora- traduction italienne p ir Pierre Lau- 

•iiiandail persnnnelU-ment par plu- ro, de Modène, publiée sous ce titre: 

sieurs qualités solides él , estima- Fiori di consolazione ad ogni fedel 

blt'S.Sf'S formes exlérieuresn'aaient chHstiano; Venise, Giolito, 1557 et 
pas exemptes de cette brusquerie in-8^. '"'i"" B-l-u. 

^qoè développent la vie des camps et VALKM» (Pierre), savant pra- 

trn usage plus ou moins prolongé ft'sseur d^ grec, naquit à Grœnirgue 

% l'absolutisme militaire; mais il vers 1570 (i). Son vrai nom était 

fe loyal, équitable, et d'une in- S^ar^ouSiercA- (fort, puissant, etc.), 

légrilé à toute épreuve (1) Son qu'il crut traduire en îatir«, suivant 

'désintéressement irréprochable ne la coutume de l'époque. Ayant ter- 

saurait être trop loué à une époque miné ses pr«-mières éludes dans sa 

où la soif immodérée de l'or corn- patrie, la réputation de l'Université 

mençail à envabir toutes les classes de Paris l'attira dans celte ville vers 

d« la société et à pren-ire co scan- 1588. Il y suivit les cours des meil- 

daleux essor qui constituera triste- leurs mailies, prit le grade de ma^ 

meut le liait le plus caractéristique ife ès-arts, oblinl le droit de bour- 

ppia-èiredelasecoiidemoiiiéduxix" geoisie, fut naturalisé français, et 

Siècle. Le rr.aréchal Va Ice n'a laissé entra bientôt dans la carrière de 

àu'une fille, d'un mérite reuL-.rqua- renseignement. On croit qu'il ré- 

Wè, mariée au général de division de gentad'aliOrdaucollège dcReims{2), 

Safe, ancien aide-de-camp de son H était, eu 1604, allaché à celui de 

beau-père, et qui a Oguré honora- Montaigu. Que-lques anné.s plus 

Wement dans la guerr.' de Crimée, tard, il passa à celui de Boncouri et 

A B — ÉE en devint principal. Enfin, en 1619, 

VAti'*è4ë '(H-HOMAS de),ainli le célèbre Nicolas Bourbon (le jcùnej 

appelé soit parce qu'il éiait né dans se démit de sa chaire de liliéralu- 

1^ ville ^e ce nom, en Espagne, soit re ^H^t!;!^ 
parce ' - ^--^r ^ 

l^ai 

riiilie . . „ 1 ^ x 

religieux fort instruit et d'une pié^é rangue solennelle [Oratto solemnts) 

exemplaire. On n'a pas d'autres ren- qui fui imprimée en 1022 [^aris, 

geignements sur sa vie, et l'époque Ant. Eslieniie, in-8» de ,^7,.jPj)^, quM 

de sa mort est inconnue. Il a laissé ,i<j,,ii;il'J ai en ./Jiiiyio zug nsq 

UU ouvrage qui poUl éire utile dans (f ) suivant Paquot. Coniet et d-aatrc^ disent ea 
%tti i>q t.» 'M a iikjyj'Hx. .tt ->.. y. r: ..f .«3£:q ce qui nous parait fa^fn mQtna probablu. 
(tpiMrMN-'a» MMbiM^riïtfly^?lHtf U^^'* TS) ^otidé à Paris veri tUO. I^oy. Vort. Gui d« 

UXXIT. ^ 



Ville ^e ce nom, en Espagne, soit re gr. cque au k^uh^v,^. ur ri..uoc eu 

irce qu'il y avait pris Thabit de f^^veur de Valens, qui en prit pos- 

linl-Dominique, florissait vers le ses^i^n au mojs d'avril el piononça, 

ilieu du seizième siècle. C'était un le jour de son installation, une L^t 
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efilild« Dans pe^ie pièee^ie, nouveau: 
pfol«s6eur Ml un élpge brjUWai 40 
rumvmiiié,du collège roy^l^dn: 
ipi Loui3 Xllly da. c«rcliaaii qnp 
IUH18 menons de nommer» du cbaa- 
cMier, el de plaaieim autrâs i^er- 
8o^9i sans oub^er eon pi ôdéjsesr 
seiir, auquel il t^moi^ sa feGon-; 
nais^nce. Valens se montra di^ne 
de celui qui lui avait cédé sa chaire, 
et,après ravoir oceupée pendant 22 
ans avec une rare distinclion,il niou- 
rutetî 1641, coinptanl enviro'i soi- 
xante-douze ans d'âge et quaianle- 
buit de professorat. Il fut inhumé 
à Sainl-Etienne-du-Monl , cuinme 
le professeur Marcile, dont il avait 
été le disciple et l'ami, et dont il avait 
célébré la mémoire {Voy. iVlur^ile, 
XXVI, 617). Ofi trouvera des détails 
plus ciiconslunciés sur Valens dans 
les Mémoires du P. Nicéion, le Mo- 
re li de 1759, ÏHist. du Collège de 
France, par Goujet, et les Mémoires 
littér, de Paquot. Ces deux deiniers 
donnent la Lsie do vitigt-six opus- 
cules du professeur. Un seul est en 
français; les autres sont écrits eu 
bon latin et annoncent iin homme, 
de bien , d'une piéié éeian'ee, un 
habile humaniste et un t^xccijeut l|ei-*^ 
l|^nM<^^ La plupart de ces ouvrages 
Q^iperdu aujourU'lm» rmtéiétiq|u*iia 
ont. pu offrir aux çonteuipo^inipat 
nousj^Q citerons que les ^livanti^û 
l^Demumre offci^m . T^rmep^f^r» 

vid m r4<ipne;..pra£te; . P^m, \^'.\ 
9aoU)nDier)16Hjn-^*— 11. Erri^r 
CÊS^ ^c^a #e»rtoiiF... /^^tai! tf^.urr. 

PafMo>mm adp9nina watiom^ 
c«le&fa<uj; Pans, £s(. .Prevo^tl:aUf 
i604^ in*>8«.^UK JU, Merem 
Arts Soimç^m AVfic im» brief 

mioaurs de I» tHgniU royale^ £t 
St^M ffi^U de ses noms plus eço- 



1091., ia^8^.iD«Ria*j J^AnMcMWMe 
iwet à . M. r de.ltewfb prélAhiM 

Vakne dit ntfil ayail^ <K> i ï |W ff Wli < H 
leçons de pr^fiei^^r rpyalinM 
oUcatipn tfHomôre^i.eti qa'il flHin 
nonça ce dleQOUf& 4i^^iPm^i 

VmoerUi J»m(^i l^d^xf^M^î^ 
in-8« ; morcei u iu ou ré^itéi k 
auditoire avant rexpiicationtioll 
ÏHécuhe d^Euripide. — yU Elfitfk 
œternœ memoriœ Ludovici XUU ei^l 
Paris, Ruberi Eslieooe, 1629, i£e#^. 
Ces él(){?es sont en vei-ç lalina, e< 

l'on trouve à la. ÛOi; .i^ . iî«#/«W4 
receptâ.oralio, . B-l^Bw'î^î 
VAiiBîii^J (Vectius), médocMi 
romain du temps de Claude, se 
un cerlani renom commis chef d'é- 
cole. Mais quelle était sa théorie î 
Onrignore. N eta}t-ce qu'mie niodi- 
fieation , légère sansduute, de la tiOQt 
trine méihodique d<^ i:hiémi8oa.'lt^l 
Oti le présumt;; n\m .rieQi^jiQrili 
prouve^. iàu total, on est tei^tàott 
prQsef <|U4} Yn^tius Yaleus, i^smM 

P(]^i^.iQpmmpxoh^i d;ôcoi^ jii^ 
mitpas,^n-gi!wiia4ws;dWaiiiMi 
et que ben^eput d») venMÉèlafîi 
rol^eb..i)(eaiioo«t--tid^dceasQjn«leâd| 

!£M[ov6|oMi*t7iiftoaieMM 
va»R. diLîMa^adine,. .dooUflMHM* 
tièmei out>tui(^itee,5diiflllli4jM 
fk««ei(Wt3ii(0U|îié«ieiJ^£ntle 0Êf^ 
ann^rtie^ièiaiiâint^ copvièflpl 
te: JMpuaillMf; A^mM&j la «MP 
(can c'e^flei'qmjnfms àÊlumMié^ 
terio Mèss^inœ ClauHi nobilitakà 
e^^y» xxix^ 3^^ au ^giiiaU ' èajuie- 
meul dti çeu.^ qui. lisent, 4iUi&^Ê9 
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nte laf mifHHM wf mia a?ait ae* Sotolt, croiein recsontialtre eii M 
iiô9M^6é8 titres de oubitifloe; celle ràetroiogue que, d'ftprès le réelt de 
éiiiliiieltofH disons^ioas, n^avait f« Zonams <et de Oedrenush Gonsiaii-^ 
Mjpe'faaUre ciM Pidroit firatioieii tin*le^raiid inierrogea siat la des^ 
n^AiMaee préieRiion-de monofM)- tin<^ de la ^lé dé âonsftantinople 
fiÉ'bednes ^ces de l*itnpé- {Hm.dBtalUHm, grecque, V,â3S). 
faOflliei libre de jaloosie, il était QuoiquMensoît^VeltiueaFvaiteom»^ 
IfloJdâtB milé BOX bandes dissolttes posé plusieurs lrajl6s« Les deux- 

g^fopdfàittit sa sttHe, Il assistait sttfvanie «mlement sont parfeniia* 
W orgies. QuaiidIfessalinelmaJ josqii'à nous : A^uyU ytttékuMi- 
(itti4*ApoaserSlljo8 (pendant que Àmhélôgiê ffétMUiaque ^ et 
Maufie élaH à Ostie), Valetts as- if^Ckmm» Àmifm {de VmUN$ du «iu. 
e^ liimariage, au sacrifice, au ^m). Geseavrages n'eiietent qu'enT 
banquet, à toutes ces fêtes bacbi* manaserlt» GaraeraHiie Tatné pu*' 
^es dont Tacite a buriné la des- ni!téCreleseulsavamqais*efisoituat 
ùription. C'est lui qui, penrlant que peu oooupé. If la traduit en lattn un 
tous ei loules dansaient, l'impcrd- fragment {de naîurû planetetrum^ 
trice en Meiiad» , les cheveux épars, etc.) du premier livre de l'ilntfco/oflfifc 
leiLyrse à la inain, l'époux en Si- de Valens, et lie inséré sa version 
lène, couronné de lierre, chaussé du ^ collection qu'il a intitulée : 
cothurne tU contrefaisant l'ivrogne, Anlkfdagica ex HephœsHone, VetUo 
c'est lui qni escalada (nouvel épi- Valenie et aliist cum nonnutlorum 
sode des Bdcciianales) le sommet Vêraionêlatinâ etgr€Bcaprafat%one; 
d'ungrandarbre,etréponilit,f:o[nine Nuremberg, J. P.ineius, 1532, in-4% 
on lui demandait ce quil voyait: volume devenu furt rare. B-l-l. 
fil t Je vois un orage furieux du côté VAIiBIVTlA (Gborgss-Annbs- 
d^stie. » En effi't, Torage éclata ley), comte de Mountnorris, lord- 
i^ieniôt, et Ton efj sait ies suites, vicomte, pair d'Irlande, membre 
Tous, ou peu s'en f int, Ihs corn par- de j.i S jciélé royale et de la Société 
»os de cette bacchanale payèient des antiquaires et linnéenne, naquit 
leur démence de leur tôle. Quel- le 4 décembre 1770, k Arley-llill, 
ques-iinn monlrèient du courage, principale résidence de ia famille 
iii-ius enire autie^. Pour Valens, il des LitiU'ton, dont il descendait par 
amua tout, et, pour racheter sa vie, sa mcr<\ 11 tut éievé par le docteur 
iV^fk-ïi de faire des dc ioncialions, Bult, l'un des chapelains du roi, et 
des révélations.... Vanitis làciiciés ! icrrnina son é-lucation à Oxford, où' 
li'tat tratné au supplice (Ta< iie, il rcsi i peu de i( mi^s, sa famille 
Annales, ii, 31). Dans son Apoko- Payant fait, de boniK' heure, entrer^ 
M(^/(5ie (on a mêla norphase de dans un régimeni. En 1789, il visita 
Claude en cUrouiiie »), Sénôque n'a la France, et résida quelque temps 
pa« aubliéle ttop proptiéiique mé- à Strasbourg, à cause de la facilité 
deeifl; Val. P. qu'il trouvait à y apprendre en mô- 

- tWiAUBWS (VtTOQ»), astronome me temps Tallemand ei le français^ 
M'4riot6t astrologue grée, avait vu Au commencement de ta révolution', 
le jour à Autioclie» On nVst pas lord Valentia, prévoyant une ru(4 
d^teeordsur l'époque où il florissait. tare entre ia Fraoee et iVlngleterfe; 
Ms'iûM le font eootemporaia de ffMrna dans son tiayF,oùiiôp<m^ 



Digitized by Google 



404 VAL YAL ' 

n!lafll64iLVic(K»fiiiA»Gourit>nay^ de seGipaâaiisnensi (te eiiibibUotlite - 
Il>4nftto alors rarinée B^éi.ijbblil (tU9^ âe«esi'maii48ârita;ilet d^wû^ 
éÊM- W cliftiMU *4^irlQy» <iU6 son die- ùMxM dfanlaeBiir ^o^b^é^ 

n .y.i^ida jtt«^'au tnaisvdeâviip |rraiute'péfilsi:ll!paiyial<)à^ 
âSOfib A.D^teépoqtt^tlVs'^aiharqa» >gjieF;aar le .^aisseu] i&J^^Mçott 
folir;)«ftifUl^s OriejHt AÛQ à^ntfr judooré^ .enfin , dBts J m riâéB«nmfl 
jfi0er le projet .a)iiçM ' d(9ui« l(V^ OLtMlia^ Ies;!idvii9e8idè iUOtoèiî^ 

ârte. jU-fitlftCCompagné pui'tt&daa- iéaiiae qui n>spér^U!ftta'lfôhr0Miik 
»nateuf da riQin d^ SaU, qui fii|> «n dont 4iii'i-âidtne:»aifdil;rtplëiaft4i 
^è(oe, temps i90n s^Qriitaipe» Yi$)ia |if!i;ie< I^'O0<i£M^'de)FtaM6dil.èii^ 
pendant cioqiaiisttn^gnaniie (mvtie fla Jat dinHâloftiideéltèpi^^ 

4erindp^Ceylan,leshordsdjt^!lixi)«r .Virginia dtetUfkésiàaeefmoir lënÉ- 

(Rouge, TAbyssinie, TEgypte, e4pu- TinS' ffançaiSiViVJaiBnUit 'revimiîA 
blia la relation de te voyage, iô<li- ^France, vu 1799, et se fixa* d'aiOBâ 
^gée par M. Sall et orfvée':d»ç«dasain8 à Nan(;y, puis à Marseilli» , qo^l 
de ce dernier^ (Voyez SriU.) I^wd abandonna de nouveau pour Nafiâf, 
tVak'nlia retourna en Anglelerreà la -où, sauf d'assez nouihreusefi ei)câf- 
j fin de 1806. et tJi uxans plus tard si«»ns, il fixa désormais sanuloB^- 
,:tul noinmé au parUmeni parle cile.Doué d'uneconslitution robu^ 
i;K)urg,(i Vduiiouth, Il mouru; à Pa- U', d'une aclivité infatigable et de la 
ris en 1816. Loid Valcniia, son lits mémoire la plus heureuse^ Valeatln 
aîné, succéda à. ses. n y ms, titres et nv. pouvait rester dans VÎii^iim; 
i>jens. Z. aussi, abandor.nant de tempsueo 

j. .V«%I-E»Wlili (Louis), nié^iedn temps la retraite agréai «le qu'ii'«?é- 
; célèbre, naquit, le 14 octobre 1758, à tujt cboisie , il voyageai en Angte- 
*^ulanges, arrondissement deViti y- terre, en Allein;«giie, ea lîalîe et4n 
•• ie-Français, départt nierii la Alar- Suisse. Il observa dans ce pays, 
, ne, (rune famille obseure et pen comme il l'avait fait ea Anaériiftie, 
fortunée. A peirie âgé de seizt! ans, les maladies qui sY déveioppitil 
i4l. entra comme élève à l'écolo de le plus fréquemment , les làoyefis 
gObirurgie du régiment du roi -in- employés pour les coinbattre ^iiçs 
?, JaiVterie,dont son oncle ôlaitcbirur- institutions philantliropique8,ïlit«' 
4 jgieD aide-major ; peu d'années n pi ès, cbercha snrloutr«mitié diB^Af^yifc» 
^.U obtint Je titiede professeur à cette uv<«x^.'i#^uels il- consefittaideabliell- 
t'.^ple, et4a place que son oncle lais- tio.n^'.jMSqii^ )at tkii!de.<fiei»4iÉfllk 
Qjaa disponible. De 1784 à 17iiii7, il iCea i|Q^es maUipliéS^ les obsv* 
prit facilité ..de médecine de yatious H.UmimB>i At^ tité&vmim 
-tMdiyoïf^.^h hvgvé&^a notJi» ie>.q4:i'elleslirenl nai(ra,daliÀcaltMVe 
«jlioeQciement 4^ légimerit du roi,,^t ricljai iiiiieUigûbe&;»:nâ 4i 
j4l^^r^|p4 Ifl^^eufi. Valentiu à seL.,fM«nt(âliadstéfi)«Bc «¥aMlb 
itiieod^e, ay^c saTlettinQ, à Saint-Do-^ pQ^Jesibuas rààMà^-é^aipîÊÈtÊm 
; , miqgut|, pj^.il cxeiça les foimtipn8p,4»UYfiig^eii(9(|in«Ue0i|^ 
^<4ç premier .inédeçiQ,^ des, ar:ffié^;. |^Hqu4Mta4^ 
•2biff^4l ne jouit tias longl^uip^ , AU^eççonoaisafi^Qvaqil^ii^^ 
^eUfi position. ,1^^4793, le Gap,.(ut \QiHStt|> 1THitfîil (|fryniiirftu|!f|ilftii 
incendié» et il eot à déplorer la perte raloe, il fit coiûiattie la 
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proiMSea par ses eâbrts cette sain* ment du roi, sur riatroductîon des 
tMt»irifidi]iedé« i!i^^efi'iM4vaat8 pièces • india11i<|Ucs daite ':rMô« 
I^MvasIbrt'diE^liarnlKiife-ftarioais, il mae, etc. vGat» français; tMSatiiti 
lâqMMfifi^jiQans.'^n prodigûantst'S Domrnpw, IWj»-*»^* Mémoitw 
aolQs^ daneules liôpitaiix,M]x ïmor wr VintwnpaUbiHêé 4h êiffinnm 
4f»dè de^Qerro^^int»dfr*fnaU4^es ^n9 Vét0imii9 miotat$^H 
tiD^agtçiifeesL'SaiifedstTavain^et de hw inno9Viié pis» rappM^h 
B^tn»esmmiUài^*TémBap»nfi6f i êan^er iê- la fHilB t^^rol^; Gaf 
ie pdoetôur Malemrarifiut nommée -à iVançais, U«( SiUm4>oiiilfiE;iiei 
la BsstDuratidii, cii&falier dtt U lé- -yaiitéiiy^ présomaH que 'ces' deQl 
^gkynt^d'Hoûoeur, etri(aelqae iècnpis 'defrïldrs^ mémolfes - «vaibM M 
jàpifèsiil reçut le conion iieSainl^Mi- brûlés avoc ld )citealreiii4ra«iil«il«l 
<ïhei.Uhtpeiiib]eintnldesexliémil(»s arcfilves, le nittséym^t' labiiilkl*- 
jaipcnaures et des douleurs rhiima- thôqu0 dê!la9o«ïètédW8CÎIIlHMW*l|t 
•iisnialLS, suites inéviiables de ses arts du Gap; ïrtt'UsavaièDl'ÔSidè- 
iiitigtieî^, 1% npag eaient ohîiqiie annôe posés aipfèsia feclWive'iiltia tQ'fl(afldb 
iL oliercher dans les eaux iliermales pubiiqMe.'^^ Mimùi^è $Uf U Mslf 
ide: Piombièn s du .^ouiag^'inent à temênt et Vextitpatkm âl^îumf^g^ 
aeStÔlaux. G' tiSL la, pendant Tété de du cou, eic; BQfSiW^-^'*'Vf9ii*^ 
'Î8-28,qu'd lulaUaqué d'une réirn- 9° Traité historiqùê et pratiqué^llê 
Uon d'urine, symplôtn^* d'une cys- Tinooulation ^ par F.''flëSoâusibt 
^iljBxbranique avec dt'généreficenoe F^. Vak'nlif*; PaTidv aiv^inil'ïiTSSO, 
i^océre(it«vMui termina sa vie le 11 în-8^ — 10* néMimiàiÂe mm^ 
f liéWFÎer; 1829, à l'à^re dp soixante -lix lationde lavacûiHeianlt^îétiétépÊ^ 
; aoSiiiB' docteur Yaii^ulin a publie les temenls de la Meurîhê,di iëiBfiê^^ 
nouwqaft^s suivauls : l*' Dissertatio des Vosges et du Haut-Rhià; 
medica^dê optima mctkodo varioias N uicy, 18lîâ, in^-S^j — H'^^^^ait^ 
^ iiw^culâpndi €i inoculaïasiractcuidi ; sur la fièvre' jaune d'Awiét^iqui: 
n^ancv, 1786,in-4'\ — 2oOt55fria/to Paris, 1805, in-8\ L'aulPiir consï- 
^ rf^ico ehiturgica de sinni'a bron- dère celle mal.ulie comme épidé- 
l^ahoeeU "décta et de hemeralopia ; mique {^t non comme conta^euse. 
jiNaTicy, 1787, in 4o.^ a-» Mémoifê —12° ( oup-d'œil swr la culture 
i-iïtir iii 'î^a/^re-, ouvrage (.'(mionfié de quelques vcrfétauis txotiques 
afjar'l^A«;adéiïïie TOyalt^ de cliii uigi dans lesdt partemenls mérulitmaux 
-.Biiii790* — 4^ Mémoire sur I hé- de La France^ et noti)ces êur iélat 
^i^némlopiB et la nyctalopie, timoy^'i présent des sciences physiquet-et 
-ài la Ci -devant Sociélé royale de naturpHe?, el sur quelques décoU" 
.anédeCînev en 1790. -^Ce manuscrit verie^ faites dans les Etats- Unii 
-H^aipaS'feté rell'OUvé dans les ar- d- Amérique, e\c., lus à Académie 
g-rchi?véà de ia Société royal<', o.i l'ori- de Miu seille, de 1806 à 1808; Mïir- 
ôJgùiai ja iéié :*Ja> proie dt* s llauimes seille, in-8«. 15" Coup^d'mil sur 
Jnlors de IMncendie du Clip fî Hiir iis. les différents modes de traiter iê 
-^èy-ân MéÊMÛfi surles bubons véné- tétanos en Amérique; Pans. 4811, 
xsiBntv^tffremuœ observés dans in-8». — l 'i** Notice sur Vopossum 
-4eëi'llî>*PÉa *^e bg-ne pendant les sur quelques animaux à bouiréès; 
* -«OB^fe^UW^'et- 1790.^ 6- ilf^- Marseille, 1811, in-8«. — 15« ^e- 
-îUMlilif fcia'*»HWI»''«f«* «id? francs teherches historiques et pratiques 

^wipkléa^<mo^*illr«iiMur 4» f^fi- iwt U ^îiiifParis/.18i2, îp;f^* r* 
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VAL VAà 

le" Mémoires et ohservaiions con- trie, il fie retira en Angleterre, «0«8 

cernant lésions effets du cautère lerègned'Elisabetlî, eldemeuratrois 

aetuel\ippliqué sur la tête ou sur ans à l'université d'Oxford, oùilre- 

ïa nuque, dans plusieurs maladies çnt, en 1566, le grade de maître èé- 

des yeux, des enveloppes du crâne, arls. Il se maria dans ce pays, et, 

du cerveau et du système nerveux ; vers 1582, il entreprit la révision 

Nanry, 1815, in-8*». — 17» Mémoire de la version espagnble. de la Bible, 

êur les fluxions de poitrine; Nanry, publiée en 1569, à Bâle, par Gasiifl- 

1818, in-8\— 18° Voyage en Italie dore de R.'yna, autre sectateur * 

fait en Vannée 1820, 2« édilion , Calvin (édi t. connue sous le noitidè 

corrigée et augmentée de nouvelles Sihle de VOurs). Ce Iravafl Tayaét 

Observations faites dans un second occupé près de vingt ftns^ il sereiï- 

voyage en 1824; Paris (Nancy), dit en Hollande pour en sdi*Veili» 

1820, in -8». La 1'*^ édition <^tait de Timpression. On croit qu'après il 

1822. — 19* Notiee historique sur revint en Angleterre, où il terminé 

U âaeteur Jenner, auteur de la dé- ses jours, on ignore en quelle annéd 

•^OUveHe de la vaccine, suivie de Voici les titres de ses ouvrages:*. 

ttOtfeS«1[t»licatives; 2* édition, revue Dos tratadosielprimeroesdÉlPapa 

•et Atlgmedlée; Nancy, 1824, in-8^ y de su autoridad^ eolegido dp tn 

'l,à première édition datait de 1823. t>ida y doctrina; elsegundo es de k 

*i Left février 1807, le docteur Vd- Misa: item un Bnxambre de Im 

lèntih avait adressé à la Société de falsos milagros, eon que MariaêsH 

TEcole lie médecin^» de Paris un Visitacion..,enganoamnyntfieMi 

^mééiOiré»^Vê0iit$need«la lêpr^ y de eomo fut âéé^bièrtà ^ tm 

'éam' Ut tèmmùne de VitroHes ^ denada (Amst( Matn^ i^^cm^a lè 

9ipàtlemènidH Bimehêt-éu-Rhône, Ricardo Hutfildù; iti-t; tk^S^, et 

^ValehUil appliHeDàit à une fouJë 1599, même {otmtiWiM'\èmâ d^ m- 

M'sèéièlés $avàm«e» idtoât il a eh^ iàtâo del Cnthpo. M,'ifèèkièt m, 

itettîee tnlialeB jïÉr M «otemuni^ a 1 22 pa gés de plus li^ ïà ôHpiiÏJft 

#loi^s noml^eo^tr H %àtié«s. IW^ Man, du f<6r.j Cét'^}trviràte,énëèK 

.*penàfàrntnenr des ofamges qae techefclié de^^tchtètè^ 

véD<Âl8 dé mëMionner, il avait dutt en ibglaib '^ài^ Jëttri (jldlhiM 

éohtidtirà à la rédâeiiott de la lfeigu (Londres, 1600, in^4«j.^-fi. lib""^ 

Itertrfé/ doit le siilèihw Vbitonéi P^à fcr ^n^n C^viri/U 

èiCHrisacréàlag6eKttipfaiedèffBiafa^ ê$^U lfftiéiiâm hrtmm 

Unis d'Attérf^uè, eef dà lotti etitlef Mlané ikxàiidtééitd. 'éi 

SaéB adte. L'^ifa MlbH^iit dé BUtè^dê M eàtJi^M 




ée savànl |>rïit1eien a été prononcé Getté tradacUon H _ 
la i% mai 1829;' fl la Sooiéfé'nyfaiè de t&éoio^ie héldit)dojéj 
des aciences de Nancy, par M. du pitate'dtt Recbi\d éltef-ft la^ 
lialdal» secrétaire perpétuel* 2. ^remplit plds lia IftMî jpàgé^ ; 

VAiiBRA <Gfpamdei,éerivaln aujoiird*lidl d'une grande tMà.^ 
«spagnol, né vers 1631, embrassa m.Lalimiairu^ë^iéillMill^v|( 
afeo ardeur tee ootivelies opiaiona M viejo y ntMao Tuimmm^t iMai* 
leligieusesysurtoutcaltes de Calvin; UxdaOa an tÊpuM (4kii^iilK 
nais, reooDiMksanl le danger qu'il en eeua d« Lorenpo liwaH MOlf 
t>infi à tas^profèMT dftiia aa pa-- in4blio). Ije titre porte le^iiiiidrlig 
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ii0ifin, Jpàîce que celte version espa- au milieu des riclu's^:0.s cl «Ica gran- 
^gl^^i^il% Aible n'est, pour ainsi deure, quand son lUusire parent 
4W, Qiift la repro4uclion de celledo entrr prii de. Ten détacluîr et de 
-ft^yiWto^^J^^: fi**-y"^- Viilt ra avi^t rappeler à Dieu, en lui adrissant 
"^^eiftji^ cor'riga 1^ Flyie ^e M i^t^au Traité du mépris du monde 
Jg^lltfi^O|[|ii^ti, fdil,quek^ qu'il avait composé dans cette in- 

Jlfliif'glfeftiW^^"^^^"^^ noies, etc. leQtjiQii» Il lui écrivit de plus une 
j^4^'i0^^"^!^ ^ P^''^ ^(re amicale et .t<^ch^nt6, dans 
«i4b<ffAaéin^niinq.>|»«trfriS6ecil pas ;)ai«peUe il lui peignuit la vanité.dtB 
^^l^if^fUçie grand^î, çopnais^nqe plaî^irg^u ««^e et les dangfQ» 

i)ian (^u'iis .qu*oi».coun en 6*y ^livrant {Voff^w 
j^qigfî^jg^f»^^ lettre, par 

ËiV4^^5atM^iaffeçt.6uçJe i,pxle bé- ^M- • O'II.»^ .(O'Mahoqi ) , dans les 
Opmi/^ éê$ S^. Pères , faisMt 
j^^t l^jr^r^Wi9:^rafî|ai69 fle^CUl- ^|Mriia.a«.ia BiMi^thèque des Dames 

j^.^Qit i^y^i r4{q;>Qrt<>4* au iia;^i)d 4e Umm^i^i (i)- Cm écrits du 
IHCM «tiirt.?f6WU)||chèwfil t^lBOwniie 

2p%n'i^ii^,.RHa q$^)«^ta^^ faire àtttur de. Valévleo» qu'il |»ritaa8sil4t 
5k#»^i?aîi#»«^^fî * d'aller. ar*eDfori9fr 

l'^f^xkà'm^^ i^jkà-lai^iiqaeia^ toate» tes vertus 

%iA<k%Mhâ¥H'^^^ /eligieiiass» .«ft foViUCi fewe 

av^ji.pi^lic.à ^m^^^ «iastaom gii'aiL43a ^a la lira.^^ 

^eii^U\im Mpa^e-^r^^Pft^u.plMP .#a.d*|eifcf>pi|Pte,|ilafler «ir.ia siôga 

ûBp4^i^,a 4w MnWHR^ r]^K.^ ÔPiscoR^l ^a.Céoiôle Ooa 
easA Jjf ff,^nî;if <î%#tici^ ii625, aussi iJ'at^riBS :r^eign^^nôal8 sm.sa^ yj^, 
w4\ W(^%kn^ï^M noireiorir Qi» isait seuleiwnt gi^'i) as8ista.«-to 
Y4i9n^*iww»fi^^^^^ .4?p,^ Wiul^ .de W^s,.a88^iBl« 

cm wdU m^ù. ni quaod w livrera pour smé^et îiux 4éçQr(l.res. dp 
M imprimé,, (Ppur Dlus,4e ,4él^i.te réglise d'Bmfvwi. Eo 4Bt».U SîgïMV 
sur. Volera et ses &ri}^, ;?Qy- jas aveç plusieurs évéqu^ <lea Gaul^ 
4?çlm" uue lettre syriPd^a au pape çainl 

^f gli) \ L^'la-QraîMl- llnelrquva^iWQi^ 

"^^^l^ÉttiEîV iSjimi) fl),évô- au oowite d'ÀrlttSi leim ea45Sw 
ime el^piivaindu v siè(>le, appur- sujet des inmiuoités de Çah^ye.W 
Wil k rancienne et noble famille Lérms. On croit qu'il uwurutje» 
àe salai Eucher, évêque de Lyon. 4Gl. Ce qui noua ^est<> derévèqua 
^mme l*a dit. à rart. de ce dt^rnier G^tnë^, .doqV. le sawir ég«l^| 1^, 
rxIIL 455j, un des culliboniieurs ,r ,, , >, / ; : 

jS'V.AiIu Umb-iMnhii» Valpripn vivait («) U traité Dm Jft'pm du monde a été traduit 
9feW,%^4wft y^^'^^^ J\nvnûi d-An,r.l1y.0n«vaitd^jà de Barthélémy 

iJ^niiZT^ 90 trauvo à la flo de fédit. d. ce i*tir... irad.m« en ver, françan. L>an, Plaoé^, 

W^«>Wr";?a^&t^SM ''''T^:::^l^ôrLrnrU..n, ville détruite par' 

£Ï intX i ySsTc^^^ lefl^n.bard.. et sur le» ruipe^do tai««Ue se voit 
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Jacg. Sirmond sous ce titre vSt^ncti ri^n 'ÇVùQi hk'À Mféàééli^a^ HI^\^lBi^ 
V^eriani épUoopi CêmeliênHs'Mo^:7tê)Mftm ceèiBxméUw à^)i^^^ 

el^'d§9irMikurtii(n^Mit»4ûcMUfiVèl^ iij liuiuo} M« -iî)&4|>^finin 

eM«rBm^f«éavin^réjlii|iirtlii6' orDm^Ui&xw^'idMei*! itfiQBHflM» 

«Mfciftf P.:iSiitDonâ»àm umlotif^ oii>m|^'itaif«ilftqfdn«ba»?n^ 
tc^^ii iBéato (airjoàrdtnal FtançoIS'' raneiftvi(am«iil»>4iP^jiÉoiP$ln'jl^^ 

uriB aBBMatioti Tamaléëwmesiàm\ m**eiyiifl^é$ôÊdp9iA^'»mimxèi^ 

dmilc'mur alkxis pflrler.fUQ iiélM' 49'!?;^ av«(^ W^ot^it'^« ramc^ri) 
giisux:tJftikiinEiiKiiioif)mé CbichcNK'^ M. Solnlântt ^vâiH deu& 
qiU'fiiiiD.HGairettfaile'aitsa'ëune^ plaires de celte uniqa«j èditi d^pné^ 
liant ul>*i9tediira9 !ft«6ti/o, s*étant avF pièce <c i^eu c<3nim<',» dit- te rédac-' 
fitllficouser sainl Valôrren de semi- leur de son catalogue (n*^l5)îiiîje|i 
îiélagianisme, le père Théophile où figurent Tumbre d*Ad0Ài«] 
Raynaud prit viveaient sa déf nse pidon elle roi Li^frôntèj Vïïérm^ 
(tma le livre suivant : Valerianus esi fille <iu prêtre Alcée. La stèfte^ 
6enielténsis episcoptts tnteger vitœ esta Paphos. » U. Le BelUz^H' 
îabûque purus, Disquisita ihedlo- Verona; Ivi. ( HayQii|»*ir)df*|d« :pas' 
gica qud Massiliensium Mve semipe- Timp. ), 1586i<'!n-8^l -^'M. Cinkt 
lagtanorum error cirea salutis ini^ Madrigatii M\ Gir>iùtàc»pàlùy 16^ 
Uwn acDuratè eœcutitur^ et par eus pei. liï-8*». Ot\ 'attribue «I c<H*ejâ^^ï|iS 
oharitaiU (!) VcUeriani erimiuator ierini un écrit sur 'la iniott'Ml'M^ 
mpeUitur; Lyon, i632, in-l2 Cette fameuse «omédiwine doni tm W 
applogie, qui, comme son titre, est nous apprend "pas le 'honfï. ^Fi^jtfl^ 
uil peu prolixe, se retrouve dans le DictîOni>aitef-'dè'^Mor#IV^!id^i^flfAi^ 
xrvol. de la collection des nom-i édit.y ' i innq u\ h^ -t^i^ 

blouses productions du P. Ray- !VAfcBRIM ' HAm^ 
oaud.' €e jésuite, qui affectionnait MMJH €:!OWmfMmy>m ^^COnUtt^ 
beaucoup VaJérien, a encore com-ri IVUS^^ ^Rdditfifl ^ '^lôlïréi M 
pris ses Homélies dans un vol. in- brâvotireJ^èJeSiJVîfigi ^fti?î mijîlÉî 
tbL imprimé à Paris en 1661, et tratureô^^ÉNIrtiteg' ei ^lôQgëtMlÇ 
côtitënant des opuscules de isaint ata4t'|)Crài«t>^rë^éatf.fVttl|ritistef|fl 
Léon^k-Grand^ de atoi llasiaieme mt^d IHÂttdtahliiairei'iff^lilfeiM 
Tunn, idft6aii«t Pierre-Cbrysbloguej: aril^mi^iOéim»^ aSB^^JM» 
de«aiBtifiu}|i«n£is4di^l»iAiiicdéa> ^y^M^imil^èlÊM*^l^^^iMf0 
QfeldfAste^iu^.^S)cèBylrecs«lHBplèti«: bMÉnè^liktèidé'MtfiftlN«iU^ 
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eLfieèn^iin(i^uri0 ,(iirtffu»ï éiaUgrT|ii|Tpiôtf8,>M(ti*'iiièA6i#ii^<4a> 

iomaUl^iiter de fournir un lMfNtibl;âdclrtfccyUéiBirtil0«tmineQi^ 

immifA pVbttOfi «éfiAmbi^lViMcm libMiÀ du peM^\i«48a an ^M:.)»^ 
rjMiiifNt|il^ç<iifiil»I^Hltt{(K>Q IitMNiilOfiriilia^Hihtfto gMa'nmmiiii^^ 
eliAUfupafi lQ9M»i98ttefttief«^ (^iQiuimii^Ya^ipâMia'^ritai'» 
sMMc^f éttMKilf lASlAffn^tH|»^U fûf^ffi MJl)«utHalfikto6iAIMÉev> 

4»l^*fi|K'Qlarifo(to;i3l>i»kiilb#t^ ifthMpfrisai IkiMiAtènn) «Mai axreQt 
ciftmaii(:<ï&i»^ p oM>&)i^oaiiftik«as^ti> laiiAlugK lifô niifsiliuque, ae iboiwi 
(Mbérmrfftimi^4V^a«>MWf(4it)iN)^ iiMl^atixiojmMosiiva foncdons ûbi 

<lb<à;atpngl«^ l|»^1i^tngii)\4H«^s pn|l6i»t<è('méiiHï d^éatle (quatre fois^ 

âni$mât|]i^(l9»j^«iÇe^!là)l^/^Qi'DnR)» caëes-ci, six fotsilt'S autre^t). li fallut 
sugmm iltts^aj^ma, ettfRP® ^'^^ recourir à lui pouTiaiîi^ en 302» aa, 
tfiM^rnjtif^ 6a'PQ^iôi'il^;^)L«t^3iA()icieî te^nus de la lerribie lutte étrusou«>> 
ci^iUîiuil6semi>lii.ro'»tqw<^i' tfava4ïce samniie, le iiouimer dicUitiur, ait 
lf;^e^tin (ies^^feuK jiriîiées : bsGau-î ifcfonapen&ei- par le triomphe, cette 
Jojs, irt(llé3Aeh ^uc(«F, ne tHilènenl.» fols^i?* , 'Véi laïunte victoire qu'il: 
pr^MS iljr\T«i8i(>«v D<ja ra 'n(»e sui-r r<5ui[)0ria sur les Etrusques. Ié» pou-JT 
v^le^ «tin)4i%iè bun âg<s V^lériu^ pb ûl plus : iMniéclul «oiisul cteui. 
fHX élu cabsjJl. lif) l^iiigtavy^signHla. atm ^ts t^mi*. (301 ei 300). 11 battit' 
s^R^Pâi^agei stij pou>pir!2;ôe lut -le encore à plaie cuuiurelc& étrusques 
stu:£Hifll uailé jit^^iWiAWeiîce , et^ArCi U pt'euirèi^ année; la seconde,; 
HttfïHl t;t)C<*fUtlgi^i€onb\il4KCecl><jet lelieétaii la peur désormais atiachéel 
eii:3*^(^Hv«l^b4i;j?i,cuil les Volsqut^s à^uo^^ium, qu'ils n'orèivnL lui U» 
eftî<lei;oiHe lQU!)pfil SiUi»'mn, La, iHf tèifj et quMî* piéléiè ent s'en^; 
pjffim^re guenei^lre Boiiie et les l«nuer dans leurs villes, a près avoirs 
%|iO^rtt0s éiciiJie (4n;3^:A^>tîsal pour- ra^^igé î Jeurs^ tampiig es pour que; 
léMojîîiàineJoWi (^estflui,qjiH;K^ Pariuéti rumainejj'y pût vivre, il s'yt 
gure»; it^iii la première victoire sur maintint néanmoiiiiî, el laissa le» 
<^J^#iÉ( » ,i'.4Îpp 11^1(13^1 jpM^^iur qui allaires florjiNSdiit«)s aux consuU de* 
Coit#qHi<|^ yuai^jd^^îfU 299. H>'ntruiit i^lurs daii^i la jfUUite^ 

me; Wyi laiiovij^èrtmMPlW imiar. il^wirvétut, ais^ure-i-uu, trente ansl 
I»bl^ffîNqu$ i§ j^\r<^u?ifgtii^M<W^i eacoievàiûes'^def mères et magniti-^ 
QWiltg9(ll& Afti'^iS i9W7%UPi4^^yj4r>ii qoe^i^iupagnea l: Gicéion le faitî 
n«ii^litJ'int|jflrt8,,||:^^ifi^ii^ moaFir plus que oeiKeaaiird. i Wall 

aiOtaJlsiMiteee MHMPrftiajAnnblribt) 9éu^>ifti?«(iii vers! le ^nai^anÉiT 
4|j|u^ls»v«)|:e&Migi[ra!(>d^^£<?P'c^^ qijWanè/Défaiècidv iudruitillu.aoftareb 
qftW»^Aï«(rt^1e%bi^^ iajiélq«mtii».d«8iitt«ës.iibaîia(Vtiitfp 
«Wr«|tt«is«(è«Oiip,ffe|»rir<aÇ««fi. wiqdes: îDiiaii?6i^-tmdUlt cnikti* 
iiêqMftili«îP'4B¥<%44iJ^i»fiï«Wfti<»Ç» aKecnÛdttW»,*êl!^ues^opuseul0B « 
s^P9l^Wi«»iiPurM*»iP^ d*^"^*ût plus 

0^. fiaiwiljiifii.a5[^f^89|d«8„^ «tt*a4ttî^l> ift ^ .«UT 
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Jtnprimô pour In première fbi^i qi^en Valglilio è'eéi qbèlljiiéi^s^'âfWS 
-t8W^- à$m rédition des Couvres de l'âtitorUé du célébré prnff^ 
OMbtKttei ou plQtM milé9i 6\} phi- dp musique PràHëHihb GHffhr! 

*liiêmè » âiftf d^ su i^MlsBAD^ Iti 4Hi1lM, Ijft^lifitf ^'VUllulUi' m ^ 
-Mte 'd» A i)ncfttrf«n«fe ^«iMiib Ao^f^é^ dW]^ '^^^(liÉyifc 




Mrlu inor^^à été iréiniptimé (Kv(>e ^5)|«;^^àMf^arï^, clir'ss 'I. HiSÊÊ 
addition du tt-xte gr(>c), Pâris. GuilU «édfnsîiis: Wo'nié I^W^no^^'f 
More!, 1558 ( ad ral« em mdlvid, vons point vu, mais que cite ftWi^è 

sous ce titre : De virtute mo- d'après Maillai n», qui eii éiHièîlè 
rtem, e\c. {Manuel du lihr., âem, ttiéntiônné pai'Tahhê Ôoujet.-^».^ 
édit., III. 785). La troisième version du tofti. î^* t^é^u Mémitê këi^tà 
de Valgulio, et la plus imporianie. Collège de ^àtii^e. Bu lie failWï 
*8t celle du Dialogué sur la mu- fnarquer que PnbrfcfiWa fOtàîèrAié 
t<f«t (Ti.ei MGur.xiç) (Brescîa, Ange oublié Valgiilio dans le^énottiS^ 
Briiannicup, 1507, petit in-4*). Elle mvnt des interprètes latins dê'PW 
est précédée d'une esrè. c de dissel^ mrque. vi^p -iiMion w« 
taljon (1) presque aussi long».e quë VAfiillUlftEBT (iBAH^MiÉlF 
fouvrage, et qui est adressée à un Roger), né à Avrancbes, îl Étf 
personnage nommé Tifus Pyrrhi- 1765, d'une famille hon^draf^, 
DUS. Pour l'analyse raisonnée d<» non litrée, s6 destina de bo^^e hefflf 
cette pièce (qui se compose d'une au rtiétiër'âeâ arnrïes et r^nl/rf 
sorte d'exorde et de deux parties), oonsé^iifefiëe, weii ôd{iéàtîûi»i atial^ 
nous renvoyons aux curiëuses Oô^ gue à èèS jfeoûtSi'H'ëé préséptà**lï^ 
éervatîom tonthànt msmre lUîë^ eît«menà èfxi^ d^rtâ VmÛWî^; 
i^àiff^dumàlogué^Piuêai^%,ëU:ij i^tfU^^là^bèlle^il kvaît ûtlé pmsèi^ 
par Bumie (F»î^ 'séh ttH.r VI, tîèn' parHëuHèt^j m^^^^ 

insérée xJans le» Mfm. ûè roi, qtfl W'ëtiélûaH 'lè^ tèiMSt^ 
fÂÉud. des Inseript (t; Xl^ W'^é ^Op^^'t''^ft'^éàïm&ài'^mt 
to'VédH/ iii^ia^: l((mé dif(H«l*<éet^ (^Hàôh^àrt^'iai 'èadèi^ t/rr iël 
Immd qiie, idadsi te-Mfièrtatiofn: gr/fif;4tPtrrdi'$!»i^l»|fkMiit 
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▼Aï^ . m Mi 

meaip d^îMmtqci» 4ft |lo|iaii4l^- poMlMiltrii VaKuierl teçnu te 
bise. Rentré 4ai»ëe8fa}m«iifa^ .Mcemlre 1803» unt asm tflMM^ 

ineQtoù coiiiioeoii9 l»r^pluli9n«|l imr^ une gratiioatHm dt IS^OÛD 
6a adopH les .prin<^p(!^> ftvec. eo« .ftanfi^i et uMlfetlre do prmiar cotf* 

thousmsnits et fui nommé pi^r SQB .sul fr«napari9 aiosi ednçue t^le 

coocjioyeiis chef du premittr batajf- « voibs envoitfun brevet d^honneur. 
ion de la Manche, qui fut dirigé çiM* j^ Iq n*oublrerai jamais les services 
î'^mée du général Rocîhamheau. « que la bonne et brave 28« a ren- 
Après avoir suivi en Bt;lgique le « Uuh à la ^mlrie ; je me souviens 
général Lutkner, avoir ( oiitiibué à a drai, dans louies les circonslaà- 
Ja deXei)se héntïque de la ville de « ces, de votre conduite à Marcnga: 
fciîle et être eni ré en vainqueur dans « blessé, vous voulùles vaincre oti 
la citadelle d'Anvers, après avoir « mourir sous mes yeux. » Toute la 
^L^BSté à la bataille de Lawffldi avec demi-brigade eni part dans la gra^ 
Boo bat^iion dans K qu< 1 il aviut su lification de 12,000 francs. Elevé au 
mainlenr u^je discipline qu'on ne grade de général de brigade en 1804, 
Gpqw§s,ail.ï>iu8 dans Farmée de Valbuberl fut appelé à faire partie 
Dumouriez^ crrné par l'ennemi dans de la grande armée lors de la né- 
la ville du Quesooy, il fut fait p»i- prisç des hosiiliiés contre TAutri- 
çonnièr et envoyé au fond de la che,ei,le2décemhrel8u5, fut blessé 
Hongrie. Bientôt rendu, par suite moriellem«^nt à Auslerhtz, bataille à 
(tiéçbaiige,à sa patrie et à ses anciens jamais célèbre parla brill.mte mnt^ 
fiioi[»[)|agnon^ d,*armes, il marcha avec noîuvi equi sépara Taile droite des 
eqx #t ^fU^,^ave 28« demi-brigade Russes du centre de leur armée, et 
^i^^J|a(|ù^^,^s.<l^^aienl été nicor- dans laquelle Toi dre du jour presN 
M^^f^i.é 49î'!AWHH^)^> Siinplon, crivait de ne pas dégât nir les rangs 
fcM ■ JIBj ^WOT^IW I .Tî!^ rr*^^ étaient poi^ir enb-ver les blessés. Rentereé 
M(lfflSn3M^'^M^WP^''u^^^ 9^ d'obiis qui lui iracassà 

|||^«f(Attiâ^ jfi:<|ui86e, le gén^QiliYMlbttJ^rl 

8or M^^ei points» se retirèiei^i ^ aux j^lcli^t^ (|i4'9'«r(inçftiÈ0f it poqff lé 
iimWff mkm^^ de p^itif t. An ôtet, mes aml$ lim 
I «»«*9l|WS«ft / ibE^rrière % p*S*HW*>iPlKi«s dq,jttur«4lrtflM 

ùfi^^m^ wmn'^^ mti^ïipm m^m^^^-^^ ^Wf^^^^^^^ 

noi?i„>ftlJivbpriV.et fluelquea,iautre«, t^^^n poim.ii>!lWWH»«»dftd»*ipe% 
bravss se i4i^reftVj}apa.Mil?flwi»i»Wi ro^ir. iJifiMeàttviViU j^éiAîtft qtisk 
barque, iii^ç^iiwnt^^.ftMUWi pVi l«i qfliBS ligoes pourri çxpitoslUe T*i| 

de l'armée ijti'iis précéda^n^A^4$: lArseryit ^et pour \ Ivà fM^tUBXiéA 
s'être di^i'ingu^ ^^^c ^^^H^^^''^^^^ famiUm. jLe./^oéraJi! Yftlhabeil 
bravoure à Marengo, où il fut griè- était conimaridetir. :,fle^ te lôgion4 
veroent blessé, à Pelimberg, au d'honneur. Ses frères aarrties éle- 
passage du Mii)cio,où, renveisépar vèrent un monument à sa mémoire 
un boulet qui lui ôta instantanément sur le glorieux champ de bataille. 
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du 14 février 1806, qu^unç place Hehrœi^ maccmê ae GratMob- 

^rl'élrcUtaire hmà mini servm i i^rHue^^-rim W*\ 

nmrfe du Jar iin-iies-Plàntés; là 2« Sp^ciiiiirfô-ttefdd^WtcfrJm 

descenlë'du poni d'Austrrlii2,Tëëé^ 1737, !ià^4i»i ^t^lqftés^^atattfe 

*^aii 1h nom du gèfiér.jl. " Z. '". âriii:li*i#ià W Yt'Cue^^^^ 




tîllé. une répûtirt'rtlIfUérAiré (éuni (fù^éjà^ë ^^^^éétiHi^^* itiWfts 
A''<iâVÀ éèbk^^ âdn' talent |j6ùr d^rièfèY^8m'kmkii4t'^ 

f^^'iîa^k&i^es; Il t/6u^^^^^ m m^mmfS''ïf¥M ^M $mmÊ 



pWdWy^^ son ^èft'aWàït J6àè des scolrér. deà ^bsérWfiôbifUrf- 

tin mlW rtte'idàbs' leb':^W)ûbIé« ^de tîqués, la traducnon en ^ew^l•^ 

t^mëA^^ëH'ihëi['é?ér'6i'àMtil tins de Grolius (Fran.k^r^ «W, 

léi^]^f 'M 'coui;^gè, èBfï ëtifergie itî-4"); ?• Euripidiê mj^jhiyi^^ 

Wàtdù^tei' ' J:^' ^"'B E-D-L. Diainbe in dépèfdilas Eutipèài 

7' VÀlL.tl4EIi/ABIi (Louis-Gas- trqgœdias; i768, f^^^j^ 

Pard), savant p!:Uulogup,élail né en Tkeocriti décent iûylli a, cum naêt, 

1715 a Li'euw.irdit'n,(lans la province ejuidemque AiéifazumB^ «terfon- 

Fviië» ïl lui iiummé, en 1741, pi o- bus ' adnotalioniàuê y-insiructa ; 

ffe:pr (le langue grecque à Frane- Leyde, 1773, ïn^v 9* TkeûmU, 

ïèr, où il succéda à Hefnsterftiiys, Bioniê. MéicMédrfdim.cmmemên' 

àoiil il avait sùm It^s leçons; puis •tfo<fant6ttr,'V«Hw (ectiomôur, êA; 

il obtint une chaire du niêmeenset- Leyiie. 1799, iti-8«>. Il â dfl p]ii8t4- 

Ig'rîeirienl à l'Uuiversilé de Ley.ie, rirhi de noies ré.hsionx* w4m(^n^, 

qui juuissait ak'ir.^, comme aujour- par Abrescb, Zwcll^-r i '7i^i^rl>4*i%l 

d'hui. d'une céiebnié ^uiopét-nne. ceJIe de Thucydi.i(»;'0ar'We6^Élft%, 

Ti/«keniElfer UiiiSsait de grands la- ATOsttirdÀm, t7§3>'*ii-f^:/^inift'J||0i 

lems oratoires à une immense laissé pluisiHUi'$fM^ailgu«^«aik}i^^ 

écudition ; il se faisait remarqtïieir ' q^iés 'Ôtir 'tfeS k(jïlâiiîittté*è8fetfft. 




)%toént ' bà^âpl!'' fi ^ MuMr'l -gift»»^ yîdW^^ 

Viii^dix'i'jihs:' fàiéieMW'ii» mm mmn m^^^mfi6é^''^ikm 

dtfsori vivait les-odVi^ai^e^é/WiirtS : ibh^ yriii'flfef'^fl8#**ë»«Él 
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ji^ij^"sif?wJerons le Calliniaque, d'une feuille, périodique iriliitdéé j 
'jÇ^ff^^^hf ,(^«giarum fragmenta l'Avocat dt la liberté hatavt. SéS 
IfUfn tlfg'id Calulli Callimachtd, vœux lurent exaucés, et Vaickenaer 
g|»8ï4t*< AîWfeiiBS'».'''- supplément put renier en Hollande.-II fui réta- 
^,(^llitBaqMc (J)anidi«,./<uA)ifcenii, b'i dans ses fonctions de professeur 




flBBA,ïiU»ii«»W4 pt.HHyfte,^p- àjut, i| conclut à ce q«e,, fa^^ 

,*it.»iLey<ie..i'»7,iij^«;wns(ié,moire En, lt?6 ..V^lui^O^e'-xW fl™. 
«-surArisiobulf le«WU(8«>lilvs ^ûPvtf^- Wt'^^'îf. W>»T»«lJ;8?Tâfe 

.iiir4P^;et aurioui deux ouvrages par bmÇA<>V-«"i!iW 
Jesquete Val. kenaer s'est pla cé entre ordiwr^; .|ly ^àf^.m^ «p, Uf» 
^ica«i»nuai.urdf Lennep : 1" Ok».'- J1|SW«n,«W|vVj!rStf!q!fft ÇÇRftuepjJ 
Borionet acat/cm-'— fut eiivov4.à,0ijrlta,PPttç,yjJfl8WWif 

«d|Ér. suivies dea wvMwv- . j i-u . . . .■ r " ■ . 1 ^ ' 1'^ 
itrT^MÎHlUVAVB ( Jean) , lils ^'êlre cédée.l^.t'J-.i^S?^,, tç»^- 



JjtetMttS.iA'iiirvvlioi) de\son père. A' "*^'' s^, f T "jiT 

lAiWéWW i^e^W'ieter.iLois des s'on auprès de Napo éon , mission 
iffiS éQiaièrpnt:enaoll».,de d'autant plus, délicate que le ,™ 
♦^«Ïï^li^rii7 VatekM-ier sf Dre- avail déployé lui-même de v^iift 
*«52Ï4î?5^¥K^ «'^""^ auprès c^,. Sun frère danJ:!^ 
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rHaFlem, en isao, à e3t ans. Valc- ^A^IiUiV {Sttn)] Gëhé^olk, «Âf 
kenaer a laif^sé des dissertations de lec|U(*l S^ anhler {Histoire Utlér. ii 
iroit eslimées et divers é - rits poli- G eniee^ II, 324) ne nous apprend 
tiques. Il avait rédigé , de concert que ce qui suit : « Il a publié Cot^ 
avec le proft .ss» ur Woonda, VAvii mina tn Genovafni tê iotî\ ûé&h\* 
juridique dant la cause du ttathoU" légories sur les armoiries deOenèVd^ 
der Guillaume V, t. Il adresse celles dt^ l'aigle au cort» 

V;%liCKKWABB (Charlîs- seil; celles de la clef à la Compa- 
Athanasr). Voyez WALCKKNAER. gnie des Pasteurs. » A ce peu dé 

VAIiLBRCMIBS, dit I^B n-nseignements, nous ajoulettttt 
S EHR ES (Jean-Albin DE), clia- que Vallin est encore aut*ur d?tt 
noine et art hidiacre de Péglise de pièce intitulée : Israël affligé, ai 
gaint-Etienne-de-Toulouse, nnquit tragi- comédie sur la peih adve 
dans cette ville en 1490. Il fut un du temps de Havii^àédiié 
des plus grands théologiens dd sieurs Us quatre Minisirqu^, 
son siècle, et défendit avec zèle, par seU de la ville et eommùnùtM^ 
ses prédications et ses Ouvrages, la Neuchâtel êti Suisse (aV^'' 
religion catholique contre les utta-^* sonnets aux môtries^ uh^^'art^tfi 
ques des calvinistes. Son éloquence et des chœurs), ën ât^^iidiés èk^ 
était onctueuse et persuasive : ôb vers; Genève, JàdqSës ' Ptijo^-i 
raeonte qu'uh jour; plècbaiit tianâ chattt (t), i637, in^ âr4 tWU 
tn hôpital sur la néeessitë de pmi- pages. On prétend fuë céxi^ pài 
ùte sioinées lièvres souffrants, ses eàt aliéguriilue |» riiliitioiÈ jfmm 
auditeurs fdrént tdleaienit touchés VmpB, AnlMivéé t6ntm i^ré, JbII 
dé son éémoù, àuiérâUMïan)d<èùr a été vendue ^ fr. âO c.^it^es V ^ 
Voulut sur-leHsRknip emporter uif ^ SolèiDne. V(^^<^ dé'^w 
jyalade dans son domicile ; ^n vorlé teui* àn daiàH^m'^ 
qèpÉ l^èpital fut eniièrernenr vidé eti" ait dé 
iiÉ4)lliy^'d^iK 'Valleittt('s r Va,û\é\^fW'^û:^à^ 
tHriesfliftlfèreà de cènrrôversv ijiivir<^ 
tftt'iJimfutimprimé ft Parï^eh Mee* 
«Miseij litre ^I»i»Sil<ia4?lri«MM^Itf^' _ „ , .-r- 

pliftm^tMh U'ki^^ dè Yéà''»tM^im9^ 

mie loi acguit une si haute répù-' tt^Àè ^ « 

^près pô«i»le^;^alitel^u^li' ^ ^^^f^^^V^f^om^^^mÊ^ 

MofiMiliéN^Mè iittr si sclébce et' iriS* Vdlltt^, "éifttiitMIM»^ ' 
l4r «rffr'*^ài6. '?ttllergues* moureif wMtédë«r4j;*IV#i^5||,^ , 
#4iMluffëfe4«^Weéritemlfré iS^^^^^ Jé te'iMfè éi'bovf tim^MW ^. 
él'^iA'lÉiierl^-tliiis le' cl^tie de reg1Âlres^^>l»«bj!|i/^ft «Mlf||| 
SiCteWt^^t^V^ "y 'voyait encore ^epriâasi insUltf ét iléMI^ûttllIf 
^'épitôphM Wpoqtte d« la pre^ - ' '' "'^^ ^ilJiaa 
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||jl&, r^laiif$ ^ ç^t^. i^^ da^ fit Jouet m Tbéà}re^iftliffti*> i« 

rji^iii.4«il7«it}ir4îif'ipaFCrévi(at^ iSOî^» une . comédie en cioff act^ 

%n,^\7f\, i-l^ru.. ti en vers, intitulée I^MBthouiiaêl$4 

etmih^Q Fi*ydt^» 1815, ii« 

f|||f|,|{)^pnô 4 Riçux (HauUiGftr< opéra pn \roïs ac^a (la <Smi4i^ 

IW^lii&ifti ^ • <ufm JftiHfi) . qui n'eut qu« Ufji» T9^éi 

g|Bi,|ttBi)|ià/re« <bHW.«u qolli^gii n*a élé impriaié. YalgiaietlA liiift 

rfiS^,4'4UM, fit »oa,iMHff9d»4rQil IMÂMM^ ^kl$LSHiM 

(^^^ (^(e, ikraièr« viiUe qu*il lie, plueûur^ loorcfam é/^ poésifi 
CyA^pj^^ Mil «oncilièMal éHumofHWm 
jCiialio%,dM.^i^ fuff^afeff. li AvaU liH imprima 
4^^^t|;<;iis .^Pllris 4:«a)prj80iM«h «a iai4^ do ipoueit où les g#os.4|| 
aBQl'J^lfi tl djai su goût avaient distingué, enti^aii|fi| 
£|t^^ti'jkU repré^^iain^t du P^upU pièces, ua,poëi;ne.8ur ia Vi$UlêSiê^ 
If^^,, qu'un f^|i)i de Y^iuial^Ue une Epiti$ à Moliif^, d^s f^blef 
l^^'i^ieresséàaop SQirûfaursiiiTi ingénieus^^^ traduclion dg 
àj^ n<^uveau paF ses^nni^niis. qui prétendu dilhyrembe de Drydea 
avaient juré sa perle, Valxnaitîlte sur le pouvoir de la musique. Pro- 
se sauva à Pans, où, par le becours fondémt'nt dévoué aux principes de 
du mémQ aiui, il ubunl un asile lalégiliuiilé,i'auieurcél<'bra,enlSl^ 
dans une niaiiioii d'éducation pro- le nidiiage du ducde Btirndan3tjine 
légée par. le gouveineiiieni d'à- lie lion passibl»;menl filandreuse, 
Ip^s : il y demeura caché jusqu'au ayant pour iiUe l'Hymen du lys «î 
9 iMenuidor, cuiUribua au succès deiarcw*. VaUnaletie,qui,versldûa 
tie.c^tfti journée mcuiorable, en dé- de sa vie, occupait un emploi supé* 
^Ifjà^ànk, par ses discours tt son rieur dans l'administration des do», 

gpcapjt^ U furiie armée, dont il maines, unissait, nous assure^l-ooi 

§0^^ ipatï^'^t à alMquer la pre- le lakui de coraposiieur et d'artiste 

ffi^r*? Robespierre duos l'Hôtel- à son méiite pratique. Il s'est élevé 

d^rYitle, où celui-ci s'était relugié. jusqu'à la romance, niais jamais on 

Yj^l^a(^Jtie, Si^ livrant alors à IVx- n'a cite, de lui M.tfU^i4m 9Pé(^H(lp( 

Ij^fMQ '4^ fS(3s seutime^its «^t de même refusée. Z. % 

s^f^.pr^jpesgj .pwJ]|Ua,»dans divej ses< ^VAILOX (Cjur w-MiJaK-F#i^ 

l^uiiies putHi^qûes, iiol4iOUiejitdans na^d-Albxis, vicomte de)« icfii^i^tjl 

U» J(mrn(il du .jParJÈi. des arUdes esumable ei vi^éniqw^..i!«S)ft 4!pm 

. q»l» àii«lii'réiiHiPiiiier. La section des )4pùU^.,)tp aqàennes da 

él^blMètr^àmf^V qv^>k;taMi4 4^ ÛAI^rîpy, était fi\i^ pulfi^ de. M.^ 
PM» toU^4famiiri9i^4«)^P»!U^BQa^ WRlfi4^ ^^i<%«^ul(ft de;|a ..Ci96r! 
PBhNNb ^ J^«SO«Ri*^ ,^*»*3Pd*m Tf»à;pm la gemurai^n et km^i 

Valmuette U0 cesssa depuis lors de «apjçe^ ^^leà^ 

Mttbàe» * li «lie ' d;uoe profoiiÂfk ^lipi^^ 



Digitized by Google 



« 



Alexis do Valon entrepôt de comi- et 'fe}èahôqôi*i^aM i^S6»fflbçi(i*^ 

pléler par les voya^rfS an(! éducation prtbor !)É?4*fr^<; ^éîri^'Qe-la 

que lui-méoift jugeait très-impar* dan^s' h'^ilU!mlUl-e'Jidôtitfïïrf>Oî^y, 

faite, et employa l'unnée 1842 à par- tOTsqu'uïje'iâfftiéuse (^aWsliof^fie^^ 

courir riUiliiî, laSi< iJe, la Grôoeai tri«^tvce^iè .f»)^,siifit]Ge déjà fif 'Mé^ 

J^l.T«EQuie. A son retour, dés presses r^f>li%i Le^i^fiM^ dé^^Vifloiï'âVilk 

j4e sa Tille natale soilit/Unuijoariîail îôpoùsêi en^tS47fctmillpiïlt)iyèllW 

sommajredt^ ce voyage, ptib» un ptia cile D(^ldi;s8^-l, fille d'un d^'^Él 

jfklus tard. 1« réctt cemplei fut lanoé *miâlèsi!filâ«î têéOïtfrtiiliiS^^ils^ui 

jen plein. océan sous le lUre d'/7«p ait'nC:l»«iliaeé Kil^ifiHlHtrttiôft 

anneedam U Levant; Paris, I84^r pfrtii»ideiPia*l«illJlied9(plaôû^18^ 

i^i ^ vijl.m*> Liasaïqis'dédiif- madame 4)^ V^^rP^mMiWà 

fèreiu le Mvre, éiégamiùsfitéomi, stm i)hâieic»^lddn^iA^I^H^r<^^ . 

-eteiQ 4'<)bseF)MHioiisi ctir^^lliA'i ^ ^e(Tull&/»>ewtedlKiA18iia!<|idM^ 

I|iiHdimMii{à)dxisd^ YHlûnût»(fiij|^ éiàv«>ardfeMioQetl«flidilSru(j|olêp 
IH^voyiigieiin Esf)itgde,iiit aiueoHijt^ Ifi^oqftiDj^lli^Hélp^i ,ôb6fiMi)# 
fp^la d^sçBifiUon dans i une nbiiit siMMl Mï<Qif0ôpi>i«bniti rUMAllV 

90m» iiiiiAâig]eiBéfB,2é»nr(1e}«6t MAaiipmlWijtaféstfa IMOM «I 

foop aiii'9puiiiift ub^ ^itaMUt^ toiapagtmM|tfif;Q«9ttnitéii') \à 

ii^ètfmra dBvis^H i6(Mliiaiiitaiii0H9M 

fOlilriteM pèlérl^gl) wd^MTiflê ttwl^nfcnéilltexbit) qtti|JlJû iMiÉM 

6Bi9bik(iitJMfdarAiéb{iiàiHèaë)4W srMitiMilRifykéM'ilMiik IM^^ 

J|il'tialtfatJ#)nii^oM0ii0(^^iiiH^ ges.eillai) iQiâë$alis^ri^^l»Mi 

teoosaflkèg^a f u^nalslr'diiimv miisi què «fcas^leiir^ après, à^qUbMri 

" daàs te BUmaiOBcaitâloîdeuît' rii^tjiui ei fMéûlkuifé»» dè >ll(?ônî<^«^W»g 
K«k*08,-i*lùi«rft«»(»b!et!i|e CTîdie ivm|>lfide<}uaUféssruiinibliJs^'èfill# 
Farlfiiinc! étade plus sérieuse, k cbaniesv'^a^asa une tmpTésbïôrtnaf 
mmrqmù dè Paproii moltjeattfiie^^ vBisi ll6meûl^filb*>i-8tleÊjoai^' 
maiqUEit)l*'d'kisloire contemporaifle de la (^aprtaffè' f Munirent « 
(tBijaib l«$i)i'eft, qu iniques armées sa localité poîir payer à 
a^l (i* juiniilSiS), un fhig«neipt raoii^:u«i juste l^pimjt' d^'î^^f^' 
bien p^^nsé «l sageuiml ényriil Hvf) Oti' r»'iii]^f(4ua'ifeuVloutrappio€«^ 
lea Pritonè de Frœncé êmnê-U gàu^i ûm eVi^pWtlOôlfeiq^t' MJ eo«ffil>*^ 
vtmément if^êfiubiicain: il àPPWit^ F^onrf ocônSttohi^.Hàn^ k 
égalemiînt public dans le Musée âen dts l>éb(itk,,àm^m^'ïi éto«(îe^f 
Familles d^ux chroniques Hrtéfes^ sa ifleur^«i'âiïlll"i^l**^taà^*& ï>*^ 
sanie&iiktitulérs 6?ataima de Bràm^'^ cïuAm . proitifetWlP^ àuoJiàiPéiî*^ 
ê^m François de Civille, Cen dK* uat^ mgë lafëi^f '4^'^li«S'.''iAte*'^ 
vers' iravaujtavttieirt aiuré r^lrlîh**:)d0iî>yalori3 ii^mailî! ^àgé' 

^ •ftttti 
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|iifi9t 4eis ouvrages. impriinés4ont gne- oft. tétait pas impossible, 4t 
x^QU3 ; avons fait menUoji daos plos d'un grand esprit eôt aidé 
Ift^çpprSf^e cette DOiice. iLa laissé Phil>ppe dans celle voie : ^il IXi^l . 
OT^lquea poésies inùdj les» divers permis, Felipe el disçreto ne m pti^ 
piaou^nlB, et ua, grande nombre mort débiteur aux abois de ' Ta 
^;^ticies /de journaux suc diffé- banque de Gènes, eo dépit des ga^. 
«qts suiel^ fl'éoonoBHe sociale et lions du Mexique et du Pérou 
PQU^que, ni ' A. B-ÉK, n'eût pas eu la b^mte de signer 
it'pW^M^IB.ïMoaAMBO ou Méh*- traité de Cèteau^mbrésis; il n^eflt 
|||B9t> An^aiTEIouiifirA suivant les pad vu échouer misérablement ^ët 
^rf^Sà' Stîlon- les chrétiens Fbrdi* sans %\o\te sQn invinoibte armaâé^ ■ 
^d^iMh up de ceux quj jouèrent il nVûl pas vu siitgir et grandir Vk> 
|ës hauts r^lea dans la menaçante révolte qui devait finir par enlever 
iïli^freclion ©aura de l'Aadalou- à TEspagne les Sept Provincea- 
«îe 60 i;56^ et 1569, appartenait par Unies; surtout il n*eût pas vU' ]m 
^ ïm\\\^ à la dyna&tie des Al-Ua* populations musulmanes de -Vi^ 
fl|aji^ qtlii ï2fi5; ^ns porla le sceptre dalousie remettre en queBlion^^à* 
dtiflneoada, et/qui ne fut d/ipouil- glorieuse unité donnée à l'Espagnè 
]^ QU^ la dernière par Lsabeite par la conquête de 1492, et le saôg 
♦lu Ferdinand. Né en 1543, ; un couler de part et d'il ut! e par lor^- 
pçtt plus d'un demi •siècle par rents sa;ns que le chrisiianisnw y 
conséquent après ce grand évène- gngnât antre chose qu'une *longtfè 
llt»nli?t*t plus de vingt ans après liste de muri y rs, que l'Eglise pouiti 
mesures acerbes par lesquelles tant n*apas même inscriis au ota^- 
9t! leS] communes hispaniques et tyrologe. Il est vrai qu'un jout 
^arles-Quint Avaient à fenvi privé Philippe II, dans sa menomanie d4 
1^ JAaureaqutrs (tel était devenu convertisseur l^i^taiva. à la maioj 

nom) du droit de .suivre, leur s'était écrièquiii aimerait mieux; 
iMacâ^Dce !ea m^ière de foi, la pa3 iVi^ner qtj» iégiD«>JE!ui)^0S' 1^ 
j^lin9tFMnlioan(l,;OU|iiâi lîon.veut^ie r4Uqik»bi itA<preJDiècn partieidAlW 
jllll^^||bé^46R^iitia«tOinite lu^ l^maiivequ'il seifo^i^absacelté 
1lttl|dyillviQ9lriDinj| afift xtue haines: boiUîéejde/iyiisiiiâ corthodàtaètiBifl 
]a|ant9Svtqu^aoif à^¥«iiAatla' mat^ ptus-d'une fois la mine tte aa lâi^ 
dteW9ée;^iMlUaii4«M2li ii^yonMite limcp^daattii^^èi^eiétesgMs/ 
TirrAPl«a^<il0N|lifl ùfmidémT$\qjMâi> cfOe.fâaiqtt» a•A|ift;idu^ mnaiHeS 
t9gk90]de{UL ientliorttsiaisteduAii leiHT/ bi«lpiifioiit(om|^xi9âl dèla^ifram 
iilbraiiOimMÉi^ ÂllM deuir espagnole ipaeoKj qufil; Aiti 

oMmlaBage^tfifi^jlw^ W l-aimfâede V^tbm^iutisn^^t duquel) 
cj|M|l)fr«idfaiM«g«9^ticbAi9é>de^ laiapk^dldsiBi(|tiaaibwdi' ChanbiM 
tmim^ itftitt rttei'Mriuyffliwi <é) Ouint peUt dMr»|ii< sft> ëécA()eii«ei 
fH^li^MliiBrril 4t>iMifon9fttlr% sesi iM«esrn<M 

ariftfHoU e»| 4fk Aiajjglooir iteioilmol^ pmm de iwMliitrfbtlfMiépifulatéoKt 

ii^^aè^M^I^'rà^ifL^rftH d<iHM>ttri 8 fy M o<HBapeg»ti»ttowûil 
ilMiBilié «MIS amièkiim^ ^Miild bmiffi éiteeiiliitt^«iÉtt0Mfliil6KM 
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céda; h guerre, à son toui^tie so de irouw. en iS^â^^B^rt^a^^^Pte 
fût iamais produite sans les mesures deGrenado, irè&Tpwui, a88uré«^«hD 
oppressives ei iniempesUves aux- irès - Bavant, et très - zélé (Meyii^t 
qmïie^ Véàii 1567 vint metue rand ici .o'eùl pas manqué ci(i>é*i5 
le comble. Depuig un quart de siècle crier, et celle fois c'eût été à jusl^.ti 
aujpoins^leçlilatirasques, voués aux titre; « Pas de ièle/*),^iUâût,^ri^'.^i 
soios paisibles d'une agi:iculture sue du concile de Trenfl^vi garnir 
lloriîjsante et d'une industrie que aux pieds du S.iint-Père d'â^vl^ 
rispague chrétienne eeu bien fait auprès du (jCBspagnâ.eû^ile,^] 
d-imiler, se laissaieiit, sans foi rér sur la perversité àe ce& ,n)jâvîréauf^,p 
•Jk> mais sans résistance, catéchiser da ces relaps, de ce§ athées, d^c<ijt^^ 
et haptisejç, entendaient la naesse, idolâ-tres. dtx Maufea, cbrèliena.^o 
recevaitm ies sacramenia : cet état formev mais loujpurs «oué^ j^^fiq 
paut-ôtre était iàcheux, mais c'était erreurs de Tisto, .prQfattj|i^^^j^^l 
W.corollaire inévitable de la poU^ creqacnts qu'ite recev^eiv^4^|i|#^ 
tiq^equi leur avait imposé la pP0'^ lapas à Mahomet ^ur tQua j^Sjjijiff^ r 
ÙBsàm dtt christianisme, profession phéies, intarissabtes 9^1 K^^i^ié^ 
néoeseairemenl toute exléi'ieuce tank sion 4e la jumet^. Bti>Rq ^n"^"* 
q^*OB»e persuadait pas; et ii'il ne se. c^le di» atri^t, .ç^ véaéraqt/ 
trouvait pas de Fénelotn pour ka Abraham que IVieul de§,Jt$wf^ 
persuader, pour faire ainwc.la fo>^ ne, fro^^t l'ange GateMw^^ ^ 
àquilatautetEncoresiles Bs()^i«!H>la mis au monde qu« pour fottrmr,4>n|q 
etk^ chrétiens pur sang eussoiupra- plume de son aile à l'écr [y^in d^g 
tiqué i'Ewangile à l'égard de ces ûls Koran. A la généralisation prés^ 
duKoïan}maisloiiidelàlEsp:ignols, sans doute beaucoup de q^js^ (^^iM- 
ilstriompiiaieot avec insulte et vilin étaient exacts; Piâ J.V pourtant flUtt 
peiuikaient la i^ce vaincue; cliré- fulmina pa&d« bulle contre les Maa- 
lisna, ils s'intitulaient « les vieux rt^sques, mais Philippe U„ plus apg$t 
chrétien&, » comnie de nos jours tolique que ke pape, prit ^f^u s^r 
ûD a wd^aiitres z«lés se qualifier rietix la dénonciation, cçûp0fl[i||ff 
a r4puWicaiBS de la veille, » les. tout périclitait par U4a«èt^<U#^ 
U0s..et les autres avec Le uiôtue tact dencedesMauresque^^ur de^Ç^fMb 
politique, avec l«6 mêmes insliacts de «onscieuce-. Um exi)lQ*'atjift^^ 
de coucilialiOB* avec le même succès qu^siioiiale •raiwM.eu^^tt;<!Ws fi^çijM^ 
4ans leur ardeur de tout ralUer Ét qes suspectées JuW.T^igiipaïaB^ 
6DX. Que faisaieat l«s pauvres Maur conse^il d'^/aj^ ,fréft^tt,4^,irajf|i^ 
res pendant ce temps? ils suUis^ qmiiiiiurcot |vr«seiiié^,.i^f,^Vpo«î 
sai^nt Jea outrages en silence^ sans. tanlcoRst^taiunt,,qw¥\l 
cawp da lète audacieux, atieudant fesiations exiéi'tei^fs^.j 
des temps meilleurs, et de loin, à docilité des, va,i^içi^ ^^.^ 
loMi heureux de r^s^arer un mo- calque p^o^Mod ^4^ ^iay^..^^-, 
paent sous -un gouverneur moins s^iIm qu'à K>UlriU»>^ );i*'v:fs*J|aiV 
^pre amide rÉ;gUse;.meis, éy»dem- dier au i^ipdtije 
ment, la ferveur de néophytes ainsi cAd<:'PiJl dos tt?p,uuiyc|i _ _ . 
eaiéchisés devtiit marinier eu rai- (^.légales ^^^,i)0^ble^<|j(.9^^^ 
■ ppn inTeiîs^,^;(^ç raideur , avi^c la- quioijv^a utaieut|l\^rtigt,(w.^4^ 
quelle ou lea .poussait au bercail. tpute^pai |^ l^ft'rjfQe|[^^^i,94i^^[^^ 
Awsi, ne- sfMi»i|[^<3»fC9pj^ p?is oUM^né daii en Rspag^e^ .p^^à ^l i tfti ^ip # 
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sa^3 représwtations du capitaine d'en finir, sentaient poutlaftt qti^a^"^ 
def Andjif<yo8ie,Mondé}âr,undé(îrèt vanl la fin it y aurait laite onverle - 
fut tëtiûûi qtiirenouVeiaii t6utesle« aang versé. Tout i3è pfépflrrait «r^^ 
diîiÇosîliorlë àbsurdès (ôrtibéw eri ' efiFèt pcHir uné etplosion, ei le calinfr' i ' 
dé^MÉitbde du vieii^ décret dé tîlM^ dofliprés^qu^ïf tout 4568 offrit enteorè**^ 
les^'<îiht '(éWiB20).e!, lè dlikmà^i^^4e> ëpe€f^a:eÏ8 ôitilt é^iàemMt 
rattFdé^tyftlritiiés nouvelles, d^tinfe ca1nièt>^ééurseut^derofagè?:Bti vaîii '^^ 
pirftW(fcMnféîit à tôùt 1»là!ài*e^e de -leél' M itfi^s obéiésate^l -iHàilérieîle- " 
falWittàei*ii»teà réalise ch^quèertfôtVt m^nt: lëair8«fugnâAcés,!éiMttter-^ ' 
qtf taf riiUi^if, |î>uh dè FénV6téi»àf^ moiômënléNHaiënt vistbHfi j 'létilM 



sei*f'alië^îitï plu^ tatà àtti 'é(î^^ 







" âtmsbrii mmt'i^ûmt'/' mm. vin v^^fi^ëtM^kMmf^ 

m'énvTt cûhWeM derniers et' imsmâ'àé%m^^ 

iSi^^^^irc^tige^ dé rislatni^ftié dans- éHHim^itkami^imm 

iié*irf$tiW ! ïtoThénse fut le mé- l%dhHnfl((rteoS'>Wll«H (Mm 0 

céïléhterhent de tous ks Maures- nêtrer/pafWSèèfaiwbfë él'^ans'àèli 

q%!s; et qiioiq^je d'àbord rimpre$- eôu^^^sélsIttft^î'èésVélloiitéspalrtiM 

éfefJ't^néral<> ne se tradùistt ^ns en des masses hdbitûées'au'fégl^ë'élê 

.«^'fcbstlles, chacun était comrt^ iSïHbu età î'âtitofhé^mi cifiéAth. Ce 

ffSLt iin N/olrà'n et s6 sonlait h la veill'e n^esl pas tout : noire Perd ifiawd ét^it 

(f^iiW explosion. €eux mê iie qni eficorc ce qxfon noiAmàft''* un deë 

gë^rëjbiiii^îiierirïïe' la mesure et vingt-quatre' -de Grenade, » et son 

vùifAétii én élie iel ia^Û^ boyèct mariage avecia fille deMiéh^l de Ho* 
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jàs l'avait, iorl jeune encore, mis qoeles Al-Hamar,cesex-monàrqu'e8 

en possession dé grande^ richesses d»=' Grenade, césancôtréfed'Aben-n>>îi* 

personhelles et appuyé d'un«vpa- mr ya, être décodé ^dë'^pi-i'me-^abord 

rehlé nombreuse. Qu'on joigne à du titre de roi; « (Juëlléé éondiliods 

Ibus ces' avantages relui d\ippar- d'intrépidité, de prudem*^ 'de naâé^ 



tenir ihcontestabl menl par son ar- sance et d'â^e devra réartir^Wnfiff 




cirtiprendra que les'ye\ix _ _ 

sulmans deviaertt se porter sur lui senjWà devenir Tavîè deTUous. Lu 
comme sur le brillant hêntier de la mit ensuite en dôlibèrâtlën^'îèraéfj^ 
dernière des races royales dé fis- sures à prendi^e/ieS' détliarèM^ 
lam. Mais ce qui le recommandait fàiW, pféalableméiit m'èriie^ la't^ 
aux yeux des Mauresqti'es, était sans rnière levée " de bôtfoli ers, et, 
poids aux yeux des Espagnols, ou cette discussiort, le jeune ïrdméè' 
plutôt ne pesait que trop dans le déploya tant de cet uitràîn juvénile 
mauvais pialeai;i tjç la balance. 11 a- qui semble le ifoUra^è^ taïk dècf^" 
vaiteui 'lusd*une rixe avec leshidal- facilité de combinaisons, apàriàjge de 
gos, et il avait plus d'un gros grief Tàge mûr et indice de 'la' sagv - 
sur le cœur. Un litutenant de don que peu de candidats' eussent pu 
Lpùîs Mi çn, grand ulguazil de la s'offrir entourés d'iiné tauréole f^Hïî 
chevalerie de Grennde, l'avait dés- brillante. Probablement rien tiefut 
armé en s'emparant de son poi- négligé, dans rinterValle de dé^ 
gnard, avec des paroles plus qu'ir- séance à la suivante, pôut^éntre^èmr 
révérencieuses. Son père avait été, le feu sacré. Aussi fùt-W élK d>tD- 
nous gnorons pour quel méfait ou blée dans cette dernière^ qui ftJt h 
quel ti ait d^impatience du joug, in- troisième, 6t la r érémônie ^ë%k 
carcéré à Grenade, puis transféré h installation eut-elle lieii^soit it#ê- 
Tolède, d'où rien n'annonçait qu'il diate'menlfxommo le rapportent les 
dû^ revenir. C'est sur ces entn faites auleUfs auxquels sVn tient Ferr- 
eisous çesâuspices que, pour la pre- soit, comme 'l&'^préiend Marmol 
mière fois, il se présenta devant les très -peu de temps après \t d; ; 
conjurés réunis à Gaïdar : il en avait c*es l-à-dire lé '2'4''déôetrïbre. Ma: 
sans doute sondé ou fait sonder comme de cbilTre ^^eut h'kr(Àt er 




prévenus. Il prit la parole, et Intion du nouveau prihdé^el VeiplO' 

appiiya sur cette idée que le projet sion de la rébelliori, exj))osft)ltflfllet 

dont un s'occupait n'avait dechance effectivmirtit la date'fesl WM}^ (k 

de réussiteqii'à la condition de se re- Nuél 1568, il ^^dùs 'isemblifi^piÉ? 

lier.^ous en un faisceau indissoluble plausible de s'ert tëtifl*'à la premier» 

sous l'autorité d'un seul, qui môaie, opinion. La cérémonie dë ^Favène- 

afin de rallier l'universalité de la ment,' on h d^vrr^e tissez, hè'pii» 

population mauresque, devraii, ainsi être irès-sprendide ; touleft^-^^fit 
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ftiV^nvironnée de cerlaioe solennité. 
Ferf^inand prit le nom de Mahomet, 
au<quel fut joint l«i surnom patro- 
nymique d'Aben-Houmeya, et, après 
liK sa)à (la prière), prononça le ser* 
Bieji|.4e maintenir ses sujets dans 
foi de Mahomet et de la défendre. 
FarakhrAben*Fiirakh ?e prosierrfa 
dfVjaat l'élu» et, au nom de l'assis- 
tance, lui prêta le serment de fidé- 
lité^ puis tous ensemble çrièrerit ; 
t _jAlli*h béuisse Mahomet Aben*- 
Hoi^meya, roi de Grenade et de 
Gordoue! » C'eût ét»i, si Ton: eût 
vau^u. renouer le nouveau monar- 
que^ la liste de sa dynastie d' pos- 
sô^ en 1492, Mohammed XJU, 
qj^^;)es deux Boabdil [Ahou-Abdal- 
lf^^,9^2:agir, et Abou-Abdallaii-ez- 
Z^gfi)],(ronole et le ueve.u, avaient 
. é^«i pîécè^Jôa par nn Mohammed XII 
(Mphammed Abou-H.jçan), pèro du 
second, frère , du premier. Aben- 
Êoumeya {tel , est le nom abrégé, 
O^âis suûisamment spécial, sous le- 
qiiei nous allons désigner le nou- 
yeaJA monarque! se mil sur-ie- 
cliamp à taif^ acte de royauté en 
prpcédant à la nomination des prin- 
cipaux capitaines et ofllciers par 
itisq^uds allait s'opérer la délivrance 
de ses nationaux. Aben-Zuagar, son 
ojnçle, l>.ulreprenant Aben-F.ir- 
r§i]^y .reçurent, Tnn le litre de ca- 
pi'^^We-gi^néral, c'est-à-dire le com- 
rhandemeot de toute la forre mili- 
tà)^^; r<i«(t,rp rintendance suprême 
tfe^' ajG[aires civiles, sous celui de 
gr^ii4 .algnazii, , Les <^eux choix 
parfaiU5,^ei^ ,Aben-Houmeya, 
fa^^,- en môme temps preuve de 
4^çgfgr^\eipent et de reconnaiss^mce 
ejpb pre^>a^it, sijivant i'expressioo 
cffififfiaXti pour br-tô droit et pour 
bf^Q.gauiUe les doux hommes Ips 
pl^ft.^iftpables.,et, ,1^?, plus dévouos.^ 
Qfkr] convint <insuile du jour pi écis, 
4ja9nSfc:P)uiôl de la nuit qui verrait 



VAL m 

se dessiner la rébellion. L'on voulait, 
pour commencer, surprendre Gré* 
nade, el déjà un premier plan avail 
été formé pour s'emparer ainsi de 
la ville à laquelle se rallachaient 
tant de i-ouvenirs; mais' la vigilance 
du capitaine-général Mondéjar avait^ 
forcé d'abandonner le projet. Toulé-^ 
fois, Ton espéra être plus heureux eq^ 
choissant pour Texécutioit' nm 
la plus longue de Tannée, celle atjj 
24 ou 2$ décembre. Malheureuse-,^ 
ment pour les Musulmans, il n^élatt^ 
pas possible d'endormir les chré^ 
tiens : de vagues bruits d'insur- 
rection bourdonnaient dans l'air : 
chacun se sentait comme dans uri 
courant galvanique ; de toulés parts 
on était sur le^ui-vive. Ori ppuldire 
même que des actes hostiles précô-^'.* 
derent la grande explosion. Pe»ix 
au moins ensanglantèrent vfes rou'-^ 
tes de Séville et de Molril le 23 4 
le 24 : ils furent causés par 'les:f^ 
çons vexai oires .èt ' même , ùri ppiij 
pillardes d'une troupe joyeuse ^d'è 
gens de justice, qui, suivis dé leurà' 
valets, allaient passer à Séville léurà' 
vacances de Nuël/et d*un détache-j^ 
ment de soldatis qui, sçus la coni 
duite de Diégo de Herrera, escortait 
un convoi d^arquebuses pour Adrai,^^ 
Les Mauresques malmenés et spo^. 
liés jetèrent les hauts cris, él sou-j 
dain survinrent en nombre des 
Mongis ou Mauresques de la nrion- 
lagne, moins inoffensifs que leurs^ 
corehgionnaires de la plaine, 'îOÙ-g 
peurs de bourse, par état et cqitpè^^ 
jarrets par occasion. Ni les 'gens (Jj^i 
robe qui se tinrent cois soûdaioej^ 
ment, ni les gens d'épée qui ten 
lèrent de tenir lète^ pe^ purent efii^ 
cacement résister, et presque ^^ly^ 
les malavisés pillards restèrent sur 
le, iteiT^ain. Bien que ces conflits 
prcraaturés et don^ la, pouyelle ne^ 
pouvait manquer : 4î^,^;^'épandre à' 
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'!#jSBiaai6ompffoiBissent évidemment reteolir k signal 4' alarme, 
-iijftiuoçès .d^uae entreprise dont la pour eectaio que l^^afaots perdus 
jniTéiisfiita' tenait surtout aa secret, de rarm.ée rebeilfeé après aToir îe- 
(i^ni^/lA DUit du 24 au 25 dé» connu que personne. De venailUes 
e^i^ffffihrftj f/iiignt un iféniaJ^le danger, gecondi^r, BWraiuraient dciil^r is<> 
- g^Wf^iyi>ft»ifaurftft<tPfta'^*^nt Féu- lemcnt^ ,et &6 déoittoiieji^ é :re' 
,^.e(|IieIpa0B^n•nda9r)8ocl^iT^le au prendre la route «par laqudi^ ds 
JaigigDai ^q»rdoBneralt le ââUifiinjiirjà jetaient venus. L'^v^^in^iit^^va 
,s^Al'>iMaii t>d«:û^'Al^l6iii^. et i^ois la justesse de ce .ca)ciil^;Mt Mém*\k 
(nii|P9t}Btleii^^)t«p^^fevaitfiiàtre lim mi pas moins Ueu .^irMlprs 
oâltttilqilèes'i^ itrote qhefs. Il y à sur une» va$teéc|ieUe«^t wUmttipa- 
9l) ^suiAbèDr^artakli^â k^àteikcem se^«ni av^Qjidlati^fiqteilbMies. 

Kq^ôoétra; reoirërsa: U iHiiraUle de :qii»'eU«|Sfiiiâi^fil(9^îi^aoAem^ 
-L/iârc8«iqBi'^(»mait^ifQûeeinte de ;l]Àl^ iroia. jours elle $inbcM«$«é IMI» la 
ir baicin, iàfâiti|t'3iituliaui( réelï9t^i€à4nû4»éimwil^^ 

iBifiiûl le iMmi âii)alûinB(ft<i^^ au eiapmum»4âm l'iiqftMii^dU- 

-nrMlJÉ»<é«totts.ri)r;ai^l«à$iriadéer j MilÛQt» JV ia^BAflICdMiillM» ftnnfir^ 

oJnpAodamiMif filMûiopatriotesdont :o«DBtanc68 dé^isiarqstiAttMKiii^tl 
a'jî:éMirep)pU (<>ej|iMrtiirfde Gre^ftdfk cequ'il;iûiiâè^d^U)9i(|Mlu£M#er* 

n.» liMiftibBi»iinaiNa^ teouftaMily oiiiciltenQfiiiiiaa^MtimMM^ 

Bah m^^jm^fi^3i»a^ 

-iu^MiiiEM)»9iiiilirinii^^ im^^tal ilttseï» léliK n i iiipi|piinii 

1^0 itiiQk 4ii^8fMii ep i!HHlM ft riwffilinfrt nijrilillimnniii I 

aoL )laara$9)iQ^'up^'^^i^)^^I^Ua,» îq^^lp^"^ j^îdiM^^k^^oroM m 
/jtiiqa'i)a!iîoaasi^lJ3oug4r,e| d^len^ÂA. moi^ 

Oi iiu P(>iQO#ndanV de l^iuiçjla^eUt) ritagedes|ouvera)f^^e^aaftÉi.|l 
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?rrjQi^rn#li«^s éléments de Ruccèsen ànnmde^ ii essayait au€«Birda!tâin- 
èifWttfpa^e mème^ «t malgré les em* crela résistance de c^il qui Ji^aian- 

^îarwis epo^tesaots que causaient à çakDt ; c'est ainsi qu'il enli éprit 
c'>iPM>l)p{$o n l6$t^ântTpalbies de plus le siè^ de rue d'Oi^guiva, et 
- ofcgniçfius fintGniejt; dfe plu* en plus qu'après avoir présidé en peuarane 

■>it«Qadj|8) des Pays* Bas, il ne poutait aux premières opérations^ il laissa 
' U 81^ beticër dé Tespévftnee d^iio succès la plus grande partie de ses troupes, 
j:> '4^(tfiti^ fût pas trop chènement sfcfae- lavec des chefs expérimentés autapt 
iil^tpà'il tie recevait des recours ^ du que brares», poursuivre Tentreprise, 
^icdiiHors; et déjà môme, t«fôalaWe- tandi* que lui^môrae4a;vecla poignée 
nient 4 l'éclat 4» 24'déeembre, il de gens qui lui restait, allait cffec- 
.-^-^ttwait^dépuléprôsdu bfey d'Alger et tuer le soulèvement de Poqueira, de 
a^<igCotisiantihople, n^is sans résul- Ferreira,d'Ujijar,d'Andaraje, faisait 
uat4R|5k)n envnyé'n^étant pas môme delà YiHe ii ne place forte, dépôt 
^tiB* à bout de mettre à la voile, ■ provisoire de tout ce que les Muu- 

* ^x\\ la c^e étaU sévèrtmeût gardée resques avaient de précieux ; voyait 
jiiMr')es>'Ordres du marquis» 'Loin de au jour de l'an ISÔt ' ses i bannières 
- 1 ^'^âéeoi^iitger pour ce commence - ^ flotter sans interruption de Gafitar ' 
-li'ttfèfiù *i»iiïéood[ipts< 41 redoubla» de- jusqu'à Valor, à Pentréô d€s œon- 
^ cbâii^eli se^ négooiateurs, lagnes, et allait ptanter 9a ^tQnte 

-i^dil^»»«iD*fetV'de faire passerj en >dan6 le val de Lécrihy ^jour» «lier 
. eTJtff itiut?; Aveô «Dn propre frère Abd- boucher le passagr. aux Espa^fiols 
n9 flAM qiiâ^evait y résider, jusqu'à Mauresques dd 'MondéJar (Ufr il 
,'r^nityti|fis fles'^ftOUIdtaiians portassent Oè tttJUiràil d«(l Ms^^ dmr ^Mitres 
h ^l|rtt4ti^^èr]9lnafHl'H«baqùiidoot l'ha^ dutifi r&rtiiéè dé rôar^itrïs)^; «(!i«t-à- 
.a ^t^mé fu^t^eu de tempistapvôscBouroil^ ' dii^^iitte^iite pmt^mtOÊMit'^ Jés 

•laiâlifWlftliliM^^d^ttti'^ân^rt proehain vd(riiët^ à désertion ie^^utt^s; en 
^^yêéif^Mmtètm^SmiKal')i^^ leur présenoè le filâ'des 

-'>»lMRi*'mé^do(iiil,£ mal9'] détail i»qââi6ftff16'>béritiers deëîAI/ni>rafVtdôs 

us 4MM^s^fi>^^^^^ iSMSQb^ par ffàinm 'fèuter M^lêf ob 

efti^m^lilùmmi^ ^ eût 
sdMiMii^ W«qil«tt'^IDfUlt%MM0#>a#Vl6in 
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eri}^s^MMtiié»Pâ06f^^ à 'ffiâbérM aè%éf^f< 'â^'^'liiMi^ 

râB^VMHkMPttt^ t^WliifiulIfciip 

ailliû(%rf^ IN|i^^4ttai«Mi|4iMjt>iil^lliM lÉlrn»H^ «P^éil» 

trOiÉ^ènibiiRca»Jps8UcahS!V«s. A«ssi^ V^rtÉrl^ 'hé- fikéfM feag/J'ddittiè*?^ 
Icàuchr-étienH ne papeni-ils passer ^ le mart(ùiè'^b^ttftaié^lV' ^bpf "P^ 
.^a«e èoup féri^i 4i lîefcoarttioutîhe lippe^ llel savali trôf^b»^ à'(}aefl»fl 

. fâili^te des phis vives : à la fin ce-) caldtîrtl^^'il a^ait 'fcotfv^Rt-dbnft^ 
p^dant'ils ^«rafKM'ièren^ 4^Màu- ppiî^e pat saidoycéur à'I^ê^d^éi^P 
rcsques restèrent «ur îé champ' de - Ma^iresques, { our paetissr ^«Oï d«s^ 
baUl^WeVPoque^^a ((rt pri3e> à i'im-^^' bases sî larges: Il répOtidifi4IW'# 

.nlèngô i8Atl8fe<;Mor> (les .soldats de- seul tnoyen pour <h*x deiiflewri W 
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1^j^e.i»hma^i^k\ymiM^m^b uu jouir Qm>>^age. AMf?r,aah 
l%^Çf:?^ous Qi^^tQp^ (Qi(qui (i'ail- . l'eût pensé |d!ai)ûr/i,,à tenM^^ çe ^^f^n 

iiièHf*^'de tous pe^3fPti*rt';^ eiJi5^gV,-: Jaii,'U«L.a«corti privé avvQ l^ Esp^ro 
ii^D^imé\éi loujpuçsf dCf im^nueS'giwls, ïie( (Iwa^pd une aai^f, 

i^^ovij^ij^iiSiJ^f Bluj^ld'i^ abaûlM«,'iel. se <:onieulanl de,, 

sgftfèWv û^;[;i)Q^^u<i^isqu^^ forpeM^«qut^ le pacifi-^^ 

vûii^jjs,, Ab*^n-^oumeyt>., se^ le préserver de, , 

pg^ îftilqlnsi f^FP^is. eiinemief, ^Ç-.loml; malj!4e6.etfarts surhumains. 
pl^ e4cplt|^Hif^ap%W^ 4i^4«i§ son Bien d'autres cbvfe.s'élaient reudus}| 
i^fidrii^ j^u'à <ia ^Vti sur pareille espétauçe. Mais Mon-^ ^ 
.cm^^^l^lusx autour de. lui. ^u» ,dpi4i: ne pouvait en promet-lie aur- i 
qHf^sV^m milliers de li^éies dont; tant au tiluf suprême de U révolte;. 
]^ Se i^ïOi^Mé JHJtlv^ifîft!' Jl jysAe:il:Q'é^ajVpas. seul n^allfç d'ailleurs^i 
U^j j¥à(^aiÇ ^^i^PMP^O^.j Uiet^i.djèft.iaxaiH r«xplQ§i^,^^ \\x\(i 
<HlitOmi>Wwi>ff f^^ c^^f. faiffo^^ |9§f,i ava.H adjoint, 8CM^,jl^,titr:ç de pfési-r) 
'riB|'APti& tejAP^^teit^tet (l^'jfir dt nt de la olianoellt^rie de Gr4;iuade)d 
||PÏ(^l«foâé|^S bPûaVT-^l»^jd«i, un 6urv«jiltt|iyt plus qu'un collabora- ^ 
C«ttXjfltt% ^ i¥*iiteïPlii%M}is^J teiMR^.flweuji en cour que lui et plu^ . 
<^tai|jira4ftfWit6 id^ e^'iprjtieF^jQi^ p;é^élr!é}de8.ijdé^;4u fo^l bourreau^ 
lliâMrWt^si^WM jitiIlM^ «WM^ii^ ^IKSQOS^^^endaaU 

mÊ b)i^miile^>t9rM^Uii^n^i96vit^^ 
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.• * sqiittiiiqui «MiUMn^ w nonlteir qutixfifMj^ i.l»llag è »B »Jiw i Np^ e- 

[ liiM^oélée et 4aa iiitoléftttiMiM «iAiii»»tiflra^et^«Mteè^ 

HjtiiiiiaieAti<miib les iMlit^aM^oubstirodi â^»^ prâfi4e .^fl^^ 
ceuxcjuirroyalentrôtre, atlirmâkmt^ qu'aux. Mondéjar alors fqtwiiitde 
; que kl soumissiOB dt 6 Mauresques c6té oorome in apabie, en «tfaVdo 
, "'•^n'était pas plus réelle qiie ne i'^A'^ait^fS^vePÙ la hauteur dt^s circousain- 
été leur conversion, et que Sôuttî C€a; et don Juan «VAulriche' ftal le 
' ^manière d'en finir avec leurs trames remplacer, ^anqaô d* don Ijoufff de 
'.<^m avec les inquiétudes qu'ils don- Zani^ ôriRéq«eden8, comw inu- 
f fiaient au gouvernem<^r1t , cVlait tenant au plutôt *€Ottmiëltir«cWiîr. 

- ou leup dépoFialiOD, ou leur t^îfpul- Oft ne saurait ' tWfei ee stwit 
: «ion en masse , ou leur complète devenue cêtte-guefre, si Hndifne 

- • âest!*uction. C'était aes^i l 'opinion Sélim iteûtcomifris'ce qu^ lultwm- 
de Philifïpe îr^et il en donna mandait la potiiiqiTevS' l^AfHqtie^ûl 
la preuve, d'abord en frappant, d^ pri« part plus largt^nftiïrâ' la^^- 
'nallité les mesures de' dcwceur ^ Ile, et surtout «i, dans la péÉiniiile 

*. 'grâ<» auxquelles Mon fléjttr rame- mêmejes rebelles eu!ssenlni|irHrinu 
/ liwitiôus les jours qttelq*ie»*-uns des lacon('orde>^ntreexix.Hf*ii!80Befflent 
. H»ebelles et marché it pur degrés, wïais pour Philippe 11; '11- n'en Mt liêQ. 
-^^rement, au rétablissement de Vch La puiBsanced'Abeo-Hounxeyaiïta- 
-'ni^éissarice dans tout le paysi Un - cillait: Nous avions îwpoiriéi^tdéjà 

fordre vint de vendre comme èsela- les germes de zrâanlep'lîa^ ouH'Iteî- 
i ' Vë» tous les pmonnieFS^de guerre ^t<|Qe de Miebei^ii^BôJijS^Jleë pM- 
i'i'iBQ-^eesus dé onto ans; Le résuliat eotiondiBontiwsçi litfîiUÉBiflfy^Q- 

ttfe'oèrte profonde» poli(l<fiie <liii|Mi>KiiMë»tiiq<ifa|cAitei((|^ca^ 
f catholique fui tinei')ëxasffôratiO)[»ibB»ii|)éleileieBi«^ 
> <^fcxU« : le ori^n^aat! Affiles ( 9 rfe<et>ttt>gp(W4tiip^ 
&( de notivea^flùrtOHte!lalignedee>Al^infliielli wvene^ 
BiifpojHrf^M^,H€iif09 lesaobfvlHéfi^ réCDdd'^tt^dtl^ 

e ' . ci liées r^if^ mnà^^ réàT]»M«leâ«i«lPMMi^ «iéRQ ft%uH11iij iÉllin 
j^.i mmàm* d«i4Hr^6perVMi^<)iM^ 

^fi(te4ifltH4|efVietOfmit^-ti^ uaMmB»$vaaHmm^lgmmtm^ 
erv^mîÉfMiMiibesdediiiir^Mceiee 4ifl ite^nari^, et ({u^teliBaîttl 
Of>4P«nMht fM«i >ato1an§i0( MbM SB:.(|Qoii|a^fiob0im*iii8( 

2t i^Mnmg^f6mûaïAétsêmik9^i^HiAt^^ euftirléâesfltue)! 
ummmêfëéB mura êodmti^Uiaèi&iTtài^tmmnbiWÊa^^ 
--'ofleiTto^tirtltirt^ #boaiiiinn«étefti <4i99>Mi«D<M>iiMtai^^ 
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^)ifi l»sntôt le soin qu'il mit à former .dore Aherv-Houmeya déchu, et; fnr 
îlift corps d'éJile dt? 4»000 hommes, 1^^ i€fiis des deux chffs auxquels 
j^m sanscasse- se relayaient autour on oifre^ on vain la fouroiitMK > 
1^ lui et qu'il combla ile pFivikges, .pffodaln^ Aben^^Abe. La nQit'veifUè» 
iWpira aux aïoiliaires uqe jalousie .ie»:i|Q9tr& oonjucés^ 'awoiiiinrooiii- 
? >iV(^imfb^às éÊb J^iiM inAben-AiM et iquième qu'ils s'adjoi{^nén^'«e ren* 
[ ^Mgo eu :iH*oâlèr0iUt'6ân8* résMve. i^of^A'la tôle de 4^ boamM é la 
<fiiea{b|i^a^cik9«Qiismf^ Uiîm^ naloitniii^aliour 

?I|i9Âttjiil||i<9Mili(O<0M^^ mm défian(^v*nMtrobeht 

^lii^|pitfrpiif^grô0bte !lDaHnii% mnrû i* loaisôuiiiii «lui seitiltipaliPLte. 
jiiWiê (d^, -ni or'dff mk§ÊtM^ kl ^ im iBQidjtta > qui; :otwf«l Jôlir^ à 

;d«iÉ|dri^a^teiiHPi(^BKÂ|ttlM qaîoni lu». »prooli#ftf6ii irattif ll 

'#lUMÎilinM8Qti fMqiir..louji^rttrprocljimé «oednMiitfa M«Nf le 

o!ilaifioiii|iM«6ii]^eB'4PiiiJ>i^ ()tf>'i»*MiMMr/'6iicm»iDiiiti8 

•) laiisias^ y oc guiglioiib )iititft«âl«fi|^#w ' MUS prâieiftif 
-yhmc3»i eî) noble iccmsttiBtid^ i'Al^ atiim leMjoiiK 'U pé^^ 
i fOMîl^ le trahissait, ^t, «aQ8;:C06aB .)LeB/^ri4aln8)] espagnolBiitfS6ilf(iAt 
»iien €on'dspondftnee ave^ son oousirv»; <}u^ HmiafilKle «a mort il te dd- 
* .iendiit au courant des moii>- •data ehréilenrd^icœur et prétendit 
- dre» pensées du jeune prince, il en î)'»voîr souscril «à l^islami^cne que 
0 résuliaqutunjour, Aben-Aboilottant pour porter la couronne. Nousn'o- 
.ijjiocow sur la» .décision prendre, senot^s allirnier si c'est par^égard 
'i^Çiégo Aiguazil, plus impaiioBtkàtao? pour la mémoire d'Aben^Houaièya, 

court Alui tenant an main un owir^^^o^ en le 

. j dlAbaunHovimeya, ordre qu'il vient rendant odieux, qu'on a donti^ cqurs 
h '4r foire falsifier parun exrsecréiaire à ces bruits. Poup nous, ilîS 'noUs 
<K du prince, et par lequel Abeo-Al>o semblent plus que douteux. ' La 
I H est;, chargé, dlaller à .Jdolril^! a* mort d'Aben-Ht)Mraeya ne mit pas 
f .i' d'y mettre à mort tous leaiTuros fiq à la guerre de l'indépendance 
iL et ks Berbères, ainsi que Je cor (►s tnaurèsque ; l'élection d'Aben-Abo 

Sous les ordres de Diégo. Tout nu cbaDgea pas la fortune contraire 
-c ;A-€oup>ipassent sous iea. fenêtres à leurs efforis : quinze mois au plus 
î^j.'lOBîdetix^coaimaiidanis auxiliaires: se passèient e^jcore en ravages ré- 
Non Ie8liète,^i0ttd«m* communique la «îi en boucheries, en hor- 
li .dépiâûbTB*;à laquelleils se hH^i^ dei leurs, jusqu'à ce qu'enfin la dépo- 
iU(Cfoii;^o&idt6coie4ua»iJilueu6bment^ pulation d'une part, de l'autre la 
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Mf^^dea Maur(^gqu68, mirent fio*à etfloi]iomffk)iliittmini^clfefigfâ 

^j!^ luttgt i^cyQsée, qu'on, peut re^ faires d0i|ihiS !l»Qt^4dt^èètif»eufti 

^jâpi comme uo de ces suicidées rêpubli<ftfe/G»* fût Ôgalemëik daiïi 

^ grkduels, parlielg^ par lesquels TEs- des lemps éipiciles, etpo(irci>iîcl«^ 

ppgoe ,6piis la (iyn^çtie aulri^ liien- à*is imilés iraportam^ hiQlibf\irj<cfttj 

ii^ semblait aspi^^^^ià ^ , détruire Yoyé ^ îonAfib^asèMde { k difKrèiirtq 

■51ffiJfit-fl"-^^*'^^ *' '• ' ' souivjerains ouj f épuiDliqoe» ditaliét 

,^ 7|rAtu^ sé- à Milnin i ^ett 1405!; '*npr.èâoatt)\til 
D^loria^ de Florence, qui; ^eitoo? L adisinaf» «il i4G8 9 neet' i èin pèrefQ 

: fij^lprii^ns toscans les plus estimés^ avAit demandé au x^Ftaren Uns dâ# 

.§*p«jè^déi,,9niie foi^ l*.>^(^U¥erakî^ iW)nfiaîlrd ï»o^. . possesseur -ftdgè^ 

' ^^^^^^^ ^ ^'^^ Btaisrd«^ rÉglise^ et à 

tir^iîipheô/î'uqe. iijlabli^ eo France prix, drt M, Snfionde'^3isi«{indèi(il>^ 
m^^ès le XL?» s|èclô,..^)l J;avi<ro^4. illeur offrait B0D'aliiânce.-lap8j«|»îl 
t^Of sa tjT^^ciÉjnpejpiiett^^ i»illinS:^îy. vouiiireïii point ïiopseï»? 

w^t'^pj^ (çncpre avec 4i» twri* ôij^aMeivtdâlef minés^ à nwailrt) 

. Jï^f:«^/^piiVia.o^i,î^rooipméjlM;^T> le^pape<?jq pos^ssioQ. « Ou^rJiteii&efc 

• «t^^ferspnnagatc^i^|^f|e.fins rbi%, p^s ,avez-vou$ donc.queivousiîpuwè 
t(Hre^,^a»(}ujt ;l>p i^^ij. J?pué d'q«^ ajes jsn*fqppo$er:t:^tieniai>daifaa^i«Wr 

-e^pril supmwïf^.d*uu grap,d car^ji^) aqx trois iar»i>ft$8adc8r^^»*wflUÉ> 

et,^d;^fl^',prddençe,|^i;o;po^^^ t^ne8>J»» ^pondit fièrwifBOb 
jôîçhaittà^çf?.)ïu}^)^i^s iMne applica-, ibélerai Valori IPoggiehfB^odoèaî;! 
î,^>îàtig%Mpy.aux affaires ^)ubli.T/ L.ilv pMfWM'JIfe fitiid^pwAiià^ttil 

.qbes ef a ^'éiude des bellQS-leilrtjs mUii tiA] l^ïeqwt^l f^OHfijfxMW 

à,,çp titre^ iiW5;ta«pri6 dioMaBUftVk ^»imi 
quelé yên^r^abl^^ et'WOft^ciçoodaifoë asupn^iiiiitôiaM} 

?ec$^ri,f\up deè reàiauratewr^ dea^ poiîtifer «^.|||I»;î 6niiMi)3 

inlmiement ..Viè ^Yec,,l«^^.J qç^^ sont .ooiisigii^ij^^jlttlgttij^ 
ïRTO à acte§ dwgouyer^,.,4i4»^îii.j8^a^arf^ idcé sieanMiMi 

^^îMT' ^^^^ «mj JMiteuDÇf* fAAu^QMno 



aa rahgsi^ptèiqn,^lJa'|iiaRière dof)^^^rèf^fe(t^%tJBoiwrriiiÉïWI 

maitOQ de Bourbon, p. iiO et --(;9ujt't, tr«d. de,v 
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Vmlùith éorit^Men latin pacx'ÛiW wR^PlftaWir H?ffa^V?jy^|n* 

lactés tefeiWiotl^èqws de Florenijaii 1*"*^ ««ti^SSl ff* 

ël6 ôst rmt>liô ^dedétaiU îmértJi^' è»'i^alllé>(l^ ^j^^SSr l^^iSi 

dtoMarerte Ftcinviirtlr^éèB aux fi!s la'ieVe^' ^'ïraP^tt^K^M 




dl45S^ii#«ÉWi^ faire, Jft , siègô M . 

^^^^ palais de ce gûnfalonier. 15a fpa)m5p^;^ 

. ^^.(1. Cjy f^cé Cicrigiani, fui ,iu<ie ^un 
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à«l^fbtiétrPf (M/Qr donner le temps âerini, ce l6 "fit Wîler en fSIt;-^ 
de mettre en lit^u de Pûrplé safiUe mais U n'en fut pas moins cher A W 
aiiiéei BUe expira f]ans les bras de ra;iisan de Médicisv à laquelle la 
soft- teftlii' <ÏUi, étant sorti avec le famille de Valori était deux fois 
8f|t}|^fl%lâ*d*on Romain, suivi de ses alhé«\ On voit, dans kiS actes publiés 
daUï ma^lBiers, futfrtippé morlelle- parOrsini, qu'iltur, en 1523,^înf«tt^ ' 
mfnt é 1€M tôle par eux, à Tinstiga- dant de la Monnaie ; élu troit foit^' 
t|0iî 'des' iactreux. Son palais, qui' prieur du peuple, danè^ Wb^ aeuttlP 
an|6tird'bui porte le nom de palais 1302, 1506 et 151 f; er^ tSOS^ mem^ 
iîMèoUi, fiit pîllé. Ainsi mounit bro ée oonfeeU des Dix dé la guerre^ 
Fi^M^b Valm;^ lê plmt^IftaMe^ apfi«réft4lor!9l€iB4)ixme fa liberté et 
toU^^'^Urédeè^éW^mébïàNeA.' dé' )iPtiàtl[.^t^SOÉf<>#a<«tiH i éjà éf»^ ' 
MÎHP^rirsa ne de 0to ' ^c^^^^ 

béH éeU*Antella, ' ^ent ) èdl0rfi^^W^cM>âlbi^ inst(»«iiflM9#^ 
br4lt qu'il aspiri^ft à la seô^i^î^Hletix ifiille fantassins et deux cents 
nii6«^»ifrdéplorfl(ble, dit hi^ bai^fe^^ 

torien tôâèan, tait briller da^ntflf^e' ^n^mmà^n^Ami m ri/^imt^^ 
sel belks aettôns eiié lS(HjivetÉr^es û4 

bscmiies^eis qu'il dontia à Ift féim^lser^ië)^ lui m '^éfe 'l)féÉ^'ë# • 
Miqiit; tt était âgé de soixADte'aÉ^/ Vaéie^ fertile 'ddma^ dè^li 
UOD ngit, ci3(t|^iiet i «d)i':É]tjet Veé»lHoî'ërè%9iâtal^ltét<y.iBâ41li|p' 
Aamim^ lea bistoriens' 4e Mo- il ^mr^^'^^è^ ^dÉÉliaëâii^^ 
mnce, UthMe^Fiehi; etc^ ^ j^i. PAihèe'tt^Tiltiflenètfént a^^ 
«4Û tûWv'^n^u' dii' iirébé- ceiMélÉlin|ti« a#'!ftt^ 

d^éon Mèlnr^i'Off éA «bit b ptlê!iiVèf-ci#;;ië tiai'mal'^é^ 
diiiè trtîkirtèàrit' léiYfeë'^qaé «a^e qu^ '^tièéë^^'A «Vàt< MMbî^ 
aidH»iiie' "sfiili mi'èd't' d'atifreÉ^de»t)i^Mléé9^ëftA, l^l^MP 
pél^iiiH^lf^tiriêiÀ daffetà''dâèi^^v4it>6<i^eil1iMi^ 

o^dy^diiSèttietA^UnAlhnèl^^ ^ 

â0 ce^Nnèmes leitr^s; llti^lë. èiH^rHf^ teittmf »MiÉ> 






vé^àMmèmskm progr^^api^ pèmë.^^pdHs^meife^miëh 

déë qli'n'jttMûf diifitflHif # ëM^ éjèè^ %iniii% étf 

sà^ttrtlcUèi^.^'^NktHfts'^fut-'dti^ l^ni^' Meliabechi pArléïii dè^es inres qua- 
C#oê* èf» Wûfi'.de ftïirtWlérai ; lités. Sa FtecTe Cotirenf de Afifrf^ 
ir#iit)iéâ%:àtiilea de f iene Bo.. est dédiéeàUoq X^'d« I 
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lu^Ufi^^i ii^ I^Acadéoiie étrusque démie de J^essin^ 6i François I*' 

(ie'^orlone, rcfiroqva Tarigioal qu'U nomma, avi oJi-an Rondinelli, blblio»^;. 
tiljflaK|iU;ô Florence, po^ria pre- liiéoairede Saini-Laurent, le 4 juil-,,-.- 
rartW f^is, en 4749, in-8". L'abi»é leU589. Il fut deux fois consul de 
Goujel en ja publié unç traducUaa. Tacadémie Fioreiiline, ia preniièr^ii,. 
frattfi**i^e. (iiiiS^^ dédiée^ au fois en 15G4 t\ la se* onde en lôii7, . 

m4|;<|ui&4e^ V^lori, auabass^eui et il ne cessa de donner des preuves, 
Pj^^^£PÎiilip|i^rjYi4ori en avait dtj ^on zoïit} pour riionneuxv et 
dûQ^â .u](^ u-#ductiQiiaiiM|£pçie, ({MQ pro^^périié do cette çonip^oie* . 
B^m^ifQO fils».§£|rifc iiybSimtUi mn premier consulat, i) M ' 
^im-ftàtéii^m ivm'mHfWmi^^ f^i^ en mart»r« ie buste de Dant^ i 




]|yUNM|i(j^i^;Pa(^it,.à tous, savant^ df)4'^ope, d^^lb,; 
faLiîQJPW^ ,^ufif«ii$iMfim#^t chev^ fait spi^ ^^,4^. l^fi 

lïT^n '^^I .f T ? ' Vel tu ad me propera slatia, TtT 9^1^ • ' 

Mi<sahM»fe#»^,>,«*llp*fi#ft^ Pprgbin] lui î^ar*?ssa gran^ 
d^lfi§t»«lfi#rjgrifPW*W4*ïill»^ ^V^^f^ dAlôHï^^jiMiôressamefi. 9^1, 
^^Rltalli*»lWîi« g^JÇ^m^'^qa. lit ses opinions sur 1% 
si^M^Htt^ffi^fiffipm^ tured^lem^>(;^î^4^#w^WK*P?TOf 




éttfeifi A-VôTiWid -duc Ferdi»iaii4Pft/. l^/TiM * Nj^tv^^mq^iiiai^fti^i^^ 
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suivante de ce prince : « Antoine de de la môme année. Il em (a direct 
Valorj, mon ami, j'ai occasion de lion dt'S places de Picardie, plus 
vous faire connaître que le sieur de celles de Flandre parlie duliain^l. 
Cadenet ayant été tué, le roi est En d 709, après la bataille, de Oe- 
bien aise que vous fassiez votre ser- nain, il fit en chef les sièges del^Ujç^ 
vice dans les Quarante-cinq. Je vous cbiennes, de Douai.;. ^ Cdt alors 
prie faire étal de mon contentement nommé lieutenant-général et com.- 
de vous voir traiter selon vos mé- mandeur de Tordre de Sdiot-Louis. 
rites, el vous viendrez offrir votre « Rien ne contribua plus au succéê 
bonne volonté en noire endroit, de ces deux sièges, écrivait Villan 
Bonjour, Antoine de Valori, mon au ministre, que la capacité, le sanp- 
ami. Ecrit à Tours, le 15 avril 1589. froid et l'intrépidité dé Ma de Va^ 
Henri, » Antoine de Valori suivit lori. » A Douai, il 'saigna les eaui 
partout Henri IV. Il se distingua au et arriva devant UD front qui 
siège de Vendôme, et particulière- vait pas de Ûancs eldont i'escarpi 
ment à la bataille d'Ivry, sous les découverte avait été minée par lé 
ordres du maiéchal d'Aumont. A lu canon. Circonspect devant Partille- 
téle des gendarm« s du comte de rie du Quesnoy (que défont laîl \i 
Lude, il enleva la position du mou- prince Eugène), il fut audacieux â 
lin de Saint-André, et culbuta les Bouchain, ouvrit à ^0 toises la pre- 
carabins du comte de Sdgonne. En mière parallèle, ei,. pour éviter lès 
1597, après le second siège d'A- mines, sauta Tépée à la naaln dans 
miens, il leçut le collier de Tordre lecheminçouverU.Le gouvei^neçûcDt 
du roi, et fut élt^vé à la charge de du Quesnoy et )a granà*ci'oix 
gentilhomme de la maison du roi. Saint- Louis furent le prix de sésser- 
II mourut éi;»nt de st^tyice^^u Lou- vices. Le comte de Valori servit à plus 
yre, âge de 71 ans. ? l , 2. de • trente-six pièges, cl dirigea le^ 
^çlVAILOIil (CHARLES, comte de)', ahac[ues contré neuf places impor- 
petil-neveu du préo<'dt'iit,ful un des tantes. Son plu< bel éloge se trouve 
plus célèbres ingénieurs du règne dans ce passage de YBUloiré àu 
de Loui^ XIV. 11 n.iquit à Paiis, cor/>5 du ^çwtf, par M. AWeht^ p.COT 
!e5aoùtl658. Ou \\\&d\\^\di6a%etU et608:«Valori,da'»S celle cai^ipap^ 
dê France qu'il fut successivement, 8e montra tel qu'il avait paru daûi 
en 1674 lieutenant au régiment de celles de Flandre, sage, habile, pru- 
Champagne, en 1677 capitaine dans dentsans timidité, avaré du sang des 
la Normandie; dès 1676, ingénieur soldats, et tidèle en qn mol am 
à tous les siègt'S qui se firent en maximes de Vaubap, son maître et 
Flandre jiisqu'à la paix de Nimè- son arai.r» pî^e comte de Valori a 
gue. En 1700, il Ait fait chevalier laissé une relation de $^on s ège (îe 
de Sainl-Louis,et envoyé dans la Doiiai. Ce méinoirè est ràre et çu- 
Flandre espagnole et la Gueldre rieux. Ce célèbre ingéhit^ur monrut 
pour visiter les places et les metti e dans son gouvernement du Ques- 
en état de défense. En 1708, il fut fait noy, Je ajuillct 1734:.' n' haldi ça le 
brigadier des armées du roi après bâton de piaréçjîal de ÎPrane 
la défense de Lille, dont \\ dirigeait les lieutenants-^éiièràux c •rn'h?sDii- 
!es fortifications; maréchal de camp puy-Vauban ^ de Bidal (l'A 
avant d'entrer dans la citddi'lle delà On peut consulter à ce sujet les 
dite ville,(i»où il sortit le 12 octobre Mémoires de yillars edL l'hisiolrt 




^ffàifè àétSiis kVV; par tjufncy . Brestâà' Vst un titré naiionaf ^pour 

^ul^ ^-"^ ses descendants ; car cette diversiofi 

•.^^jit^int ' (Loms-GrY-HBNR!, afT.iiblit la force des conféMéréi?; 

rtft-quis de), fils du précédent, lieu- comme le prouva la célèbre victoiré 

tenant- généra!, grand-nroix des or- de Fontenoy. Valorî, dont la polU 

dres de S lint-Louis et de Saint-La- tesse de cour a été si souvent et 

zare, gouvierneur des citadelles de traditionnellement citée par le duè 

Lille el de Rue , grand-bailli d'épée de Nivernais, était non-seulemérft 

lâ yille d'Etampes, etc.. naquit à un très-habile diplomate, mais en-* 

Ménin, pafoisse de Saint-Waast, le core un excell nt militaire et ut) 

11 novea\bre 1692. Il se signala, esprit éminemment cultivé -: n 

i^^iine encore, aux sièges de Fri- protégeait les gens de lettres, If/f 

bourg et de Landau, sous son père, artistes et les savants. Son château 

gfèrtérâl habile. Le maréchal de Vil- d'Etampes était le rendez-vous fa-i 

lars (vôyez ses mémoires), pour ré- vori des hommes célèbres de sort 

compenser sa valeur (M. de Valori temps. Voltaire, qui, pendant soî^ 

a,Vail à peiné 21 ans), le chargea de xante ans, fut tendrement attaché 

Îiorl«'r au roi (Louis XIV) soixante- à la famille de Valoii, ne se troih^ 

Ireize drapeaux el étendards pris vait, disait-il, heureux que dans 

siif l^ennemi. Villars, dans sa let- palais de l'enchanteur de Berlini 

Se au ministre Lepellelier de Souzy, Jamais personne, mieux que Valorf) 

èute^'q^u'il rend justice aux ingé- ne soutint au près du iriordantFrédé^ 

njeurs,el à cejeiine homme en par- rie la dignité el l'indépendance ducai 

tjculier, qui est m très-hon sujet, ractère français (1). Aussi ce grand 

Lie' marquis de yal,ori justifia plei- monarque, quiVeslimait, s'exprime^ 

nèment ropinion 'de Villars. En sur Valori, lors de sa mort arrivée 

4739, le c?irdinal de Fleury, qui ap- en octobre 1774, en ceshonorablei 

pt^ciait sofi mérite ei sa prudence, termes: Les hommes de celte trempe 

I^^hvoya, par Tordi e du roi, négo- ont été rares dans ce siècle V^^l'^^^^ 

cier les plus grands intérêts à la' ""^'^^ aiUMin^^^ni ;?Hidi.!à) eolqf. 

Cour de Frédéric-Guillaume I*'^' ^'^)4<fc Mémoire» au marquis de vaiêri, «ci^a 

M. (le >ai011 SacqUllia si nien ue forts volumes in-8, «vec portmitot fac-sîmile/par 

celle première mission, et ramena le comte de Valori. petU-nefeM. pari», â(keii>i 

aVéc tant d'art la concorde dans la ' vol*i^X?-ïnS^ji? fij^^^ 

faillilli^ de Prusse alors divisée, que monarque pmssicn : ' .'>nS'>MnhUUJ 

, , . . , . A rt r»^Ajjc3 THo spir qu'il aisjstq^t au théâtre d? Potedflmi 

rilenlltT du tlône de Prusse, rréde- pr^., du roî. qui tout récemment nrait vu se, 

ric-le-Gi and, qui avait pris ce mi- rf^pes mises en fuih? par kss«xons, mw\û* 

Ji' jx n • niête.ayant mal njusité uiv ili coration qui nprô* 

îll^trÇ en aversion aeS l Ongme, sentait d. s soldats ; N esl-U j.as vrai, marquis, lui 

le CÔ'lfibla jusdli'à sa hlOrt dè ces lé- ^il Fréduric. que voil.. de» grenadi.-r* françHiri ^4 

. ' ? I J 1'^.. naarcbeat »ur la t.-ttf ' -r- Sure, Ti-\m\\a l«i^iii>Asti«) 

nioignaiî<*s éclatants que l on pour- deur, je conçois que la t. te est bonne .'. quriqu^ 
rail api el-T ' de tamitié. Ce fut à ^"'^ **«^"*f^ aTog«TM qœ juniui 

i i j» ^ 1 sont quelquefois pius ullle|,|»p.j| i^l j>iv iiin«r 

eUl eux ascendant, du marquis de uu jour le marquis de Valori Imssa tomlCT com^ 

lÔridUe le CalwnK dt^'' Versailles me par mégai-dë. de sa ve»te. im hiliffsur tei 

â'"^*!?'''^ ^ ^A^ti^ f,t'y{ lûrt q»»*»l l« «"O^ Us pied. J^e 1. ii.i. id. im. ce prtiioe, 

ft ««^^ r^rv.M ^ ^^ /m iir»_ icevant le corps diplomatique, lui dit eu rçgar-! 

è»"'*?^ malice VambosNadtnir français ; à J'hsiJ 

ûj^art^l Valori, jt>' 
on l'a xfi\^ : s. s' 



ê^^Q grand coup de partie qui en- 
lêara lé. puissarù concours de Fré- 




. tt-fifl^ da JCnAo^f ^ 
sîcufs beaux e«prits h% 
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Vâtoi moarot âgé de M Mis» lat «ffiaier de la M!^^f^9mM\ii 
Lam XVi, (to pieusa mémoire, or-- ebanéeUtîrié i^otet^oé v poHàr- 
danna da décorer son œnoseUAu ei^l&tep»pë«-€!èg«lii^ 
bkton de mavéckal . %. «urèrefit de fr^indelrt^aifitftiM'iMi- 

IfAJJVMIV (t)# cm ptalèt meotMpai^lMfiiMmw^^ 
HJkWMVm <loACiim)» fili du mfnl fii»aia-diM^s«|{tti«i^^ 
peiH MMntNM de ces hommes ^e \\ m pàs du dNM'iôbMi. 
1^ n^Miète et ne déomaf e, mai» Fftv son fevlMlreiNV MiMlùf «MM 
911Î vQDiKvmëneiit à leur M sans ' 460% il CEMlda-à Fàf#f ^^Ma^lMIr 
tfinqaiélar éas diffiaiatés, ei «tr-^ Inl «ift<!KHiVi«»t m MmdfitAi'^ 
mûnteet tous ks obsiai^ks eotoiftia jusqir41ai»éM|tttM)sib 
ienconti*ent mt teur chemin* Né le titre ^''ptîm^t-'-ài^vdUÊ^ 
dans les premières aances ciii xvli' l'abbaye de Flçkbéfliéill^ 'LedMi 
siècle, au sein d'unt pauvre famill»? menls de celle maison religieuse 
du village de Parey-sous-Muntort appartiennent auiimrd'feill''à^plij- 
(\osges), il no reçut probablemeiU sieurs particuliers. L'égli^o(}âl y 
d'autre instruction que celle que alU»^nt est mi beau raorcea» d*àr- 
pouvail douuer le ma^uier, bi tou- chitecliire- » (Voy. lu StaUiiifu 
Uiiois il j! en avait un iil^rs d;ias de% Venges, par M:d. H. Li'pag««t 
Veodiroit» Suivant Dom Cuhxuiyles Charles Cliarlon, 2^ p^ru, p. SW). 
gaer^es qui aiiligèitnlla Lorraine, Yaulinn inourut à Rome, en i673, 
sons ]& règne orageux du duc on ne sait à quel âge. VaineakîDl 
Charles IV, délerinintrent Vaultrin nm^s avons ch<»rché S(in nom dans 
à quitter le loit pateim l et à s*en une Biograf>hie des hoinmê$ fmr- 
aller ebercher foriune à la ^râce de quants de la Lorraine (N ncy, liis- 
Diea {Noêice da la Lorraine , édit. sene,1829, in-î2, où l'un a poiirttfll 
in-foh, n,coK 185). Par quel mou t soigneusement enregistré ( noi» ne 
se dirigea-t-il vers la capitale do disofis pas que c'est à tort) le? 
monde ebfétiea? C'est ce qu*on noms des moindKes eaporauscjui 
ignore tolalement. Arrivé à Rome, ont eu se distinguer paî^ qullfiies 
il se trouva dénué de tâ<^ espèce beuretixiooop^ de^aabiè.HSê ^^nt 
de ressouccas; mais ÎL mi lutier ' pfeas ^tonnant encore, il iT^'iyi 
contre la misèce, et» après d*in- aucune meDtion de Va^Urifi^- W 
. ocayablea^rts» p4ii?iQLnt à savoir gten d'éUtiK, d ms Biogràfèàt 
parfriitement la langue la-ttTOi U Fas^iAta^» pubiléft>'p9r M. P. VUii- 
étu i la ensuite la pliiioacipliie ei la « lem^ meaibr^ de làsadêiéd* 
iiiéoiogie avec.ufi tel succès^ que sa^tlalio» désii^a^të^ ihl 
Ténératioas^étendii juaqjiiCÂ la G^ufMMt^ itta, In^w ' 
ponUÛcale» qui lionora Vaaltfin dUi \ VAM^imBml(9àiÈS%m 
aaQerdoca^ et l;'appiija auoaesaîve^ àtfiatldCMj W9lM^^ 
ment à detealaemp|oia# tt .âeymt oplIèiimnllà^HudiNMi^ 

• f ' ' On,to-MMscâtttit6il|bj|le 

Itt cour de Postdam. Maupertuis interrompait sans ^^J^ë^^» nftlteitt^ïÙIII 
«BM» cette IcctKN p«r ^minatieiiset remarques.^ qi!- U^GenpOSOtlIII^ WpttgUtDÎrft, et 

Mais, Monsieur 1*^ g-l-oiui-tre, lui dit Lrusqutiitient tltinflltiimiinlM^>ShlilLAhaifiÉ^ 'IMI 

«HfXBwndt^Mooatraire, observa Valoci, 911 pwgatùrUI^^ p00*htlÊit^ viéûm^^iS^ 
était présent puisque voUà Maupertuis qui le tM8& » aiŒrXÈ ét ifltiMtffi AtiftAuA oJt^m ' 
tU Sn Italie, Vaultrin aura traduit MA A^immr ^ •* «««•WU'WWMI* 

lejiH iwtTMiftî (te u vmu lu. ^ Padou(i, 1581^ in-4!.Ct* l^vK^ji^ 




YAN YAN m 

ea pfQ de débit lorsqu'il parut, mal- en un grand tableau, le souvenir 

gréleguùt dominant de celle épo- de V Entrée du premier Consul, à 
. ijHe pour les produciiuiisdece gen- Anvers (18u3j. Pour donner plus 
.-lf^rédileuniu.igiaa,pourlui duorier d'intérêt à celtti peinture, Van iîrco 
-cours, un moyen qui lui réusait : il revint a Paris et fil le porft'ait du 
, réiffipriniaiclroalispicc BOUS le nom fuUiff enipei eur, de madame Bona- 
de Valj^iisi de Venise, en i590, et parte et des principaux personnages 
l l'édiuoij presque entière se débita qui fiçifurent dans son tabUau. Ce 
.) rapidement à la kveur de celte su- fm jundani ce voyaf^e qu'il prosen- 
h percherie. JLes exemplaires portant ta à madame Bonaparte une com- 
;:](^ frontispice primilU s jnt très- position allégorique dont les jour- 
rares et très-recherchés de bibliu- naux du temps ont donné la des- 
^ .tUiUA^. L'autouf .ioojarai en iôUO, cnption, et qui, à en croire leur 
e>.x i . • M-6-K. témoignage, devait éln; plus com- 

-î VAIilTI (4iyDRfc), professeur de pliqnéeque pittoresque. Un si grand 
^ langue ri de Uuéi aluie hongrois 's à zèle méritait une récompenser» : Van 
vruwversité d'Oten. naquit à Mis- liiée nbtini le litre de penitre de 
i^kiDkz^ en Hong! K', le 30 novembre iluipéi iance, et retourna dans son 
i ' t764é Jl se rendît célèbre, par ses pays. Plus lar 1, Irirs de la nouvelle 
.'ififfor^s, pour régulariser l'idiome visite que l'Empereur tit à Anvers, 
,?:îiu'il élait chare^é d'enseigner, et eu 18t0, l'élève de Vincent fut 
j:t pour en introduire l'usage dans les une seconde fois l'historiographe 
c actes publics, qui, jusqu'au siècle des fêles données à cone onra- 
précédentv étaient, comme on sait« sien. Il peignit Napoléon et Ma* 
• rédigés en latin. On lui doit une to*» ri$*>i^miêê vUiiant Veseadre moui^ 
J pographie de la Hongrie, sous-o^ i^e dm^ VEeeaut, et le FrUd^ 
titre : Magyar Orsift^mU^^lfOi^tf Utnà^^^é dans le port d-À»wir$^ 
é Ofep, 179^1799, * fO^. Gti Ces deux tableaux se trouvent au 

i savagaj^ pbiloji^ue Q«>Uiat à O&o^ inséede Versailles, ainsi que i^iPti- 
>a«i;t décembre m%. éi^,, »ié 4^ pr^iêr Cimeul. VM^rée 

^i&Pitelfa de l'école ilamaiide, estni dé^ pdntartf leimiilBiHr>de'ise» 
"PaJ^ AQyep& te U fièffiar i77dk àpréa- foroen. P*aJiorda8«icA6àr«A«démie 
v '^Yoir fait se&pMfnidm étaésB k i^àxAMi ll >«ir â«?iat dirtiMut 
-iuÀW^wiôm» é% laU» Tille, il vinl aprêttiaiaortditjBerreyn»^^^ 
•ui Achevés ^ Piritt» sous la dîreolioA se dévoua tout «litie» * Mt- mtedioti 
-oijhi Vinoefit» l!édttQilkm do son iiîD«- iiouVâle;^ « Il possédait, a. dit «à da 
cçau i. Il prit pan au (moom de sés coa)q[MitncHia» œtl» souplesso 
' i7^7.t t «ate;,; UMt-^aor ion ^rival, dlnteHigonee qui sait se plier* aux 
iJifi^uÙWPt» ûQ*iai paa UèsHredonta-» nkièsAiés de^l^enseignement^ eetie 
*^i;M(^4l»'o|^q«^•«ia Moand prix, pëlienoe tksi^ m teïmJ^; Miette 
'U^uc^ttr ^daoa âa pairia, Yan vive conception qui, pour se com-^ 
liîii^ipiuiQèeîUi oon^ se traduire, t^-ouve 

t9 «iKiiiMiMifs4eafRi6tiiodeano reeseurcas inattendues il 

t (r^ai chargé (te ttavatti imiioDiftiiis. avait, dans foute ■ PACCe^lon da 
'^tUfli43^nei«BMiitaaMxquel0iils assista mot, le génie du pi*ofessomt. v far* 
V'aihififoamireal' le- «ttîî^ mi les élèves qu'il ;.a formés,' on 

irufi^aiitKWposiUoae* il a conservé, peut citer V^auters, Alexandre 



. kj i^ccJ by Google 



m, VAN. VA»/ 

nutHM 4ayii: «^i^We QMI^^l^liS .tool'iQnlHff 'Ikjftifpdî^ 

série iMaogu6d0meBv«r«b qm: quÀ ^mii'j^idiertftlAii^eaoeiu) ito 
les nuisiéet^tea égU^esd^B^que^ éc^>ftmmndf^/;et Jioltodite^ 
possèdent «d'eiteuv^ pmqii*eQ suKcte -IflUUa: Vàn> BfiiQb«l^ Mrfim^ 
lier, nous rapp6ll«roii9< qo'on.4roit* 8^é..M$17fi8>iiJrr0MiQilr/il|n, iogei 
de main, au maaée d^Aovers^ la nMnf.wf^iiyre^ etplusiiftrilf^itns 
Màri de Ruben$ (1827) ; à Vég^^ léOn> JiOllis XY^I etiCl»Crl£»<9îibm 
Saint'Augustin d« la même villei 19^ commandèrenl' dss ^tatoleaiix q9iït 
Baptême de ce saint ; au musée presque toujours, lui îût&ii payés 
de Bruxelles, le portrait en pied de un prix Irès-élevé. Van Dael, qu! 
Guillaume H, roi des Pays-Bas, exposa plusieurs fois au Sh ion, reçut 
et deux esquisses asse?. faibles, en Tan ix un prix de 4,000 fr. el eit 
RéguLus retùuniant à Carthage, e[ 1825 la décoration de la légion^ 
les Athéniens tirant au sort les d'honneur. L'exposilion de 183J 
uictiiMs destinées au Minotaure. A montrait encore un tabbau écliappè 
le Juger par ces diverses composi- à sa main laborieuse, Mai8,à par# 
lions, Van Brée a tous les défauts de cette époque, le silence se fit au^ 
' de réoole de son temps, et il n'en tour du noua de Van Daèl, qui 
a pas les qualiiis. Son pinceau est mourut à Paris le 20. mars 1840.' 
froid, son dessin estraide,.sa pein- Le musée du Louvre possède de lui 
• lui^ «SI sans lumière elsans cou- des Fleurs dans un -paMe â'agàié 
leur. Nul, parmi les maîtres fla- ùes Fruit$ poêés ' skr wiê 

maods, ne se montra plus oublieux table de marbre (1819) dé&yZèliW 
de'l^^t)rigibe6. Bien qu*il ser soit sur une console {i&SS), Là ^léfiè 
oompRl scmt^Dt à peindre desiscè^^ de ^nt-Gloud et le m'uëée^é LyOtf 
iie$ Mtiteib^^iiaSiies et âxr6v^ti^ iiMM»Ur6nl aèssi de 'V^ iSàel dé# 
8^ héros dé «Costumes modertie^^ oaiù^eB asèëk Bttëâ'^^^Ssf^nif^ière^ 
Dàtt'Brée n'a jamais pu 'se sous- sans» ÔU•e-k^ï(é èfl tétrl^-^aft^^^^^ 
tfôirë â la banalité Ijfpe ^oa- aerèlsc^nilnâé:pdr iD^^soib e^lrêr^ 
<iéQ]i|cié*^^teeoh'nàitto^^ par unè'^'îtil^é céWéîiiëticé*^^a#^f^ 

M£UIP9Rive de Tincent. > i^ndu cieis 4él491^. M^fè^'W!!"^^ 

àmmm ^ma «?M; Ses^t^nt^' éklé qtiàl$«»^ét»ê^VA^ûj|qn^ 

'liird, et,:g(aée^à^à6iAi^«èRetâ?M'' àmte mmHiivg, gêim 

MR^iiPrèÈipôita^eÀ' i^'alîém di^ diViiiion^trand-.'^j^l^'âe l^'ll^ 

m^^mmimi^te itékWv^^i^ti étiimrglen àê'Cassel, départemeiK 

c«IÉ(*«âdlterîàèI^«ri' qtféTe^lrat- du Nord, où il naquit le 5 novem^ 

à|jLim¥o<Alîôbi'VenuàParis à la bré 1770.11 fut éiérë ' à ^tÉiDÎeii 

flttôâlt règne de Louis XVI/ il ira- MiUteik^ de Paris, aiix fraié ^rf 



Digitized by Google 



mâféehal'de Birorivet entra auBor- jusque-là si brillante, éprouva à 

vicse juillet i788, en qualité cette époque un échec fçraTeel trop 

(te soldat, dans le quatrième batail- mérité: il fut signalé à rindignation 

loriràoxfliaire du régiment dos colo- des honnêtes gens et à la sévérité 

Diesi 11 s'embarqua le 2 février sui- du gouvernement lui-même comme 

«fttit pour la Martinique, et futitn- terroriste; on l'accusa d'avoir faiO«; 

iDëdiatement incorporé dans le ré- exécuter avec une impitoyable i3ar-* ' 

gimenl de cette colonie. A son re- barie le décret sanguinaire de là - 

louren Fratïce, au bout de quinze Convention qui presofi^it de mi 

mois environ, Vandam me passa au point faire de prisonniers parmi les! 

né^ifl^ent de Brie, qui fut depuis le émigrés, ^n imttidliBtnt, à la prise dê^ 

a*! d'infanterie, et reçut, au mois Menin, pidsleure eèntaines ëe cear: 

d'avril 1792 , son congé détioitif. ialbrtunés, parmi lesquels il eût fuiv 

Mips laifévolutioD, qu'il avait em- reoohnairre quélqqesi-ui»: 4e !ieft> 

Dotssée avéciardeMT^ ne pouvait lui parehts; on lui reproielta.id^Mil) 

per[tiettteOuii,4r6lé i]i»pii& U fiortna livré la ville de Furne^-wiii^ek» 

dansiEio^) juiy s natalmnc compagnie Ces inculpations leûrenv porlec is^A 

firanèhequ'ii conduisit à rarmée da Maére de réforme lors^és^U. réop^t 

NQrdiètècpi'iu&.réimie jaa bataille gamsalion dirrétat-^aînt)} flMtetta» 

descftdlieiMdir^fltoiliGiuteiy dosit comitô de salut publie^ -pfiF ttOilK^f 

itailfieieoiaaDaBdement. Yaudam-ti cM.du 7 i^6ndémiair$<w av, le ^Mti 

ne» p][ftmiie(piyt MUnafts ài.la iu^j mit ei<AilivUé40ijBervioe. U fiH'^iMb 

tmKl»iHiiPdiifch03(iei.i^^^ veyéi.daosr^ruMesIfi dlo^ iMpi^ib; 

Wlé^96(îoilvpji^piA6Jl2l7jgep(embr^ bûsiU^^krAdrâCiiiâe lAft^.'AunteWl»^: 

i!V{)»'iiii«Pftdatde «gittéialiida brin. Hmise^^ie^innmilite p«R.i)!o«i4«itAf 

fMk«iAci»)<iHi(im)M«ime(it;rea. Uir8iitnBtoiipbi$i6im.toi8i^ 

sioft ,4ftnCt>dep^er t^xii^^'mmi^ ^çl^jiftlle posle.p^POMé d'Aipers^i 

u^^^QP(Çiis|b)?meii| par 4ô g^oAl^l biKQh et.^av?r«l! le Mpim-^ 3,001 

kçffi^ji^,,il i^gu$, j a^fiftuPfi^Q^r^y 17â«, eousleM;>ft plM8pieMrtr»rK 

Ççr4rj?^iile,3f^l(^q^W)y^Plo<)t.ii<iqp|, X^de r**^fl^?^,.4e§,ftaut^^r^ de 

*^Mttlffl«)"«WÇ f^P*^*^*^ 1^ ^OTfli Fricidlberg, YaaOwmf s'élança sar, 

^î^^\^9^^ (^i^^Siiég^t^Jmr, giments de; q^fraj§ri^, légère, . leuf 

44mflae ccftUfip^fi ^ea^pt ,à,r\^ prit sei^e •canon?^ çt les j)0u*'8uiyit 

prMÊ« d^ ?\imhi^ \^^^^^^^^^'' jusque dans lay^^y^iiftjaJSfl^^Ji.IlTïe 

porl ; i^^is il fut contraint de se se distingua pas moins p 4797, au 

tel4rçç,v devant ^^^^rorues supé- passage du Rhin, sous la coud ui le 

ifieij^res, et perdit une grande p^iUe de Moreau. Chargée d'erapprter, 1© 

d^i sçn ariille^'ie. Gliurgé par iU'- village de Dierslieim, U colonne 

t4fiigi;de tOQimaude^* la'divisioa de que commandait le général Du^ 

l^reau, il iuii porta, io 6 novembre hesnie, cédant devant des forces 

17j?i, l(i (ort «le Sclu nek, et, le 19, supérieures, était pièsde se déban- 

U^,tiiasea renaemi de Bu l\vi«;b. der, quand Vandauiuie «Kjçourut 
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bHéa^>^'***Wlt Je combat ;Dier- ses êt - les Ahgîais combinés. Leê 
^hém ftit repris aux Impériaux, et Russes quittèrent leu^ poâiioti' M 
^ioi Wenlôlleih^âired'un èoga» PeUen pour attaiqûer Vandamhiè^ 
gemènf trte-tif, où Vandammeeiîl Ils obtinrent d'abord qUèktlÉeé 
W e^vaï tttéiMHiB lui. Il contribua sdceès^la division mnçèiâe',^ 
^etSvefneni'aQfsuecès de la journée feomedt eompfbùiièp; là' pMf^ W]è 
avrfl); ^ poQréoiyil reiHiesd a^gagée ^u'à; ràldè.dè mmfi 
«tt-dëà d'Offeifiburpr et de^Gengén- tàaiç elle féprl^ biéiitâf^ vmtfiP' 
'Itacli: €es serviees Ttilitmnl à Yan- vu. Vandamme çirdthiéli'iltfbtitliA 
famine lé grade de général de dM- de toumeir Bergheh jfaLla;i"'''"*^ 
ition {S février 1799) et lailîreetiett à Bostolan* de sVmbb^éf 
^ l'aile «àuebé de Tannée du Ba- un bois à gauche i^uBr %mé 
«titilïe, sous le éboimand^inem en Yenneni! quand lë cotbbat 
yHm èe Jourâàfi. A tai^reiMère ba- tien engagé ; lî' »ë 'i^sém- lui^ 
'tttffle de Btokâch <25 mrs); dont méine rattaque dtt' deiftrê. (Sék 
«les latmer^ devaient Me sitôt combinaisons réufiBSiilbiii ta 
Hétris i^ar le goet-apenS dé Me- 1^ espéiranoeEl : Bergben .r«M^^ 
^àdt , Ytodeoime donKDtfft<foH ' le aà pouvoir des Français, et; 
•^rps îdeS ffonqueurs, el avait été gré i^Uelquès èngagènlèw bHo 
^fÂacé au viUuge de fttediingen. U faenivox de la gatlcfere'dcf 'fiMMb 
cofflpona talilaBnnent, eillbuttt aoglo-tùsse, le duo ttYdHi^ollll- 
Tkti Attricbiens én éélKMicfelànt à gé; apTèâd*énoiines 
*t)0îfii de ce village, etellfll se donner toutes les )|)bbmi6]Éft/^l 
mer devant Nenbausen, où la briga- occupait. Vàndàmtiaiç IjdÉwHt 
deLegrand ne tarda pës à le rallier, avec la même intréi^idrtêl'ÉfeÉr^ 
' Lors de la déroute do Jdurdan, Van- op-Zée et à Kasiricum, où il ci 
damme réussit à rejoindre le gé- mandait les deux divisions Bdi 
néral Soult avec un détaehement et Gouvion, et prit une part gl<^ 
de i,200 fanlassins et de 600 ebe- rieuse à tous les exploits qui ami- 
vaux (1); il protégea la retraite en nèrent la capitulation et le refll- 
, liant le centre et la gauche de Far- barquemeni du duc d'York et la 
mée par les défilés de Schillach, fin de la guerre de Hollande. U 
- qu'il avait été chargé d'observer, seconde bataille de Stokach , livréiB 
* A celle époque, de nouvelles in- le 3 mai 1800, procura aux armes 
^ culpations déterminèrent le Direc- françaises ro( casion d'une revas- 
'toire à mettre Vandamme en juge- che éclatante sur les revers tfe 
'ment; mais, le 2 fructidor, un non- Tannée précédente. Vandamme avait 
'^'vel arrêté annula le premier : Van- passé le Rhin avec une grande 
^ damme fut dirigé sur les côtes du partie du corps do Lecourbe, et, 
"""lîord - ouest , de la France, puis occupant rajàdement les roatè 
"^^appeîé à faire partie de l'armée d'Engen et de Stokach, il s'était 
•*de Hollande, sous les ordres du emparé de la pelile ville de Stein 
' général Brune. A la bataille de et du tort réputé imprenable ét 
î'Berghen (19 septembre 1799), il Hohentwiel. Au combat d*EngeB, 
"commandait la gauche de Tar- il commandait la division de droitf, 
^'tnée fran.co-baiave contre les Rus- distribuée entre stokach et le lac 
'^^ ' ; • ■ Constance. Celte division fut 

''^'WrhM$iima^»,i.i,^.'i: " ' partagée en deux.brigadeei dont 
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|i4ipe, so^fk l«8 ordres du général solo d'obs^mr U&lkircli et Ra<» 

lÂi^ly dut .couper Stokacb du la^ irensbourg ; mis on déroute avec 
de Goqaiftôfe Ji'aAiUe, dirigée par une pertu de i^BOO hommes» les Au- 
y4^Ddaromeenpersonne»s'achemina trichieDS se retirèrent à Heimer- 
Hpr les^^^e^ de^lokach par un iingen. — Yandamme quitta bientôt 
çj^mi^ de traverse « tandis que aprèerarméeduRbin,et sefltpré- 
Mijj^^iT ^t^ Monlricbardy mar- aenter au premier consul Bona«- 
j^aicHifv en. ligne directe par la parte, gui raccueiUit bien et lui 
i/erpûitê. de Scbaffouse. Vanr offrit une paire de pistolets magnift- 
ne,,' ayant .franchi la poei- ques de la manuftcture de Ver- 
_ de/. Wohiwf 8, diboucha sur lailies. Getlefiiveur apparente n'emp 
|M^49rrière^ de Neucingen; à la pècba point qu^il ne lût mis entrai* 
jpiY^ur de ce mouvement, Lecotirbe temept de réforme par un arrètf 
miplf^ en niasse sur Stokactt, du 17 août 1800; mais il fut xap* 
^t U.sVmpara. 0ne attaque vi- pelé quelque temps après, et reçut 
îpVeuse de Molitor permît ft Van« un commandement dans Tarmée do 
dfxntne de débordi'r )a position de réserve, dite des Grismiê^ où il de* 
rennemi, et de menacer sa ligne vait rencontrer des travaux et dos 
de retraite. Cette habile manœuvre périls d'une aut'e nature que ceux 
précipita la défaite des Autrichiens» qu*il avait affrontés jusqu'alors. On 
qui abandonnèrent huit pièces de sait quels furent le but et la desli- 
canon, quatre mille pri-onniers, nation de celte armée. Le premier 
cinq cents chevaux et beaucoup do consul n*ayanl pas obtenu de l'Au- 
niunilions. Deux jours après, à triche la paix qu'il croyait avoir 
Celle bataille meurtrière de Mœs- conquise à Marcngo, compiit Tuti- 
kirch où la regrettable inaction lité qu*il y aurait à faire déboucher 
deGouvion Siiint-Cyr sauva Tai niée des troupes vers les soun es de l'A- 
aulrichienne d'une destiuciion [)res- dige, afin d'ohligrr Tennemi ^ év,i- 
que loiale, Vandainine av;iil été cuer le Tyrol, et chargea Macdonald 
rejelé sur ladioile à la léie d'une d^• celle importante diversion. Il fal- 
deiin-di vision, avec mission de sur- lut gravir, au mois de décembre, les 
veiller les mouvements du prince de sommets escai pôs et neigeux du 
Reuss vers le Vorai lberg : disposi- Splùgen , hauts de 6,000 pieds. 
Mon général m<'nt blâmée (1), mais Quand celte rude ascension, qui ne 
qu'il sut corriger par son courage dura pas moins de six heures, fut 
,et son intelligence. 11 déboucha à accomplie, les travailleurs déclarè- 
jpropos par Klosterwald sur Mœs- rent que, par suiie de l'épaisseur des 
^ircl?, à la droite du corps princi- neigesenire deux glaciers, le passage 
I^U pendant le combat qui s'était était impraticable; la colonne que 
'engagé à gauche autour du village commandait Vandamme fut même 
|da Uen^rC», et rarrivéc du général au momt^nt d'être enveloppée par 
JljçJ^t*pAnse décida la victoire. Con- les neiges amoncelées : mais il était 
..^alnt repasser le panube, Kray également dangerenx de réirogra- 
jfXif position à. Meoimingen^ où Mo* der .et d*avaDcer. Le général en chef, 
\ir»flfu je fit attaquer, le 10 mai, par qu'accompagnait Yandamme, saisit 
IJ^pcçurbe, laissant à Yandaïqme le une pelle et entreprit un travail de 
)J. ^^ , débktiemrat dans lequel il fut se- 
\piiyvijm^mn4»'i9^^ . M condéparrarmée entière. On passa^ 
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o^^^i^m àriiospice du Spldg€Q m; limiiltjaa^ 
un temps affreux, à ira vera d'ioç^^ qutAie ta» ^Rôma.éSQtiii 
f ulables obstaclef^^t^^es^ils bien lUzf.(]«|ppu\iftté'HJiaiil 
supérit'urs à oeux qu^ayalt o£Btt|tfB| li âlUq^ io^oelotalQ^MaMrir 
^i^ÎJf^^Tfn^ls avants Je fàm^ï%,vénm^i^^^ 
pasaa^e. du Sai/i -Bernard; uag daât tesr>if|ipnichifcJ^ppntj>j^^ ^ 

u ailt^ WelM^IM^t^raliier qu^a^in fifeMlb jWiWMtefr ITiy impiflrti 

mVi :^^?J^iSi^^ Ul^iWMd ^^idMMllit ^éftprattièr^ enc»^ 

^iSm^il^^^P^mm grande purtw tfeî 

ftS^^ f s^ii^tfiliileri^rEile occupa bh?»lôlP 

re^ipdj^fîf ,,|}ftU^,j^p.^^él^^, aftiô^. te^yiilqg» d'Aujezil, ^étaiig' 

H«ffl^?Wfi>iP*J5 iP99?ff^^i.^Ç»v^ft.fp^ilHne. /(3irt0 fusillade ^ ân^arîii 
î WftïWi 1'*^^^^; ^ é!^ 4§<|a AUK ' T«limrz, . et conln bua . pwsssan nmt 

jPftyéû^»W^'i?M Paj»ssa4ça à la dtbiiuclioQdestiébFiKde Uco^ 

flu'rJte^ iQOne ru58^ Docfcoroff; fles iïrillafalt» 

.^aine^ent de déu*uire fous up - faU* dVmes yalareot à< Vaodain# 
%K"/^^j4'?f**f!9^»e et de moufi-r; laoïoix de grand^iede Ja Itete^' 
^ÏR«f 1^*^ ^^i^g^ d'ordon- - dîhoon^ur (24 décerohre 16(tôr 
PlHft'ft^^^*®» el VaDdauime dut se. doiat w daws les poMersdfi ru^ ^: 
bopjç^^à contenir le général aulri- Cadsand, giTaoeompagoa plus Ma 
^^ÇlKr^îf^ duianlle reste le tare; dç «Mate OTnsbotirf i toi 

de^^Ç^ Ia,bfmeuse campagnt}, que caœpag^ de FjruBse/ qui s^)aviil? 
î^rffii¥. traité de iynéviUe. raon^suivanle^fflucoiLàcecénénl^ 
Vf^ffl^e reçut, le 9 juin Je Toccasion ^te déplo^en wn miM^ 
cfm de grand^fficier de, la dansune autre branche de rail »liid 
gipa-d'boDnuur, et fut atiaché, l'an-, taire. « 0^ ci«nmençait àioDMi^ 
né^ suivante, au 4- corps de la dce.ditM.Thiers^quel^svillesfflrtMS 
grande armée, souç les ordres <Ju restées ^^ Ja gauche «tàiJaidinâàito 
iM^évhal Soulu A sa division i était Napoléon» aprèsf laitoaiaiflâjdiiéBiM 
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m seul régiment [Vahçais, tWl^W* nl6go«u*téf*»r •prtniSë'']a'àD^^^ 
litut» , z^in.quelques 0 cscaafoiftrf '-éé' WéWs éfièfcW'i'opéféf ifjief ' 

siiJiniitéfS, il œtn(»irq«*fl^fânàrt^»sc*8lrfcO*à^ 

imp08çr»à l'ennemi piMa- viguéiél^-ci , qui (é-'^r^j^^ai «t lit torfN^ 

rfiôdjlian des plÀces. 11 irvve^ivGlo. fo^tiia^iieWf;#Wh«i^ 
©ttij. ëoBt il potissa vi«eraerii^ lé- nèfWPtt'lili^ 
si|^) efe iceite Tilie, défeiïd««î par' bôi^d disposé ^"UpMlëf-; ldmi(|| 
%,mk^T\nies, tt bien approfiôioft*" rofiÈq^it1SfUsqttertiwt1%i%iftfice^^ 
lift^;^ cai»iluia Stdécembre 1806. avait deiûantié, soufe 'prôt<*ttè qaè * 
^Oiiarame reçut ordre d« bloqoer les Fnm^ai^ corrtinUaîeiÙ' fe^^^ 
tosiftw» capitale de laSih sie, ville vattx- de tranchée. Les opéraiïôliaf^ 
(teiWyOOO.àmeset de 6,000 hommes du siège fôrèni dès lors repris*»ô avec ' 
<ie^ai6qD. Il bfe porta, le 6 décetn* vigueur, et, après une nouvelle te.dl- 1 
l«Bio#fiiLisaa, àla iêied€ soninfan- lative du prince d^Atihalt plus ma!.*j| 
IfOfliiiTHGOonvl. le côté occidental heureuse encore qué ià^ pretriièriii 
d€tii»i fûacev' forte ment occupé, cette place importante ouvrit Séîl; 
eà)ri9lli4tt balire en brèche par portes le 5 janvier *àO^. La petite | 
dMtxrààiiteries incendiaires. Il len- ville de Brieg-sur-rOder et ct^llé de ;^ 
tanat^i pii»' assaut de l'enceinte, Schweidnitz se rendirent également. * 
qittigarniMruDsirapietâlus gazon- Entin, au bout de trois mois d'un ' 
pouvait être escaladée par des siège régulier juin), Vandamrae , 
sftktols. eçU'eprenants, Un clair de fit capituler la torierei-se de Neiss,' 
\\gm Mimei uahii cette tetitâlive, dbiil là garnison, supérieure en nom-/ 
<piivôolH)uaii Vaitdaaime fit con^ bf« aux forces assiégeantes, quis'é- j 
sliaice^eB) cadeaux qui ftiretittrans- levaient à 8,000 hommes, resta pri- ^ 
poMés; à. la nuit tombante, au f.iu- soiniière, apiès avoir dêtilé devant 
bôui^ xi'€iiiau, pour tenter le pas- le prince Jérôme. Toutes ces places^ 
sage lUH contre-temps ht également furent démantelées par ordre deNa-^ 
avorter ce projeta Ces obsu^lésre- poléon. — Vandarame lut nommé, 
doublèrent rafdeur des assiégeants, le H septembre 1807, commandant^ 
l^>priiiceBnt venir de Kalish la di- de la 16* division militaire. Le 46'^ 
vi«ion4toroi.' avec «ne brigade de août de Tamiée suivante, il reçùt îcr 
câffale«eVfVariàamrae renforça son commandement du camp deBoulo- 
artillwi^et^é^filpoëit^ èïi batterie 32 gne ; mais il le quiita au mois d'a-ç.^ 
pîÉMMiaô^^'buffeaUôré^'Sùrles^deux vril 1809 pour prendre part aux":^ 
rm^'^éVOdé^j Jéi^Éfèilntèi^foiP^^^^^^^^^ et d'Auinche;^. 



p«rfl^^4é féè, ofU<^'àbkittlit^k»d8?x*e^ ;i(MWOWurt^mbergeoi.s taisant 
^m.s^ pl^teieïfëè, àin|''tie,flpÇi',çQrps4<^la grande armée, 
SO^Mrt *^<*iW^tf*ii^à*ièiittttp'di ses ordres. Vai^-^J 

ces lenteurs, soit que NapQléon,çraiT, d4im^,iè<^paa,acavemoDt les dis^ .. 
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vont à la bataille d'Eckmûhl, et ce et du Wi^ser. Vandamme 
fut lui qui, à la lôte de sa division dans la campagne de 1813 par 
élrangèfv, » ni porta à la baïonm lie r(»up de main habile et lieuieui^ 
(22 aviii) 1*^ village d'E< kmûhl. Au Les généraux russes Czernichef, 
combat d'Ui far , il mil trois divi- Tt ttenborn et Dombry s'élaii?i^ij 
sions auti ichicunes en déroute ( om- avancés, remplis d'ardeur et de coiA-, 
plèle. Son retour au camp de Bou- fiance, vers les plaines du 
Jj9gll6 fut marqué pur un incident Elbe. A leur approche, la ville de 
qui, malheureusement, n'est point Hambourg s'émiit, et Carra Sainl- 
isolé dans celte vie aventureuse et Cyr, qiii y coinmantlaii une faible 
accidenié«.U8'inslaUa «le vive force garnison, craignit une insurrection 
dans la maison du maire en faisant générale. Le 13 mars, il évacua cette 
jeter ses meubles dehors (1). Ce ma- ville à rapproche ^ quelques ceo- 
l^isirai porta plainte à l'Empereur, laines de cavaliers prussiens dégui7 
^ui condamna Vandamme aux ar- en Cosaques» et rallia le géoi- 
rétspourYio0l-quatrobeare8;maii rai Morand, qui occupait Stra^4 
^ lui pardonna bientôt et le nomma avec 5,000 soldats. Napol^i^ il 
jm coDmiaïUkment de la 14* divi- montra fort irrité de cette rëtr|fMK 
sip0 miliUir^, après lui avoir fittt qui« .en favorisant Iç^ ikh^;^ 
•.prfeidi^» le i** janvier ISli^ le ool- populaire^ prêts déclarer;);^ 
J4g« électoral 4e fiasebrouck* Le vatt mettre en péifi) .te i tr6n^, 4 
général Vandamme avait été dési* Westphalle. Il ordonna ayjsqdisij^ ^ 
gné pour foire partie de rexpédition da-se rendre immédîaiément'à,' 
de Russie ; mais, par suite d*an dé- sel, de prendre SO.balaUloîis q^ 
' snèlé avec Jérôme, roi de V^estphà«- trouvaient, et de s» pqr|ter,& jr 
lie, déniélé dont les ciroonsuinces ches forcées sur le dépempw 
tVont p<Àni été publiées (2), il quitta Boucbes- du • Wéser, .pour cà|| 
Varmée au mois â*août 18 1 2, peu ou cb&tîer l'in^urrecUoii popu)a|ii 
de temps après Touverture de la Vandamme exécuta ces depx^ 
campagne, et se retira dans ses avec autant de rapidité que dj^', 
foyers. Le 18 mars 1813, Vandam- cision. Il arriva le 31 nrars.à Jlrf 
me, rendu à la vie des camps après avec sa colonne, occupa 5ucc^^ 
s pi mois d'interruption, fut appelé vemenl tous les points'insurgéi^^w, 
k partager les opérations de cette par un mél «nge habile de modéra- 
armée réorganisée qui devait, on iion et de fermeté, il réussit à com- 
Tespérait du moiiiS, rappelei- la for- primer, pour quelque temps aQ 
tune sous nos dra|)eaux et rendre moins, Texplosion qu'on apprehea- 
à nos armes leur presiige, si dou- daii (1). Le 27 avril, il s^empara 
loureusemenl évanoui sur les rives de Harbourg, ville dont la citadelle 
glacées de ia Bérézina. L'empereur commande le passage de TElbe, oc- 
lui confia le commandement du 1" cupa Tile de \VilheJiisbourgp^,ft 
corps, de 20,000 houimes, tirés commença le bonibardemenl^ fi 
pour la plupart (les cohortes des dé H.in)bourg, que l'eunemi sti bâta 
j^ai[ieaienis ^ d^â Boucbes-de-rjElbe d évacuer. Mais, pour Vaodai;Di|)e 

comme pour la grande arm^é,,!? 
Jmmp'^'"'" ^ i.9.o«.dz/on„.ur. art. vah- lewps 4es triompUes.div«a^^|^ 

(2' M. Tbiers lui-im'me , qi'i dispose ù oct <^çard )MÊ 
Au|k« auurcti d'inron^mUoi^ ai tUrecUt ei si pré- H)LALUm<ign4 aprU laautrr^ (k BhhîmK 
cieuê,ttt4tto«ileiiMiaroetinci4»t; , ytt1LA»UiSb^t%t^f .'"•f|»« 
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Màit passé sans rftonr, et ci's sucrés moins h rouvrir p'ir la réunion de 

Ti*étaieRl quo le prélude iromprur divers débris de > iroMprs coalisées. 

d*iîn' 'dj^s^stre dont l*inipression , Trois divici«ins du corps (farmée de 

lopgtenip? ii n-fléchie; devnil portt r Barclay dfToîly se rallièrent ù, lui. el 

ûtie atieiiite fàfhni^^e à sa renom- les Francriiv^ qui, spI 'H totite appa- 

mêé^ Quelques joui*s avant la renc»*,eussent aHronté ininnfément^ 

bàfâîlle (le r>f <siie, Vandamnie , m :î!fTi'é!eurinr'ri'>rit<^numérique,ce 

rappelé du Bas-Elbp, avait été en- corps dêFoniMuii' pir \:\ démnte de 

voyé en observation sur les fron- Dresde (1), jngè ent pru lei i h leur 

tjjères de îa Bohême, pour y at- tour de se re, lier sîir Karvitz et sur 

tendre les instruction- ulteniMircs Kulm, où ils prirent, en avam dô 

de Napoléon. H f CÇ' t bientôt Torilip Geyersberg, une position isolée et 

à*0C(;uper, par Kœnigstein, la forte déf ctu^use. De vives insianees fu- 

posftion de Pyrna, afin de comi^lé- rent adressées à Vandamrn< par les 

ter, par une irruption soudaine, îa généraux d»- son corps, pour qu'il 

di^ro'iite des alliés, qui battaient rétrogradât jusque sur la hauteur 

en retraite tant par la route di- de Noilendorf, a tin d'y passer la 

recîé de Peter^^va!d que par les nuit ; il s*y refusa absolument, per- 

chemins latéraux de Sayda^ d'AI- suadé que TEmpereur et toute Tar- 

teinherg et de Liébenau : ma- m^e allaient déboucher à la suite 

nœuvre l:)abî)e, digne du génie de Pennemi par le bois de G^yers- 

dis Kapolébh^ mais dont le succès berg; il montra môme au général 

dépendait d*UTie assistance que Hruo, qui couimandait le corp<i du 

^outaûnonce avoir été forméllement génie, un billet dans Huel le majo^ 
pifomise' au général qu*ll aventu-' général lui annonçait Varrivée im* 

rait ainsi en dehors du centre des minente d'une colonne sous les or- 

OpBrtitiohs. En cas de réussite, le dres du maré'.-bal Mortier (2). On 

Mtbn de maréchal devait être la courba sur le champ de foataiUe« où 

^RtoôiQpensè de ses « fTorts. L^appro- les alliés réunirent, sous les ordres 

'^èîdes trôupes de Vandamme jeta de Schwarzemberg, environ 70.000 

la confudon dans Téplitz, où' se hommes, dont lOpOOO decaTalerie. 

trouvaient leeiiyirps diplomatique, le Le30,à huit heures du malin. là gaih 

^pôt dn grand quartier- général che de Vandamme fut brusquement 

â|emand«elone foule de persônna- attaquée par la division anstro^ 

«"eW demairàue. Tout s'étaii enfui et russe Collorédo, et le corps prus-^ 

isi;^i^/ Le géttéral Ostenoiannr ^en du général KMst occupa Ino* 

ïolst()î,î:ômn|aadant les grenadiers ptnément la colline et le boisati» 

jàrde rtissé, qài occupait les dessous de Nullenddrf. Ce corps, re* 

tiàtitëtlà de'Peterswaldi ên avait éHé poussé par Croutlbn Salnt^yr de- 

ciia»8ë le âaôût, avec une pertède Vant Glassbdtte, s*élait porté d*E« 

%^ homtâes. Vandamme se porta Mrs lorfiP à Noilendorf dans Pespolr 

Ihsulle éur' Kulm avefc huit ou dit (fénhappèr à Vandamme et de re- 

lRttilirôns; OstM'taann, qui avait rét^ joindre lé gros de son armée. Il dé* 

[iji^iiiiivh^dd 12,000 hommes, essaya boucha de Scto'nwald pat Tt^lInfU, 

môretftduiharrertepassa^è; mats au moment où ia gauche de Van- 
"ftîteii/rtrtfiiV'i^tttô d^ quèiqueè 

rapfOnS, le poussa jusqu'à TéplitZ, «) ««..dojlue de RagttM,t.S,M«, 

que le géuétll russe çaîvmt uLa- .ueLo" 
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pH^ dnib6t\r^'lé-:iS0rpé^' in«;Vénié4fi«)Mfeiiffftr6â0iM!MQ 

i^is<^t)A«» lis AlitiichiiètlÎB;^ ISs •^tiS^n m'^ul^ïlf^lfM^re^M t><)^lâ^^ 

Gorbineau réu^èitiiBSM TaKîilëmèltt Uidft) ét œ riMrtoiEilM^ 
i trouer les liihdttefhs et les parcd laissé M loisir 0>ia^lib«rU^^%^ 

KlHîst avait mis à la tôle de sa né6e8$»'i%s pb^rveoritrék-inaiv^ 
colonne; mais les Irotlpee de qoeue moiiTement qu'il avait ordonilÛ 
jifirent posilion et fermèrent le Mais ce lait a éié récemmcntitli 
passage. Quel'iues détacbenif^nts' fat*meUersent contredit par la in«*8 
ptlkpelnt rejoindrfî le corps de Sainte réohal MArmoiU, qoi prétend qwû 
G^rVqui ëuivait Kleist à dtsinnce ; Napoléon ne quitta point Drasdi 
mais leur arlilk^nie fat pet^due dans un seul iostant dans leâ joiffnécSi' 
le^^éfilé da TollmtZi Ré'jelc f;t en^ des 28 et 29 août^(3)* Quoi quMl enn 
fermé darre Kolm; 'là g'/os du ror'ps^^ soU de ces BfB^malionsr cdntfadii>, 
de Vandamme» aôcablé par nn en- toires, la condui sérail itairBîd&Yiçki 
nemî cinq fois supérieur en nora- damme parait ^îtempte,. en cettcti^. 
bre» posa les iïpmes aprè» une luiiè coastançe, de tout moUf de 
àëêesp^téi^ 9 les' j^éhéràux Van dam- sérieux eep^idaiit oa ne peut ^ 
Hrixoi -^^t Qiiyot forent faits ' dissimuler qu'il eiit iforl/ ailéeu* 
prfeoBtiil'r^ avec sept mille hommes ia portée rieni^e grave ét'hec en 
eflviiroii';>tr^$à qaatre mille furehl occupant, dans la uuiL du 29 f&^h 
toés loi] b4es9és» et rônnerai s'em- ' leS' hauteurs de ^k)ll^'ado^^, coum 
para de cinquante pièces de ca- le lai conseillait âoo éiax-mlot, 
non''(l). La plupart des ècitvains Napoléon en mesura du a 
miliiaires ont absous Vandamme d'œil toutes les xonséqueuc^ î 
dt» dOsaatra dé KiiIm/aiir'le^^d0Qbl6)icArjMàiiâi4pyien^^ mnép- 
moiir^uïèivimarcliant ^éuPl^illitiiiL» • - • - ' , ' miu 
refidea.v<>ii8^.dt.jOUS> le^ 

namU qui *xi]i4itîehï ôni rdirartè, ii^ji^it^^ Jiucui cHtîîue,lf>^, 
obéi8fiaiiià un'oi^drerfdriwe^derBfl/>4 i i^^:rpfjWfifff^i^jâÉL^ 

pèrèQ^rt)ti<qMiitvaitu|atH}ê»tUùdepr^^^^^ 
d3èiBac>ift^iiyô nuaiié> ^^^^^f'ms^^^^^^^ 



battre aux rhamps et à M musique de juucr ses c'est que les échec* (>prouvi's p^r le nj.iréchal Bj^ 
airs les plus bruyants, ppuf uue les cris que lui ar- 
radiati iiT^nfKhx^ ï^'amHIS^i^r è^M^ ét 

*éiftcKiatrr:-t%ârirê $ûm cornu Oé^^^ 

10» , par G. Rarilliod, OeB*yt,-i»T.) ^ t»wtka^ idt prttfetupeftîOB'.-Mil 
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^fêums^nkiSBMWf^ttuffkf^i oui f^^t encore en lî^e^rMgpr, 
'^imâùBWlifèkd^BYSfi^mm^^^Mt wlil avait emptoiF^tf^irec t^nt Oe^ 

1*l^8abi«hiNNi€«|i»f ilM>«4Nlk!C^^ f^Q^}:Tim>;W^J>^ri9; <fsfc 

eBfipëfe, iëQi*fiaiJoedrêrdangNtfiid«l B0imiM'*Mtdf lk:4e Fleu ..Ql^ 
iBop eoD^aiiitiDp TAJiraitT. !|itlyô. (l).TiiQni^ emmm^tri^ 
^•iKtetime ii^i dirig|§ sur Mâ^oqn/^ ipEn»tlMl^ 
«ièflinuuisfécé dabside rgouteraenj dî«!}^'i9d»9iqp9u'9t»j9li^jp4M%'JM 
(îralti'li^ Vialka; proidaee htiÛiw^OmcbYyfS^it^mkmm iQngméVhi 
iiebde ia Sibérieii lii y derneura nK]jbUÂt^m<P^si3n(mi4VB^ 
i«qi/à la paix: !de 1814^. Le pas86> de *Zi«th90(,( ^^uUi^iSHPPQtfllWllkVeH) 
é^dolionnaire de Vand imiiie , la fcupce«i eiqwfcfttl?^<mlfti#îîdètete5 
iîlWil^ice de son caraclèrf , la dé- pïenîler.ohoCkj.yftediliWmfl 4*i4(P^ 
lorabfe renommée que ses exac- sUiort flWirl^stmul^BfcPï^ W^i» 
ions lui avaiinl faite à Pélranger, Fiftttu^fîelirÉswto^ Ttovi^iypn q 
3Ut rélôignait du régime padfique iGte>lM*]^Juâi:ftlflîen^es^ 
lfégufi«r qui succédait à l'£mpire/ jQClAmi<i>l^ubliO]aHf^ifce*>»iJi;<ir^^ 
i mn reioùr en France, il reçut l'in- 1 recevoir d'un gi^niRaI4^'^alfiri«»«j 
itaiiort d<i8e retirer à Gassel; mais îCe| inold(^i)t fui, c^tMse qufiMrPrire&q 
ifaïale irrupuondu 20 mars ne tarda siens, au liou d'^it^inm^ sut^Nifea 
as à le rendre à la vie militaire:" mur et coupés. de ^^am^© angl»ise»;i 
napoléon lui confia le commandé-' reôièreni maUrea dff Wi^ttrus-penttb 
lient de la 2' division militaire, danl louie la «uirdur'l^rau 16/et'i 
'êïjiVà ^t pairie (4 juin), et plaça ^l^i'on nu put occuper Sonabr^fcom- 
DUS SHS ordres lô â^ eorps da Tar- .nie l'avait pt>escril Napoléon (1). IL: 
f|éé destinée à entrer en Belgique, influa sans doute sur l^remaniemeata 
* pian de campagne de l'EmpereuFoque l-Btnpereur lit subir ■i)lu6 tard éq 
onsistait^^ccimme on sait, à sur- l'organisaiion de json riial-raajor, etu 
>readi'e et à séparer les armées - Par suite duquel l« corps de Van- 
tnelaSSé et Drassiexwie. les seules^ damme passa ^sows les ordres di^ 

egbgea de pRév^nl* jçeiuirCi deçe cliBUgeœent ilf , , , j 
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appelé an eommaademeiit de raito àTaile ^cbe da l*a.mé^, 
droite de rarmée. U 16 aa matin « chef» te géoéràX Dro^^: (f Èrl^n; 
^'empereur était avec sa garde en s^était abstenu d*attaqùèt1j^' 
pleine marche sur Bruxelles» tors- siens que sur rordrèMej^] ^^ 
qu'il trouva sa roiité barrée entre du maréc&al Ney/ ordrè^< 
Bry ei Sombref par 95 mille Prus- motifs n*onl jân^iis étj^ )ti|^ j 
siens. 11 résolut aussitôt de leur li- qués. Tout, au siirplvùs/iSBiya^^^^^^^^ 
vrer bataille, fitarrêiiT ks corps de senter un caraclôré ^e cpnfusiôa'èt 
Vandaiiime et de Gcmrd qui se diri- de sioguUrilé dauscelté courLoc^fïi- 
geaieiit sur Sombref, et, tandis qu'il pagne, où Vandamrae se muntraj^'à 
pres<:nv.iiL au maréchal Ney, qui la foii^si inoa(l)et si iusiibordoanl^. 
commandait sa gaui>he, une tii ver- L'in- xcusable défection du coaite 
sion puissanle, il faisait aCiaquer les de Bourmunt avait, sans am;uû 
trois corps de Faruiee prussienne doute, semé l'inquiétude et la jè- 
campés dans la plaine de Fieurus fiafice dans tous les rangs ; mais il 
. avec leurs ailes appuyées sur Ligny convient aussi de teair cpmçie du 
tt Saint- Amand. Vandauimc se trouble que la conscience de lejuirs 
porta .sur ce dernier point, et, après torts envers le gouverneraenl^ 
une elfroyable mêlée, parvint à cul- Bourbons entretenait dans un gf^d 
buter les Prussiens et à occuper le nombre d'esprits, et qu'accrôissaît 
Village, mais sans pouvoir se ren- certaine incertitude vague, m^isgé- 
dremaiire «les hiiuieurs de Bry. le nérale, sur la solidité du pouvoit 
. général Gérard disputait à Tennemi de Napolé -n. — Cepe^djaul^ lesçgf/^ 
.le Village de Ligny avec une égaie nemem s qui devaient aypiç^\^j|j^ 
! intrépidité. Cependant la diversM)n loopourtiieàlreet poifr deoouë^ 
; attendue .ne 8*opéiait point ;Napo- .se pressaiiaiij|.vec rapii/i^t^é^ ^^{gl 
pjéoo, ppuvaat laisser ces deux que la iigûre^de Vaiidamm çjp 
' qorpsaux piîses avec un enniemi cupe qu'iià.çpîn de la sç^n%^ 
.,foft supérieur en moœbre, commen-, événements qui s'y déroulean 
, «çait à ^bn^kr^ gaide^i^i^u'pa , u(^;intéi[éi s^.ptjissaDt, ils opi j 

P lui Jsignala, dans U direction dà <uii^ ac}tioq à^w^ 
î jFleurus, unncokume iiK^nniie de^ Idèstiné^s a^ '%^f[f'^cé.|L g^^^ 

^ 3%QQ0 hommes. Vandamme se poqdc, qu!itiîé^]j'r?*^ 
«ll)Qr;taaac<>leH:j|^p bor^ de B)rof^,<)£^'(|:i3a>^ 

£ tels^taientlessentimentsdedéfiaocerA^ Vm,p%fl* 
. /qui- préoccup4ient^ rarméo eutiére, L'Empereur, qui avaU çaij^ipi 
},.qiie d#s bruits de trahison ou de le champ de iij^tatUe^,^ 9m 
}{4éfeoiion circulèrent aus&itôusjyur le . Groucby,danslii;,!mii.Ltf;ée du 17,uai 
I, iqoa)ptedecegénér4d;laoolônne dis- ' ipngue conféréoiçé, dopt les témouis 
jpP^uL après un instant d*indécision, ou les conlldi^nts se sont accorJà 
j^i.et la garde impériale repi it son mou- à faire sortir les instructions syi- 
.^ vegient si malencontreusement in- vantes: «Portez-vous sur Wavr^^i 
l terrompu.LestroupesdeVandainme, Namur, car, selon toutes les vrai»» 
conduites par le général Gérard^ blances, c est sur la iMeuSvi que» 
, frayèrmt par de nouveaux ifl'orts un retirent lesPrussieas;et,Jans aucun 
. passage à la cavaliTic, et les Prus- çaiî,ueleç R^rfÊ^f!® ^^f^ 
- siens furent mis en ùéroule com- * ' * • 
;_.plèto. U corps signalé apparieqait J^T^-^if '^:;'«*îîî* 
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'que Napoléon dissipait! ainsi en hnires, des corps de Pirch et de 
"recomiiiandaiions plus ou moins Zietn^n, qi>e conduisait Blù 1ht en 
^▼agues un trraps précieux (1), les personDC. Oa Siit qu- ls turent les 
Jn)is corps prussiens, ralliés aux résultats de cette formidarde di ver- 
*^(Éivirons de Gembloux» dès la sion, qui n'était pas celte que 
-"^'eilie, au corps de Bulow^ qui V0- Napoléon avait attendue! Résumons 
"naît d'arriver à marches forcées, se en peu de mots ce qui s'était p issé 
'préparaient à combattre, et le ma- au quartier-génétal de Grouchy. 
'^réchal Blûchi>r SDVoyait au duc de Ce maréchal ne mil ses troupes en 
^Wellington son m^t « général marche le 18 qu'entre huit et neuf 
JShfeisenau» pour se concerter sur les heures du malis^dansla direction de 
'litiéra&iona du lendemain. Groucby. Wavres. Arrivé à SarMez Walluin, 
ymftjrdé par le maavais état des village peu distant de Gt-mbloux, 
'ràrieë et par divers autres eOntre-"" son attention et celle de son état- 
temps. If arrêta à Gembloux après major furent firappées du bruit d^une 
deux heures de raarebe, et fit con- forte canonna<b} qui partait du 
' ikltre à TEmpereor rmeertitude où Mont-Saint-Jeao, et qui ue pouvait 
il était de la direction prias par laisser doutsr qu*Qne action s4- 
; ftenemi. Par un rapport postérieur, rieute ne fût engagée dececôié. 
'ii^éxpriâiaît Topinion qu^ime partie Qud parti prendre? Le ourécfial 
^àés FruK^iens allait rejoindre Wel- devait- il se porter au bruti du 
Klîrgicifi^ et aanonç iit que ses efforts canoii? Devait-il au contraire^ fidèle 
itotidr^ient à empêcher cette jonc- à la lettre de ses instt-uciions, pér* 
',1iGb.Napdéon^ ;da son côté, expé- sister à poursuivre les Pinssieflisi 
"'tta Wavres, bù il le supposait dont le principal corps avait si tià- 
"ilIfHvé, un officier rbaig é dinformer bilement trompé sa surveillance, et 
]^^rôùchy qu'une grande bataille au- ne livrait à ses attel'ites, sur la 
^ nûll'^raiçien^ lieu le leo- rotMe de Wavres, que des détadi»- 
/d^m»^ en avant de là fork de ffienis sans ImpériancerLer cri toi* 
es, et de ftii mander de se verselfut quil fàllait aller an te; 
^ étire "en communication avec le le seul général ArtiMrie"3afb8 
"Wiét^' de ' Farmée par {"eceiipation objecta des diJBcultéa de franspert 
^ w àÊAU de Saint-Lambert » en af- qt» le général Gérant, lésolu* éitr e 
^,%^dam les événement» ultérieurs, tous, se fHfbrtde80fflloater.Q(lèl- 
"%^ oindre lui fut réitéré par écrit ques relations ont pUfttendu que 
'^Hfe**^, une heure avant la bataille Vandamme avait conseillé au ma- 
^^3è WattTloo , et, trois heures plus rêc hal de nisisler à rel entraînement 
^^'tird", Napoléon pn-ssa plus inslam- unanime it); cette supposition paraît 
^"ihenl encore le maréchal demanœu- dénuée de fondement. I^e maréchal 
trer sans délai dans la direction de s'en'riiyadelaresponsabiliiéqu'onlui 
*'%à droite, par Lasnes el Planche- imposait; il considéra, suivd'it son 
| tihit. Cependant le corps de Buiow, expression, lacaimniiade de Mont- 
mis en mouvement ces la pointe du Saint-Jeau ^comme un engagement 
^' joar, avait débouché vers quatre ■ 

f'iM'ores sur le chami» de bataille, en campagwtdjisi+rtdt ««, parie généau 

ticrivi , a la distance de quelques p. m vundamm». m- svst jamais . xpii.ja.. sur 

I . , * point; mais le silcBct' du loaréctial, «tous les ooib* 
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Véfitièré-gihie '1 ), et fît continuer la 
in^i^^ sur Wavfes. Quel etx été 
ré^ttlttt de la manœutfe conseil- 
M eft tidite eiràmsti^cé au riia- 
v^ël ttroneby ^ Pett ^d<3f ^ddtioils 
*èïii^)bTé tinë cofitrovéli^i^ pltis 
"«âtisiA ri ':^)a8 Kpprdtoftdie. Xb 
/%ekititiiént pûblîe , 'on doit' k re- 
•Mnudtre, a été que celfe puimofe 
HttrerBfbrf Aoraft pu fixer taiortuniB 
BOUS nos Jrapeaux -êt 'cîiangèr fa 
désastre de Waterloor en ittie vfe^^ 
éclatante.CepertdaiiW<ïiiéî<Iu«w 
tains sérieux et éclaîiiés;,i»1We 
desquels nous citerons les gédèffà'lik 
Jomini et Rogniat, n'ont point ad- 
'misune conclusion aussi absolue. 
Sans contester que le maréchal, par 
une heureuse inspiration, eût cor- 
rigé rinsuffisance des instructions 
qu'il avait reçues, sans absoudre 
ses inexplicables lenteurs et Tim- 
perfeciion de sa surveillance, ils ont 
estimé que Tassislance de Grouchy, 
JfonU^i^ paj" ie ,p^^uvais ^é^ai ^(j^ 



routeë- Â pair%^ dbsttoéâ'^e^^ 
forcés prdà'sieràe^ ' HMM^ëR^ 
sure dé Idi <^^f'(l); ëtit'^^ 
tardive et tro^' frtdÔkMl^ 
^lïbrter à Kariôïéàn'lih'^sè^ 



preure sans réplique que Vandarame s'est au moios 
•bsleott. 8î It maréctutl Gr(fticby eût eu une tell* 

c'aurait oHUu^ipaMit tn^nuamà « M.nt- 

entretenue par un double incident que la grande 
teià]<Aité da publie é' «ih-ement ignoré ou oublié. 

NopoU'on mandait i soc frère Joseph que les In- 
itiais étaient $A pleine d&OMte var Bruxenes. Cette 
«cnlon pe»«t;€pnQi^ée par une dépêcbe dttétf Jdè 
Waterloo m(me. où le mar^liul lut que la natai^e 
était gagnée sur toute la ligne ; c'était évidemment 
ffigagilv qu'il faUaiU ttre. La plupart îles atcssAgèi 
que oo^s : ayons mentionnés ne parvinrent point, 
mà 'vlé'^pattmtéiit t[ùe • tàrdWeînent au niaréflial 
ftîoi|fft|l 4» «a • nâ*iÊ ranft^té \9^tàa&tÉi Un fait 

* -«-i ççnnu, c'est le» togpi|ç dug^ 

teuuutis , di'tnrhr^s du cor^s de Crtuchy, 
flgliraaf, ifaé4 la inutiMe di» la^ se cottodttttf r but 

arbot, fnvoyés en reconnaîRlnncfe' de Vàilt* droité 
par le g^éral Domont, sur les ordres de l'Empe- 
On eonprcnd queUcs eoisent été 1m çonsé- 

ences de cçjtejonctinn, rontrariée seulement pipir 
terrain. Vpjez . iûr 




t urram. vovez . sur £e 



-, . 1--- - -.1'^- V^fP:»»^*^^ 

•;, t. 2, p. 5^.-11 est asséz renrar- 
que Nupoicun n'attribua d'abord la 
de Wateriooqtfénn Hmimm ma- 



ennemie, lè dorb^'tfèvï^yafeiiî 

riva à quatr^ç ' Èéut^s iM^^M^^^ 
vres, petite ville pdt*ia^ée^'pa 
Dyle, et dont les hauteurs éliaif^yt 
couronnées par le corps priiçg^ 
de Thielmann. yai|danîme Vut^pli- 
dre de FaltaqueV; màis'il Dp ïffjU'^ 
poi ltr celte posiUon de, fçpflu w 
lui fut défaire rélr6ig;radèi;s^ui^l5j^^ 
les divisions Teste et "VicïleiT ct^ 
cavalerie de Pajot,.qui^^^3sai^fe|i 
rennemi retranché dans te',yUÊÛ 

comiÂM' bn'haèt^sé, » dit-il an duc de Tieeaèè;4l 

au 21 juin, « il m'a fait mass^crçrtowê fw.ï«n- 
lerie 1 n (Scmean. contttn p. dfe Ut Viàhmk^èt^ 

deGrouchj ne fut pas. ipôme m-pnoncé dans m 
premier épanebeiiient dHWitkfion'^ lié désHjttif* 

nm{ r^TO^phT tt'W avait guère que 
compr^^nanl le èot1<s éti|agè devtrtit wWftfî.^ 
dujtauco de Sart-Urt^slwmal» à FyiHdM0Ôt«b!^ 
loge tQUcbact A" cUemp du bataiii*', était. vkJq 
(«tièminseiUUtseft f«15, de itJ.dW ^ieifea^p^ 
<}aa» lejnaàvai* éti* da fiol , dé4r««péipniie«ii^ 

ftÉ,'etÉv,f àimdliî propos afQahéijélutMr,>liAfnl 
bataillé vers une heufè aprèi-nildl, trtilnwifi» 

mt^r^àL-dMmieiÀlii bamiiiba&fjm 

(2) Précis politiqu4 §t «iCift. tff !• «Mf^* 

de 1815, par Jomini. — JWponse aux «rriftc»»* 

aussi 1 Ht^to^re iuàfÊeûg IFelWi^lWj 
cemraent par A. Brialmont, capiâltdbli 
•nuMUet» «8S6; tomt 1V> p. éSÏ M 4a&. 
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Wavres. Celle attaque, où Gérard mur, quoique le maréchal Grouchy 
^ fut grièvement blessé, rendit les lui eût prescrit de s'arrèler à une 
français maîtres de quelques hau- lieue en dehors de la ville. Mais 
fleurs; mais YaDdamme compromit rappelé sur le terrain du combat 
, bientôlce succès par une ardeur in- par le canoq des Prussiens, il reprit 
considérée. Sans tenir compte dis le commandement du 3* corps, et, 
6r(îrésde Grouchy, il descendit avec par son intrépidité, il donna au 4« 
toutes ses troupes et une portion de le temps de rentrer à Namur avecséa 
gon artillerie dans la partie de Wa- équipages (Ij.Vaudamme acheva sa 
vres située sur la droite de la Dyle, retraite en bon ordre, et réunit, 
dont il tenta le passage; mais il ren- sous les murs de Paris, son 
contra une vive résistance; les ponts corps à peu près intact aux débris 
étaient barricadés , les Prussiens de TarraéedeNcâpoléon. Vandamme 
puyrirciht un feu violent des huu- fut un des signataires de l'adre>se 
"tèùi'V qu'ils avaient conservées, et par laquelle h s gé néraux réunis au 
ce fi'u devint tellement meurtrier, camp de La Villriie répudiaient 
^ju^aucun homme ne put mettre le comme anti-national le gouverne- 
^ieddans ce déOlé sans êlre ex- ment des 3ourbons. Cependant , 
posé à une grêle de balles et de quelques jours après ce manifeste, 
boulets Çij. Ce sanglant épisode, où s'étalait sans détour Tespril de 
è'ilfaut en 'çroire le témoigna personnalité militaire qui avait eu- 
'ihartjchal, hé 'fut pas sans iiinijehce fanlé Ip 20 mars et ses lamentables 
Bur les derniers événements de fa conséquences, il appuya fortement 
campagne. Informé, à âepl heures l'avis d'une prompte soumission à 
enfin, de la position critique de Na- Louis XVIII, comme le meilleur 
pôléon, Grbuchy se mil en devoir moyen d'en obtenir des garanties 
- de lui poi ter un tardif serour^; niais profitables aux intérêts publics. Il 
cé njt vainement qu'il ( hèrcha a dé- refusa le commandement de l'ar- 
gager le corps de Yandàmme du "mée campée sous Paris, que plu- 
Jas-Wavres où il s'était efifourné ; sieurs généraux proposaient de lui 
tft'èdrps ne pouvait être retiré sans détêrer. Ces revirements d^opmioh 
que l'ennemi traversât la Dyle à sa ont été expliqués dans un sens peu 
suite et ne ralenllt snn mouvement, honorable pour Vaodamme. Noù^? • 
6 ronchy se borna donc à ordonner tenons de source certaine qu'urt 
à;son lieutenant d'entretenir le corn- banquier bien connu compta,à celi^ 
bat*devant Wavres et de venir le époque, au général, dans son oan^f 
trouver dans la nuit Mais^çe. dci*- tonnement de Montrouge, une soipi^ 
ni«r ordre demeura sans exécution, me de quarante mille francs, m 
L6.19 au matin, Vandamme ronou- nom du duc d'Oiranie, président dct 
vela l'attaque de Bielge et de Wa- gouvernement provisoire, el que la 
xtes, que les Prussiens évaluèrent même ofTi e, faite.à la môme époquë 
après une assez faible résistance; au général Exelinans, fut répons-' 

tiyi^ l'v^ÇS. P^Pivi^yi^^ §^^e; d'une manière absolue ("2), La^ 

8ierne, où la nouvt^lle du désastre 

de WaUirlûd vint 'ênch;i!ner son es* Wihii ^"'T' 

sor. Vandamme alla coucher à Na- *^^"* ""^^^"^ sxeimans : o* 

ii,;i^.r^ . Ni I.,.. • , > Cf» 40,(XK) franct appartiennent a l'Etot. OU iij prpr;, 

*b\».fo«in-> Tur •ii^M.'j-.H -1 'uum'X \ tiennent de la boui-se de H. le duc d'Otraule; 

ii) Bépport da mar^lul Groucay i rBopertur» le premier cas, il faut qu'ils rentrent <lAfi>I^f^«^ 



réputation d'intégrité de Vandamme iNit^ 4#laf«fri'!f:.(tK4?!UW*^^ 
n^est pas faite, il-faut en convenir, tion facile el obaleuwiuse, Jé]^ 
pour résister aux conséquences rai Vandamme ne pcuiôire c^f|| 
qu'on peut extraire de ce rappro- parmi les grandes figure» milijffijiffi 
cbemenl.*— Après le licenciement de de ce siècle. Il manquait 4é fliB| 
l'armée de la Loire» Vandamme se sieurs des qualiléft qui c<inatltQ«| 
relira dans un cbàloau siiué aux le véritable capitaine, liés exploite 
environs de Limoges; mais le pré- qui illustrèrent surtout les prediiÔ*' 
6it lui enjoignit de quitter son dé* res années de sa vie ne sauraient 
partemeni dans un délai de vingt* faire oublier les actes de brigandage 
quatre heures. Il fut compris dans et de cruauté par lesquels il en ééfr 
la seconde catégoiie de Tordoo- honora le cours, et qui, môme à 
BAOce du 24 juillet, et obligé de celte époque de licence çtde dérè- 
a'expatrier. N'ayant pu obtenir un glemenl où Téclat des services mi- 
asile en Belgique^il passa aux Etats- lilaires faisait pardonner lant d'ex- 
l^nis , où il demeura jusqu'à Tor- cès en tout genre, ont marqué son 
éonnaoce du t*' décembre 1819, nom d'une singulière et. dépior^bU 
.qui mit fin à son exil. Vandamme célébrité (2). Ses concussions,..^!!'» 
fut môme rétabli sur les cadres de gées en système et devenue:», pour 
l'élal-major général; mais la me- ainsi dire , proverA»alea dans \m 
mre qui, au mois de septembre paysconqui8,rexp08èren!plusd*une 
|g34, réduisait à 150 le nombre des fois, comme on Ta vu, auju. rigueurs 
lidutenants-généraux, Tatiei^nit à de la justice martiale^ Ces exao- 
4pand, oOi il s'était reliré dans une tiens collectives étaieni encore ag* 
propriété qu'il avait acquise. Il ne gravées par des vexations indivi* 
^1 pas devoir^ à l'exemple du gé- duelles bien propres à comblpç 
Hécai Exelmans et de que lques au- l'exaspération des malheureux trt 
ê9t^ Pf^voqiier de la générosité du bulair^'S , et qui ne rappelaient qué 
l^yetnement la laveur d'une rx- trop fidèlement rorigine et les an* 
.«epii^à.cette.çaesure restrictive, técédents révoluiionuair^^ (j^ lew 
YandaQ^'enu>loya à des oeuvres farouche oppresseur. Daps Pàrdcot 
4e bienfaisance les dernières res- de ses convoitises, Vandamme n'é- 
•Otltei de sa fortune et les derniè- pargnait pas plus les demeurer des 
Its années d^aoe vie mêlée à la plu- rois que les propriétés des particu- 
part daa grandes scènes militaires liers. On lit dans le RecuHl de pi- 
dTiin quart do aiècle. Il mourut à cet offlcielles publiées par Schoell, 
Gassel, lieu de^à naissance, le it 4d^ l806|loFS d#la campagne de 
jniUat 1830« — En dépit d'une bra- Frasée, œ général voulut déméoa- 
Yoora éelataotSy d'un kÊmtmt in- ger à son profit les meubles qui gar- 
nissaient le palais de Postdam, et 

l«t dire à celui ^ui tous entoie que Je n'ai rien 4 qu'il DS faUut rien mOlnS QUe Vîth 

«mik» de Civkè, dctHm 400* 



^■Xt. M {Moniteur dtt 31 juillet 1852.) — Xztlmaui 

mâliiAit mal Taeii auquel il faisait alluiiOB* Capi- . . . ^ _^ 

Mter CB prtMMe da f ove«t «pêritoNt, lonqot {i)m»ttSÊiètBULêàetmÊaêt9téÊrÊm^ 

rarmée, par Tabdieation de Napoléon, m trourail t. 14. 

dépourrua du seul ctial dont l'aMendant militaire (2) On «ttnbuait commimémeat à Haffdléea « 

ffttinpOMr à roneai itfwvndrtM nardw ths- propos ea<«Mristiqo0 : SifoMtê éim fIniHP 

torieute lur Pari», n'était poi vendre ion paye, mes dant mon armée, j'en ferais futilUrvn.y^ 

" cetoa faiuM appréciation dtt général n'affaiblit ggr»y fOtTMf liwtfir «M ta f Nfot • M lill- 
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Feltre, gouvêrrieur de Berlin, pour voix menaçame les appréiô du sup- 

Jieltre obstacle à celle ixiieuse spo- plice. Une predaière décharge maJ 
ation. Parmi les actes de barbarie assurée mulila le patient, qui, tomi 

4tîi'tai ont été reprochés, nous nous bant aa genoux du généfil, le cortpi 

Ébfèerônsàrapporier le suivant, soit jura de lui laisser lâ ^iè; Van- 

â^'MtiisoH dé son irrécusable auihen- daffliBié réad^ru impilè^blemem^ 

sôit pkrce ^'il offre un Irait consomma sa sauvafgé immôlatioifi] 

cafàcièri^tfque do Alèpns que cë et, saisissant les deoT8iirfifiiiit6y>M 

itflitairë professait pour la vie ha* pl^6G^pi^n, aux 'yeèx'déflf speetâtéiiié 

SÊnét lie ^ jaillei tôtft, Tandamme cbn&terf lés; Bur lercaââtré 

^àh 'içibitonm à viee don- corps d*ar* ianglani de leur ^ammde.v^ Ql 

' '^Éliis lèr pfiîittft' dé Montrou^; capritie sanguin^U e fut immé<ilat#i 

^*^*?eûéëntrâ^trbisi murâtt' itteM déobncé *8N' nÉàréekal .n» 

[ù Wl^tfoûtile cohduisatt but. Mùi^ « la guette» t$t1ê 

âèi^^ttëral. itprè^<|tféli|Qee «iimyla octtklre'dtfiil-iinii'ieiiôM 

(HVectif e> g^d&ières aidrée^ ft ees eeé défisille; teiMfMkU qo'oo aTai^ 

mktâëtireiixV TÂddanlîàe', 'perdtot eusàU point M4tikM -û\MiWtiolk 

rélÀe' iofre^tîirëV. pimonçà que -run de {iefr$it»niidi|' eii*'fli8iiiltette rindt^ 

tcUA 

gU ^ttUs^ i^amp ^e'^IMév 41 M tudes déirôglèeâ^àJdesp/^riqtfes qM 

rÂh' préMititaetitféelaram éottj^e la ¥ie'iftlliMMit>«iiritfiil 

& qfuT éèfai»rrair la ptiitrecmKe'seraif ti^enqui, par uilë^lfti^ceiideltMiL 

aussitôt passé par les armes. Les dance. coosentiraH'ftr les vouer 4 

rtombreux témoins de cette étrange Toubli, déserterait son- plremier de- 

scène ol' pouvaient se persuader, voir, qui est de flétrir les mauvaises 

pour la plupart, qu'elle lût autre actions, partout et sous quelques 

chose qu'une triste plaisanterie, formes qu'elles aspirent à surpren- 

yôute incertitude disparut, lorsque dre l'intlulgence ou la fascinatiOQ 

Ôti vUVdodamine ordonner d'une publique. - ' A.B->aB« 

-J5ni>rj-L jtJ...'0Y ^ •• M/ • ^- î,i;.u{ 

,«n)<|ft(^^ ^ U'.ut.to3 4»b «:UE «It» al .s i ^ ..) . * « t9'»7o1 9b s- j^i^y? s» i^lu} 

»« J !(»• V x^t: .3.4 «s fts^«^c»'i Y»q ,9l^Olf 'f 

M BoMbQiH <i iT>'^*'»ri*»mo» - lu:*":»'»*' M'fYtf<tq»b 

-/nxitiraM stoï, ûr /t i i<i •. jir- -i.r' .-'S'*' e'"*i i ' •^^r^• ;^ • -t -un» it-t,» jaa -f" . .' »; i^^vnn* -t^ij 

• M4Mf •«? «nVNt lie •.'«N •«'ifOt." J'i . .\1iJ'î: » .' t ^ • »f>J»l Ml*^ t'»ll 
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